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(AvGUSTB-FllÂDi- 

■ic-Loms  ViEssE  DE),  duc  de  Ru- 
giis(î,  maréchal  de  France,  est  né  à 
ChillUlon-sur-Seine,  Uépartoiiicnt 
de  la  Côle-d'Or,  le 20  juillet  1  ^"/j, 
d^unc  famille  militaire  niiritMiiic 
et  considén're.  Son  pèrn,  qui  avait 
long-leaipset  horàorablemeat  ser- 
vi luUniéme«  le  destina  de  bonne 
héare  d  suivre  la  carrière  des  ar» 
mes,  et»  par  une  éducation  m«1le  et 
forte.t  le  mit  iV  mOmc  de  la  par* 
eourir  avec  succès.  Le  jeune  iMar- 
monl  fut  atlaché  dès  l'âge  d<;  i5 
ans,  comme  sons  ~  licuienaiU,  à 
un  régirîHînt  dMntaiiu  l  ir  :  mais 
cette  ai  iuo  ne  ])ai  ai.ssaiil  oiirir  alors 
qu'une  canièrc  liornéc,  il  se  dis- 
posa à  entrer  dans  ie  corps  de  Tar- 
tiUerie^  et  dès  son  premier  exa- 
men il  fut  reçii  élèTe  sous-Ueute- 
nant  an mob de  jan v i er  1^2 .  Ma r- 
tiwnt  filj>es  premières  armes  à  l'ar- 
in^'e  des  Alpes,  et  ensuite  à  l'armée 
d'itaiio.  Il  se  trouva  au  siège  de 
Toulon  :  c'est  l;\  que  Bonapar- 
te, aiurs  simple  oflicier  d'artil- 
lerie, le  remarqua.  Il  l'accompa- 
gna A  Paris  à  Tcpoque  où  Bonapar* 
T.  un. 


te»  deven  u  géneraUcesso  é*èlre  em- 
ployé; il{)artag(?aqaclque  tentpstu 
disgrâce  de  rhom  me  qui,  plus  tardf 
devait  le  combler  de  laveurs.  Mar- 
inont  pas?a  ensuite  à  l'armée  du 
Rliiii,  etse  fit  remarquer  parsa  bra- 
voure au  combat  de  iMonbneh'.  A- 
près  le dt'l)lu(  usde  Mayence,  il eul, 
quoique  simple  capitaine,  le  com* 
inaiidement  de  rartillerie  de  Ta- 
f  ant'f^arde  de  l*armée  aûx  ordres 
du  p:énéral  Desaix»  et,  en  cette 
qualité,  il  se  trouva  aux  combats 
de  La  Fritne,  de  Tureklieim,  elr.: 
il  Conserva  en  comiiiandemrnt 
i»isqu*à  l'armistice  qui  eut  lieu 
quelque  temps  après.  Il  revint  11-  ^ 
lors  à  Paris,  pour  être  aide-de- 
camp  du  général  Bima  parte*  com* 
mandant  de  Tannée  de  l*iotérieiir« 
et  le  suivit  bientôt  à  Tarméed*!*  ' 
talio.  A  la  bataille  de  Lodi ,  U  €ii' 
leva,  ù  la  têle  d*un  détachement 
de  cavalerie,  la  preiiiière  pièce  à 
reiineini  :  cette  aciion  ,  dans  hi- 
(jut'lle  il  eut  uu  cheval  tué  sott!» 
lui,  fut  réeoui{»eii>ce  par  un  f>\- 
bre  d'honiàeur.  11  se  dislingqa  on- 
cote  à  la  bataille  de  Gastij^Uonv^ 
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el  surfont  ù  relie  de  Saint-Geor- 
ges, où.  placé  à  l'avanl-garde ,  à 
la  tête  dn  8»  hatalJIon  de  g:rena- 
diers,  il  fit  preuve  d'une  grande 
yaleur,  t^t  coiiiiibua  à  la  victoire. 
Le  général  Bonaparte,  satisfait  des 
services  rendus  par  Harinontf  le 
récompensa*  en  le  chargeant  de 
présenter  an  directoire  les  3a  dra- 
peaux  pris  à  l'ennemi  dans  cette 
mémorable  occasion.  Après  avoir 
rempli  celte  mission ,  Marnionl 
repanit  à  l  année  avec  le  grade 
de  chef  de  brigade.  11  comman- 
dait le  corps  de  cayalerle  qui , 
dans  la  nuit  du  ai  au  aa  pluviôse 
an  5»  se  porta  sur  Lorette,  d*où  il 
chassa  le  baron  de  Gollîy  com- 
mandant de  l'année  papale.  Mar- 
inent fit  partie  de  l'expédition 
d'Kfîyplr.  Lorsque  rarmée  expé- 
ditionnaire se  présenta  devant 
Malte»  il  débarqua  avec  le  géné- 
ral Lanues  à  portée  de  canon  de 
la  place.  Peooant  toute  la  Journée 
du  aa  pruirial  an  6^  la  ville  ca- 
nonna  avec  la  plus  grande  activi- 
té. JLes  assiégés  Toulurent  faire 
une  sortie;  mais  le  chef  de  briga- 
de Marmont,  à  la  fT'te  de  la  !<)• 
deini-brigade ,  les  repoussa  avec 
■vigueur,  el  leur  enleva  le  drapeau 
de  l'ordre  :  celte  action  lui  valut 
le  grade  de  générai  de  brigade.  11 
commandait  au  siège  d'Alexan- 
drie la  4'  demi^brigadct  qui  enfon* 
ça  à  coups  dé  hache,  et  sous  le  feu 
de  rennemi  »  la  porte  de  Rosette, 
et  ouvrit  au  reste  de  la  division  du 
général  Bon  Tcnceinte  des  Arabes: 
il  d(''ploya  le  mr-nie  courage  ù  Tat- 
1  aijiie  des  retrancliemens  d*Emba- 
lir  le  jour  de  la  bataille  des  Pyra- 
uiiiiei.  Lorsque  le  général  en  chel" 
Bonaparte  partît  pour  l'apédition 
<je  Sjrie,  il  8*occupa  des  mojens 
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de  conj<er\<^r  «es  coiîqnr'les  en  K- 
gyple.  Le  Gonimandcinent  d'A- 
lexandrie était  très  -  important  : 
cette  ville,  par  réloiguement  où 
elle  allait  se  trou  ver  dn  générai  en 
chef  y  devenait  presque  indépen* 
dante  sons  les  rapports  mililaireh; 
de  plusy  les  Anglais  étaient  en  pré- 
sence* et  des  symptômes  de  peste 
commençaient  à  s'y  manifester. 
La  défense  (h^  r  citc  place  fut  con- 
tiée  iHi  gênerai  Marmont,  qui  sut 
la  conserver  à  l'armée  française , 
après  avoir  soutenu  les  attaques 
de  l*aitnée  anglaise,  et  souffert 
toutes  les  horreurs  de  la  famine  et 
de  la  peste.  Uarroont  fut  du  p»- 
tit  nombre  des  généraux  qne  le 
général  Ilonaparte  ramena  en 
l'Vancc.  Apre»  la  journée  du  i8l 
brumaire,  il  fui  nAmmé  conseil- 
ler-d'élal;  quelques  mois  après, 
il  lut  promu  au  commandement 
en  cbel  de  railillerie  de  l'année 
de  réserve.  On  sait  quelles  diffi* 
cultés  seotblaient  rendre  imprati- 
cable le  transport  de  rartitlerie  à 
travers  les  rqchersdn  montS^int- 
Bernard  ;  on  sait  aussi  avec  quel 
courage  héroiffue  les  Français  sur- 
montèrent tous  ce«^  ob^ilaeles.  Le 
général  Wnrmout  lut  l'un  des  pre- 
miers ,1  tenter  ce  passage, et  en  faci* 
lita  le  succès  par  les  moyens  ingé- 
nieux <|tt*il  imagina.  Quelque» 
jours  plus  tard  9  lorsque  le  maté- 
riel de  rartillerie  fut  arrivé  soua 
les  murs  du  fort  de  Bard ,  qui  fer- 
me presque  bermétiqu^nent  la 
vallée,  et  d'où  rennemi,  fiprcs  a- 
voir  repoussé  une  attaque  intruc- 
tueuse,  faisait  un  len  continuel  « 
le  général  Marmont  se  décida  à 
tenter  le  passage  mMigré  les  pétûidi 
qu'il  offrait.  Des  braves,  pris  dansi 
tous  les  régimena  de  Tarmée»  a^u- 
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Akenl  aux  oanonniers»  et,  s^atte- 
!ant  aui  pièces,  réiissireat  à  les 
faire  passer  tnalj^ré  les  dangers  et 
les  (liirit'ultés  sans  nombre  qui  ar> 

fêtaient  leur  marche  à  chaque  pas. 
L'artillerie,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Marmorit,  rendit  de  p;rauds 
services  à  la  bataille  de  Mareugo. 
Après  celte  campagne,  il  tut  nom- 
mé général  de  dÎTision,  et  Tartil- 
lerie  de  Tarmée  tl*Italle  se  distin- 
gua de  M>aveau9  aous  sa  direc- 
tion,  aux  passages  du  Alincio,  de 
i'Adige  et  de  la  Brenta.  A  la  fin  de 
la  campagne,  le  général  iMai  iiiofit 
fut  uouiiné  pour  traiter  d  un  ar- 
mistice, qui  fut  signé  à  Trévise  le 
a6  nivôse  an  9.  A  la  paix,  il  iut 
élevé  BU  grade  de  premier  ius- 
pecteuF-général  d*artUlerie.  A  p  rès 
^voir  fait  adppler  tiverAe)  amé- 
liorations utiles  dans  le  serrice  de 
rartillerie»  le  général  Maribont 
passa  au  commandement  des  trou- 
pes de  l'iimiée  de  flollande,  et  i\t 
à  leur  tète  la  campagne  de  i8o(i, 
coopéra  à  la  prise  d'Ulm,  et  oc- 
cupa ensuite  la  Styric  avec  sou 
corps  d*arinée.  Rentré,  en  Italie 

'  wreo  les  troupes  qull  eo^oian- 
daity  le  S^ral  MaroMMit  futen- 
Toyé  en  Dalmatie  à  Tépoque  du 
«id|||^^!de  lUguse  ;  il  s*y  maintînt 
malgré  les  maladies,  les  attaques 
des  Russes,  et  les  insurrections 

>  qui  s'étaient  manifestées  dans  le 
pays,  et,  au  renouvelletiieti!  do  la 

fuerre,  marcha  contre  rcnucuii 
la  tète  de  69O00  htfTîimes.  Il  rèn- 
contra  7,000  Russes  et  109000  Mon- 
ténégrins, ou  habitan»  des  roches 
de  Cattaro,  postes  en  avant  de 
Castel-MoTO*.  Les  Français  atta- 
quèrent avec  leur  intrépidité  or- 
din  iirc  :  reiinemi  fut  culbuté  de 
l^utes  parts;  les  ikionténcgiins  fu- 
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reni  dispersés»  les  Rostet  feiés 
dans  la  mer,  ou  faits  prisonniers^ 
et  les  habitans  rebelles  cb£tiés.  Le 
général  Maruiont  resta  en  Dalma- 
tie  jusqu'à  l'o^iverture  de  la  canj- 
pagne  de  1809.  Durant  la  paix, 
ses  soldats  furent  employés  utile- 
ment à  construire  70  lieues  de 
chaussées  à  travers  les  marais  et 
les  montagnes  de  la  - Dalmatien 
créant  ainsi  une  route  qui  n&  fut 
pas  moins  utile  au  pays,  dont  elle 
changea  la  face,  qu'aux  Français» 
dotit  elle  facilita,  par  la  suite,  les 
opérations  militaires.  Lors  de  la 
guerre  de  11^09  contre  rAiitriche, 
le  général  Marnionl  entra  <mi  cam- 
pagne avec  io«ooo  honunes,  qui, 
se  DMiyant  un  passage  derant  un 
ennemi  supérnsur  en  nombre»  et 
da|l»  i|B^pnys  entièrement  insur- 
•géi^ :,^a|ittTeM  successivement  un 
corps  d'armée  autrichien  fort  de 
17,000  hommes,  qui  leur  était  op- 
posé aux  combats  de  Moutqnitta, 
on  le  général  Stoizewiich,  iMun- 
mandant  ce  corps,  l'ut  fait  prison- 
nier; à.Gradchatz,  où  le  duc  de 
Raguse  fut  blessé  d*uo  coup  de 
feu;  à  Gospich»  et  enfin  Otto- 
chats.  Étant  parvenu  à  faire  sa 
jonction  avec  Tarmée  d^Italie, 
Marmont  maacsuvra  contre  le  gé- 
néral Ouilay,  qtii  était  à  la  tête 
de  35,000  hommes.  Il  le  rejeta 
en  Hongrie,  et  rejoignit  enfin  la 
gr.mde-ariiiéc  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Wagram,  ù  laquelle  il 
prit  part.  Ajaot  repu,' le  lende- 
main de  cette  mémorable  afftiireyk^ 
W  conmiandemenl  d.*une  des  a- 
vaotrgardes,  il  marcha  vivement 
à  la  poursuite  de  Tennemi,  qu'il 
atteignit  dans  la  fo;  to  po-sltion  de 
Znaïin.  Malgré  Tiinoïense  dispro- 
portion des  forces,  il  n'hésiia  pas 
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à  r.itluquer,  vu  atlcnduiitquc  l'ar- 
itiéc  française  vint  n'ciipîllir  le 
prix  de  la  victoire;  de  >\  agram  par 
IVrilière  destruction  de  l*urmce 
autrichietinQ.  Fendant  toute  la 
{ournée  dit  lo  uu  1 1  juillet  «  le 
corps  de  Maruiont  se  battit  con- 
tre une  bonne  partie  de  rariuée 
ennemie,  et  déjà  ii  s'était  placé 
sur  d^Mi-ières,  lorsfpir  Tarclii- 
duc  Ciiarlc>  s\nlr<  >-.i  ù  lui  prmr 
(tbtciiii  i'ariui*îîicu  qui  juctcdd  la 
paix  de  Vienne.  Le  général  Alar- 
moDt  fut  fait  maréchal  de  France 
^turle  champ  de  bataille  de  Ziiaîm. 
Knvoyé  comme  gouYerncur-gé- 
néral  dans  le.4  pruvince^  illjrien- 
iies,  il  lit  coiilFe  le»  Croates  Ujres 
une  expédition  quî,  en  peîi  de 
jours,  rétablit  rinté<;iité  du  ter- 
ritoire illyrien  ,  uiorrolé  de  puis 
long-temps.  Le  duc  de  Kaguse, 
durant  le:^  t8  nioh  qu  il  conserva 
le  gouvernement  de«  provinces 
iUlnâefa^Sf  tse  rendît  cher  aux  ha- 
''pijnns  j^ar  nc^ 'administration  sa- 
'ge  et  prévoyante.  Ou  lui  doit  ie 
pian  d'un  projet  qui  rendiiia  ville 
de  Tii('«lt:  l'rntrcpAt  d'uf»  coni- 
uiei'C<;  considérable,  établi  pir 
terre  avec  le  Levant,  comuieiri.' 
qui  répara  en  partie  le.s  doimiu- 
ges  résultant  de  l'état  de  âoufiVafi- 
ce  oû'ae  trouvait  abrs  le  com- 
merce maritime.  Le  maréchal 
31  :i  l  in  ont  quitta  le  gouvernement 
fl'tllyrie  pour  aller  remplacer  le 
maréchal  Masséna  datis  le  eoni- 
niandemcnt  de  Tinnée  de  Portu- 
gal, qui  veiKiit  de  rentrer  en  Es- 
pa^iue.  Celte  armé<'.  après  une 
tampague  pénible  vi  une  retraite 
diOiciie,  élaît  dans  un  état  de  dé  - 
nuement et  d3  dé»ordteeirravanl; 
le  duc  de  Kaguse  dimna  tou^t  ses 
soins  à  sa  réorganisation  y  et  bien* 


tôt  i  Ile  lut  en  état  de  rcrUrer  rn 
campii^j^ue.  Les  Anglais  fiii^aifut 
alor.s  le  i«iége  de  Badajoz,  que  le 
maréchal  Soult  n'était  pas  asses 
fort  pour  foire  lever  seul  :  le  du«; 
deRaguse,qnoique  iies  instructions 
lui  prescrivissent  plus  particuliè- 
rement de  veiller  à  la  sûreté  du 
nord  de  l'Espagne,  vola  au  se- 
coure de  Badajoz,  opéra  sa  jonc- 
tion ;ivec  l'armée  du  Midi,  et 
leniuMni,  auquel  les  deux  maré- 
chaux i  LMiiiis  présentèrent  en  vain 
la  bataille,  leva  le  siège  de  Bada- 
joi,  et  rentra  en  Portugal.  Après 
cette  expédition  9  le  du€t..«jie  Ra-» 
guse  revint  sur  les  bords  du  Tag^» 
défendit  pendant  i5  mois  la  fron- 
tière occidentale  de  ITI-pagne, 
entre  le  Dnero  et  la  Gnadiaua,  st; 
réunit  à  rarni('r  du  Nord  pour 
déiivr»!r  et  rav  it.iillri  Hodrigt»,  as- 
siégé par  Ici  Anglais,  et  manoe- 
vra  avec  des  foitîes  inférieures» 
de  manière  à  couvrir  constam- 
ment ce  pays.  Ë»  iSia^  une  par- 
tic  des  troupes  françaises  qai  é- 
taient  eu  Espagne  étant  rentrée 
en  France,  reiinemi  prit  l'oflen- 
sivc  c  oiilro  l'année  de  Portugal , 
qui  s<;  trouva  isolée  devant  des 
loiccs  liès-supéri«;uàes,  «  t  ne  put 
oblenir  des  secours  lung-tegjps 
sollicilés.  Pendant  six  ^naines» 
les  deux  armées  4nanœuvrérent  à 
portée  de  caipon.  niouvcmcns 
calculé;'  forcèr^Mi  1  armée  anglai- 
se à  opéjer  sa  retraite  du -Duero 
<uv  la  Tonnés  :  rite  n[>érait  celle 
de  la  Tormès  sur  llodt  igo,  lors- 
qu'un coup  de  canon,  parti  des 
bauleurs  d'Arapilés,  fracassa  le 
bras  droit  du  duc  de  Ragusc,  lui 
fit  deux  bl<^ures 'profondes  au 
côté  9  et  le  mit  dans  Timpossibi- 
Itté  de.  rester  k  la  tête  des  troti« 
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)>es.  L*inc«rUki]cle  du  commande* 

iricnl  et  des  mouTemeus  exécu- 
tés sans*  ordre  ronvertircnt  la  rf»- 
traile  des  Anglais*  en  unv  balaille 
<hml  l'issue  ne  fut  point  iavorable 
AUX  armes  françaises.  Le  duc  de 
Kaguse  quitta  l'année,  fut  trans- 
porté en  Fraace,  et  prit,  au  mo» 
d'avril  tSiS,  le  commandement 
d*aii  Corps  d'année  en  Allema- 
gne. A  la  bataille  de  Lutzcn ,  il 
était  à  la  droite  de  l'armée,  et 
soutint  les  efforts  de  l'ennemi, 
qui  cherchait  à  tourner  sur  ce 
point  l'armée  française.  Le  duc 
de  liagusc  prit  part  ensuite  aux 
mccès  de  Bautten  et  Wurlzen. 
Dans  la  campagne  suivante,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Dresde,'  et, 
après  cette  affaire,  marcha  i\  la 
poursuite  de  l'ennemi.  Trois  com- 
bats heureux,  à  Dippoldis-Wald , 
à  Falkenhcim  et  ZimvahJ,  avaient 
déji\  coûté  à  rennetui  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  et  la  pins 
grande  partie  de  son  niaténoi  ; 
déjà  le  corps  du  duc  de  Aaguse 
était  maître  des  débouchés  qui , 
des'  bautefs  motitanies  de  là  Bo* 
bême,  devaient  le  conduire  à 
Xœplitz ,  lorsque  la  malhiiureuse 
affaire  de  Kubn  vint  arn*l<:r  la 
marche  des  Frant  ais .  et  força  le 
ducdellaguscà  so  r(!plicr  sur  Dres- 
de,  pour  n'être  pas  écrasé  p.ir 
reuDerui,  qui  avait  réuni  louteb  bes 
forces  contre  ^uL  A  la  bataille  de 
Léîpsîck ,  le  'inlréohal  •  Mannont 
comma'ndait  IVxtfême  gauche  de 
Tarmée  française;  il  avait  devant 
lui  toute  Tarméc  de  Silé^ie,  forte 
de  6o,f>oa  hommes,  el  ;\  laquelle 
vint  encore  se  joindre  i'ai'uiiie  du 
prince  royal  de  Suède.  Ji  lit  con- 
naître à  l'etiipereur  le  nombre 
d'ciHiçuns  (|u'ii  uvail  devant  lui, 
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et  n'çul  pour  toute  réponse  l'or- 
dre formel  de  venir  rejoindre  l'ai- 
le droite  :  mni-^  à  p'-ine  ce  mouve- 
ment étail-il  couiuH'îM'é  que  les 
troupes  sous  les  ordres  du  maré- 
chal tUarmont,  viv»  nient  attaquées 
par  reiHienii,  durent  soutenir  un 
combat  inégal  dans  une  position 
prise  à  la  hâte/:  elles  se  défendi* 
rent  vivement,  et  arrêtèrent  les 
efforts  de  l'ennemi  pendant  toutes 
les  journées  du  i6  et  du  18,  l'em-** 
péchant  de  pénétrer  dans  Léip- 
sick.  De  part  et  d'autre,  on 
battit  avec  le  pins  grand  a.  liai  iie- 
nient,  et  pendant  long-lemp»  le» 
masses  d'infanterie  française  se 
fusillèrent  à  5o  pas  avec  celles  de 
IVnDemi.  Pre.<tqiie  loos  les  offl* 
cîers  -  généraux  et,  supérieur^  de 
ce  dcrtiier  furent  tués  on  blessés, 
et  la  perte  du  côlé  des  Français  ne 
fut  pas  moins  coti^^idArnlile.  liR 
niarèeli.d  Mariuf)!it  l'ut  liU-.ssé  d'un 
coup  de  feu  à  la  n»ain  ,  et  reçut 
pîuiienrs  balles  dans  ses  babils; 
néanmoins  il  défendit  un  des  fau- 
bourgs de  Lèipsick  av^c  les  bi- 
bles débris  de  son  corps,  et  passa 
la  rivière  un  des  derniers.  Lors- 
que l'armée  eut  repassé  le  Rhin, 
le  duc  de  Raguse  fut  chargé,  à  la 
téle  de  6,000  btunmcs,  de  la  dé- 
fense de  ce  fleuve  depuis  Man- 
beiui  jusqtrà  Coîjlentz.  La  canipa- 
guc  s'ouvrit,  le  1''  janvier,  par  le 
passage  dit  Rhin ,  qu'effectua  Tari- 
mée  de  Silésie.  Le  duc  de  Raguse 
prit  part  à  une  grande  partie  des 
affaires  de  celte  campagne  ;  îf  se 
trouva  à  Brienne,  k  Cbampau- 
berU  où  son  corps  d'année  donna 
seul,  et  où  la  plus  brillante  vic- 
toire fut  remportée  sur  les  Rus- 
ses; a  Vau(]iamn,  on  il  était  à 
l'avant-garde ;  à  Ktt»gesj  où,  le 
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soir  mÈm%  de  la  bataille  de  Vau* 
champ  9  ses  troupes  fireuf  nieUre 
bas  les  armes  à  une  dirision  niMe, 

surprise  et  cntevée  dans  le  village; 
à  la  seconde  atlairede  iMontiniiail  ; 
à  MeuuX)  où^  plus  heureux  que 
par  lu  suite,  il  pré>»erva  Pari^  de 
rapproche  des  «(rangers;  à  Guc< 
à-Trème,  où  il  lea  rejeta  au-delà 
de  i'Ourcq,  et  eut  un  cheval  taè 
•ou»  lui.  Tels  furent  «jusqu'à  cette 
époque»  les  efforts  du  maréchal 

'  Mannont  pour  défendre  la  patrie, 
sauyer  la  tbrtune  de  son  j^énéral, 
de  so[i  l)ieiiraileur,  et  icpousser 
les  arnx'  PS  de  toute  1  Eumpe,  qui 
Tenaient  dans  la  capitale  de  la 
France  lui  demander  compte  de 
leurs  défaites  passées*.  En  se  por^ 
tant  sur  la  Marne^  Napoléon  avait 
laissé  aux  maréchaux  Mortier  et 
Marmout  le  .<Miiu  de  couvrir  Paris; 
mais  bient/^'t,  .'lyant  passé  la  ri- 
Tiéi'e,  et  croyant  à  la  retraite  de 
l'ennemi,  il  rappela  les  deux  uia- 
réchanx.  (Iimix  cI.  en  arrivautsur 
la  Marne»  ti.ouvi.reat  devant  eux 
toute  Tarirtéc  ennemie.  Attaqués 
et  liors  d*état  de  résister  à  des  for- 
ces  si  énorn\ément  supérieures» 
ila  se  retirèrent  ».  mais  avec  de 
grandes  pertes»  et»  dans  cet  état 
d'affaiblissement,  se  partagèrent 
la  défense  de  la  capitale.  Le  duc 
de  llap^iKe  était  arrivé  à  l'époque 
Bfiéniorable  de  sa  vie  où  la  desti- 
née de  la  F rance  et  celle  de  Na- 
poléon étaient  liées  entièrement  ù 
la  sienne.  Ici  »  toujours  fidèles  à 
notre  but,  qui  est  de  préparer  des 
matériauz  pour  Thisioire»  notis 

.  nous  bemérons  plus  que  jamais  à 
raconter  :  le  lecteur  jugera.  Paris 
iravail  pas  été  mis  en  At  d  de  dé- 
fense. Le  maréchal  duc  de  Jla- 
gus«  occupa  la  droite  de  la  posi  - 


tioo,  s'éiendaDtdeMoiitreuilaus 

Prés  •  Saint- Gervais;  le  duc  de 
Trévise  (Mortier}se  plaça  &  la  gau- 
che. L'affaire  commença  avant  le 
jour,  et  Ton  se  battit  avec  le  plus 
{^raiid  acharnement  jusqu'à  4  heu- 
res clu  soir  :  c'est  alors  que  Ton  cé- 
da. L'enneuti  avait  repoussé  jus- 
qa*aux  barrières  les  troupes  des 
àwtf.  maréchaux;  et  pour  retrou- 
ver sa  comiaunlcation  aveo  PariSt 
le  duc  de  Raguse  conduisit  lui* 
même  une  charge  à  la  baïonnette» 
cl  passa  sur  le  corps  d'une  forte 
colonne,  l/enrjemi  avait  engag^é 
suc<es.si  veulent  jusqu'à  73,000 
htunmes;  le»  Français  en  avaient 
14  ù  1 5,000»  et  la  perte  de  l'en*» 
nemi  é§^a  ce  nombre  Gralgaant 
pour  la  ville  les  dangers  d^uno 
prise  de  vive  force»  les  deux  ma- 
réchaux signèrent  une  convention 
râglant  révacuation  de  Paris.  Dès 
onie  heures  du  malin,  le  roi  Jo- 
seph en  était  parti;  en  écrivant 
au  duc  de  Raguse,  que  sa  ]>osifiou 
n'était  plus  tenaille,  il  l'autorisa  à 
conclure  avec  l'ennemi  uue  sus- 
pension d^armes»  et  upe  conven- 
tion pour  révacuation  de  Paris. 
Toutes  les  relations  publiées  sur 
cette  trii»te  et  mémorable  époque 
prouvent  queH^  inilucnce  la  con- 
servation do  Paris,  prolongée  | 
heures  plus  tard,  pouvait  exercer 
sur  les  de.«tîn«5  dti  monde;  mais 
celle  prolongation,  (|ui  promet- 
tait tant  de  gloire  A  son  auteur» 
fut -elle  possible?  c'est  ce  que 
nous  soumettons  au  jtigement-im- 
partial  de  Ta  venir.  Pjtffs»  moins 
heureux  que  Vienne,  a  uianquer 
deux  fois  d'un  Sobiesky  î...  Après 
la  bataille  de  Pari>,  duc  de  Ha- 
giise  se  rallia  aux  troupes  qi»c  Na- 
poléon avuU  amenées»  et  dont  les 
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têtes  de  colonne  étaient  A  Fontai- 
nebleau. L(î  6"*  corps  prit  position 
h  Essone.  Ce  iut  là  que  te  4  ^yrW 
le  liue  de  Raguse  apprit  ta  décta* 
ration  des  aUtéfi  et  celle  du  sénnt. 
L^empei'eur,  par  wnc  de  ce»  résor- 
luHons  où  le  désespoir  du  génie 
triomphe  parfois  des  perst' entions 
de  ia  fortune,  voulait  marcher  sur 
Paris,  La  Franre  pouvait  cesser 
(l'être  ou  être  plus  ^^rande  que  ja- 
mais!... Le  maréchal  Mar  tiiont  ne 
tic  sans  doate  dans  cette  rcMolu- 
ffon  que  les  noureaniz  périb  dont 
la  pâtrie  était  menacée.  Placé  en* 
trc  les  Ordres  de  î'empr  rcur  et  les 
décrets  du  sénat  »  il  fut  docile  à 
ceux-ci;  i!  rrut  sauver  la  France, 
f  t  la  chute  de  Napoléon  fut  ron- 
"^nmiiice.  Sa  détermination  élait 
pri>e,  lorsque  les  maréchaux  Nuy 
et  Mortier,  amvaiU  à  son  quar- 
tfer-général  avec  le  duc  de  Vlcea- 
tty  nftfonpèrenf  de  ce  qiii  s'étaH 
passé  A  Fontainebleau  9  où  Pem- 
pereur  Tenaft  d'abdiquer.  Le  duc 
de  Ra^iise  accompagna  A  Paris  le5 
maréchaux  qui  venaient  traiter  au 
nom  de  Napoléon.  Ce  fut  pen'îrint 
la  nuit  qui  sm'vit  le  départ  du  ma- 
réchui  Mariiiont  que  son  corps 
d*arniéé,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral qui  le  Commandait  par  in- 
térim, fbt  entratné  loin  du  porste 
-<{ne  ces  brares  tfoupes  brftiaient 
de  défendre,  et  que  les  restes  de 
Formée  française,  dont  ces  trou- 
pes formaient  Tavant-garde,  fu- 
rent mis  ù  découvert.  Cet  événe- 
ment fut  le  dernier  coup  porté  à 
l'existence  de  Tempire  et  à  ia  for- 
tune de  l'empereur.  Après  la  res- 
tauration v  le  duc  de  Raguse  fat 
ntyimné  capitaine  des  gai^es-du- 
t&rps  du  roi.  Il  occupait  ce  poste 
lorsque  les  irénemeDs  de  mart 
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iSi5  ai  rivèrent  :  il  co^ninanda  à 
celte  épo(pie  la  maison  iiitlitaiic 
du  roi,  et  alla  le  rejoindre  à  Gand« 
Lé,  ses  deTOÎr<t  étant  remplis,  .il 
se  rendit  aux  eairi^  d'Aîx-la-Ch.jr- 
pelle,  où  l'appelait  l*état  de  H 
santé,  et  y  demeura  jasqu'U  H 
seconde  restauration.  Sa  compa- 
gnie deHi  gardfs-du-corp'^  ayant 
été  supprimée,  le  duc  de  'Vi^'use 
lut  nommé,  à  la  aéalioii  de  la 
garde  royale,  l'un  des  majors  gé- 
néraux de  cette  garde.  Il  fut  en* 
voyé,  en  1817,  en  mission  à  Lyo>j» 
en  qualité  de  Keutenant  du  roi. 
Depuis  long- temps  cette  ville, 
ainsi  que  Grenoble,  avait  été  le 
llirâtre  iÎp^  événemen*  les  pInA 
graves,  de»  scène??  les  j)lus  sa'ii-:" 
ginntes  {o(^ez\e:^  articles  Chabboi; 
ex-préfet 'tIc  Ljou,  et  Fibvier, 
ancien  chef  d'étal -major  du  ma- 
récbai  Harmont).  Investi  de  toute 
lift  confiance  royale,  et  d*mi  poo- 
Toîr  illimité 9  le  duc  de  Raguse 
s'en  serrît  pour  rétablir  le  calme 
dans  on  pays  qui,  tout  entier  ù 
rindustric,  n  phrs  qu'un  antre  be- 
soin de  justice  et  de  repos.  Il  fer- 
ma i'abîme  du  passé,  et,  indi- 
quant au  gouvernement  des  hom- 
mes propres  ù  maintenir  la  con* 
corde  parmi  tant  d^élémens  de 
trouMe ,  il  eut  le  boniteur  de  lais* 
ser,  après  deux  mois  de  séjour  & 
Ljon,  ce  pays  riche  et  industriel, 
dans  une  tranquillité  inconnue  de* 
puis  long^-tcmps.  Le  duc  de  Ra- 
guse consacre  le  repf>'i  dont  ia 
paix  lui  pennet  de  jouir  aux  ])ro- 
grés  de  l  industrie  agricole  et  ma- 
nufacturière de  son  pays  natal* 
Ses  nombreux  troupeaux,  amé- 
liorés par  le  croisement ,  peuvent 
lutter  avec  a\ïmtage  contre  les  ra- 
ces primitives  de  véritable  espèce 
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espagnole.  Sa  bellis  manufaotore 

de  sucre  indigène  donne  des  pro- 
Uuito  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
sucres  des  colonies,  et  le  méca- 
liif^e  de  ses  forges  est  cornpura- 
h\v  à  celui  des  premiers  élal)li>sc- 
jiH  iis  de  ce  gcnie  en  Anj;lclen<'. 
Le  duc  ile  llagttsc  est  pair  de 
France,  ^rand-cordon  de  la  lé* 
gion'fd'lioiuieury  et  de  plusieurs 
autres  x»rdres  firaaçaîs  et  étraii- 

çuîs),  naquit  en  17^5,  ù  Bort,  pe- 
tite viUe  du  Limousin,  et  mourut 
en  à  Ahiiovill** ,  village  du 

déparlcmcnt  de  l.i  St  iu4:-liil(;tieu- 
fu;  il  a  vécu,  on  peut  aiu.^i  dire, 
i^l^G  le  siècle  tout  entier. 
Ji^dant  nnc  aussi  longue  et  raé- 
itiorable  époque  1  ce  laborieux  é- 
criTain  honora  constaMUient,  par 
ses  talens  et  ses  travaux  f  ta  litté- 
rature française.  Ses  ouvrages,  en 
grand  nouibreet  en  genres  divers, 
sont  loin  doute  dVlre  tous 

d'un  mei  ilesupérieiu';  mais,  à  peu 
d'exceptions  près,  ils  ont  obtenu 
de  leur  temps  les.  suflra^s  flat- 
teurs d'un  public  éclairé^  et  quel- 
ques-un^ d'entre 'eux  passeront 
probablement  avec  honneur  à  la 

Eostérité.  Marmontel  avait  fait  de 
riilanles  éltides  chez  les  jésui- 
tes, cl  rnupoi  té  toutes  les  palni<'>i 
acaclémi(|U(,'.s  dans  b:urs  colle gcs 
de  Mauriac  et  de  Clermoat.  Les 
chefs  de  cet  ordre  désiraient  vive- 
ment s'attacher  par  des  vœux  ir- 
rérocables  nn  sujet  aussi  distin* 
gué  ;  et  il  raconte  d'une  manière 
piquante  y  dans  ses  Mémoires  ,  de 
ronibie^n  peu  il  s'en  fallut  qu'il  ne 
dcviiii  jésuite,  tant  les  lilets  étaient 
adroitement  tendus;  mais  sa  mère, 
feminu  d'un  mérite  distingué  y 
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l'empèeliB,  quoique  très-pieuse f 

de- renoncer  ainsi  à  sa  liberté, 
pour  se  réduire,  disait-elle,  à 
l'état  d'une  machine  obéissante, 
dont  totis  les  mouvemens  seraient 
dirigés  par  quelques  chefs  astu- 
cieux. 11  crut  cependant  long- 
temps encore  avoir  une  vocation 
décidée  pour  l'état  ecclésiastique^ 
et  prit  en  conséquence  -ce  qu'on 
appelait  le  pctit-coUet  ou  le  cos- 
tume d'abbe»  6t  son  séminaire  et 
^i^llicila  la  tonsure;  mais  lorsqu'il 
alla  chez  l'archevêque  «le  Toulou- 
se ,  le  cardinal  de  I.a  lloche-Ay- 
moiid  ,  faire  la  demande  di- 
ini-^->uire,  pour  recevoir  les  ordres 
.sacrés,  il  trouva  ce  prélat  préve- 
nu contre  lur.  Le  cerdinai  traita 
Mannotktcl  d'abbé  galant»  tout  oc- 
cupé de  poésie,  faisant  la  cour  aux 
dames,  et  composant pourelles  des 
idylles  et  des  chansons*  Il  ne  s'a- 
gissait de  rien  moins  que.  de  chû- 
lier  de  pareils  méiails,  et  de  ren- 
iVnuer  de  nouveau,  pour  tnn«^- 
l<'Mij)s,  le  coupable,  aiii.'.i  qu  d 
le  dit  lui-même ,  dans  le  plus 
crasseux  et  le  plus  cagot  séminai--  ^ 
re  du  royaume  9  oA  11  aurait  à 
fati*e  une  sévère  pénitence.  IL  Oit 
vrai  que  le  jeuMe  abbé  «  tout  en 
suivant  avec  ardeur  ses  études 
tbéologiques,  avait  encore  trouvé 
le  temps  de  consacrer  quelques 
vrilles  aux  Muses,  cl  cpi'il  obtenait 
assez  régulicrenicol  tous  les  ans  des 
prix  à  l'académie  des  jeux  floraux 
deToulouse.  Audernierconcours, 
il  venait  même  de  remporter  les 
trois  premiers  prix  à  la  fois.  Le 
cardinal ,  qui  n'était  rien  moins 
que  sévère  à  lui-même,  ou  régu- 
lier dans  ses  mœurs,  mais  qu'un 
pédant,  noanué  Gouttelongue , 
promu  te  ui*  du  collège  ^  avait  irri-* 


Digitized  by  Google 


lé  cotUie  MurmoDtel,  donl  il  é- 
talt  r«ni]€ini ,  fit  un  oi'iine  ù  ce- 
kii-ci  de  ses  succès  Kltéraires. 
Cette  injusllee  rerroidit  son  lèle 
tieiigieux,  «t  uo  billet  qu*il  reput, 
Ters  le  même  temps»  de  Voltaiio, 
changea  tout  d'un  coup  sa  des- 
tinée. i\larm<)ntel  avait  envoyé  ses 
premiers  essais  à  Voltiire  :  on 
sait  avec  quelle  botJlé  eut  homme 
généreux  accueillait  Jes  jeunes 
g(  as  qui  a*iipBOllp(iient  pur  quel- 
que talent  pour  les  .Ters*  Il 
*fit  à  l'auteur  une  de  ces  répon- 
ses aimebles  »  qu*il  tournait  avec 
tant  de  grûce»  M  dont  il  n'é- 
tait nullement  avare;  il  y  joignit 
Uijc  édition  de  ses  œuvres,  corri- 
gée de  sa  ni.ii[i.  «  .le  devins  lou 
pd'oigacil  et  de  joie,  dit  iVlariiion- 
»tei;  je  courus  toute  la  ville  et 

•  les  collèges,  arec  ce  présent  ù  la 
»  main.  Ainsi  oomuiença  ma  tof^ 
;«  respondanee  avec  cet  homme  il- 
»  lustre,  et  cette  liaison  d'amitie. 
«qui  durant  35  ans  fut  soutenue 
«jusqu'à  sa  mort  sans  aucune  al^ 
itération.  »  Voltaire  l'avait  sou- 
vent engaj^é  à  venir  à  Paris  ,  et 
vers  la  fin  de  i^/p»  il  lui  envoya  ce 
billet,  qui  décida  de  son  sort.  «Ve.^ 
»nex,  -et  venez  sans-  inquiétude; 

•  31.  Oni,  à  qui  j*ai  parlé  de  vous, 
«se  diarga  de  votre  sort.  »II  pait 
aussitôt  pour  J'ai  is,  court  ches 
Voltaire,  qui  l'embrasse,  et  lui 
dit  qu'il  est  bien  aise  de  le  voir; 
mais,  ajoute>t-il,  j'ai  cependant 
une  mauvaise  nouvelle  à  vous  ap- 
prendre :  «  M.  Oui  s'était  chargé 
«de  votre  fortune;  M.  Or  ri  est 

•  disgl'acié.  •  Le  contrôieHi>géné-^ 
ral  des  finances  venait  d'être  ren^. 
voyé  peu  de  jours  auparavant, 
ftlais  Voltaire  n'avait  point  fait  ve- 
jMi;;ti<}uJistue  protégé  éFaris  pour. 


MAA  9 

rabandonner;  illui  offrit  d'abord 
su  maison  et  sa  buurs^  que  celui* 
ci  crut  devoir  refuser} et  n'acotpta 
que  ses  conseils  pour^i^c  li^ 
carrière  IKléfaire,  laquelle  il 
résolutd^  se  consacnr tout  entier. 
Ni  sa  propre  fortune,  ni  même  le 
louable  dosir  de  la  gloire  ,  ne  fu^ 
rent  les  seuls  motils  de  ses  elforts. 
Il  avail  perdu  son  père,  qtii ,  en 
mourant,  ne  lai.ssa  a  une  lamille 
nombreuse  que  peu  de  biens;  il 
avait  promis  ù  samérc»  déjà  souf* 
frante  de  la  makidie  qui  TcMleva 
Jbientôt,  de  devenir  l'appui  de 
toute  sa  maison ,  et  il  rciiipltl  re- 
ligieusement ce  n(d)le  vreu ,  servit 
de  pér(!  à  ses  iVères  et  à  ses  sœurs, 
deveuus  orpiiclins,  et  de  soutien  ù 
tous  ses  parens  :  mais  il  eut  long- 
temps à  lutter  lui-même  contre 
des  obstacles  qu.'iL^nç  par.vii^',4 
voinore  qu'A  hfifi^  travail  et 
d'énergie.  Retiré  Jky^Mft  s. 
le  plus  bumble  rédt^i^i^  il  «  vi^ 
vait  en  commun  «vec  :4<H»^WIii^ 
jeunes  écrivains  aussi  ]umi  fivo- 
risés  que  lui  de  la  fo/lunc,  il 
ne  parv;^nait  qu'a  peiu(î  à  subve- 
nir aux  premiers  besoins  de  la 
vie.  Il  y  entreprit  d^ibord ,  aidé 
d'un  seul  ami^  un  îouraal  littérai- 
re ;  mais  cette  £iuille  ,  sans  fiel  ni 
venin  ,*qui  ne  coMCeolit  ni  criti- 
que injuste  des  ouvrages  du  iour» 
ni  satire  mordante  des  bons  au- 
teurs, n*eul  qu'un  médiocre  débit. 
Les  deux  prix  de  poésie  qu'il  rem- 
porta succes.^ivenjent à  l'académie 
Irancaise  raidérenl  à  subsister 
pendant  quelque  temps.  Voltaire, 
qui  s'apercevait  bie»que  son  {eu- 
ne  auM  était ^Ins  fier  qu'opulent, 
vint  à  son  secours  d'une  manière 
aussi  délicate  qu'isgénieuse.  U , 
'  eiuport!!;  dans  un  voyage  à  Fou- 
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litf nebkwÉ,  1*  édilioii  çmtfok  eiHjè- 
re  du  dernier  des  poèmes  couroa- 
ûê$f  et  distribua  les  exemplaires 

«ux  courtisans;  on  appréciait  à 
son  gré  le  bénéfice  de  l'auteur, 
et  à  son  retour,  il  remplit  d'écus 
le  cbapeuu  du  poêle.  Celui-ci 
lui  représenta  vaincnnent  qu*on 
antit  vendu  son  petit  ouvrage  au- 
Jeseus  de  sa  valeur  ;  on  lui  At  en- 
tendre que  les  personnes  qui  ra- 
taient le  plus  noblement  payé  é- 
taicnt  de  celles  dont  ni  lui ,  ni 
Voltâîre  même,  n'avaient  rien  ù 
refuser.  Son  protecteur  lui  fit  aus- 
si accorder  ses  entrées  à  la  Comé- 
die-Française, et  l'engagea  forte- 
ment â  travailler  pour  le  théAtre , 
alors  la  première  des  carrières 
Ifiténiires.  Il  suivit  ce  conseil  ^  et 
4dililàv>Af^^4ft«  sa  tragédie  de 
Émh  h  iyMls  qui  obtint  d*abord 
tth  Mnd  %n<sbè»é'Xe  public  exigea 
queTaitteui'  pïirût  sur  le  théâtre, 
ei  aux  "trois  représentations  sui- 
vantes ,  la  même  demanrlf  fut 
réitérée  :  c'était  alors  one  distino 
tion  bien  rare,  /llèrope  avait  été  la 

Sremière  pièce  où  i  on  eût|ieman- 
é  Tanteor;  Deniâ  U  Q^nt^ratla  se- 
éonde.  «  Bfaiséetteespèced'enivfe- 
ii  ment  du  ^UbKCy  dit  Marmoritel, 
•eut  pour  cause  des  circonstances 
»  particulières  qui  relevaient  ex- 
>»cessi veulent  le  mérite  de  mon 
"Ouvrage.  Crébillon  était  vieux, 
»  Voltaire  vieillissait ,  aucun  jeune 

»  homme  ne  s'olîVait  encore  

«J'avais  l'air  de  tomber  des  nues: 
«le  coup  d*essat  d'un  provincial , 
«d*ten  Limosin  de94Ans9  semblélt 
•promettre  des  merveilles,  et  1*ob 
•  sait  qil*en  fait  de  plaisirs  le  pu- 
vblic  se  plait  d'abord  à  exagérer 
oses  espérances;  mais  malheur  à 
•qui  les  déçoit  !  »  Le  maihiiur 


vint  en  êl^t  «tieioditi  MmÉoMel^ 
an  moins  sur  la  seène  tragique  « 

et  .aucune  de  ^%  tragédies  n*est 
restée  au  théâtre.  j4rhtomène,âon' 
né  en  i  ^40^  eut  cependant  un  suc- 
cès à  peu  près  égal  à  celui  de  Dent» 
le  tyran.  Quelques  beaux  vers,  et 
surtout  l'admirable  jeu  de  la  célè- 
bfe  Clairon,  le  lui  valurent;  enfin, 
œ  qoe  VoliniM  i¥«if  ]^r6At  àl^lto^ 
tenr  loi  arriva.  Ses  premiers  éiie^ 
cès  dans  la  carrière  du  théfttre  le 
rendirent  presque  en  un  momeni 
riche  et  célèbre.  «  Un  monde  cu- 
«rieux  ,  séduisant  et  frivole,  dil- 
»  il  ,  s'empara  de  moi  :  c'était 
'•comme  une  modo  d'attirer  ,  de 
«montrer  chei  soi  le  jeune  au- 
»teur  des  pièces  nouvelles.  •  Le 
riche  financier  La  Popelinièri  le  re* 
chercha  et  le  logea-  diei  kn  »  à  la 
campagne.  Les  femmes  surtout 
rnccliei Mirent ,  et  la  malignité  dtt 
public  lui  prêta  des  avettlares  et> 
des  succès  de  plus  d'un  genre. 

de  Pompadour  voulut  le  voir, 
et  contribua  bientôt  A  sa  fortune. 
Il  lui  lut  une  pièce  nouvelle, /a 
Mort  de  Sésoslris,  dont  elle  fut 
très-oontente ,  mais  -qui  éprouva 
one  chute  complète.  Povr  conso^ 
1er  Tauteur,  on  lui  donna  urté 
place  de  secrétaire  des  bniimens 
du  roi ,  et  il  fat  attaché  a  M.  de 
Marigny,  frère  de  la  lavorîte, 
11  obtint,  (jiHîlque  temps  après  , 
le  privilép^e  du  Mercure ,  qui  lui 
rapporta  .'|0,(>oo  francs  en  deux 
années.  Sa  fortune  paraissait  alors 
assni^;  m^  un  événenaent  im- 
prévu vinHftentfit  en  tarirla  sour- 
ce. On  avait  '  répandu  dans  l6 
monde  une  parodie,  aussi  spiri- 
tuelle que  mordante,  d'une  scène 
de  Cimia  :  un  grand  seic:neur  de 
la  cour^  le  doc  d'Aumont,  pre- 
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inler  gentilhomme  de  la  chambre^ 
y  »it  tourné  en  ridicule.  Mar- 
monlel ,  qui  en  connaissait  Tnit- 
leur,  et  qui ,  dans  une  réunion 
d^amis  inlirue^  cheï  M™'  GeotTrin, 
tD  avait  récité  quelques  vers ,  fut 
a6€i»4-4e  TàToir  faite  ;  et  sur  le 
tsmiple  soupçon,  il  fat  mis  à  la 
Bastille.  Il  ii*y  resta  que  1 1  f  ovrs, 
et  pendant  cette  courte  détention ^ 
il  fut  traité  avec  beaacoup  d*é- 
gnrds;  mais  à  sa  sortie,  on  luidé- 

'  cJara  que,  pour  satisfnire  à  la 
vengeance  du  duc  d  Auinont,  le 
privilège  du  Mercure  lui  était  ôté. 
Le  duc  de  Choi^eul  lui  oUVil,  a  la 
vérité ,  de  le  lui  faire  rendre  s*il 
Touiàit  nommer  Tanteur  de  la  pa< 

, .  ïodie.  Martnontel  répondit  par  ces 
deux  Ten»  de  Nicomède: 

Le  mattre  qui  pr;t  soin  de  former  ma  jeancstf 
Ni;  m'a  jamaû  aftpn»  a  faire  une  h3M(i%e. 

Ce  ne  fut  qu'après  ia  inort  de  Cu- 
^y,  intendant  des  Menus,  hamme 
d'esprit  et  de  plaisir,  ami  de  iVlar- 
•  moutcl,  mais  en  disgrâce  auprès 
du  duc  d*A«niont,  qu'on  sut  que 
la  parodie  était  de  Curj.  Manuort-^ 
tel  s -eflbrpa,  par  de  nouveaux  xrn* 
▼aux,  à  reparer  la  perle  qu'on  ve- 
nait si  injustement  de  lui  faire  es> 
su  ver.  Ses  Contes  morntLr  eurent 
un  brillant  succès,  ainsi  qn^  ses  o- 
péras  comiques.  Grétry,  nouvel- 
lement arrivé  en  France,  associa 
son  beau  talent  à  celui  du  poète, 
et  celte  réonfon  devint  une  bon* 
ne  fortune  pour  tons  deux.  Les 
intrigués  simples  et  attachantes 
de  ces  pièces 9  lu  C/Oupe  heureuse 
du  dinlogue  mu*iical  eè  des  ariel- 
toM,  que  le  coniposîfeur  sut  si  bien 
faire  valoir  pnr  une  musique  char- 
mante, tÇ4it  (;<ia(nbna  aux  succès 
des  opéras  que  Paris,  et  bientôt  lu 
France  entière,  ne  se  iassaîeni  pas 
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d'entendre.  Mantiontel  venait  de 

publier,  quelque  tem|^«  aupara- 
vant, un  ouvrage  d'un  ui  iire  plus 
grave,  qui  avait  beaucoup  ajouté 
à  sa  répiilalion  :  c'était  son  ûéli-' 
saire.  Mais  taudis  que  des  lettres 
des  sourerains  de  TBurope  et  des 
hommes  les  plus  éclairés  arri- 
vaient de  toutes  parts  &  rauteur* 
pleines  d*éloges  pour  son  livre; 
tandis  querimpératrice  de  Russie, 
Catherine  II ,  le  traduis«'iit  en 
huif^iH'  Misse ,  «*f  le  dédiait  à  iiu 
archevOc^uc  de  sou  pays;  taudis 
que  rimpéralrice  -  reine  Marie- 
Thérèse  en  ordonnait  Tlmpres- 
sion  dans  ses  états»  la  Sorbonna 
de  Paris  censurait  le  livre  etdécla» 
rait  Bétisidrâ  hérétique,  déiste 
impie,  ennemi  du  trône  et  de 
l'autel.  Vainement  l'auteur  de- 
inaii«îi4-t-i!  -S  se  |uslifit;r  devant, 
l'archevêque  de  Paris,  et  à  êrre 
mis  en  présence  de  ses  plus  vio- 
lens  accusateurs  de  la  Sorbonne, 
pour  les  convaincre  de  son  inno« 
ceoee.  Ces  conférences*  qui  eu* 
rent  lieu  en  effet,  ne  purent  ûè* 
chîr  tes  Riballier,  Cogé,  Lefebvre 
et  consorts.  Ils  demandaient  im- 
périeusement à  l'auteur  non-seu- 
lement une  rétractation  formelle, 
mais  la  sfippression  entière  du 
i2"*  chapitre  de  Pouvrn{*e,  qui 
traitait  de  la  tolérance,  ^lannon- 
tel  s*appujait  des  Sainlcs-Kcritu- 
res  et  de  rantoricé  de  Lactance , 
Tertofilien  et  antres  Pères  de  ré-» 
^se;  les  docteurs  lui  répondirent 
que  ces  écrits  étaient  un  arsenal 
qui  fournissait  des  armes  à  tous 
les  partis,-  «  et  qu'il  leur  fallait  h 
«eux  le  droit  du  giaive,  pour  ex- 
1)  terminer  i'hérésie,  l'irréligion, 
«l'iuipiété,  et  pour  tout  soumet- 
»  tre  au  jou^  de  la  foi  catholique.  « 
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Tel  ait  ViUiimalum  de  la  Sorbon- 
ne,  auqael  le  phîl^ophe  ne  vou- 
lut jamais  souscrire;  et  son  Bé" 
iisaire  fut  donc,  comme  on  Tavait 

apnonct',  censure*  sVns  pifié:  mais 
les  foudres  de  la  Sorboiine  avaient 
à  cette  époque  beaucnup  perdu 
déjà  de  leur  force ,  *tt  M;\vui\n\{v.\ 
en  les  bravant  ne  courut  pas  de 
grands  dangers.  Son  livre  n*ea  fut 
que  plus  recherche  «  et  40fOoo 
exemplaires  s*en  rendirent  en  peu 
de  temps  :  la  cour  ne  prit  aucun 
parti  dans  la  querelle,  les  tribu- 
naux restèrent  murlH,  (>[  los  nuiig 
de  Fauteur,  Voltaire,  Tuigot,  d'A- 
lenibert  et  autre.»?,  couvrirent  de 
rifliculc  ceux  qui  avaient  cherché 
à  lui  nuire.  La  Sorbonnc  voulut 
pliîs  tard  retirer  son  indiculus, 
auquel  on  avail  ajouté  Tépithète 
ridieutu»;  mais  le  coup  était  por- 
'  té,  et  Ton  disait  que  jamais  Tad- 
jcctif  et  le  subslantif  ne  s'étaient 
mieux  accordés,  Marmonfcl  pu  - 
blia quelque  It'tiips  après  les  lu- 
cas,  ou  la  Ihatruct'wh  de  C empire 
du  Pérou,  roman  hislonque,  qui 
lut  moins  vanté  que  Bélisaire, 
mais  qui  eut  aussi  un  succès  asses 
flatitiur  :  on  y  remarquait  une  fu' 
lilie  attachante,  de  rélévation  dans* 
la  pensée,  de  la  force  et  de  l'har- 
monie dan-i  le  style.  L'amour  de 
rimmanité,  la  bifMiveilIanro  fré- 
nérale  pour  les  hommes,  de  quel- 
que croyance  qu'ils  fussent,  les 
mêmes  seutiniciiâ  et  la  môme  doc- 
trine* enfin  qui  avaient  été  blâmas 
dans  le  prenucr  ouvrage,,  se  l'e- 
Irouveiit  dans  celui-ci  ;  mais  cette 
la  Sorbonne  retînt  "^a  censu- 
re. Marmontel  ne  l'ut  admis  que 
tard  à  l'académie  française;  quel- 
ques ennemis  puissant  s'i^ppr»-»-- 
rcut  long-tcmp:>  à  »u  aumiauUun^ 


• 

et  il  n'y  parvint  qu*Â  Tâge  de 
ans.  11  devint 9  après  la  mbrt  de' 
d'Alemberty  secrétaire' perpétuel 
de  ce  corps.  Sa  fortune  parut 

alors  de  nouvcan  solidement  éta- 
blie :  il  ftMi'e  lui-même,  dans  ses 
mémoires,  le  tableau  le  plus  sé- 
dnisaut  tle  la  vie  heureuse  et  tran- 
quille cpt  il  menait,  au  sein  de  sa 
leuneet  nombreuse  famille  «  dans 
une  belle  campagne  près  de  Pa* 
ris,  livré  tour-à-toùr  à  Tétude, 
aux  compositiona  de  divers  gen- 
res, presque  toutes  accueillies  du 
public,  et  à  la  société  la  plus  ai- 
ntable,  lu  mieux  choisie,  des  hom- 
tru's  lc«<  plus  distingués  de  ce 
temps.  Il  avait  épousé,  à  l'â^e  de 
54  ans,  une  jeune  Lyonnaise,  bel- 
le et  d*uo  mérite  rar<e>  M***  de 
MoQtigny,  nièce  de  Tabbé  Morre- 
let.  Il  en  eut  4  enfans«  et  sa 
compagne  %  malgré  la  dispropor-  '  / 
tton  d'ige,  lui  ros ta  constamment 
dévor.éf;    dans    l'une  et  l'autre 
j'orluiie  .    répandant  encore  du 
charme  sur  «es  derniers  jours, 
que  le  maihciu'  vint  assaillir,  et 
qui  se  terminèrent  dans  les  priva* 
lions  et  un  état  voisin  de  Tindi- 
gence.  La  révolution  de  1789^  et 
la  suppression  de  Tacadémie  tnna- 
çaise,  firent  perdre  à  Marmontel  ses 
places  et  sei  trakemeOs.  Des  rem^ 
boursemens  en  assign  ats  rZ-dui- 
sirent  à  bien  peu  la  forlune  qu'il 
s'était  acquise  par  ses  travaux  lit- 
téraires :  aussi  se  uionlra-t-il  cous- 
tan]  ment  opposé  au  nouvel  ordre 
de  choses.  Son  humtîar  souteiit 
chagrine,  ^.iidakit  le  cours  même 
do  ses  prospérités,  siSaigrit  de  plus 
en  plujs.  Il  quitta  Paris  ,  pour  sft 
retirer  d'abord  prés  d'Iivreux,  et 
ensuite  à  Abboville,  petit  hameau 
voisin  de  Gailiou)  où  il  acquit  ut 
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ne^maîdoii  de  paysan  «t  enriroo 

deuT  arpcns  de  jardin.  Kn  germi- 
nal^ an  5  (avril  1797)9  il  se  rendit 

à  tvreuic,  p'^nr  assister  aux  élec- 
tions qfii  (levaient  reiKuivclcr 
par  tier6  i  asseuiblcf!  naliouale, 
cil  vertu  de  l'établissenuMit  de  la 
5"'  constitution.  Il  réunit  les  suf- 
frages) des  électeurs  du  départe- 
ment de  FEure,  et  fut  nominé 
membre  dti  conseil  des  anciens, 
où  il  sic^^ca  jusqu*au  t8  fructidor. 
Il  s'y  lia  intimement  a?ec  le  pnrii 
le  plus  opposé  au  gouvernement 
d'alors.  11  échappa  cependant  à  la 
déportation  qui  vînt  frapper  â 
cette  époque  la  plupart  de  ses  a- 
mis;  mais  les  élections  du  dépar- 
tement de  TEure  ayant  été  décla- 
rées nulle»  ,  il  se  réfugia  de  nou*  - 
veau  dans  son  hameau,  où  il  mou- 
rut d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
dernîfM'jour  du  18' siècle.  Pendant 
sa  loMf;u<'  Cil  rii't  c  Marmontel avait 
eu  le  liorilieur  de  irouvcr  de  nom- 
breux anns  partni  les  hommes  les 
plus  marquausdans  la  société  et  la 
•  république  des  lettres;  mais  il  eut 
aussi  desenuemis  non  moins  nom- 
breux. Fréron,  PalÎMOt»  Linguet, 
Tabbc  Aubert ,  etc. ,  ne  ccsjjjèrent 
de  le  harceler.  La  ridicule  guerre 
des  Ghtcki.'iles  et  des  Pirrinisles , 
oùilprit  une  part  active,  U  ljrocil- 
la  même  avec  quel(|ues  littéra- 
teurs estimables,  >e>  ain;ietis  aure*. 
Au  lieu  de  jouir,  ainsi  que  tous  les 
komiites  sages ,  du  talent  varié 
des  deux  composîtiîurs»  et  du  ce 
que  ehacan  d  eux  avait  de  pai^ 
fait ,  Hannontel  se  prononça  avec 
véhémence  pour  Piccini ,  refu- 
5nnl  fout  mérite  à  sou  rival.  Les 
épigr.i  nulles  vinrent  ulors  de 
ton»;  eùiés  fondre  sur  Itii  :  on  se 
rappelle  «licurc  celle  qui  coua- 


menée  par  ce  Ters  souvent  eîté  t 

Ce  Marmontel  ti  long,  ti  lent,  si  lourd  , 

et  de  la  suivante,  sur  la  peine  qu'il 
s'(  liiii  douiK  ('  de  refaire  plusicur» 
opéras  de  Ouiuault  ! 

Quinauic ,  par  la  douceur  de  <ps  aimables  vers  , 
Suspendait  les  tuiirmenc  dc<  ombre*  BlâlhcttrciMM; 
Clierchons  ponr  l'en  punir  de»  peines  rigoareufc»! 

S'ccriê  le  dieu  <le«  enlert. 
Il  invente  aintît^t  le  «al  le  plat  korribta 
Dont  au  Tartare  mêmt  on  se  fit  avisé.  ' 
"  Je  vcuK  faire  ,  dit  i( ,  i  n  cx^nip'i'  tetrtbit  ; 
••  J'or<lonnc  que  ^uina^ll  suit  ^Jarmvnuiui.  - 

Il  ne  fut  pas  en  reste  avec  ses  ad-» 
ven^aircs,  f>t  outre  un  bon  nombre 
d*épigrarnui<> ,  il  leur  lança  un 
poëme  sur  la  (tm  1  jijeen  8  chants, 
où  il  les  louruail  en  ridicule.  Le 
public  s'ainu«ait de  cette  lutte,  qui, 
sou!t  plus  d*un  'rapport  »  ne  fut 
point  une  guerre  civile»  et  dans  la- 
quelle dc$  fipens  de  lettres  c^ima'« 
bte#sc  déchiraient  pour  les  me* 
nus  plaisirs  des  oisifs  de  Paris. 
Ou  n-fn  orh  lit  en  j^enéral  à  Mar- 
muulel  une  ;;rande  roidcur  de  ca-  . 
ractére,  un  ton  tranchant,  et  quel- 
que pédanterie,  reste  «le  son  édu- 
cation de  collège  et  de  son  long  > 
séjour  chez  les  jésuites  «  au  fond 
d*une  province  éloignée.  •  Je  suis 
«néy  uisait-il  lui-même ,  dans  un 

•  lieu  où  riaégaliléde  condilion  et 

•  de  fortune  ne  se  faîsJiit  point  «:en- 
>»tir.  L'n  peu  de. bien,  quelque  in- 
'ulustrie  ou  un  p<;lit  icunnuM-rr , 

•  formaient  l'étal  de  prestjuf  tous 
oies  babilans  j  ainsi,  la  berlé  ,  lu 
n  franchise  du  caractère  n'y  étaient 
»  altérées  par  aucui|e  luiimllation. 
nJe  puîsdonc  direquedurantraea 
A  enfance,  quoique  dans  Tobscuri- 
»té,  )e  n'ai  connu  que  mes  égaux; 
»  fie  là  peut-être  un  peu  de  roidcur 
«que  j'ai  eue  dans  le  (  ar  u  trir.  ot 
nqup  la  raison  mOnie  et  1  .rge  u  iit 
»  jamais  assez  umobie.»  Mais  il  uii^ii 
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me  temps  |u8tioe  à  la  noblesse  de 
ses  sentiment,  ù  sa  conduite  ferme 
et  généreuse  en  plusieurs  circons- 
tances difficiles ,  et  à  ses  vertus 
comme  homme  privé.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Marraontel  sont  : 
pour  lu  scène  française ,  les  tra- 
gédies àtDmi$U  tyran  ^  >74S; 
Jriêiomànêt  i^So;  CUopâtre , 
i^So;  Cléomène,  i^Si;  les  ffrfra- 
jciides s  1 75 1  ;  ÉgyptuB  y  1 755  ; 
Harcate  mourënt^  >7^7'  H  refit 
à  60  ans  la  tragédie  de  CléopAlre , 
qui  fut  encore  moins  heureuse  que 
celle  de  sa  jeunessse.  Le  célèbre 
mécanicien  Yaucanson  avait  fait 
pour  le  dénouement  de  la  première 
•n  aspic  artîieîel ,  qui  f  enait  pi- 
quer ea  sifflant  le  seta  de  la  reine 
d'^fypte.  Ud  plaisant  du  parterre 
dUqueTaspic  avait  raison,  et  le 
motût  fortune.  Ses  opéraa  comi- 
ques sont  :  les  Mariages  $amnites, 
le  Huron ,  Lucile^  Sylvain  ,  l' Ami 
de  la  maison,  Z^mire  ci  Azor^  la 
JPausse  Magic.  Il  donna  aussi,  au 
(|rand  Opéra,  Cèphale  et  Procris, 
J|^S,«  musique  de  Grétry,  pièce 
^  M  fiit  composée  pour  le  mariage 
klouis  \\l;JJfidony  lySof  ma- 
M^de  Piceini,  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  et  où  parut  avec  tant 
d'éclat  yV"  Sainl-Huberti;  et  Dé- 
moplion,  1789,  musique  de  Ché- 
ruhini.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
Mjsis  et  Délie,  1743*,  fObserva- 
'lii^r  U^érairey  1749,  in- 12;  ta 
3il»eU  "th^lmêtUB  erUeiBée ,  174^» 
iS^V '^'^(^ivwtioii  en  du  poê- 
nie  de  Pope;  ^ Êlabtksmnent  de 
l'école  MÙitairêf  poëme,  .1757, 
in-8*;  Charmes  de  l'Etude,, 
épître,  1761,  in-M";  Discours  de 
réception  à  l' Académie  fra/ii'aisr, 
4765  9  in-4°;  Adieux,  d'un  Danois 


d  un  VtûnpêU^  iftfS^  Sii-8*;  t^t^ 

U$  fMrwacy  dont  il  a  paru  un 
gcaad  nombre  d'éditions;  Béli- 
saire,  1"  édition,  1767,  in -8"; 
Pkarsale  de  Lucain,  traduite  en 
vers  français,  i;0(j  et  i  7;  2,  a  vol. 
in-8";  Poétique  française,  *776<» 
3  vol.  in- 8°;  Essai  sur  la  révolu- 
tioH  dê  ta  musique^  i777>  in~8"; 
Uê  IncûSn  ou  Destruetion  dê  Cmn" 
pire  du  Pérou  ^  i**  édition  9  I777» 
3  vol.  in -8";  de  l'Autorité,  de 
l'Usage  et  de  la  fjongue^  1785, 
in  4";  Élémensde  littérature,  1 787, 
6  vol.  in- 1 2  ;  les  Déjeuners  du  vil- 
lage, 1791,  in-12;  l'Erreur  d'un 
bon  Ptrey  1791,  in-12;  Nouveaux 
^Contes  moraux^  179^»  ^'^1*  in** 
la;  Apologie  ds  CAtodàmie  frax^ 
çaUê^  1793»  1  ToL  in<-(^*.  Les  on* 
vragcs  posthumes  de  Marmnntel« 
publié»  par  ses  enfans ,  sont  une 
Logique ,  une  Grammaire ,  un 
Traité  de  morale,  une  Histoire  de 
la  Hè<ience,  2  Vf»l.  in-12,  et  des 
Mf moires  d^ un  Pcre  pour  servir  à 
l' instruction  de  ses  enfans*  4 
ÎD  -  1  a  :  ce  dernier  ourrage  est 
l*hîstoiftt  de  la  vie  entière  de  Tan- 
teuf  ;  il  s*j  peint  d'nne  manière 
aussi  naWe  que  piquante ,  et  tra- 
ce ù  grands  traits  les  principaux 
événemeos  de  son  siècle,  ainsi 
que  le  caractère  des  hommes  avec 
lesquels  il  a  eu  quelques  rapports.' 
Ses  tableaux  sont,  à  bien  peu 
d'exceptions  prés,  frappans  de  vé- 
rité. 11  serait  irréprochable  s'il 
ne  s'y  trou? ait  de  temps  en  temps 
de»  confessions  d'un  caractère  pçu 
oam^tible  aYec  celui  que  doR 
conserver  tout  homme  qui  écrit 
pour  ses  enfans.  On  doit  encore 
à  ce  fécond  écrivain  une  foule  de 
petits  poèmes  insérés  dans  VAl- 
manach  des  Muses  eldonà  le:$  jour- 
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luvLix  de  son  temps,  ainsi  que  plu- 
ftieiirs  articlt;.^  dt;  liltcraturc  qu'il 
^  a  foiirniï^  à  VEncjctopédie.  La  col- 
lection cotuplète  d«^s  OEaoreë  de 
Jl^armontêl^  publiée  en  18069 
me  $3  vol.  lo>S*.  Une  autre  édi- 
Upo  a  été  publiée  io-ia. 

01AA^£  (JBjji->Loiii$  Dv),  pein- 
tre paysagiste,  est  nè  &  Bruxelles 
en  1752.  II  avait  à  peine  la  ans 
lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  s'y  li- 
vrer à  l'élude  de  la  peinture;  ce 
fui  à  l'école  de  Briard,  membre 
de  racadcuiie,  qu'il  ie  fortiliu 
ilaos  la  pratiqua  da  ,desiîa.  En- 
traîné  par  un  goût  décidé  dans  la 
carrière  des  beaux-ar(s,  il  renonça 
à  une  place  que  son  beuu-frèrc,  le 
q^mCe  de-Velowski  ,  lui  ollruit 
dans  les  j^ardes  noMcs  de  Polo- 
gne, et  fit  plusit'iii>  voyages  en 
Suisse,  dont  les  site:*  pittores- 
ques occupèrent  souvent  son 
clayon;  il  se  livra  ensuite  à  une 
^ude  parîiculièie  àe  Berghçm  ^ 
Carie  Oujardin  et  autres  peinlres 
dislipgttés  da  paysages  et  d^ani- 
nauz.  Beaucoup  d'imagMUiU^fi.y 
une  touche  spirituelle,  une  gran- 
de férondilfs  ont  rendu  ses  ta- 
bleaux uonibreux  et  célèbres  ils 
ornent»  pour  la  plupart*  le^  ca- 
binets et  collections  d'amateurs. 
On  reproche  cepeudant  à  i4>  de 
Marne  .«quelques  négligences  de 
perspaclîves.  Dw  m  coinposi* 
tÎM»  »  et  elles  spnt  «ei|  asset 
grand,  novabrot  oA  il  place  une 
roule»  un  canal,  ou  toute  autre 

.  pièce  d'eau ,  il  les  trace  par  deux 
lignes  teUemeot  droites  et  unifor- 
mes, que  la  vue  en  est  désagréa- 
blement frappée.  Néanmoins  une 

i  fois  Tœil  babûué,  il  se  repose  en- 
suite agréablement  sur  les  détail» 
et  la  rio  ^e  le  peiAtfe  à  iinpis* 


mée  à  son  sujet.  M.  de  IMarne  en- 
richit de  ses  compositions,  depuis 
20  ans,  presque  chaque  exposi-  / 
lion  du  iUuî>ée  du  Louvre.  On  a 
remarqué,  entre  autres,  le»  la^ 
bleaux  qu'il  a  fournis  à  celles  dé 
l'an  9«  de  Tan  10,  de  Tao  m»  de 
1808,  de  181 5,  de  iSi^^deiBea* 
Il  y  a  douné  quelques  sujet»  qui 
sortent  de  son  fleure  hai)ituel,  le!» 
que,  en  Tan  9,  la  bataille  de  iVa- 
zarelh,  conimaïuti  c  par  le  général 
«/iiwo^  (esquisse );el,  en  iSo(S,  VEn* 
Irtrvue  de  l'empereur  Napoléon  et 
dê  PU  Fil,  (faits  ia  foréê  4$  Fan- 
taiMe^Ua/i  (  tableau  ex^té  poiie 
le  geuvernetnent)»  La  igalerie  d» 
Luxembourg  possède  plosieura  la* 
bleaux  de  ce  maître,  ce  sont  :  /# 
Départ  pour  une  noce  de  village; 
mie  Foire  à  ia  porte  d'une  fifiher- 
ge,  et  une  Route  sur  iûtjuelle.  on 
voit  une  diligence  et  une  ferme  d'où 
sorioni  des  animaux. 
MAAN£SIA,e.LcxAi>ftlAunia^ 
AaOLLBS  (G.  k\  MACiii  ni}» 
garde-du-oorpset  littérateur,  ser^ 
vit  pendant  quelque  temjps  dans  la 
maison  militaire  du  roi.  Entraîné 
par  son  g:oOt  pour  les  lettres  et 
pour  les  recherches  bibliographi- 
ques, il  se  retira  du  service,  iixd 
sa  résidence  à  Paris  <  et  y  mourut 
vers  179a,  âgé  de  plus  de  60  ans. 
Il  a  publié  :  t*  Oktergaiimis  mut 
trudwiim  «h  Rolatid  fitrhtue ,  par  ^ 
M,  de  Tresaan,  i»>t»  de68  pagesy 
sans  date,  mais  imprimées  en 
1780;  lêttré  dê  M .  D.  P....  à 
M.  D.  L  ,  mi  sujet  du  (irre  hifi" 
iuie:  Origine  de'  voliiai  i  Proverbiî 
dt  Aloise  Cyruluo  delii  Frabricii, 
etc..  lu- 12  lit"  i/j  pages,  daté  du 
1*'  ^iiiilet  17 Ho,  el  insérée  dan.<^ 
VEsprit  des  joumëUût  de  septeiDi- 
bte  17B0;  S'*  E*mi  sur  tfi  cfmte 
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au  fusil,  1781,  in-8**;  réimprimé 
sons  Ifi  tili  e  de  La  chasse  au  fusil, 
oiiviagc  divise  en  deux  parlicî*, 
1788,  in-8".  Ce  traité  est  estimé; 
Fauteur  j  a  tFavaillé  constaiomèiit* 
et,  &  sa  morl,  on  en  trouTa  on 
exemplaire  chargé  de  notes  et 
d*addUion9  importantes.  Pur  une 
<lc      dernières  disposition^ ,  Ma- 
gné de  ftlarolîes  ordonna  que  cet 
exemplaire  lût  remis  à  M.  i  hét»- 
phile  Barpois,  libraire,  qui  ^^ans 
duu(e  se  propos!  de  le  livrer  à 
Timprcfision.  4*  Tablettes  hibti9- 
çraplnifueg,  io-S"»  Les  seize  pre- 
mières pages'seules  ont  été  impri- 
mées; le  tiiaiHiscrtt  est  à  la  biblio- 
thèque du  Koi  ;  il  a  été  consulté 
par  M.  Brunei,  qui  a  9^v^\\i  d'iiiio 
M  les  notes  qu'il  on  a  extraites 
pour  son  Manuel  du  Uhraire.  5' 
lli'chcvchcs  sur  l'origine  et  h  pre- 
mier usa^e  des  registres ,  des  si' 
gnaturcs,  des  réetamei  et  des  ckif" 
jr0s  des  paget  dan»  les  livres  /m- 
primés^  17^9  in-B^  C'est  une 
réimpression,  arec  corrections, 
d*un  morceau  imprimé  sous  le 
même  Itire  dans  VEsprlt  des  jour- 
naux de  mai  1782.  Ce  petit  ou- 
vrnp:e  est  curiecjx,  «nais  ec  que 
Maiolles  y  dit  de  l'époque  de  Tin- 
vention  des  réclames  et  des  si^na- 
ktrea  paraît  démenti  par  les  dé- 
eou vertes  quq  Ton  a  faites  depuis  ; 

attribue  celle  des  signaiures  à 
Jean  de  Cologne,  imprimeur  à 
Venise  ,  et  lui  donne  la  date  de 
tandis  que  C.  de  la  Serna, 
ihm  iMi  inéuioire  publié  en  Tau  4i 
lîii'ait  remonter  à  1  /|7'î.  et  en  fait 
honneur  à  Jean  Koclhul'  tle  Lu- 
beck,  imprime4ir  ù  Culugnt^,  qui 
donna  le  Pmceptomm  dhiênœ  ie^ 

fis  de  Jean  l^yder,  de  l*orde  de» 
réres  prêcheurs.  Au  reste,  JUa- 


relies  lui-tnêine  n  pnl)lic  de  Noit- 
vellei  observaliuiis  sf/r  les  si^natu* 
res,  conlenanl  des  additions  et  cor* 
reci  ions  aus  recherches  précédentes  f  - 
ln'-8*  de  8  pages,  qui  se  joint  aux 
Reektrekeê,  et  qui  prouve  *qu*il 
ne  tenait  pas  fortement  ù  son  opi- 
nion. Majjné  de  Marollcs  était  aussi 
infatigable  au  travail  qti'opiniritrc 
dans  «^e."*  recherches.  Sa  p;itienco 
est  alle.>itcc  par  une  foule  de  tra- 
vaux  ou  de  recueils,  et  .surtout 
par  la  collection  bizarre  qu'il  a 
faite  de  tout  ce  qui  partit  sur  la 
bête  du  Géraadan,  colleetion  qui 
se  trouTO  aujourdîiui  à  la  biblio* 
thèq^ie  du  roi. 

MAHOLLES  (Ci.audb  du]  ,  jé- 
suite, prédicateur,  petit-neveu  de 
Tintatiguble  traducteur,  abUé  de 
'Marollc*,  naqiiit  le  25  aoftt  171a, 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites,  et 
se  fit  coun  litre  dans  le  monde.  Il 
était  Instruit  et  écrivait  bien  en 
latin  et  en  français.  On  a  de  h  il  : 
!•  Discours  sur  la  PuatUe  it Or- 
léans y  prononcé  dans  l'église  ettlhé» 
éreée  d'Orléans  le  6  mai  1 769,  Or* 
léans,  1759,  in- 12;  -i' Discours 
sur  la  délirranri'  d'Orléans,  pro- 
nonce le^  mai  i^tio,  Orléans.  1760, 
in  - 12  ;  r»  Serniott  sur  la  lecture  des  " 
livres  eonlraires  à  la  religion,  1  ^85, 
iti-S  ;  4°  Sérmons  pour  les  prind" 
pales  fêtes  de  t'amnéSt  et  sm  divers 
sujets  de  retigiam  et  de  metale, 
1786^  s  vol.  In-ia;  6' Mélanges 
et  fragmens  poétiques ,  en  françu'S 
et  en  latin,  par  M.  de  Marviel'e.s , 
17^7.  j)C(it  in- 1 '2.   V..  ^lereier  de 
baint-L'.  '^er  allirnie  rjue  Mnrrielles 
est  iv  pseudonyme  de  Marolb-s^  ce 
que  pai.iiirait  contester  M.  Bar- 
bier. Marolles  mounitacciden  lotie- 
ment  &  Paris  le  1 5  mai  1 79a  ;  lofou 
avait  pris  ù  son  It^  oà  il  avait  Tbiibi^ 


Digitized  by  Google 


I 


MAI 

tude  (Je  lire  «TvaQt  de  s  endormir. 

MAKOLLES  (C.  E.  F.),  était 
euré  de  Sainr-Jean-de-Saiiit- 
Qiieiitîii«  lorM|u*il  fut  élu,  en 
17894  député  du  dergé  du  l>ail- 
liaifede  cette  ville  utix  élaU-géoé* 
raux.  Le  5  juin  de  la  in«tuc  année, 
il  ^e  réunît  aux  communes,  y  pm- 
nonca  un  discours,  où  il  fai^uit  l'cx- 
posédrsesprincip«;sctd«î>  tu  )tif«»de 
sa  couduitc  politiqu**,  vl  ii  la  suite 
djuquel  il  demanda  Tinscription  de 
•Ml  nom  sur  les  r^gi^tres,  aioM 
que  la  copie  de  la  déclaration  qu'il 
Tenait  de  faire.  Le  17  juin  i^QOf 
U  sollicita  Taugmentution  du  Irai» 
tement  des  curés  de  campagne  ; 
le  27  décemhre  il  fut  du  nombre 
des  5o  députés ecclesiusliques  r|(iî 
prêtèrent  serment  à  In  tribune.  L]- 
iu  secrétaire  le  01  janvier  1791$ 
il  deTîaty  peu  de  t^mps  après» 
éTéqiie  coBStîtaHonèel  de  Sois-^ 
mon'*  Le  i5  noveruWa  1793*  il  en* 
voya  À  la  o^uTentleo  ses  lettres da 
prêtrise,  et  annonça  qu*il  renon- 
çait à  toute  fonction  ecclésiasti- 
que. Quelques  biogr:iphe<4  ont  rap' 
porté  qu'il  s'était  inaiié  à  celle 
époque  :  c'est  tme  errcui'.  M. 
iUaroUes  se  dévoua  au  j^ervice  des 
malades,  et  fut  attaqué  d'une  fie- 
▼re  dite  dliÔpital,  dMit  il  mouEUl 
en  1795. 

MARON  (TaiabB  Alms,  mmt 
UM  9v  cBgvAUtR  de),  peintre 9 
sœur  du  célèbre  Raphaël  Alengs, 
naquit  vers  i^aô.  (in idée  par  sf)u 
père  et  par  son  frère,  dès  sa  plus 
grande  jeunesse  elle  s'exerça  dans 
l  art  du  dessin,  et  parvint  à  ex- 
celler dans  les  ouvrages  d'émail , 
la  mÎQÎature  et  le  pasteL  Son  mé\ 
rite  la  .fit  bientôt  «cmnailre  ,  et  ei«> 
1«  épousa  le  cberalièr  de'Maron  » 
peÎQtre  italien ,  qui  9T(Mt  de  la  i>è- 
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lebrité.  Thérèse  Mengs  avait  obte- 
nu une  pension  (l'Auguste  UI,  roi 
de  Pologne ,  que  la  cour  d«  Rus- 
sie lui  continua  :  elle  «ut  aussi 
part  à  une  pension  que  le  ro| 
d*£s|iagne  faisait  à  sa  famille  en 
récompense  des  services  de  Mengs» 
premier  peintre  de  S.  M.  Celte 
artiste  ,  dont  les  productions^  sont 
estimées,  pcîg^nit  jusqu'à  su  mort, 
arrivée  à  Rome,  le  iq  octobro 
iik>(i;bien  qu'octogénaire,  elle 
n*arait  rien  perdu  de  son  taieul 
ni  de  la  vi  Tacite  de  sou  imagina- 
tion ;  et  les  amateurs  recbaronent 
avec  intérêt  ses  derniers  ta« 
blennt. 

MARPURG  (Frkdkric-Guillui- 
me)  ,  auteur  d'un  f^nmd  oomlire 
d'ouvrages  sur  l.i  inu-iijiif  ,  na^ 
quil,  en  1718,  à  $eoba(i>eii,  dans 
là  TÎieiHe  marche  de  Brandebourg. 
Il  occupa  d*abord  la  place  de  di- 
redenr  des  loteries  de  Borlio  «  et 
eut  le  litre  de  conseiller  de  guer» 
re  ;  puis  il  vint  à  Paris,  étant  à 
peine  âgé  de  35  ans.  Le  Traiié 
if  harmonie  de  Rruneau  1  t  son  Noie 
veau  SYstcinc  de  niH&tque  lix.ueJit 
rullenlion  de  tous  lesami;*  de  Tart 
musical;  ALirpuig  se  lia  avec  cet 
homme  célèbre^  et  avec  qutdqucs 
anti»s  artistes  français,  jet  «voua^ 
dans  la  suite ,  que  leurs  lumières 
et  kurs  dMMciù  lui  aviiient  été, 
d*uo  grand  se  cor -i.  Comme  son 
but  était  le  peri'ectionnemeut  des 
méthodes  musi^  ale.-t ,  ce  fut  m*! 
(le  objets  dont  il  s'occupa  dès 
qu'il  lot  de  retour  eu  Prusse;  il 
s'ap[diqua  surtout  à  propager  les 
principes  de  Rameau  sur  la 
théorie  de  Ja  bosse  londenieiitale, 
dont  néanmoins  il  n*adoptu  le  sys- 
tème qu*afec  des  modification^. 
Il  avait  une  extrême  passion  {khit 
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son  art*  dans  lequel  il  avait  acquU 
Uoc  grande  profondeur deconnais- 
snncL's.  Dans  l'espace  de  i  f\  ans,  il 
publia  1 4  ouvrages  didacliques  , 
paniii  lesquels  on  dislingue  ie 
Minitel  de  (a  basse  contiiuic- ,  un 
Traité  de  la  Fugue,  de»  Lettres 
eritiifueê  sur  ia  musique^  cto.  Har- 
purg  donnait  d*aboH  toute  son 
appllcalkm  A  la  théorie,  et  c'était 
«nsuite  pnr  forme  dch  délassement 
qu'il  cherchait  à  mettre  ses  précen- 
Xen  én  pratique.  Une  multitude  de 
pièces  qu'il  avait  coinpo'sées  pour 
l*or^ruc  et  ie  clavecin  sont  aujour- 
d  liui  à  peu  pièo  condamnées  à 
Toubli,  par  suite  des  changcuiens 
sur? enos  dans  le  j^oût  et  l'exécu- 
tion ;  mais  on  eût  dû  excepter  de 
'  cette  espèce  de  proscription  un 
grand  nombre  de  morceaux  écrits 
pour  les  commençans,  et  accompa- 
gnés d'instructions  prt'diminaires. 
Ce  re(  ueil  ,  publié  sous  le  titre  de 
pièces  de  clavecin  pour  tes commen- 
fans^  parut,  en  3  voL,  à  Berlin, 
1^62.  Les  Principes  de  clavecin  de 
Marpurg  existent  en  français  :  ils 
ont  été  imprimés  i\  Berlin,  en 
1^56»  in-^*.  Le  frontispice  de  Vln^ 
irodueiion  critiqua  à  t histoire  de 
la  musique,  Berlin,  1709,  in-4% 
est  orné  du  portrait  de  ce  savant 
théoricien.  M,>,rpiirc^  a v;ut  ntinon- 
cé  un  ouviiige  périodique  sou*» 
le  titre  Arcliirt s  musicales;  maU 
sa  mort»  arrivée  dans  le  courant 
de  mai»  1 795 ,  laissa  ce  projet  sans 
exécution. 

MARQUAIS  (JaAM-TiioDoiB) 
ancien  chirurgien  principal  de  la 
Charité  ,  s'est  rendu  célèbre  dans 
son  art,  qu'il  exerce  avec  distinc- 
tion ,  et  sur  lequel  i!  a  composé 
plusieurs  ouvrages  estiuies-  L^ne 
ordonnance  du  roi,  en  date  du  9 


novembre  i8i5,ra  nommé  meni' 
bre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  l'état  de  l'enseigne-* 
meut  dans  les  écoles  de  médecin© 
et  de  chirurfjie.  Il  a  publié  :  i* 
Réponse  au  Discours  de  M.  le  pro- 
fesseur Uallé,  et  aux  Mémoires 
puèliés  psr  la  Faeaiié  tUmédseine  ' 
de  Paris  ^  sur  fimportMce  de  con- 
server tû  réunion  de  toutes  Us  pur- 
ties  de  Vart  de  guérir,  18  i6f  ln*S*; 
2*  B( /levions  sommeires  sur  un 
écrit  ayant  pour  fifre  :  des  Études 
du.  médecin,  par  M.  Prunelle, 
1816,  in-4';  3*  Observations  sur 
un  écrit  puhfié  par  /M.  L  éveil  lé  , 
ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur 
i^éUt  actuel  de  ta  médecine  et  de  ta 
'chirurgie  en  France,  1817,  10-4"; 
4*  Adresse  au  roi  et  attm  deim 
chambrée  sur  ta  nécessité  de  réar^ 
ganiser  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie  en  France  y  1818,  in -4"; 
5"  Réponse  à  un  ^/émoire  du  doc- 
teur Magendte  sut'  le  vomisse- 
ment. 

MAaQUËSY  (N.),  député  au 
conseil  des  cinq-oenta  9  embrassa 
avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  *  exerça  diverses  fonc- 
tions publiques,  sans înterruptiooy 
depuis  1789  jusqu'à  l'époque  où 
il  devint  commissaire  du  gouver- 
nement prés  de  i'iidinîuislratioii 
ujunicipale  de  Toulon,  et  fut  nom- 
n»é,  en  1798,  député  du  départe- 
ment du  Var  au  conseil  des  cioq- 
cents;  il  concourut,  pendant  quel- 
que tempS|  à  la  rédaction  du  Jour^ 
nal  des  Hommes  litres*  Le  4  octo- 
bre de  la  même  année,  il  attribua 
à  des  accapareurs  le  projet  d*un 
impôt  sur  le  sel,  et  demanda, 
pour  en  tenir  lieu,  la  suppre>sioû 
de  rindeiiiiiitc  accordée  aux  dépu- 
tés. Il  &  cluvu  quelques  jours  a< 


Digitized  by  Google 


*  MAR 

près  avec  force  contre  un  écrit 
sorli  des  pn*s<es  du  directoire,  el 
ayant  pour  titre  :  Concention  en- 
tra H.  Pitt  et  les  députés  Guesdon 
0i  Marquésy,  Il  aTait  déplu  à  Tuo 
des  directeur»  par  la  dureté  de  ses 
manières  et  par  la  trop  grande 
'  franchise  de  ses  discours.  S*étant 
permis  ,  dans  une  visite  à  ce  n^i- 
gislrat,  quelques  (»l)serv.'ilions  sur 
se;*  nioetirs  et  sa  vie  pi  ivée,  ce- 
lui-ci iruajiçina ,  dit<on,  pour  se 
venger,  de  le  faire  d«'înoncer  com- 
me éiuigré,  et  pour  cet  eÛet,  il 
envoya'  chercher  à  Toulon  ,  à 
grands  frais  «  des  pièces  à  Tappui 
de  là  dénonciation,  qui  avait  pour 
but  de  le  faire  expulser  du  corps- 
législatif;  mais  Marquésy  prouva 
qu'H  avait  constnnuncnt  été  fonc- 
tionnaire public  d<'piHS  la  révolu- 
tion ,  et  qu'il  ne  pouvait  consé- 
quemraenl  être  atîeint  par  In  loi 
du  3  brumaire  :  il  s^était  élevé  à 
ce  sujet  une  discussion  orageuse, 
où  le  parti  directorial  eut  le  des- 
sous, el  le  député  fut  maintenu. 
En  1^99»  Marquésy. insista  forte- 
ment pour  la  formation  d'une 
coiumissioQ  qui  serait  cbnrgéede 
dresser  l'acte  d'accusation  de  Tex- 
niinistre  Schérer,  et  de  ])ijinsui- 
vrc  les  traîtres  et  lesdilapidateurs. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  annon- 
ça une  prot^faaine  insurrection 
royaliste,  et  le  a6 ,  il  fit  établir  u« 
ne  commission,  à  Teffet  de  présea> 
ter  un  travail  sur  les  émigrés  sai- 
sis dans  les  pays  occupés  par  tes 
Français.  Le  i4  septembre,  il  par- 
la vivement  ]»our  déterminer  le 
conseil  à  déclarer  la  patrie  en  dan- 
ger, el  s'étanl  fortement  opposé 
à  la  révolution  du  i(5  brumaire,  il 
fut  exclu  du  coi*ps-législatif,  et 
comckimné  &étre  déporté;  mais 
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cet  arrêt  ne  fut  pas  al'us  exécuté.  x 
Il  a  dis])aru  depuis  lursdc  la  scène 
pulilique. 

MARQLIS  (Jean-Josepu)  ,  dé- 
puté aux  états-généraux,  etc., 
est  né ,  le  14  avril  1747?  Saint- 
Mihiel  9  où  il  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  au  corinnenct  iïk  fit 
de  la  révolution.  En  1 789,  le  bail-  ^ 
liage  de  Rar-le-Duc  l'élut  à  cette 
asseMd)lce,  où  il  se  fit  peu  remar- 
quer. Aj)iès  i;t  ^<e««>ion  ,  il  devint 
grand-juge  a  la  haulc-cour  natio- 
nale dOilé  ms,  et  fut  nouuné, 
en  septembre  179  ^  par  le  dépar* 
tement  de  la  Meuse,  député  A  la 
convention  nationale.  Au  moment 
du  procès  de  Louis  \Y1 ,  il  se 
prononça  ainsi  sur  la  peine  {\  infli- 
ger :  «  Comme  jjige,  n'bésite- 
urais  pas  si  })ronoucer  la  peine  de 
omort,  puisque  cette  peine  Larba- 
«re  souille  encore  notre  code; 
«mais,  comme  législateur,  mon 
«avis  est  que  Louis  soit  détenu 
«provisoirement  comme  otlkge « 
•  pour  répondre  à  la  nation  des 
•mouvemens  intérieurs  qui  pour^ 
«raient  s'élever  pour  le  rétablis- 
»  sèment  de  la  royauté  ,  et  des 
«nouvelles  bostilîlcs  et  invasions 
>ides  piuissances  élrinij^ères.  »  W. 
Marquis  vota  aussi  pour  raflirma- 
tivedans  les  deux  autres  qucstiuits 
relatives  à  l'appel  au  peuple  et  au 
sursis.  Après  le  i3  vendémiaire, 
il  passa  au  conseil  des  cinq -cents, 
donna  sa  démission  en  février 
1797,  et  fut  nommé,  en  1799, 
par  le  directoire-exécutif,  com- 
mis-aire a  iM.iyence,  eti  remplace- 
ment de  liudler,  pfujr  organiser 
les  quatre  nouveaux  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin.  11  fu( 
lui-même  remplacé  par  Lakanal 
en  1806^  époque  à  laquelle  il 
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passa  Â  la  préfectuni  de  lu  M«ur- 
thc.  Le  dèpartemcni  de  la  MeuM 
le  Domina,  Tcrs  la  iio  He  1807, 

canrlîclat  ati  .«énat;  mais  il  n'y  fui 
point  appelé  :  il  conserva  la  pié- 
feclure  (ïr  la  Meurlhe  in'-qn  en 
181 1 5  et  fut  alors  admis  a  la  re- 
traite, ayant  donné  sa  démission, 
motivée  sur  ce  qu'il  était  derann 
pres(iu*avettgle.  Il  araft  été  déeof é 
de  la  croix  de  la  légion-d^honiieiir 
dés  le  coramenetment  de  Finittltii* 
tion  de  cet  ordre.  M.  Marquis  fut 
«nsuîfp  rlii  député  au  rorps-lêf;»^ 
lalit,  et  y  siégea  jusqu'au  20  mars 
181 5.  Il  hjibil«i  uiainlenant  Suint- 
Mihiel.  ' 

MAURAGOxN  (N.)  ,  était  c<»in- 
inis  chef  le  directeur^néral  du 
canal  du  Languedoc  9  dont  11  é- 
jMiusala  fille  9  qui  lui  apporta  mie 
dot  considérable.  Il  emhraftsa  la 
cavsede  la  révolution,  et  fut  nom*» 
mé,  par  le  département  de  l'Aude, 
député  à  la  convention  nationale, 
'vù  il  vota  la  mort  du  roi.  Il  parut 
peu  à  la  iribune;  niai.s  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  el 
notamment  dans  ceuxd'agrîcultii*> 
re  et  des  travaux  publics  :  souvent 
mtssi  U  présente  des  plans  sur  les 
moyens  de  ranimer  la  navigation 
intérieure.  £nvoyé  au  Havre  en 
1795,  il  s'y  conduisit  avec  modé- 
ration. A  la  fin  fie  la  session  ,  il 
pa«sa  au  cnn.^til  des  t  inq-cenls, 
dont  il  devint  secrétaire.  Charjjé 
ue  faire  un  rapport  sur  le  cautil 
du  Languedoc»  il  conclut  &  ce  que 
les  droit»  de  la  famille  Aiquet- 
Caraman  fussent  déclarés  nuls»  et , 
sur  SA  proposition,  rassemblée 
décréta  que  la  nation  serait  pro- 
priétaire de  ce  ca»»Ml.  Le  2  1  décem- 
bre 1707?  il  devint  président  <lu 
conseil  à6é  cinq-cent^,  dont  il  sor- 
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lit  en  mai  1^96^  et  Ait  oommé  tm« 

média lement  après,  par  le  dîn  e* 
toire*ezéeutif,  envoyé  de  la  répu- 
bliqrie  près  des  ville»  anséatiques, 
pour  succéder  à  Roberjot.  Il  se 
trouvait  i\  Hambourir,  lorsque 
Napper-Tandy  y  fut  arrêté;  le 
sénat  s'élant  refusé  à  mettre,  sur 
sa  demande  «  ce  prisonnier  en  li- 
berté 9  II.  Marragon  se  disposait  A 
partir;  mais  il  reçut  du  difeeloire 
l'ordre  de  rester  et  d'insister  plus 
fortement  encore  sur  la  demande 
qu'il  avait  déjà  faite  :  elle  fut  éga- 
Icnieut  infructueuse.  11  fut  nomme 
à  retour  de  celte  mission,  com- 
nii>^.iirf  (lu  directoire  près  Tad- 
miui.sti  dtion  des  canaux  intérieurs, 
et  le  gouvernement  eonsulaire  le 
chargea,  en  1800»  de  la  recelte 
générale  du  département  dé  THé- 
rault.  Après  en  avoir  long-temps 
exercé  lès  'fonctions ,  il  donna  sa 
dénn'ssion  en  ravetir  de  son  fils. 
Frappe.  ;i[)\r>i  ]>\  s<'Condc  rc^^itaura- 
tion.  ]><ii'  la  loi  du  la  janvier  1806, 
rctiiiuc  contre  les  Conventionnels 
dits  votaiiff  M.  Marragun  quitta  la 
France  »  et  se  réfugia  A  Bruzelles> 
où  on  le  croit  encore. 

ftlAERON  (PAPt^MmiRi),  Tun 
<les  pasteurs  do  l'église  réformée 
de  Paris,  et  président  du  consis- 
toire ,  cîievalier  de  la  légion - 
(rhonucur,  est  né  à  Leyde,  en 
Hollande,  le  12  avril  17^4?  d'u- 
ne famille  réfugiée,  originaire  de 
la  ci-devaiil  province  du  Daupht- 
né.  Il  se  consacra,  dès  son  adoles- 
cence^ an  ministère  évangélique 
auprès  des  églises  dites  wallonnes* 
-et  û\  d(;s  études  analogues  à  cet- 
te destination.  Sorti  des  classes 
à  r<^;i:e  de  i4ans,  il  donna  des 
l> veuves  de  progrés  peu  com- 
muns daus  teë  bumanités>  par  u- 
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fie  élégie  laline  en  rhoimeut  d\m 
humtue  dbliagué  pu4'  soa  mérite, 
d^iHi  grand  -  p«Q$iûtinaire  d» 
lloUande,  M.  de  Dleuwyck,  qui 
rendit  d*êlre  nommé  curateur  de 
runivcMTsité  dts  L^ydn,  Celte  pièce 
fut  traduite  ea  Terâ  grecs  pur  un 
Mncé»1oMÎP?»  nominé  Tiechani  , 
aiors  étudiaat  à  Lcyde  :  elle  t'ai 
réimprimée  dans  les  deux  lan- 
gues. M.  Marron  suivit  ù  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale  le3 
tiours  philologiques  de  Ruhiike- 
niuii  f  de  Valâieoaer  et  de  J.  J. 
Svhulteusv  qui  l«  signalèrent  par- 
mi leurs  diseîples.  Il  fit  sous 
des  oiitîtres  aussi  célèbres  seA 
cour*  de  pliilosophie,  de  droit  de 
la  niiture  et  des  gens,  et  de  théo- 
logie. Kt'çu  candidat  du  inioislé- 
re  sacré  en  »"74»  i  aimetî 

'  suivuute,  appelé  ù  Téglise  de  Dor- 
drecht»  d'où  9  en  i^ba^  lesétatH 
généraux  l'eDroyéreAt  A  leur  «m* 
i>astfade  de  Paris  avec  le  titre  de 
diapeiuin.  Au  commencement  de 
1788,  ayant  été  enveloppé  dans  lu 
disgrâce  du  parli  patriot*-,  siiilode 
l'entréedes  Prussiensen  lioUande, 
il  se  vil  suspendu  de  se^  fonctions 
et  mandé  ù  La  iiaye;  mais  les 
pipotestaus  français  venaient  d'ob- 
tenir leur  .péÎQlégralitfn  dbtti  Té- 
tnt  dvii^  el  le  bienbJt  de  Uhma 
XVI  leur  pré.sageant  le  pre- 
c-àuin  retour^de  la  liberté  religieu* 
se^ccuxdela  ra  pi  talc  proposèrent 
;'i  >î.  Marron  de  s'attacher  ;\  eux 
i.oiauie  leur  pasteur.  Il  demanda 
en  conséquence  à  LL.  HH.  puis- 
sances» et  il  uiiiiiil  d'elles  sa  dé-< 
tiiii^sion.  Le  cuite  protebtant  s'éiu- 
Uit  d!aboni  >i  Paris,  dans  hi  rue 
Uoiidélbuc^  «Maile  'Â.<raQUMMi 
ttiuaéa  Coyrt-nde-debalin.»  rue 
Uaap^afi,  et  «nfi»  rue  >Saint- 
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iHioinas-du-Louvre,  dans  la  ci- 
devant  église  de  Saiut- Louis.  Pen- 
danl  tout  te  régi  tue  da  la  terreur* 
M.  Slarroa  Mninllnt  la  publiuité 
de  ses  télabraTîons  rellgîeusaa 
dans  ce  dernier  local  |tis<)u*A  l'é- 
poque de  son  arrestation:  ollc  eut 
lieu  la  Twille  de  la  fi'le  à  l' FJrf- 
SnpffUne  ,  qui  prt'fnda  à  ia  chute 
du  i]ictaleur-pj>iiUi"e.  Il  recouvra 
.sa  liberté  le  surleuileniaiu  de  la 
mort  de  iVobej*pierre.  M.  Marron 
ne  put  reprendre  d*abord  seâfooo* 
lions  pastorales»  celles  du  moios 
de  la  prédicatioo,  et  il  fut  attaché 
d'abord,  pendant  quelque  tempi, 
au  ministère  des  ndations  extérieu- 
res, en«<uile  au  bureau  de  traduc- 
tion de  Tagence  nationale  d«»s  lois. 
Enfin  il  reprit  IVnlitM  uxeit  ice  de 
âon  uiinistèie,  el  eut  en  1  an  lu 
une  part  notable  ù  rorgauisation 
du  .culte  protestant*  par  ta  loi  du 
s  8  genoinaL  t*égli«e  réformée 
de  Paris  ,  par  suite  de  eatte  loi  9 
aoquit  une  plus  grande  consistan- 
ce; CkUe  tripla  le  nombre  de  ses 
pasteurs ,  et  M.  M  irron  fut  créé 
pré-'i'it Mit  Je  son  consi:*loirr.  A 
riiistilulion  de  la  légion-d'hnn- 
neur ,  il  en  fut  nommé  membre, 
comme  il  l'avait  été  de  la  premiè- 
re composition  du  jur^jr.  II.  Mar-  ' 
fofi  ooniihiie  A  «aetcet  son  bono- 
fiible  iDioistéra.  Depuis  sa  jeuoesp 
se  il  Ottitfve  les  muses  latines  et 
françiilses  ;  ses  poésies  dans  la 
première  Je  ces  langues  ('»niie^ 
raient  un  receuil  considérai) le  :  il 
;i  lait  imprimer  p|u<»ienr.s  dia- 
cums,  ou  iViigtnens  de  discours* 
dans  les  div«;r.^fs  circonstances 
sotennoUfis.qm  se  sont  présentées 
pendaniilàr  longue  durée  do.  son 
mioisièfc^éTAngéUque»  Collabora- 
teur •de^quelquos  journaux  Utté- 
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raires,  tels  que  le  Journal  ency- 
clopédique, le  Magasin  encyclopé- 
dique, la  Rwae  encyclopédique , 
il  a  auMi  fourni  et  fournit  encore 
de  nombreux  articles  &  la  Biogret» 
phie  universelle,  surtout  pour  la 
poésie  latine  et  pour  Phistoire 
iittérnire  de  la  Hollande;  i«i  ^a- 
lerie  française  lo  rninpte  parmi  ses 
rédacteurs.   .Miriliran   se  Tétait 
associé  pour  sa  phiiippique  Aux 
Bataws  sur  le  sMhoutterai.  Il  eirt 
membre  de  plusieurs  corporations 
saTantes»  telles  que  Tinstitut  de 
Holbnde,  les  sociétés  de  Harlem, 
de  Lejde,  de  Groningue,  tasoclè- 
té  royale  et  académique  des  scien- 
ces, et  l'athénée  (\r<>  arts  de  Parts, 
etc.   (lomino  hiMimu*  privé  ,  M. 
Marron  jouil  de  l.t  rcuisidération 
générale;  coinnit^  ininistre  de  ht 
religion  réformée,  il  lui  a  fallu 
une  cîi'conspecHf>n  eztK^me  à  tnn 
Ters  les  nombreuses  et  Woléutes 
secousses  de  notre  révolution. 
Des  esprits  exagérés  lui  ont  re» 
proché  tanlôt  de  l'hésitation,  tan- 
tôt de  la  mobilité.  ïMns  île  jus- 
tice âo  leur  part  aurait  lait  rendre 
à  sa  coiiduito.  1  hommage  qu«mé-v 
rite  la  prudence  :  ils  auraient  dû 
également  apprécier  le  motif  qui 
)e  porta,  à  son  retour  de  Londres^ 
A  publier  la  lettre  qu*il  égcrirait 
à  certaines  sociétés  anglaises ,  au 
.sujet  des  malheurs  de  NSmes  en 
181 5.  M.  Marron  n'atténtia  point 
ces  malheurs;  il  écarta  seulement 
des  insiruiatious    qu'il  regardait 
1}       comme  éminemment  dnuireieii- 
SCS,  et  il  protesta  surtout  contre 
Tinterrention  étrangère,  si  oppo- 
sée é  la  l6i  du  18  germinal  au  10. 
SI ,  dans  une  pièce  de  Ters  latins, 
il  a  célébré  en  dernier  lien  'le 
rétablissement  de  la  statue  de 


Louis  XI Y,  il  n'a  pas  dissimule 
que  le  concbant  de  ce  monarque 
avait  été  loin  de  tenir  les  promes- 
9ti  de  son  aurore,  et  il  ajoute  que, 
malgré  les  taches  que  la  Pranoe 
avait  eu  à  déplorer  dans  ce  pria» 
ce,  elle  n'avait  pas  cm  devoir  le 
déposséder  du  litre  de  Grand. 

MAKRYAT  (JoytPH),  l'un  des 
premiers  uéjjociaus  de  Londres, 
mcmhre  du  parlement  pour  Sand- 
wich, est  ûh  d'un  médecin  distin- 
gué de  Bristol.  Il  s*est  rendu  célè- 
bre par  la  profondeur  de  ses  vues 
et  t*indépendnnce  de  ses  opinions; 
et,  à  ce  double  titre,  il  Jouit  de  la 
plus  grande  considération  dans  la 
chnmhrc  des  coiounuies.  Ses  dis- 
cours sur  les  matières  du  com- 
merce ëonl  tou$^  écoutés  avec  at- 
tention, parce  qu'ils  offrent  géné- 
ralement les  vuesd*un  bon  citoyen 
et  celles  d*ttn  haWle  négociant.  Il  a 
pohiié  pltidieurs  écrits  anonymes» 
et  n*a  mis  son  nom  qu'auxou  vrages 
suivans  :  i*>  Observatiam  $wr  iê 
rapport  du  comité  des  assurances 
maritimcSy  in-S",  1810;  Pensées 
sur  l'ulililé  d*ét(ihlir  une  nouvelle 
banque  avec  charte,  in-8',  181 1. 

MARS  (  Ui  ppolite-Boutet}  , 
actrice  sociétaire  de  kl  Comé- 
die-Française, parut,  péur  la  \ 
première  fois,  sur  la  scène  en 
9  AU  théâtre  Montansier, 
où  elle  joua  des  rôles  d'enfant 
dans  la  comédie  et  dans  l'opéra. 
Sa  mèro  ot  ?n  sncur  ayant  quitté 
celte  troupe,  dont  elles  faisaient 
partie,  M'^'  Mars  lut  momen- 
tanément éloignée  du  théâtre: 
elle  y  rentra  par  de  petits  rôles 
d*eo6nt,  lorsque  cette  même 
troupe  joua  à  rOdéon,r  od  elle  se^ 
recruta  de  plusieurs  acteurs  de  la 
Gomédie<Fran$ai8e,  sortit  de  prt- 
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son.  Ces  a6(cur:»  uu  tanlèreut 
pas  à  former  une  troupe  plus 
complète»  qui  joua^é  Feydeau 
80U8  radminUtralion.  d'un  direc- 
teur. Ce  fut  alors  qu'ils  se  rappe- 
lèrent la  fiettte  fille  qui  donnait 
des  espérances  :  elle  fui  présen- 
tée à  Contât,  qui  la  rcrvit  a- 
vec  le  pluji  vif  intérêt,  el  lui  pro- 
digua les  eiicouragemens  que  ré- 
clamait sa  grande  tiaiidilé.  Il  )ieui- 
blait  que  cette  célèbre  actrice 
pressentit  qu'elle  ouvrait  la  car- 
rière au  talent  le  plus  parfait  qui 
dût  un  jour  lui  succéder.  W** 
Mars,  interrogée  sur  les  v61es 
qu'elle  était  prête  à  jouer,  répon- 
dit qu'elle  savait  celui  de  Vjémoar 
dans  la  Fête  d*  Amour;  mais 
qu'elle  n'avait  pas  ose  en  taire  l'a- 
veu au  directeur,  de  peur  de  pa- 
ttXVte  trop  mauvaise  dans  cette 
pièce  «  si  on  la  jouait.  La  pièce 
fut  représentée»  et  la  petite  fiUo 
y  joua  son  rôle  de  manière  à  être 
admise  au  théâtre  Fejdeau,oùron 
ne  tarda  pas  à  lui  confier  de  petits 
rôles  d'ainoureti'^ps  :  ainsi,  elle 
ne  fît  pas  dj  débuts,  et  ne  fut 
l'élève  que  d'eiie-niêine  ;  elle  se 
formait  doucement  sous  les  yeux 
du  public.  Son  talent  se  dévelop- 
pait,  grandissaii^veo  sa  personr 

,  ne ,  et  elle  arrivait  pas  à  pas  4 
la  hauteur  oA  elle  s'est  placée. 

.  M^**^  Lange  et  Mézerai,  qui  étaient 
ses  chefs  d'emploi ,  avant  quitté 
Feydeau,  W^*  Mars  proûta  de  celte 
circonstance  ;  elle  aimait  le  î]>  ' 'î- 
tre  avec  passion,  et  à  force  dt  ira- 
vaii,  elic  se  fit  une  réputation  dans 
les  rôles  d'ingéuuesetd'amoureu- 
ses.  M***  Contât ,  qtii  lui  portait 
une  vive  aflfection,.  hii  donnait  des 
conseils,  particulièrement  lors- 
^  elles  répétaient  les  pièces  qu'el* 


le»  devaienl  jouer  enseail^le;  mais 
elle  se  refusa  constamment  i  lui 
douner  des  leçons.  «  PouKi  ioi  de- 
»  mander  aux  autres  c«s  que  vous 
M  trouvez  en  vous? -lui  disait-eUe.* 
oitscrvation  qui  dans  M"*  Cootat 
était  le  résultat  de  rexpérience. 
La  réputation  de  cette  grande  ac- 
trice n'avait  commencé  qu  ù  l'é- 
poque où  elle  avait  mis  de  cô- 
té les  leçons  du  M""  Préville, 
pour.se  livrer  A  sei  propres  ins^ 
pirations.  Le  premier  ouvrage  oA 
111*^  ttars  fijLa  très-particutiète- 
ment  l'attention  du  public  fut  une 
comédie  en  5  actes  »  intitulée  : 
Agathine.  Cet  ouvrai^e  eut  peu  de 
succès;  mais  elle  y  joua  un  rôle 
d'iujçénn*;  avec  \m  talent  qui  U 
pKiea  dès-loi  s  eu  première  ligne, 
iulmiement  liée  avec  iW*  Contât* 
dont  la  maison  était  le  reodes- vous 
de  ce  qu'il  y  avait  de  pl^s brillant» 
de  plus  aimable  et.  de  plus  spiri« 
tuelxà  Paris»  M'^*  Mars  s'y  formait 
en  silence  à  ces  manières  pleine! 
de  grâces  cl  de  finesse  qu'elle  a 
su  reproduire  depuis  avec  tant  de 
charmes,  et  prenait  ainsi  pour 
guides  II  ois  p;Tauds  niaiU  cs  :  l'ob- 
scrvaliuu,ie  travail  et  rexpérience. 
Lors  delà  réunion  du  théâtre  Fey- 
deau au  théâtre  ,de  la  AépiibUque, 
réunion  qui  forma  le  théâtre  eiis-* 
taat  sous  le  nom  deThéâtre-Fran- 
çais^  Al"*  Aiars  fut  règne  sociétai- 
i-e.  Sa  sœur  aînée,  qui  Ta  précédée 
de  plusieurs  années  datis  la  car- 
rière draniulique,  jouait  alors, 
et  joua  louîj- temps  encore,  au 
même  ihe.tlre.  Les  contemporains 
peuvent  chaque  jour  apprécici 
l'inimitable  perfection  de  Tactri*. 
ce  qui  fait  l'obiet  de  cet  article; 
mais  il  est  faux  que  celte  perfec- 
tion soit  aniqucment  Ttieuvre  de 
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la  nature.  M"*  Mars,  douée  do 
cttte  défiance  loséparable  du  ?rai 
mérite ,  ne  biisarde  un  rôle  qu'a- 
près TaToir  loii§^teiii|»s  et  pn^fnn* 

dément  étudié.  Ce  fut  en  i8ia 
qu'elle  remplaça  iM"*  Contât  diins 
Tefiiploi  des  coquettes,  et  les  plus 
brilians  su*  cès  prouvèrent  qu'elle 
était  diçne  de  ce  périlleux  hérita- 
ge. Au  reste  ,  se«  rôles  uouveauï 
ne  lui  iireiit  puï»  quitter  .ses  rôles 
ancieu»;  et  ,  par  un  gracieux  pri- 
fW^gef  kl  Aiêtne  actrice  a  le  poo-- 
Toir  de  rcpréitenter  aTeo  la  mêine 
illusion  la  brillante  C«Umène  et  la 
touchante  Vi€tifri$§,  Nul  talent 
n'est  plus  parlait  que  celui  de  M"* 
Mars,  vi  n'est  pins  varié  dans  sa 
perfection.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffît  de  parcourir  la  liste  des 
ouvrag«i>de  l'ancien  et  du  nouveau 
répertoire  ,  qu'elle  joue  arec  une 
égale  supériorité;  mais  e*e»t  sur- 
tout dans  MoUère  que  Mars 
exeelle  :  soit  qu'elle  joue  ifenriet'' 
ie  dans  les  Femmes  tenantes,  soit 
qu'elle  joue  Céiimène  dans  le  Mi- 
santhrope, elle  est  à  la  hautenr  de 
son  rôle,  et  (  'est  ce  qu'on  peut 
dire  de  plii>  a  son.  éloge.  Parmi 
les  pièces  nouvelles  restées  au  ré- 
pertoire ,  ia  Fiiie  éthonnmr ,  U 

grandeurs,  Èdoum'd  én  Èteêêê^  lû 
Jêunttse  de  henri  V ,  U  Cmmi» 
dUnne,  ia  Suite  d'un  Bal  masqué, 
etc.,  etc.,  sont  celles  où  M"*  Mars 
ne  cps«ie  d'atfirer  la  foule  ;  et  tout 
récenunent  encore  ,  elle  a  dé- 
ployé dans  le  rôle  de  Vntrrie  une 
grâce  et  unesen!?ibiiile  qui  ne  las- 
sent point  radiuiration  au  public. 
G*e§t  surtout  du  rôle  de  VUi»tU 
nê,  dans  le  Philosophé  sans  U  sa* 
voir\  que  H^*  Mars  a  fait  un  vrai 
eheM*<»oTro«  'Ce  r^le  n'aTait  pas 
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été  joue  depuis  M"*  Dolignj,  qui 
elle-inême  était  loin  de  lui  avoir 
donné  Timportanee  qu*il  a  repue 
de  MU-  Mars,  ftaiiale drame»  M"* 
Uars,  dont  l'organe  a  insensible-* 
inent  pris  de  la  force  sans  perdre 
de  son  charme,  peut  obtenir  de 
nouveaux  et  brilians  suri  ('^.  La 
manière  dont  elle  a  joué  M^saniro- 
pie  et  Repentir  en  est  l'in faillible 
présage.  Enfin  lu  tragédie  moder* 
ne  peut  offrir  à  M''*  Mars  des  rô« 
les  qui  rece? ront  du  naturel  esquif 
de  son  talent  des  effets  réotamés 
par  des  sujefsvoisins  d«aoe  Meurs, 
de  notre  lanf^age  et  de  notre  épo- 
que. 

MARSANNE  -  FONJULIANE 
(  LE  COMTE  DE  ) .  ISSU  d'imc  famille 
noble  du  Duuphiné,  adopta  les 
principes  de  ia  révolution,  iiiu^ 
en  1789 ,  dépoté  de  la  noblesse  dt 
sa  province  auz'états^iiérattXy  il 
fîit  un  des  premiers  i  quitter  aoia 
ordre  et  à  se  réunir  aux  comuni- 
nes.  Gepeadant,  il  revint  bientôt 
sur  ses  pas,  et  fut  un  des  signa- 
taires des  protestations  des  1»  et 
i5  septembre  i^^i»  contre  les  o- 
pei  atiorisde  rasscndjléenatioiUile. 
Craignant  les  suites  de  eu  cban* 
gement,  il  quitta  la  France  pour 
aller  se  )oinibe-ahiK  émigrèa^  et 
disparut  eottércmeot  après  cette 
époque  de  la  scène  poKtiqtHi* 

M  AASDEN  (William),  roembt^ 
de  la  société  royale  de  Londres  ^ 
naquit  à  Verval ,  d«ns  le  comté  de 
NVickloweii,  on  Irlande,  versT754; 
il  fil  (lan:3  I  Inde  une  rcijiJence  de 
plusieurji  années,  et  habita  parti- 
culîèrenmt  fiencoulen,  dans  IHe 
de  Sumatra  «  où  U  te  livra  tout  joh 
tier  &  rétude  des  langues,  des 
mœurs  et  des  antiquités  de  l*Ar* 
ohipel  oriental.  Ces  études  appro- 
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fondies  el  prolongées  lui  oQtfotir- 
tii  la  matière  de  |»lii«î!ci!r*s  opuscit» 
les,  qu'il  a  consignés  dans  les  nic- 
nioires  des  deux  sociétés  dont  il 
6j»I  membre.  LesprÎQcipeiixfiont: 
i*Sur  un  phênemème  oitervé  dmm 
^tie  Hé  Sitnmtra  ;  %*  Bémtrqai» 
$ur  leê  hnqûgitê  dê  ^th  de  Sama* 
ira;  3*  Obsêrvatiimi  iwrla  tangué 
(tu  pFupie  appelé  communément  Bo- 
hémiens  [Qyj^s\Qs)\  sur  t'ère  'lea 
Malwmétans y  la  Chronotoi^u'  des 
Indous  ;  sur  lefs  traces  de  la  langue 
et  de  la  iUteraiure  indoues,  qui 
éwUUni  mwùré  fuermi  iêt  Mëiiàê^ 
Kn  1786,  il  reçut  de  l'uni verailé 
d'Oxford  le  dipldoie  de  doetenr  ès 
loi».  On  II  encore  de  M.  Marsden 
d'autres  ouvrages  publiés  séparé- 
ment, tels  sont  !  1"  Histoire  de 
Sumatra,  in-4%  ^7'"^'-^,  i'i'i;Mpi'iinée 
en  1813;  traduite  en  Jrançais  par 
Parrand,  av.  in-8%  fig. ,  1788;  a** 
Dictionnaire  de  la  langue  malaise, 
en  deux  partie»,  in-4%  1812;  3' 
Grmtnmmré  éé^ia  langue  fttêlûiêé, 
181a. 

MAftSH  (Giiâius),  avocat  an- 

gîais,  quitta  sa  patrie  pour  Toya*- 
ger  dans  l*Inde,  ml  il  résida  longf- 
leinps.  De  retour  à  Londres,  il 
fut  nommé  à  la  chambre  âe^  com- 
munes, où  Von  ne  vit  pas  sans 
quelque  étonuement  un  homme 
jusqae4à  étranger  aux  débats  |Mir* 
l«mentaîre»9  déployer  Uiat  à*coup 
le  plus  grand  talent»  particulière-* 
fncnt  sur  Tiidministralion  de8>po»> 
sessions  orientales  rAngleterre. 
On  a  de  lu?  :  A ppel  à  C esprit 
public  d^.  la  Grande-Bretagne,  in- 
8",  i8i3;  2*  Revue  de  quelques 
passages  nn portons  dans  l* admi- 
nistration de  sir  Georges  Barlow, 
à  Mtdru,  fn*8%  i8i3;  3"  Dit- 
eours  à  /a  cfutmbté  du  évmmtméi. 
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\*\juUlet  18  sur  la  clodS''  du 
bitl  de  r hfd^' ,  relaiivt:  aux  person- 
nes qui  vont  dans  ce  pays  dans  des 
desseins  reli^ieua;,  ia*8  ,  181 3.  Ce 
pamphlet  se  ti«uire  tout  entier 
dans  le  Pétmpklélé$r.  M.  Marsb 
passe  ausni  pour  être  Tautenr  des 
fomeusei  lettres  de  Férus,  Ipii 
ont  éf(''  iiiMM  tV»  'lan?  le  Times. 

MAKSH  (Herbert),  membre 
de  la  société  royale  de  Londres. 
e>t  né  dans  celle  ville,  t'I  t'ul 
éle>é  un  t<illége  de  bauit-Jean, 
où  il  se  disiiiigua  dun5  l'élude  tieA 
mathènialiques.  il  %oyagi>A  ensui- 
te en  Alleniagney  etj^t  éGcettin- 
gue  une  résidence  de  quel4|ues  an* 
nées,  qu*il  employa  .surtout  \  tra- 
duire efi  anglais  V introduction  de 
Michaelîs  nu  nouveau  Testament, 
NéanuioMis  tons  ses  momens  n'é- 
taient pas  consarréH  i\  la  théologie, 
il  en  employa  une  partie  à  étudier 
les  affaires  pu hJiques,  et  rendit  de 
grands  servh^  à  sa  patrie;  il  en 
ébî  récompensé  par  une  pensloa 
que  lui  fit  aoeorder  M.  Pilt.  M. 
Mar$h  ne  reloiima  en  Angleterre 
qu'à  l'époque  01^  les  armées  fran- 
çaises pénétrrrent  en  Alleinagjne. 
Il  (^ciHipa  bietilôl  la  (  haire  de  théo- 
logie, en  remplareiîient  de  M. 
Mainwarinj^,  et  introdni«iit  dans 
rcnseignenicul  de  cette  science 
un  nouveau  mode  qui  eut  beau- 
coup de.  succès  9  ce  fut  de  (aire 
des  cours  publics  en  langue  an- 
glaise. I!  s'est  occupé  de  recher- 
cbes  sur  rorigioe  et  la  langue  des 
Pélas»e.«i,  anciens  hahitans  de  la 
Grèce,  qiî'il  a  infiîo!ée,«j  Horœ 
Pelasgœ.  Le  comniencetncnl  de 
cet  ouvrage  a  été  publié  en  18 

UARSHALL  (  WiitUM-HcM^ 
rwKt) ,  membre  de  la  société  des 
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airts  de  Londri»»,  a  beaucoup  ot 
utilement  écrit  sur  réconoinie  ru- 
rale; «  il  naquit  fermiery  dit^tl^ 
»f«it  élevé  pour  le  commerce,  et 
»  revint  bientôt  à  la  trrue.»  Nous 
filerons  sps  principaux  oiir râpées: 
1*  Essais  d' agruuilurc  faits  dans 
une  ferme  de  Irais  cents  acres,  com- 
posés de  plusieurs  espèces  de  ter'* 
rûins,  près  de  Craylhn,  dtns  te 
Swrrey,  in»4'*»  a*  Expi^ 

riem^ê  et  observations  sur  Cagri^ 
culture  et  la  température  de  l*air, 
ln-4  >  '779»  3" Bosquet  améri- 
cain, ou  Catalogue  alphabétique 
des  arbres  des  for  ('(s  et  des  arbris- 
seaux natifs  des  Étals -U /ha  de 
l* Amérique  septentrionale,  iu-8  ", 
1785;  traduit  en  français,  par  Li- 
xermest  avec  des  notes,  lfi-6'9 
Tol. y  1787;  ^Économe  rursUe 
du  comté  de  Norfolk,  2  vol.  iii-6% 
1787;  5^ Économie  rurale  du  comté 
d'York,  2  vol.  in-8%  lym;  6" Éco- 
nomie rurale  du  comté  de  Glocester, 
1  vol.  in-8",  1789;  7  '  Fconomie 
rurale  des  comtés  du  milieu  de  CA n- 
gleterre,  2  vol.  in-8*,  1790;  8*» 
Traité  pratique  sur  la  plantation 
et  lejardi9age,  in«S"  :  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  a  paru  sous 
le  titre  de  Plantation  et  ornement 
des  champs,  2  vol.  in -8',  i7f)6;  on 
en  a  fait  une  troisième  édition  en 
1800;  Revue  du  paysage,  poëine 
didactique,  rivec  un  Essai  sur  le 
genre  pilLorisq ne,  etc.,  iii-h",  1795; 
lo""  Economie  rurale  de  C  ouest  de 
^Angleterre,  2  vol.  in-8',  1796;. 
Il®  Economie  rurale  da  midi  dte 
^ Angleterre^  3  vol*  in-6*  :  Tauleur 
y  a  îoÎDl,  dans  une  seconde  édi- 
tion, en  1799,  un  Essai  sur  la 
vallée  de  Londres  cl  son  économie 
rurale.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
ea  fraopaisy  sous  ce  litre  :  Agri' 


cutture  pratique  du  diférenteê 
parties  de  l  Angleterre  g  Paris  « 
i8o3,  5  vol.  ia-8",  avec  un  allas 
in-4".  contenant  12  planches  et  un 
graiid  nombre  de  tableaux.  11  a  été 
reproduit  en  1806  ,  sous  ce  titre  : 
La  maison  raslique  anglaise,  ou 
Voyage  agronomique  en  Angle- 
terre :  c*est  la  même  édition  ;  1 2* 
Proposition  d'an  Institut  rural  ou. 
ttun  Collège  d'agriculture,  etc.». 
ia-8*  «  s  799  ;  1 5°  Sur  taménMgom 
ment  et  la  clôture  des  terres  com- 
munales,  etc.,  in-8^,  1801;  i^* 
Sur  la  propriété  territoriale  d» 
r  A  ngleterrt,  i  n  -  4**»  »  8o4  ;  1  ^"  Sur 
l' aménagement  des  terres^  in-8°, 
i8o4i  16°  Retue  des  rapports  du 
comité  itagriautture  des  contrées, 
sêptentrionalés  de  l'Angleterre 
mS^i  1808;  ly*^  Resue  des  rap' 
ports  da  comité  d'agriculture  des» 
contrées  occidentales  de  l'Angle-^ 
terre,  in-8",  1810;  i?)"  Revue  des 
rapports  du  comité  d  agriculture 
des  parties  orientales  de  r  Angle- 
terre, iu-8".  i8i'2;  ny  Revue  et 
caiLrait  complet  des  rapports  du  CO" 
mité  d^ agriculture  des  paflies.inlé» 
rieuresdeC Angleterre,  i8i5«in-8\ 
AtARSUMAN  (J.),  profetfMur 
au  collège  du  fort  >Villi<iui^t 
missionnaire  anglais  de  la  secte- 
des Baplîstes, établie  à  Sérauipore, 
dan-i  le  Brn<rn]e,  partit  d'Europe 
dans  le  dessein  d'aller  pr^-rher  l'Ë- 
vangile  dimn  l'Indouslan,  ou  il  ar- 
riva eu  1799.  Il  lui  importail  d& 
cunoaitre  la  bengali  et  le  samskrit  » 
et  il  étudia  ces  deux  Langues  pen- 
dant plus  de  trois  ans;  mais  la  ^  -  - 
lan^o  chinoise  lui  était  plus  né- 
cessaire encore.  £q  t8o5,  un  chré* 
lien  arménien,  nommé  Lassar,  ne 
on  Chine,  étant  obligé  deséjour- 
Qt;r  à  Calcutta 9  oà  il  av^t  apporlà 


Digitized  by  Google 


MAR 

(les  ihi's  flonl  il  n'avait  pti  se  dé- 
faire, eiiseigua  celte  lanîinc  ^  M. 
Min^hman  et  i\  se:*  deux  fils,  (pii 
lurent  bientôt  en  étal  de  traduire 
en  langue  chiuoUe  jilii$iears  par- 
tics  dea  livres  sacrés  ;  de  rédiger 
une  version  anglaise  de  Tun  des 
livres  de  Confucius,  et  de  com- 
poser un  dictionnaire,  extrait  en 
partie  du  dictionnaire  impérial  de 
Khan  g;  Il i.  travaux  ntilc.s  se 
conlihiKmt  toujours  avec  la  même 
ardeur;  M.  iVlarshmany  amênie  a- 
jouté  un  nouveau  prix,enj|oignant 
la  gravure  d'un  grand  nombre  de 
types  chinois,  dont  il  a  fait  usage 
pour  ^impression  de  ses  livres. 
Les  ouvrages  qu*îl  a  publiés  jus- 
qu'à ce  jour  sont  :  i*  Évangile 
selon  saint  Marc,  ru  chinois.  On 
rendit  compte  df  çc\U\  v^M-sion 
dans  le  Monitt  ar,  et  l  auteur  v 
fut  vivement  attaqué  sur  le  parti 
qu'il  avait  pris  relativement  à  plu- 
sieurs expressions,  oonsicrées  par 
Tuitage ,  qui  ne  trouvent  pas  d'é« 
qutvalens  exacts  en  chinois.  La 
manière  dont  il  a  répondu  à  la 
critique  un  peu  sévère  qu'on  fit 
de  son  livre,  prouve,  non  pas 
qu'il  se  reconhaissc de*  ior(<.  mai* 
qu'il  l  echerche  de  bonne  lui  la  vé- 
rité, a"  Kvaniîile  de  Cauôlre  saint 
Jean,  traduit  en  chinois»,  Séram- 
pore,  i8i5y  i  vol.  en  chinois i 
avec  un  firtuitispioe  anglais.  3? 
ÉvangiU  de  saint  Mathieu,  dont 
il  paraît   qu'il   n^est  pa.s  venu 

'  d'exemplaire  en  France.  4* 
Epttres  de  saint  Paul  aux  Romains 
et  auas  Corinthiens.  5**  La  Ge.nr<r. 

■  Les  missioun  lirrs  se  proposatït  de 
renfermer  tous  Jes  livres  de  la  Bi- 
ble en  un  seul  volusne,  les  der- 
niers ouvrages  sont  imprimés  en 
trcs-petîts  caractère».  6*  €Bime9 


de  Canfucius,  contenant  le  texte 
original  avec  la  traduction,  ptc. , 
et  une  Dissertation  sur  la  langue 
et  l* érritaj*f-  chinoises,  Séranipore, 
1809,  1  vol.  grand  in*4*  de  plus 
de  800  pages.  Ce  volume  ne  con- 
tient- que  la  première  partie  du 
Luniu,  et  fait  désirer  le  reste  de 
l'ouvrage.  Il  en  exi5te  plusieurs 
exemplaires  «ans  la  disserl.ilian. 

Clavh  ^inica,  éléments  of  rhi~ 
nese  grammar,  witli  a  prelini' nav 
dissertation  on  the  characlers  and 
the  coUoquiai  médium  of  the  chi" 
nese,  and  en  appenetw  wUh  a 
translation,  Sérampore,  18149 
grand  in-4'. 

MAKSOLLIEa  DESVIVETIÈ- 
RES  (  Benoit-Jo9Epb  )  «  est  né  u 
Paris  en  17.52.  Il  appartenait  u- 
ne  famille  de  finance,  qui  le  des- 
tinait ;\  la  înag'i.'îtrature  ;  mais  uu 
g»»ùt  irréiiislible  reutraàui  de  bon- 
ne heure  vers  l'art  dramatique. 
Les  39  premières  pièces  qu'il  pré* 
stnta  aux  comédiens  furent»  dit* 
on ,  refusées.  Loin  de  se  rebuter* 
il  redoubla  d'elTorts.  Sa  première 
pièce,  tes  Aveugtes  de  Baqdadf 
jouée  i\u  théâtre  Italien,  l'ut  peu 
lav{)r  iblemenl  accueillie  du  pu- 
blic; mais  le  Vaporeux,  qui  lu 
îuivit  de  près,  répara  cet  échec, 
et  iMarsoilier  marcha  depuis  de 
succès  en  .Stt0cè<t.  Nina ,  ou  ta 
Folle  par  amottr;  tes  petits  Sa-- 
voyards;  Canutte,  ou  te  Sauter* 
rain;  Gulnare  ;  ta  Traité  nul  f 
Alexis,  ou  C Erreur  d'un  bon  pé~ 
re  ;  Léonce;  Adolphe  et  Clara; 
riralo  f  t\r.,  firent  long -temps 
les  délices  de  la  scène  ,  et  sont 
ton)Ours  revus  avec  un  nouveau 
piaidir.  Quelque  temps  avant  la 
révolution,  AlarsolKer  avait  ache- 
té une  charge  de  paj^eur  de  reu- 
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les.  Les  événemens  de  1789  et 
aiinéeii  huivantes,   le  privèreuL 
d'une  fortune  eoiiiîdérablc;  c*eit 
alors  qu'il  trouTa  «le  précieuses  et 
honorables  ressources  dans  son 
talent,  qui  d'abord  ne  lui  (ivait 
offert  que  d'agréables  distractions. 
Méhtil,  Gavcntix,  et  snrtout  Da- 
layrac,   coatribuèieiit  pnissam- 
iiient  aux  surcAs  de  iM.usollier, 
par  leiii-  iriusique  mélotlieuse  et 
facile.  Outre  les  picce:i  citées  plus 
haut  9  Marsollier  a  donné  les  sui- 
Ynntes  :  Cëphisê  ;  la  Pmtorê  Ftm* 
Cttngêf  N&rae  et  Jotaici, 
drame  dont  le  fond  est  tiré  des 
Mémoires  de  Beaumarchais,  qui 
lui-même  en  e>l  le  héros;  Lattre, 
ou  l'Actrice  chez  çllc\  la  Maison 
isolée;  une  Matinée  de  Catinat, 
Marsollier  possédait    toutes  les 
verlus  qui  inspirent  l'estime  et 
rufiection.  Modeste  jusqu'à  Tex^ 
cè«9  quelque  suffrage  qu'il  obtînt^ 
Il  se  croyait  toujours  moÎDS  de 
bonnes  qualités  et  de  talentqu'aux 
autres.  Loin  d'être  jaloux  des  suc- 
eè»  de  ses  rivaux ,  ils  dfveiïajVnt 
pour  sa  belle  /iiue  iuh"  vri-il.ihle 
jouissance.    Sou    bcaiheur  était 
d'encourager,  d'éclairer  les  jeu- 
nes auteurs  qui  le  connultaient, 
et  de  les  aider  de  son  expérience, 
lonials  il  ne  trahit  sa  pensée»  soit 
dans  ses  paroles  >  soit  dans  ses  é- 
erits.  On  y  reconnaît  toujours 
l^omme  honnête,  aini  des  bonnes 
mopurs  et  des  belles  actions.  A  ce 
T)ol)!e  ca?;icfère ,  à  ce  talent  dis- 
tingué, Marsollier  joiijnait  eneore 
rafiabilité.  la  boiiliouiie,  une  dou- 
ceur, une  couiplaisnnce  pou/  ce 
qn'il  aimait  y  qui  aUalentquelqne- 
foi.s  jusqu'il  la  faiblesse,  et  dans 
le  monde  9  une  timidité  qui  cm* 
barrossait  les  autres,  parce  que  y 


dans  un  bomme  qui  avait  si  peu 
de  raison  de  »c  délier  de  lui-mê- 
me, on  la  prenait  pour  de  la  lirai* 
'deur.  Dans  te  cercle  choisi  de  ses 
ansis,  son  eutrelien  était  vif^  gai; 
il  intéres.«ïnit,  il  aamsait.  L'anec- 
dote  la  plus  simple,  lu  plus  com- 
mune ,  devenait  piquante  ou  nou- 
velle, racontée  par  lui;  la  comé- 
die qu'il  avait  lue  ne  gasi-nait  rieu 
à  ia  représentation.  Eiiiiu,  il  était 
le  meilleur,  le  plus  estimable  et  le 
plus  aimable  des  hommes.  Une 
iaflammatiou  d'entrailles  l'enlcfa 
presque  subitement,  le  Ao  avril 
1817,  à  su  famille,  à  ses  amis  et 
aux  lettres.  Il  mourut  à  Versailles, 
généralement  ref^rf»tté.  Le  roi  l'a- 
vait déeoré  ,  en  »  ^)  i  ,  de  la  croix 
de  la  légion  -  d'hoime  II .  M"*"  la 
coiiitesse  de  Beaulbrt  ii  ILui  tpuui, 
auteur  de  plu.sieurs  jolis  ouvra> 
ges,  est  nièce  de  HaTsolUeK 

MARSY  rCuvM-Sina  Sad«- 
n«ÀV  bb)  ,  littérateur ,  naquii  A 
Paris  en  1740  »  et  dut  sa  réputa- 
tion à  la  rédaction  de  différeus 
journaux.  En  1776,  il  concourut 
pour  V Eloge  de  (.'/tarins  f  \  propo- 
sé par  racad(!iuie  trani;aise.  La 
Harpe  remporta  le  prix;  Saulreau 
deMarsytit  imprimer  sondiscour;» 
(1 776),  în-8%  quet'on  trouva  bien 
inférieur  à  l'ountage  couronné. 
Quelques  aooées  aupaiiir  an  t,  i  I  s'é^ 
taitaësocié  avec  !^laton  de  la  Cour, 
pour  publier  VAlmmoeh  du  ^tu- 
ses  t  qui  parut,  pour  la  première 
lois,  en  176$.  Sautreau  de  Marsy 
alimentait  d'articles  nomlfreux 
V.4?>néc  littéraire  ftt  le  Jounial  des 
Dames  ,*  il  tr.ivaiiiait  au^i  au 
Jowmat  dé  Paria^  et  k  partie  lit- 
téraire, qu'il  rédigea  seul  jusqu'en 
1789,  annonçait  un  goûl  exeM. 
H'ayaot  point  .embrasé  les  prtii- 
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dpes  àt  la  révolution ,  il  mit  tous 
9ù9  soins  à  8C  faire  oublier,  pei»^ 
dant  les  orages  qui  Taccompagnè- 
ttnï  )  et  11  y  réussit  ati  gré  de  ses 

▼œnx.  lî  rnourul  ù  Pari*»  le  5  août 
l8i5.  On  ïiii  cjoit  ,  ciMiimp  étli- 
leur  :  i"  V Almanacli  des  Muses, 
depuis  1765  jusqu'à  i^oo  ,  28 
vol.  in- 12.  Ou  y  joial  :  Pièce.^è- 
chappâes  aux  16  premiers  aluia- 
nacfas,  etc.,  1781,  in-ia;  a"*  ta 
IfoaveUe  Jniholo^ie  frmtpaUe, 
ou  1787,  a  ?oL  in-ia;  5'  les 
Annales  poétiques  (avec  tmbert)» 
I778-1788,  40  vol.  in-i3.  Cette 
collection  a  cttî  rut^nmntée,  depul:» 
1789,  des  toMie.s  4'  «'l  *\^'^ 
l'éditeur  n'a  pa«?  cru  devoir  pu- 
blier; 4'  Nouvelle  Bibliothèque  de 
société,  178a,  4  vol.  petitin-12; 
5*  Poésies  sAiiriqut'S  du  1$^  siècle, 
Londres,  i78a«  2  Tof.  in- 18;  6* 
Œuvres  choisies  de  Dorât ,  178(5, 
5  Toi.  in- 12:  y  Taf'/cttcs  d*ttn 
Cnrietix.  ou  V ariélés  historiques, 
lî(t(^raires  et  morales  ,  1786,  1 
vol.  in-12  ;  8"  Po<',ç/>5  du  rhei  a- 
lier  de  fionnnrd,  '70*»  in-8°:  9" 
(avec  i\l.  Noël),  le  Nouveau  Situie 
de  Louis  XI  y,  ou  Anecdoctes, 
Poésies  g  sic»  9  du  règne  et  de  ta  vis 
de  ce  prince  i  '79^ «  4  ^o^*  fn^8*. 
Cet  ouvrage  a  reparu,  avec  un 
nqureau  frontispice,  en  180&.  Ce 
5ont  les  principaux  événcrnens  du 
graîif!  règne,  célébrés  d:\u<  un»; 
suite  de  couplets  satiriques;  Fidee 
de  faire  ressortir  ainsi  le  génie 
chansonnier  de  notre  nation  était 
piquante,  et  valut  à  Tonvrage  un 
|;rand  succès;  to'OEuvres  choisies 
de  Pope ,  1 800 ,  3  vol.  in-  la;  11* 
Lettres  choisies  de  M""  de  Msùnte* 
«o#t,  1806,6  vol.  in- 12. 

M  \RTANGE  (le  général  Bon- 
net Ofi)  ,  naquit,  dans  la  Beauce, 


en  17^9.  Se  destinant  à  Tétat  ee* 
c1ésîas(i«|ue^  il  obtint,  jeune  enco- 
re ,  le  prieuré  de  Cossaj ,  dans  le 

Maine,  et  devint  professeur  de  ' 
philosophie  en  Sorbonne.  Le  ma- 
réchal de  Lowendath  assistuit  un 
jour  à  un  de  ses  exameiiî»;  frappé 
de  sa  fij^ure  et  de  son  élocntiou, 
il  lui  du  gaiement  :  a  £n  vérité  « 
M  un  uniforme  vous  irait  mieux 
•que  votre  robe  et  Totre  bonnet 
•carré.  »De  Hartange  avoua  fran- 
chement qu'il  troquerait  volou- 
tiers;  et,  quelque  temps  après, 
le  man'chal  lui  envoya  îe  brevet  • 
d*une  lieutenance  dan*  sou  régi- 
ment. Il  partit  au^-iitnl  pour  Tar- 
mée  ,  s**  r^'odii  au  siège  de  Ber^- 
op-Zouui,  où  il  -«e  distingua, 
obtint  une  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  la  i)auphine«  et  fut 
chargé  ,  par  le  maréchal  de  Saxtf« 
de  remplir  un r  niissi<»n  prés  d^Au- 
guste  III,  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  le  prit  en  affection  ,  et,  dé- 
sirant rattacher  à  !*on  service, 
le  nomma  niajoi-  de  ses  gardes  à 
pied.  M.  de  M.irtange  n'accepta 
cependant  cet  emploi  qu'aprè4  en 
avoir  obtenu  i*autori>ation  du  mi- 
nistre, n  jte  formait  alors  une  cfia- 
lition  contre  la  Prusse,  et  il  ê- 
tait  question  do  pr(»poser  à  Tim- 

Sérairice  de  Russie  d'y  accéder: 
l.  de  Broglic,  alors  ambassadeur 
auprès  du  roi  Auguste,  crut  M.  de 
de  Mnrtange  pro[>re  à  ceKci  mis- 
sion, et  l'en  chargea.  Celui  ci  réus- 
sit complètement ,  et  traya  mê- 
me la  marche  des  Russes  pour  en- 
trer en  Allemagne.  Frédéric  II , 
menacé  de  toutes  fa^ls,  se  jeta 
sur  la  Saxe ,  et  força  les  troupes 
saxonnes ,  enfermées  à  Pirna  ,  de 
capituler.  M.  deMarlange  lit  va- 
loir sa  qualité  d'étranger ,  et  .a« 
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l'ut  point  conipri?*  dans  la  capitii- 
lalion.  L(3  l  '  i  do  Prns!»r,  (jui  con« 
naissait  son  inéritc,  lui  ouril  ua 
régimeut  pour  Tattircr  à  son  ser- 
vice; mait»  la  cminte  de  dèpliitre 
à  son  90iiTerain  lui  fit  refuser  cette 
offre.  Il     rendit  aussitôt  &  Tar- 
mée  autrichienne,  et  se  trouva 
i\  la  bataille  de  KolUn,  où  il  «^ut 
le  bras  cassé  par  une  balle.  11  re- 
vint en  Franre ,  avec  la  mission 
d  uiirir  au  cahuicl  de  Versailles  un 
corps  de  Saxoii's,  qui  .s<jrait  à  su 
solde,  et  qui  se  joindrait  à  Tar- 
mée  française»  alors  dans  la  Uesse^ 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Broglie.  L*offrc  ayant  été  accep- 
tée 9  le  prince  Xavier ,  comte  de 
Lusace,  en  eut  le  commandement, 
et  M.  de  Martange,  donné  au 
prince  comme  conseil ,  fut  élevé 
au  grade  de  major-général.  Ce 
corps ,  iurnié  en  grande  parlie 
des  prisonniers  de  Pirna ,  qui  a- 
Taient  déserté  tes  drapeaux  prus- 
siens» contribua  puissamment  eux 
victoires  que  remporta  Fanoèe 
française  dans  les  cam{tagnes  de 
1^61  et  I7t)2.  Le  prince  Xavier, 
nyaut  été  nommé  adminislruleur 
di'  rdcctorat  de  Saxe,  pendant  la 
minorité  <!e  sou  neveu  ,  y  fut  au- 
couipa^iii-  par  M.  de  Martange, 
dont  les  avis  aidèrent  à  rétablir 
le  pays  ruiné  par  la  guerre  de  sept 
ans.  0e  retour  en  France,  en 
1765»  il  fut  fait  maréchal  >  de- 
camp,  et  repritson  rang  dans  Par- 
inée.  Le  dauphin  et  la  dauphine 
rhonoraient  d'une  conliance  par- 
ticulière; mais  M.   de  (^hnisiîul 
ne   rainiait  p:is  ,  et  reiusa  (hi 
l'employer  :  il  retarda  méiuc  la 
nomination  des  officiers-généraux, 
pour  n*être  pas  forcé  de  Vy  com- 
prendre. Cependant  ftl.  de  Martan* 


MAR 

gc  fit  valoir  >«'s  droits  avec  tant  de 
l'orce,  qu  il  ir  loinpltadela  haine  du 
ministre,  et  fut  fait  lieutcnunl-gé- 
uéral.  La  modicité  de  sa  fortune 
ne  lui  permettant  puit  de  vivre  prés 
de  Ih  cour,  il  se  retira  à  Honfleur^ 
et  y  resta  jusqu'à  Texil  du  premier 
ministre.  Leduc  d'Aiguillon,  qui 
lui  succéda,  envoya  iM.  dt'Martan- 
ge  en  Angleterre,  afin  d'y  détruire 
les  ^fMfiH"*  de  j;uerre  que  M.  de 
('hoi-eul  y  a  sait  seuiés,  dans  l'es- 
poir  de  conserver  ^ou  iiiiliu  uce  et 
Je  ministère.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  secrétaire-  général  des 
réginiens  suisses.  Plusieurs  an- 
nées avant  la  révolution,  de 
Martange  s'était  retiré  en  Allema- 
gne, ei  lorsqu'elle  éclata  ,  il  vint 
joindre,  à  '1  rêves,  le  maréchal  de 
Broglie.  Monsieur  et  le  comte 
d'Artois  étaient  alors  réfugiés  à 
xCobienl'^.  M.  de  Martange  coin- 
UMinda  la  cavalerie  cantonnée  au- 
tour de  Coblents,  et  Tinfanterte 
fut  envoyée  dans  tes  environs  de 
Trêves;  mais,  en  ,  le  ma- 

réchal de  Broglie  ,  qui  oomman-  - 
duit  sous  les  princes  le  corps  des 
éniîij:rt  «,  s'étant  réuni  à  Tannée 
prussienne,  M.  de  Martange  rom- 
luanda  rinfaulei  ie ,  que  le  roi  de 
Prusse  laissait  à  Lstain,  tandi>que 
ses  troupes  marchaient  sur  Chû- 
lons.  L*armée  des  princes  ajant 
été  licenciée  à  la  suite  de  cette 
campagne,  M.  de  Martange  se 
retira  d'abord  en  Hollande,  de  là& 
Brunswick,  et  enfin  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  1806.  îl  aimait  les 
lettres  et  les  avait  louj;-teinps  cul-  - 
tirées.  On  lui  allrtbue  plu-^ieurs 
ouvrages  [)oli tiques,  et  entre  au- 
tre» VOi^mpiade,  où  Fauteur  se 
proposait  d'éclairer  le  cabinet -de 
Versailles  sur  les  Tues  ambitieu- 
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ses  deVAngleterre  et  de  laPruSM» 
relativement  ù  in  Hollande.  En 
1^87  ei  I  7S8,  il  aVciU  Tait  imprimer 
5  Ncuwiftl  ,  le  Rui  de  !  ortagal , 
coule  ,  suivi  des  deux  Aciùlles ^ 
conte  dédicatoire,  iii-S\  Il  passe 
aussi  pour  êlrc  auteur  de  jolies 
pièces  fagitives ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  celle  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de 
Grimnif  de  1756,  et  qu'il  adressa 
à  un  juif  de  Berlio,  dont  il. était 
le  débiteur.  Grîmm  assure  qu'on 
lui  doit  un  ncle  d'opéra,  intitulé  : 
le  Ballet  de  l'Ennaiy  ouvrage  dans 
le  »ofttdu  temps  ,  01^  la  mode  au- 
torisait à  ne  donner  au  premier 
de  nos  théâtres  lyriques  que  des 
fragmens  ou  des  actes  séparés. 
H.  de  Olartaoge  habita  Londres 
en  même  temps  que  l*abbé  DelU« 
le.  II. le  vit  assez  souvent  pour 
lui  fournir,  ik  ce  que  l'on  croit, le 
modèle  de  Tun  de  ses  portraits  du 
poëme  de  la  Couver s  ition. 
^   MARTIAL  (N.  ),  notaire  à  Sainl- 
Pourçain,  embrassa  la  cause  de 
la  réfolutloQ*  et  fut  élui  en  1 792, 
député  du  département  de  TAl- 
liery  tt  k  oonveniion  nationale»  aik 
SI  TOla  la  mort  du  roi.  Après  la 
session,  il  devint  membre  du  con- 
seil den  fmcien?,  et  en  sortit  en 
1798.  Employé,  conuiic  commis- 
saire, ii  la  cotuptabîlilé  iiUermé- 
diaire,  il  conserva  son  emploi  jus- 
qu'à la  suppression  de  la  commis- 
sion :  Il  vécut  ensuite  dans  Tobs* 
curité;  rauis  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France ,  par  suite  de  la  loi  du 
la  janvier  1816. 

MARTENS  (N.),  professeur  à 
l'irniver^ité  de  GoPlting:ue,  cl  con- 
seiller anlique  de  Hanovre,  jouit 
de  la  réputation  "d*un  ries  plus  cé- 
lèliroi*  professeurs  en  droit  public 


MAR  3i 

de  rAUemagne.  Dès  17899  il  s*é« 
tait  fait  avantageusement  connaî- 
tre ,  en  publiant  un  Pràis  du 
droit  des  ^ens  de  l'  Europe  moder- 
ne^ fondé  sur  les  traités  et  l'usa- 
ge^ (iœltingue  ,  1  vol.  iu-i'2.  Il 
lit  paraître,  en  1802,  ie6  premier:» 
volumes  de  son  GuitU  dipiomati" 
que  y  oa  Tablé  elwonùiogiquê  dêt 
principale»  lois  d£  chaque  puissant 
ce  de  /*jKttr9/9«»  augmentée  d'un 
supplément  y  au  recueil  qu'il  avait 
publié  en  i8on,  des  prinripatt.v 
Traitésdepuis  çOi Jusqu'à prfsen!; 
prirrdr  des  traités  faits  prutlunl  U 
rS""  siéric,  qui  ne  se  tnmvcal  pas 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dû- 
ment et  Uousset.  Cet  ouvrage 
important  donna  la  plus  grande 
idée  des  connaissances  de  M.  Mar- 
tens,  et  le  fit  appeler  à  de  hautes 
fonctions  diplomatiques.  Le  roi 
Jérôme  N;<p'>léf>!î  l'altacha,  en 
1809,  au  royaume  de  Wcstphalie» 
eu  le  nommant  couseiller-d'élal  ; 
il  réleva  ensuite  à  la  présidence  de 
la  section  des  fmances,  et  le  main- 
tint dans  ce  po^te  jusqu'A  la  fin  de 
son  règne.  M.  Martens  avait  dé* 
ployé  tant  de  loyauté  et  de  désin- 
téressement dans  Texercice  de 
ses  fonctions,  que  le  changement 
de  gouvernement  n'en  apporta 
aucun  dans  .«n  position,  el  il  fut 
éçalcmcul  hoiioru  de  la  confiance 
de  <on  nouveau  souverain.  En 
i8i4}  ii  fitt  appelé  au  congrès  de 
Vienne  9  en  qualité  de  rédacteur 
des  procès  -  verbaui  des  conré- 
rences  entre  les  ministres  réunis. 
Les  puissances  alliées  le  chargé* 
rent  d'une  mission  auprès  du 
prince  Christian,  parent  du  roi 
de  Danemark ,  qui  venait  de  se 
faire  déclarer  roi  «le  Nnrwège  ,  et 
qui  prenait  toutes  les  mesures 
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propres  à  défendre  ce  pay»  contre 
la  Suf'dr.  M.  Marleiis  lut  nommé, 
en  i8i(),  ministre  de  HunoTre  au- 
près de  la  diète  g^ermanique.  11 
moiirnté  Francfort  en  tSaii  âraiit 
d^avoir  pu  terminer  le  trarail  dont 
îl  s'était  elMrgé»  oomme  rappor- 
teur de  1a  commission  qui  devait 
examiner  les  pétitions  des  négo* 
cians  de  l'AlhMnagne,  relatives  n 
la  détresse  aoluelle  dn  rominon  c 
dan»  ce  pays,  et  .i  la  im  cossiUî  ainsi 
qu'aux  moyens  d'y  rcaicdier. 

AiAftTUE  (Annk  Biget,  comisuk 
so«s  it  nom  Dt  aciiift), était ,  arant 
la  révoltition-ii  touriére  dans  un 
couTent  en  179s;  elle  habitait 
Besançon,  et  y  vivnit  d'une  ino* 
diqne  pension  de  i35  fraiios:  ce 
fut  avec  CCS  laibles  rno^'en;»,  joints 
ida  propricté  d'une  petite  niaison, 
qu'on  la  vit,  aidée  d'une  compa- 
gne qui  s'était  associée  à  son  zèle, 
prodiguer,  pendant  la  révolution, 
aux  indigcns,  et  surtoot  aux  prî- 
sonniersy  tous  les  secours  que  ré* 
clamaient  des  besoins  multipliés. 
En  1809 ,  Goo  Espagnols  captifs 
étant  arrivé.-*  a  Besançon ,  la  sœur 
Marthe ,  alors  âgée  de  62  ans  , 
sembla  reprendre  de  nouvelles 
lorces,  et,  maigre  ses  faibles  res- 
source?», lettr  prodigua  dof  soins 
qui  parurent  immenses,  tant  son 
activité  et  sa  charité  savaietit  les 
multiplier.  Son  eèle  infatigable 
s'étendait  à  tout;  elle  ponnrojaît 

leurs  besoins  les  plus  pressuns» 

fies  assistait  dans  leurs  maladies. 
Î.C!»  prisonniers  avaient  souvent 
des  demandes  à  faire  au  comman- 
dant de  la  place,  et  ih  aimaient  à 

acharger  de  les  lui  porltr,  p;»rce 
qu'elle  y  ajoutait  la  recommanda- 
tion de  ses  vertus.  Ce  général  lui 
dit  un  jour  :  «  Sœur  Marthei,  vous 
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rtallfsêtre  bien  anii^rée,  vos  bons  ' 
aaiijis  le»  Espagnol^  quittent  Be- 

•  sançon.  — Oui,  r»-pondil-elle  ; 

•  mais  les  Anglais  arrivent,  et  tous 
«  «les  malheureux  sont  mes  amis.» 

Dons  la  compagne  de  1 B 1 4 1  <|uand 
la  plus  généreuiie  hospitalité 
s'exerçait  de  toutes  paris  envers 
les  blessés  ennemis  ou  français, 
«mir  Marthe,  à  la  v«ie  de  cv  ron- 
c<mrs  universel  de  soins  oflicicux, 
parut  redoubler  de  z-i-le,  et  mérita 
de  la  part  du  duc  de  Reggio  cet  é- 
loge  touchant  :  ««C'est  sur  le  champ 
«de  bataille  que  j'ai  appiîs  à  vous 
«connattre;  noM  soldats,  blessés 

•  loin  de  leur  patrie ,  s*écrialeot  : 
H  Où  est  soBur  Marthe?  si  elle  était 
«iciy  nous  serions  moins  malheu- 
*»reuxî  »  A  letir  arrivée  i*  Phiîh, 
les  souverains  alliés  voulurent 
voir  cette  teuune  célèbre  à  tant 
de  titiTs.  L'empereur  de  Russie  la 
reçut  le  '^4  ^^^ût,  et  la  décura  d*une 
médaille  d*ordu  plus  grand  niodii<* 
le^  portant  sou  effigie  :  distinction 
qu'il  accompagna  d*une  somme 
oonsidérable.  l/empereur  d'Au- 
triche lui  donna  la  cn>ix  du  méri- 
te civil ,  avec  une  gr  itification  de 
3,000  frau<  s  :  elle  renir  aussi  u- 
nemédaille  d'or  du  roi  de  Prusse, 
et  une  croix  de  la  part  du  roi  ci  Es- 
pagne. fc)uOn,  sœur  idarthc  fut 
présentée  au  roi  de  France.  Cetto 
fcmme  vénérable,  <|ui  n'avait  jà- 
mm  ambiti<Hiné  de  pareils  hoof- 
neurs,  était  loin  de  désirer  de  pa- 
reilles sommes;  elle  ne  s'applau- 
dît de  les  po«««éder  ,  que  parce 
qu'elles  lui  donnaient  les  moyens 
d'étendre  ses  sefonrs  à  un  pias 
grand  nond^rede  malheureux.  On 
u  gravé  son  portrait,  qui  la  repré- 
sente décorée  de'  plusieurs  oMres 
français  et  étrangers  ,  témoîgria- 
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ges  f  plus  encore  que  réeonipea- 
.  ;ies,  d'un  héroïsme  qui  n*a  coûté 
que  des  larmes' de  reconnaissance 

ù  l'hutnanité. 

MARTIAL  (lE  BABON  Adriei*- 
MlRTiAL-THOiMAs) .  n;K|uit  le  8 
août  i^Hg,  et  était  (J(  jm!s  long- 
temps au  service  ,  loi'squ'il  fut 
noiniiié  ofTicier  de  la  légioa- 
d*honneur,  le  14  juin  1814*  H 
devint  dans  la  même  année  maré» 
chal-de-camp  le  ft5  août,  cheva- 
fier  de  Saint-Louis  le  16  octobre, 

'  ët  commandant  de  la  légion  le  34 
novembre.  Le  g-énéral  Martial  fut 
cbarp'',  eu  181 5,  de  surveiller  la 
reiiti  rc  (les  prisonniers  de  ji^iu  i  re, 
et  il  s'acqiiilta  de  cette  iDissiou  a- 
vec  lê  plus  grand  zèle.  De  retour  à 
V^h^  a?ant  le  90  mars  181 5,  il  re<- 
|irit  du  service  pendant  les  cent 
jours,  et  marcha  à  la  défense  de 
son  pays.  Au  mois  de  février 
•i8i()f  le  général  Martial  fut  nom> 
mé,  par  le  roi  des  Pays -Bas,  mern- 
hre  de  l'ordre  militaire  de  Guil- 
laume. Il  ebt  aujourd'hui  en  acti- 
vité de  service, 

MARTIGNAC  (  Gaie  de  )  , 
memhre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés 9  ex •  commissaire  civil  du  roi 
près  de  Tarmée  d'Espagne»  cheva- 
lier de  la  légion-d*honneur,  etc^ 
a  peu  d'antécédens  politiques. 
C'est  par  un  journal  monarchique 
que  Ton  sait  que  M.  dé  Marlignac 
«  a  été  nommé  par  le  roi  clieva- 
j»lier  de  la  légion-d'bo»meur  pour 

'  M  sa  belle  et  bonne  conduite  à  Bor- 
»  deauXfà  la  restauration  et  pendant 
w  Ûêcentjowrs  en  i8i5.  •  M.-de 
Biarlignac  remplissait  encore  les 
fonctions  de  procureur- général 
à  la  cour  royale  de  Limoges,  qu'il 
u  cessées  en  182a ,  lorsqu'il  fut 
nommé  ^  en  iSai  9  par  le  dépai*^ 
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temeot  de  Lot-et-Garonne,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députéa. 

M.  de  Marti gnac  siège  au  cÔté 
droit,  et  prend  :«ouveot  part  aux 

discussions,  et  toujours  en  faveur 
flrs  projets  ministériels  :  il  e>t  un 
de  ceux  qui  attaquent  avec  le  plus 
de  chaleur  les  opinions  di  i  niem- 
bres  de  l'opposilion.  Knvoyé  en 
qualité  de  commissaire  dvil  du 
roi  près  son  S.  A.  R.  le  prince 
généralissime  à  Tarmée  d  Espa- 
gne ,  il  a  été  à  son  retour  reçu 
par  le  roi  en  audience  particuliè- 
re, et  nommé  ministre  -  d'état. 
M.  de  iVlarli*?nac  s%''f;ut  d'abord 
lait  connaître?  houorablemeut  au 
barreau  de  Bordeaux;  c'e>t  là  sou 
point  de  départe  II  parle  avec  une 
heureuse  facilité ,  et  il  a  des  con« 
naissances  variées  :  il  s*est  même 
exercé  avec  succès  dans  le  vaude- 
ville* 

MARTIN  (Louis -Aimé),  pro- 
fes^enr  de  beîles-lettres  à  l'école 
Polytechnique,  et  Wnî  des  secré- 
taires-rédacteurs de  la  chambre 
des  députés,  a  publié  divers  ou- 
vrages qui  ont  obtenu  quelqu<$ 
succès.  Le  plus  connu  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Lettru  à  SophU 
sur  ia  physique,  la  chimie  et  this* 
iûirenatareiie^Ceîi lettre- , t  n  verset 
en  prose,  sont  écrites  dans  le  style 
de  Dumoustîer.  Si  les  formes  de  la 
galantei  ie  et  l'esprit  porté  jusqu'à 
la  recherche  fatiguent  qtielque- 
fois  dans  les  Lettres  sur  la  My- 
thologie, si  l'on  désirerait  qu  un 
auteur,  en  parlant  de  Vénus,  des 
Grâces  et  des  Amours^  fût  un  peu 
moins  prodigue  de  madrigaux  »  à 
plus  forte  raison  fait-on  ce  vœu 
quand  on  les  voit  se  mêler  à  de» 
dissertations  sur  les  acides,  les 
alkalis,  et  aux  explications  des 
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pliénômènes  les  plus  {graves  de  la 
chimÎ€  et  de  la  physique.  A  Cela 
près,  les  Lettres  à  Sophie  ne  sont 

pas  sans  mérite  ;  elles  prouvent 
que  l'auteur  allie  réludedes  scien- 
ces à  la  culture  de«  lettres,  ce 
qui  n'est  pas  commun.  M.  Aim» 
Martin  a  voulu  prouver  aussi  que 
la  philosophie  ne  lui  était  pas  é- 
Itangère,  quand  11  a  donné  une  é*- 
dition  nouvelle  avec  des  notes  du 
livre  de  Fénélon  ,  intitulé  :  de 
VEmeiènce  de  Dieu.  Cet  ouvrage 
n  pet)r-êlre  plus  contribué  que  le 
jïrenn'er  à  I;(  fortune  de  l'auteur, 
quoiqu'il  ail  obtenu  moins  de  suc- 
cès, et  lui  a  prohnblement  ouvert 
Taccès  de  l'école  Polytechnique, 
OÙ  il  occupe  la  chaire  de  profes- 
seur de  belles '^lettres  y  remplie 
însqu*a1ors  avec  tant  de  distinc<» 
lion  par  M.  Andrieux,  -qui  y  en 
littérature  et  en  philosophie,  n*a 
pas  les  mêmes  pnnrîpo'*  que  M. 
Aimé  Marliu.  Ce  dernier  est  aussi 
éditeur  des  Harmonies  de  la  Na- 
ture, ouvrage  posthume  de  Ber- 
nardin-de -Saint- Pierre,  en  tête 
duquel  il  a  placé'  une  notice  sur 
la  vie  .de  ce  célèbre  écrtvain.Quel* 
ques  assertions  inconsidérées,  émi- 
ses dans  cet  écrite  engagèrent  M. 
Aimé  Martin  dans  un  procès  qui 
ne  tourna  pas  à  son  avantage.  Ne 
pf  iivail-il  pas  justifier  Bouardiii- 
de  -  Saint- Pierre  sans  appeler  le 
blâme  sur  un  des  noms  les  plus 
honorables  qui  existeuL  dans  la^ 
Capitale  P  M.  Aimé  Martin  a  en- 
core publié  les  ouTragcs  suivaus: 
Étrennes  à  ia  Jeunesse,  iSfo8- 
ïHii,  4  vol.  in-i8;  Raymond, 
j8i2,  in -8°;  Portrait  d* Attila, 
p.'ir  ^1^*  de  Staël,  suivi  d*\me  E- 
pUre  à  ilf.  de  Saint-Vicior  sur  les 
éuJcU  ifUe  Ifi  règne  de  Bonaparte 
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MARTIN  (N.}«  chanteur  célè- 
bre, ancien  acteur  sociétaire  du 
tlu  fiire  de  l'Opéra-Comique ,  et 
prot"r^<^(Mir  rîc  rhifut  à  l'Académie 
royale  de  musique,  est  né  à  Pari» 
en  1770.  Il  s'était  fait  connaître  dès 
sa  première  jeunesse  par  une  voix 
charmante,  aïoT$  dans  le  genre 
de  celle  des  Sopranos»     il  avait 
paru  aveo  le  plus  grîmd  succès 
dans  plusieurs  concerts  publics,  . 
quand  il  se  présenta  au  grand  O- 
pcra  ,  avec  le  dcuible  taleut  d'exé- 
culanl  distingué  sur  le  violon,  et 
de  {  hauteur;  mais  il  ne  fut  admis 
ni  à  l'orcliestre  de  ce  théâtre  ni 
sur  la  scène.  Les  examina  leurs 
chargés  de  décider  do  sof^  des 
jeunes  candidats,  jugèrent  que 
son  arcbet  n*avail  pas  assez  de 
vigueur,  ni  sa  voix  asset  étereus. 
La  dernière  partie  de  cette  sen- 
tence singulière  aurait  sans  tloute 
été  cassée  plu«  t.irfî  par  !p  public, 
quand  le-*  cris  .issnui"dis!?ans  com- 
mentèreiiî.  a  p.i-.>er  de  mode,  et 
quand  l'école  italienne,  prenant 
le  dessus  9  fit  jouir  ses  nombreux 
amateurs  de  «etisatioos  plus  dou- 
ces. Les  refus  du  jgrand  Opéra  û-^ 
rent  tourner  tes  tues  du  {eade 
chanteur  d*un  autre  côté,  et  liît 
préparèrent  une  plus  heureuse 
destinée.  Le  théâtre  de  Monsieur 
venait  d'être  établi,  et  la  troupe 
qui  y  parut  étaît  composée  des 
sujets  les  plus  distingues  de  l'Ita- 
lie. Ils  nccoeiliirenf  avec  joie  un 
Français  dont  le  talent  avait  tant 
d'aueiogie  avec  le  leur.  Martin 
débuta,  à  ce  théâtre,  dansuodesi 
rôles  du  Marquis  TuUpano,  et 
obtint,  dès  le  premier  jour,  les 
sullVaii^rs  du  public.  Ou  courait 
en  foule  à  ce  nouveau  spectacle , 
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«lllianiioiiie  raTissantede^  chants 
de  rAiisonfe  channait  toat  Pa- 
ris. Le  goQt  du  jeune  artiste  se 
forma  sur  les  eicellens  modèles 

dont  n  était  entouré,  sa  voix  de- 
vittt  un  icnor  très  -  étendu  ,  et 
bientôt  il  se  fît  ;ipp)uudir  par  son 
îen  comivie  ai  t(  ur,  presque  au- 
laiii  que  par  le  charme  de  sa  voix. 
11.  créa  plusieurs  rôles  :  on  le  re- 
voyait toujours  arec  le  même 
plaisir  dans  U  Netmeau  bon  Qui- 
chotUj  (es  Vmtandiim,  Guiis^ 
ma  Tante  Aurore,  Vne  Ftf- 
/«>3  Joconde,  Maison,  à  rendre, 
Picaros  et  Diégo ,  les  Voitures 
versées,  etc.,  etc.  Quelques  criti- 
ques sévères  lui  reprocliuiciit ,  il 
•est  vrai,  d'abuser  pai l'ois  de  l'é- 
tonnante flexibilité  de  son  organe, 
«le  se  complaire  dans  les  difficul- 
tés inabordables  pour  tout  antre 
que  pour  lut  y  et  de  surcharger 
d'oniemens  étrangers,  des  aîrs 
que  le  compofîteuj-  même  ne  pon- 
vnit  plus  reconnaître  sous  cc^  fra- 
Yestissemeus;  mais  de  pareilles 
hardiesses  étaient  presque  tou- 
jours accueillies  par  les  applau- 
dissemens  redoulués  du  parterre, 
et  Martin  savait  bien  »  dès  qu*il  le 
voulait 9  revenir  au  chant  simple» 
le  plus  pur  et  le  plus  harmonieux. 
Après  la  dispersion  de  la  troupe 
de  Monsieur,  Martin  e^t  devenu 
lon^-teffips  un  des  meilleurs  sou- 
tiens du  ihéâtro  de  i'Opéra-Comi' 
que  de  Fcydeau,  dont  il  s'est  re- 
tiré celle  aiuiée  (i8'25),  au  grand 
regret  de  ses  camarades  et  du  pu- 
blic. Il  s*est  aussi  livré  à  la  com- 
position. On  a  de  lui  un  opérai- 
mique  intitulé  :  les  Oiseaux  dê 
pier,  joué  au  théâtre  Feydeau  en 
I  y()G,  et  plusieurs  recueils  de- ro- 
mances* * 


MARTIN  (Cuvde)  ,  inajor-gc- 
néral  au  serTioe  de  la  compagnie 
des  Indes  anglaise,  est  né  àLyon, 
en  1732.  Son  père  exerçait  en 
cette  viilr  le  métier  de  tonnelier» 
et  il  ne  put  lui  donner  qu'une  é- 
ducalion  des  pin?  hornées;  mnî«5 
le  jeune  Mar  tin  ét  iit  doué  d'une 
intelligence  supérieure.  Il  par- 
vint, presque  sans  aucun  aide, 
à  apprendre  les  mathématiques 
et  le  dessin 9  et  s*enrÔla  malgré 
les  larmes  de  sa  mère.  Getfe  fem^ 
me,  vojant  qu'elle  ne  pouvait  re- 
tenir son  fils ,  lui  donnn  tni  rou- 
leau de  pièces  de  9/\  son»;  ,  eu  fui 
disant  :  Tiens,  mais  ne  reviens 
qu'en  carrosse.  Martin  l'ut  incorpo- 
ré dans  les  troupes  que  le  comte 
de  Lally  emmenait  dans  Tlode, 
et  partit  bientôt  après*  Lallj  s*é* 
tait  i*endu  redoutable  à  tous  ses 
subordonnés  par  son  cxcessiTe  sé- 
vérité, et  plusieurs  d'entre  eux, 
parmi  lesquels  «e  trouvait  Mar- 
tin, qiiititMt  nt  ce  chet"  avant  ses 
derniers  revers,  et  cherchèrent 
une  meilleure  fortune  dans  l'in- 
térieur de  rindc.  La  bravou- 
re et  llntelligence  de  Martin 
attirèrent  sur  fui  les  regards  du 
^gouTenieur  de  Madras  ,  qui  le 
nomma  sous-lîeutenant.  Il  lui  acv 
corda,  en  outre,  la  faculté  de  le- 
ver parmi  les  prisonniers  français 
une  compagnie  de  c•llas^e^rs,  et 
de  s'euîbarquer  pour  le  li( nivale. 
Celte  traversée  ne  fut  pas  heureu- 
se ;  le  navire  fit  eau ,  Martin  cou- 
rut les  plus  grands  dangers;  mais, 
avec  quelques-uns  de  ses  compa« 
çnons  9  il  parrint  enfin  à  gagner 
le  promontoire  de  Gnndaour,  d'od 
il  se  rendit  à  Calcutta.  Le  gouver» 
ncur  de  cette  ville  lui  donna  un 
brevet  de  capitaine^  et  le  chargea 
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de.  l«ver  la  carte  des  eiiviroiis  de 
Lueknou.  Seddj-Eddaula ,  nabab 
d'Aoude,  conçut  pour  jMartiol'ar- 
fiecUon  la  plus  vive;  il  le  créa  ius- 
pecteur-géoéral  de  son  artillerie^ 
€t  sa  confiance  en  lui  devint  telle, 
qu'il  ne  faisait  rien  sans  le  consul- 
ter. Dans  ce  poste  ,  Martin  fit 
plusieurs  sipéculalions  importan- 
te.^, qui  réussirent  au-delà  de  ses 
eâpér>iuce» ,  et  il  acquit  ea  peu 
d*aanée8  uoe  fortune  iminense. 
'  £n  1790  y  lorsque  la  guerre  écla^ 
ta  entre  Tippoo-Saëb  et  les  An- 
glab»  Martin  fut  nommé  colonel 
par  la  compagnie  des  Indes  an- 
glaise, à  laquelle  il  avait  fait  don 
d'un  grand  nombre  de  i  hevaux. 
Il  rendit  d'éclatans  services  à 
cette  couipaguie,  et  fut  lait  ma- 
jor-général en  1796.  Le  géné- 
ral Martin  fit  constriiire  sur  les 
rives  de  Goumtîe,  à  dix  lieues  de 
Lucknow,  un  palais  magnifique 
entouré  de  jardins  délicieux  :  c'est 
là  qu'il  consacrait  ses  loisirs  à  l'é- 
tude de  la  physique,  qu'il  aimait 
de  passion.  Il  construisit  un  bal- 
lon, qu'il  ût  partir  en  présence  du 
nabab  et  de  sa  cour,  et  cette  expé- 
rience excita  uu  plus  baut  point 
Tétonneinent  et  •l'admiration  des 
Indiens.  Depuis  long-temps  le  gé* 
uéral  Martin  était  en  proie  à  de 
Ttves  souHrances ,  causées  par  la 
maladie  de  la  pierre;  il  y  succom- 
ba le  i5  septembre  ï8oo.  Il  a- 
vait  exigé,  à  son  lit  le  mort, 
que  son  corps ,  au  lieu  d'être 
eflibaumé,  fût  salé  et  mis  dans 
un .  cercueil  de  plomb ,  sur  le- 
quel il  avait  fait  graver  celte  épî- 
taphe  }  Ci'gti  Claude  Martin,  ni 
àLyoni  en  1702,  vena  simpU  soi-' 
dat  dans  l'Inde,  et  mort  major- 
^ënérui»  Ce  tombeau  est  placé 
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dans  un  château  fort  sur  les  bords 
du  Gange.  Le  général  Martin  lé- 
gua par  son  testament*  à  deux  de 
ses  femmes  «  une  partie  de  9a  for* 
tune» évaluée  à  8  ou  10  millions. 
Il  assigna  ensuite  des  fonda  consi- 
dérables aux  villes  de  Lucknow, 
Calcutta  et  Lyon  ,  pour  élever  di- 
vers étahlissemens  publics  de 
bienfai«»ance  ,  qui  porteront  cha- 
cun le  nom  de  Lamartinière*  Il  4 
consacra,  en  outre«  ta»oo.o  francs 
de  rente  en  faveur  des  Lyonnais 
détenus  pour  dettes.  Ce  testa* 
ment,  écrit  en  anglais»  a  été  tra- 
duit en  français,  et  imprimé  par 
ordre  du  conseil  municipal  de  la 
villf  de  Lyon,  qui  trouva  dans  un 
(ir  siîs  })lus  illustres  citoyens  un 
de  ses  plus  généreux  bienfaiteurs. 

iUAlVriM  (lë  comte),  vice-ami> 
ral  9  est  né  dans  les  environs  de 
La  Eocbellcy  et  était  officier  de 
marine  à  Tépoque  de  la  rérohi- 
tion.  IL  en  embrassa  la  cause ,  et 
obtint  un  avancement  nipide. 
Nommé  le  '>/>  janvier  "urle 
rapport  de  B.m  ere,  commandant 
en  chef  des  forces  navales  de  la 
Méditerranée,  il  commandait,  en 
juin  1795,  l'une  des  trois  divi- 
sions' de  la  flotte  qui  sortit  de  1a« 
rade  de  Toulon  «  et  en  se^ptembre 
1797,  il  était  chef  des  forces  na- 
Tales  de  Roche  fort.  Ce  fut  lui  qui, 
en  cette  qualité,  fut  chargé  de 
transmettre  au  capitaine  de  la  cor- 
vette la  VaiHante,  les  instructions 
du  directoire  pour  transporter  à 
la  Guyane  les  dépotés  arrêtés  par 
suite  du  18  fructidor  au  5  (4  sep- 
tembre 179;).  Il  fut  porté  deux 
fois  9  en  1799*  sur  la  liste  des 
candidats  pour  Je  directoire.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  1799)9  il  obtint  li» 
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Urade  de  rice-aininil,  devint  ca- 
suite  préfet  maritime  du  5**arroii* 

dissement  ,  et  fut  décoré  ,  en 
1804,  du  titre  de  grand-oflTicier 
de  la  légion-d'honneur.  Il  était 
encore  en  activité  en  1806;  mais 
depuis  il  a  été  mis  ù  la  retraite. 

HAETIN  (Rocea),  embrassa  la 
cause  de  la  révolution,  mais  avec 
roodératidi.  Il  exerçait  des  fonc- 
tions municipales  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  1795,  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  dé- 
puté au  conseil  des  cmq-cenl«».  Il 
s'y  prononça  ouvertement  contre 
la  faction  de  Clicliy,  resta  cons- 
tamment attaché  au  parti  direc- 
torial 9  fit  plusieurs  rapports  sur 
les  contributions  et  rinstnictiou 
publique»  et  parla  contre  la  liber- 
té de  la  presse,  dont  abusait  le 
parti  opposé  au  gouvernement*  Il 
lut  nommé  deux  fois  secrétaire 
du  conseil ,  dont  il  sortit  le  ao  mai 
1 799.  M.  Martin  fit  partie  du  non- 
veau  corps-législatif  créé  par  la 
constitution  consulaire,  à  la  suite 
du  1%  brumaire  an  8,  et  cessa  ses 
fonctions  le  iB  mal  181 1. 

MARTIN  (liàn-AeciFtiiii], 
ehirurgien  -  major  de  r*  classe, 
membre  de  la  légîon-d'honneur, 
naquit  le  3  février  1745,  A  OlTi- 
gnies,  département  de  la  Somme. 
Après  avoir  terminé  ses  études 
chirurgicales  sous  les  maîtres  les 
plus  habiles,  il  obtint^  à  l'âge  de  -jZ 
ans,  la  place  de  cbirurgien-major 
du  a5*iégiment  de  dragons  ;  il  fit 
toutes  les  campagnes  de- ce  corps, 
qu*îl  ne  Toulut  jamais  quitter,  et 
y  resta  pendant  prés  de  40  ans. 
il  donna  constamment  des  preu- 
ves de  zèle  et  de  dévouement  à 
ses  frères  d'armes,  et  tous  avaient 
pour  lui  la  plus  tendre  amitié,  li 
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serait  difficile  de  rappeler  les  nom- 
breux senricesqnMI  leur  rendit, 
les  fatigues  qu'il  â^upporta  et  les 
dangers  auxquels  il  s'exposa  ponr 
leur  prodiguer  ses  secours  sur  le 
champ  de  bataille  nu  milieu  du 
feu,  dans  les  ambulances  et  dans 
les  hôpitaux.  Un  grand  nombre 
lui  doivent  la  Tie.  Il  était  le  doyen 
du  régiment  lorsque  ses  chefs  sol- 
licitèrent pour  lui,  îx  son  insu,  la 
croix  de  la  légion -d'honneur,  dés 
la  fondation  de  cet  ordre.  Elle  lui 
fut  accordée  par  décret  du  2  5 
prairial  im  la.  Il  jouit  p»'U  de  cet-  ^ 
te  récompense  si  bien  méritée. 
Cet  ollicier  de  santé  mourut  re- 
gretté de  tous  les  broTes  qui  I» 
connaissaient,  le-  brumaire- 
an  i4« 

MARTIN  (N.),  f-hirurgien-ma- 
jorde  rhôpital  militaire  de  Dun- 
kerque,  membre  de  la  société  de 
médecine  de  Paris,  et  cbcvnlier  de 
la  légion-d'honneur.  Ses  services 
dans  les  hôpitaux  et  aux  armées 
sont  encore jprésens  à  la  mémoire 
d^  braves  avec-  lesquels  il  pass» 
3o  années  de  sa  vie.  Pendant  neuf 
ans  il  cumula  gratuitement  les 
fonctions  de  chirurgien  et  de  mé* 
decin  de  ThApital  de  Gravelines. 
A  l'époque  où  les  armées  anglai- 
ses furent  complètement  battues 
aux  portes  de  Dunkerq+ie,  il  ré- 
gnait dans  cette  ville  à  leur  départ 
une  dissenterie  épidémique.  Ses 
progrès,  qui  avaient  été  eitrême- 
ment  rapides,  atteignirent  une 
multitude  de  personnes.  Elles  é- 
talent  en  trop  grand  nombre  pour 
être  contenues  dans  les  hôpitaux; 
il  fallut  établir  des  dépôts  dans  les 
casernes.  Martin  se  multiplia  et 
veilla,  avec  la  plus  vive  sollicitu- 
de, à  la  conservation  de  tant  dct 
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malacltx^).  Il  en  sauva  le  plus  grand 
nombre,  et  fut  atteint  lui-même 
de  In  curttagion  ;  ce  ue  lut  pas  sans 
peine  qu'il  lui  échappa.  Il  reprit 
son  service  et  eut  le  bonheur  de 
snuTor  encore  des  victimes.  Le 
gouTernemenl  coosulaire  récom- 
pensa taot  de  xèie  et  de  déroue- 
loent»  «n  accordant  à  cetoflBcier 
de  santé,  le  25  praîrial  an  la 
décoration  de  la  légion-d'honnear. 
11  mourut  quelque  temps  apré«. 

MAftTIN  (Christophe),  pro- 
fesseur allemai»d,  occupait  une 
place  honorable  auprès  du  grand- 
duc  de  Bade,  lorsqu'eo  i8i5  il 
fut  disgracié,  et  perdit  son  emploi 
pour  avoir  ùfné  une  pétition  par 
laquelle  on  demandait  A  ce  prince 
une  constitution.  JLes  habitans 
d'Heidelberg,  ses  anciens  conci- 
toyens, pour  le  dédorTifn;!î^'t»r  ^îe 
rvUc  clis{rr.1cn,  lui  lénioi^nèrent 
d'une  niauirre  érlaïaiite  lu  part 
qu'ib^' preaaitiiU,  eu  lui  envoyant 
va  vase  d'argent^  ayec  cette  ins- 
cription :  Honneur  «t  rseonmiis^ 
9mue  à  tous  iâi  brmtê  défense^s 
de  la  iibérié  êt  de  la  justice,  Soa" 
venir  de  la  ville  fl* Haidelherg  à  1*0- 
mi  de  la  Justice,  Christophe  Mar- 
tin, novembre  i8i5.  Ainsi,  le  ci- 
toyen puni  par  l'arbitraire  pour 
avoir  été  l'organe  de  ses  conci- 
toyens «  en  exprimant  fidèlement 
leurs  Tœux,  était  vengé  par  l*opi- 
moa  publique.  Un  prince  Toiainy 
le  graml-duc  de  Weiroar»  dont  le 
gouvernement  avait  des  principes 
de  Ubéralité  que  d*autrcs  peuples 
ont  réclaiin's  rn  vain  jusquMci, 
accueillit  i^l.  Martin,  et  lui  donna 
une  place  dan;*  une  coin  jurliriai- 
re.  11  fut  encore  rédartcur  eo  chef 
du  Nouveau  Mercure  du  Rhin  ^ 
Journal  ^ai  b  imprimait  à  Oilea- 
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bach.  Lors  du  procès  intenté  an 
colonel  de  !Vla<i«ipnl):trk  {roy.  eo 
nom),  M.  Martin  otVrit  d*=;  se  char- 
ger (le  sa  défense;  mais  il  ne  put 
lui  être  utile,  les  lois  de  Prus- 
se s'opposant  à  ce  qu*un  accusé 
se  choisit  un  défenseur  hors  do 
royaume*  Le  grand-duché  de  Ba- 
de ayant  obtenu  un  système  re- 
présentatif, et  la  cause  qui  en  a* 
vait  éloigné  l'illustre  profe^iseur 
n'existaot  pluit,  il  rentrera  San» 
doute  eiitiu  dans  sa  patrie. 

MAHTIN  (Kdme'i,  joriscousul- 
le,  naquii  ;i  i*;iilly,  près  de  JSens , 
%ers  1714^  h^  d  excellentes  études 
au  collège  de  Montaigu,  et  se 
consacra^  jeune  encore,  aux  fonc* 
tiens  de  renseignement.  Son  sa* 
voir  lui  ayant  donné  de  la  célé* 
brité,  il  obtint»  à  Paris,  une  chai- 
re de  dKnit  canonique.  Dans  tous 
les  tnmps  il  montra  le  plus  ^rand 
lèle  pour  les  progrès  de  l 'instruc- 
tion; c*est  ù  lui  surtout  qu'on  tut 
redevable  de  rétablissement  d*u« 
né  nouvelle  école  de  droit  sur  la 
place  de  Sainte -Geneviève.  Il 
mourut  à  Ivry-sur-Seîoe»  en 
1993,  âgé  de  prè^  de  80  ans.  Martin 
a  publié ,  outre  le  discours  quMl 
pront>nça  pour  l'onvorture  de  la 
îiuuvelle  école  de  dioiL:  Insiitu- 
tiones  Juris  canonici  ad  usum  scho- 
larum  accomodatœ ^  Paris,  1788, 
a  vol.  in-8®;  1789,  in-4'.  Lesins* 
-tituteii  de  Justinien  servirenf  de 
modèle  ft  ce  traité  élémentaire  9 
rédigé  en  quatre  livres*  avec  une 
méthode  qui  lui  aurait  assuré  le 
plus  grand  succès  à  une  époque 
moins  rapprochée  de  celle  où  le 
droit  frnnçiis  devait  être  entière"* 
ntent  1  i'ott;anisé. 

mai;  riN  DE  (;ray  (le  baror 

ALt^NDiuj,  e^l  né  eu  i^/^f  a  lie- 
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Mançon,  département  du  Doub*. 
Il  fut  nommé  maire  de  la  ville  de 
Grajy  ca  i8o5,  cq  remplucfuieiU 
de  son  père,  «t  entra ,  ea  1806^  au 
'Corps  •'  légi•latl^r  il  fut  du  petit 
namhre  des  députés  qui  eoiiser^ 
vérent  leur  indépendance,  (^ana 
devcm'r  néanmoins  viclimes  du 
pouvoir.  Il  reprit  Texercioe  de  ses 
fonctions  de  maire  pendant  les 
cent  Jaurès  f  on  181  5,  et  développa 
dans  cette  place  toiU  ce  qu'il  avait 
de  courage  et  de  fermeté  pour  é- 
pargner  à  la  ville  qu*il  adminis- 
trai t,  les  fnpestea  effets  de  la  guer- 
re eiTÎle.  Lors  de  Finvasion  étran- 
gère 9  le  peuple,  s'imaglnant  que 
le  préfet  trahissait  le  gouverne- 
ment, vouloir  le  massacrer  ainsi 
que  les  hoiiiincà  qu'il  soupçonnait 
d'être  .ses  coiii olices.  l'ne  multi- 
tude année  arrivait  de  toutes  paris 
au  son  dui  toesiOf  et  inondait  la 
Tille;  la  maison  commune  lut  for- 
eée;  le  maire  courrit  le  préfet  de 
ion  corps,  offrit  sa  tête  à  ce  peu- 
ple Airieuxt  et  jura  de  oesser  de 
vivre  avant  qu'il  fût  versé  line 
seule  goutte  de  sang.  Celte  atti- 
tude magnanime  imposa;  <'t  M. 
Martin,  aidé  de  quelqiies  bon»  ci- 
toyens, parvint  à  calmer  les  es^ 
pvils  et  à  rétablir  la  tranquillité.  11 
reput  la  fécompenee  de  cette  ho- 
norable oonduite*  et  fut  nomioé, 
en  1 8 1 7/  pa r  le  département  de  la 
Haute  «Saône,  membre  de  la 
chambre  des  députés.  C*était  la 
première  fois  qu'il  parlait  dans 
celte  assemblée  .  lorsque  ,  le  1 1 
décembre,  il  ouvrit  la  discussion 
sur  la  Iil>erlé  do  la  presse,  l^assant 
en  revue  les  diCEérenteB  disposi- 
tioQS  d«  la  loi  proposée ,  il  les 
cambattit  ayec  une  force  de  r^- 
loa,  «me  aolidîté  de  principes,  et 


enfin  avec  une  énergie  et  une  ter- 
meté  de  couiage  <|ue  sa  faible 
coubtiluliou  physique  était  luii^ 
de  promettre,  «  te  droit  de  publier 
•ses  opinions,  dit-il  »  est  un  droit 
•naturel,  car  la  «orvitude  de  I9 

•  pensée  suppose  toutes  les  autres 
«servitudes;  il  est  garanti  par  la 

•  charte;  il  est  inhérent  au  gou- 
j»  vernerîient  représentatif.  '>  Ces 
principes  une  fois  j)oses,  l'orateur 
les  soutint  avec  une  éloquence  et 
une  énergie  icmarquaUles.  Lut; 
question  y  tenant  esseiîtiellemeot  . 
aux  délits  de  la  presse,  fut  traitée 
avec  le  même  talent  par  M.  dç 
Gray:  c*est  Tintroduction  du  jury 
dans  la  législation  qui  y  est  rela- 
tive: mais  la  force  de-^  raisons  ne 
put  faire  prévaloir  alors  ce  qu'on 
regardait  comme  une  innovation» 
et  la  proposition  ne  fut  point  ad- 
mise par  la  m<iiorité.  Il  avait  par- 
lé des  imprimeurs  refusant  d  im- 
primer la  défense  des  accusés;  ce 
fut  pQur  lui  le  texte  d'une  longue  • 
discussion,  où  il  établit  que  la 
responsabilité  des  ifnprimeurs  éf 
t.'iii  injuste  et  inconstitutionnelle, 
iiappelaut  ensuite  ces  paroles  du 
garde-des-sceaux  :  «  Jl  n'y  a  point 
»de  censure  en  France,  et  s'il  y 
•en  avait  une,  elle  devrait  être 

•  placée  plus  haut»  »  il  s'épria; 

•  Non,  i|on,  il  ne  doit  point  y  a- 

•  Toir  de  censure  en  France;  ell$ 
»ne  doit  être  placée  i|i  plus  haut, 
»ni  plus  h»s;  elle  ne  peut  exisitep 
«nulle  part,  «?>ns  mettre  le  gon» 
»  vernement  en  état  de  pin  ri  e  a- 
»  vec  la  chirte,  avec  l'opinion  pu- 
ublique.  »  Il  s'éleva  avec  ta  même 
éuergie  coptre  Tarticle  du  projfî( 
qui  attribuait  la  connaissam^  dos 
4él|^  de  la  presse  aus  tribunum^ 

di^  polifv  çorreçtiftimU^*  êV0 
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«tribunaux  5iibnl(erne9,  dit-il,  ju- 
«îrfiraient  la  pensée,  le  génie,  To- 
«pinion,  cette  rrine  du  monde, 
»  comme  ils  jugent  les  mendians 
«et  les  vagabonds!  c'est  àdestri- 
»  banaux  de  police  que  tous  re- 
•  mettries  les  Hmîteit  de  la  pen^iée, 
•que' TOUS  donn«riet  le  dn>it  de 
«dire  à  l'întellij^eace  humaine  : 
«Tu  n*iras  pa»  plus  loin.  »  Dans  le 
comité  secret  du  ao  mars  1819, 
il  ne  fut  ]>ns  inf/TU'ur  à  lui-même, 
et  combattit,  par  tlr^  raisons  éga- 
lement p/rcnipioircs,  la  proposi- 
tion iuite  [)ar  >i.  Barthélemî,  ten- 
dant échanger  la  loi  des  élections. 
Baûù9  il  fut  dans  tout  le  cours 
des  discussioBs,  également  juste, 
sage  et  modéré.  C'est  un  Ttaî 
malheur  pour  la  France  que  ses 
forces  physique^  ne  répondent  pas 
à  ses  forces  morales.  Il  ftit obligé, 
pour  soigner  sa  santé,  considéra- 
blement nfniiblic.  de  demander  un 
congé  avant  la  ùii  de  la  cession, 
et  de  retourner  au  sein  de  sa  fa- 
mille. Bientôt  sa  vue  s*est  telle- 
ment aflaiblie^  qu'il  a  été  obligé 
de  donner  sa  démission.  Les  amis 
.  dé  la  liberté  constitutionnelle  gé- 
missent de  son  absence.  Ses  dis- 
cours vt  ses  Yores  eussent  cons- 
tamment appuyé  les  mesures  ten- 
dantes à  assurerle  bonheur  public. 

MARTIN-SAINT- JEAN  (Hu- 
otras  -  HiibiB  -  Joseph) ,  membre 
de  plusieurs  assemblées  légisklt- 
fesy  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Réunion,  est  né  à  Aucb,  en  1766. 
Il  était  licencié  ës-Iois  lors  de  la 
révolution,  et  fut  élu  député  de 
la  sénéchaussée  de  Casteinandary 
aux  états-généraux  en  ijïk).  Au 
milieu  de  la  séance  imposante  du 
Jeu  de  Fauuie,  à  Versailles,  il 
^rta  Timprudence  jusqu'à  pro- 


tester contre  le  serment  exigé  a«»  ■ 
lors  de  tous  les  membres  de  l'as- 
semblée ,  de  ne  point  se  séparer 
avant  d'avoir  donné  une  constitu-i 
tion  à  la  Krancc.  Cette  protesta- 
tion ,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  ap-  ' 
puyée,  excita  des  réclamalionfl 
tellement  Tioleotes*  que  la  sûreté 
de  M.  Martin  eût  pu  être  compro^ 
mise,  si  Bailly,  alors  président, 
ne  TeAt  fait  évader  secrètement. 
C'est  la  seule  fois  au  reste  que  M. 
Martin  se  soit  (ait  remarquer  dans 
l'assemblée  constituante.  Il  signa 
les  protostations  des  la  et  1 5  sep- 
tembre 1791,  se  tint  caché  pen- 
daot  les  années  179^  et  17949  cl 
reparut  sur  la  scène  pdllique  a^ 
piès  le  18  brumaire  an  8.  A  cette 
époque,  il  fut  nommé  d'abord 
maire  de  Castelnaudary,  et,  en 
1807,  le  sénat  l'élut  membre  du 
corps  législatif  pour  le  dcparle- 
nienl  de  TAude.  Il  tut  proposé, 
le  8  février  1810,  pour  candidat 
à  la  questure,  mais  ne  fut  point 
admis.  Réélu,  le  6  janyier  i8i5f 
an  corps-législatif»  il  siégea  dans 
cette  assemblée  jusqu'au  20  mars 
i8i5.  Il  avait  parlé,  en  18149  en 
faveur  du  projet  de  loi  sur  l'ex- 
portation des  f»^raîns,  et  proposé 
divers  aincndemeas  à  Teffet  de 
rendre  la  mesure  plus  fjénéraleet 
plus  elïioace.  M.  Martin  -  Sainl-r 
Jean  a  cessé  d'exercer  les  fonc- 
tions de  maire,  et  est  toiit-à-fait 
rentré  dans  la  rie  prirée. 

M  ARTIN-SAINT-PRIX  f  Jbam^ 
BàPTisn),  avait  déjà  rempli  di- 
verses fonctions  publiques ^  lors- 
quM  fut  élu,  en  septembre  1792, 
par  le  département  de  la  Sonime, 
député  à  la  convention  tiationalc. 
Il  y  vota  la  réclusion  du  roi  pen- 
dant la  guerre  et  son  bannissement 
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A  la  paix,  le  d4  j^ÎB  i^gS^lacofn- 
mune  d'Àtniens  le  dénonça  com- 
me signataire  d'une  protestation 
contre  le  3 1  mai  1 793.  Néanmoins, 
reffe  dénonciation  n'ayant  pas  eu 
de  suite,  A  la  iiti  de  la  sef<?îon,  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  et  devint 
juge  dans  son  département. 

IIAIITINEAU  (N.),  aTOcat  A 
Paris,  à  l'époque  de  la  révotaliony 
fut  nommé,  parletien-état  deeet* 
te'YÎlIe,  député  aux  états-généraux 
en  1789. Après  avoirréclamé,  le  18 
juillet  de  la  même  année,  l'établis- 
sement des  milices  patriotiques, 
il  présenta,  en  1789  et  en  1790, 
plusieurs  rapports  sur  la  forma- 
tion des  tribunaux  et  sur  le  cler- 
gé. En  1 790,  il  demanda  la  promp- 
te  organiaaiHon  de»  armées  deter^ 
re  et  de  mer,  parlant  atec  force 
contre  la  politique  de  TAnghsterre* 
Élu  secrétaire  quelque  temps  a- 
prés,  il  vota  pour  que  les  Juifs 
jouissent  du  droit  de  citoyen"?.  U- 
ne adresse,  provoqiiant  1  abolition 
de  la  royauté,  ayant  été  présentée 
à  rassemblée  nationale,  il  s'éle- 
Ya  contre  une  demande  qu'il  re^ 
gardait  comme  un  attentat,  ré- 
clama Tarrestation  des  signatai- 
res, et  qualifia  dMnfâme  la  propo<- 
8Îtion  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 
Il  échappa  cependant  aux  pros- 
criptions du  régime  de  la  terreur, 
et  mourut  quelque  temps  après  le 
18  brumaire  an  8. 

HARTINEAU  (Lovis),  mem^ 
bre  de  plusieurs  législatures,  fut 
élu,  en  1 791 ,  par  le  département- 
de  la  Vieime,  député  à  l'assem- 
blée législative,  et  réélu,  en  1792, 
À  la  convention  nationale.  Dans  le 
procès  du  roi ,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité. Après  la  session  conven- 
tionnelle, ayant  été  proposé  pour 
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lM>ttipléter  le  corps -législatif,  il 
fut  rejeté  par  le  conseil  des  an* 
ciens.  Devenu  plus  tard  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il 

sortit  en  179^^,  rentra  dans  la  vie 
privée,  obtint  f  nsuite  les  fonctions 
de  procurf'iir  impérial  près  le  tri- 
bunal civil  de  ChûleilerauU,  fonc- 
tions qu'il  exerçait  encore  en  1 8 1 4* 
Forcé  de  quitter  la  France,  par 
suite  de  la  loi  du  19  janvier  1B16, 
il  partit  pour  Berne,  où  il  arriva  le 

10  février  suivant;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  la  permission  d'y  séjour- 
ner, il  continua  sa  route  jusqu'à 
Zurich,  où  on  le  croit  cntin  fixé. 

MARTINEL  (N.),  homme  de 
loi  au  commencement  de  la  révo- 
ftition^  en  adopta  les  principes. 
Ai|  mois  de  septembre  1791,  le 
département  de  la  Dr6me  le  nom* 
ma  député  à  la  convention  natio- 
nale, où,  dans  le  procès  du  roi, 

11  vota  la  détention  pendant  la 
guerre  et  le  bannissement  à  la 
paix.  A  la  fin  de  i^çi-^j,  dèsigoè 
par  le  sort  pour  être  un  des  com- 
missaires chargés  d'examiner  la 
conduite  de  Carrier,  il  se  pronon- 
ça contre  lui.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  et  faisant 
partie  de  la  commission  des  ins- 
pecteurs, il  contribua  à  la  révo}u* 
tion  du  18  fructidor  nn  5  (4  ^^P" 
lembre  i794)«  Le  2  octobre  1797, 
il  monta  à  la  tribune,  et  y  pro- 
nonça un  discours  tendant  ù  iaire 
assimiler  le^  émigrés  avignonais 
aux  autres  émigrés ,  et  Irevint  sur 
le  même  sujet  les  et  99  du  mê» 
me  mois  ;  son  projet  fut  adopté. 
Sorti  du  conseil  en  1798,  il  y  fut 
aussitôt  réélu  pour  un  an;  nom- 
mé de  nouveau,  I  cinnée  suivr>nte, 
il  passa,  après  le  18  hruniaire  an  8, 
au-  corps  -  législatif,  dont  il  sortie 


Dlgitlzed  by  Google 


4»  MAft 

en  i8o5.  Depuis  lors  il  ii*a|i|iM 

exercîi  (le  fonction  publique. 

MARTINENGO  -COLLEONI 
(le  comte  Je  an -Hector),  est  né  à 
Bres€ia,  vers  1754.  ïl  fit  ses  étu- 
des a  Bologne  el  a  iiotne,  et  s'ap- 
pHquii  ensuitA  h  r«rcbitecture  m». 
Utalre»  oA  il  fil  de  tels  progrès, 
qu'il  Imagîoa  im  plan  de  nouvel^ 
les  constructions  pour  les  forte- 
resses régulières ,  an  moyen  du- 
quel il  triplait  les  feux  de  défense, 
etéviffdf  les  înconvénieus  des  bat- 
teries couvertes,  11  eu  fit  homma- 
ge, en  178'i,  au  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  qui  le  nomma,  ea 
1785,  cornette  dans  son  10"**  ré- 
giment de  hussards.  Il  y  servit 
îusqu'en  1789,  époque  de  son  re« 
tour  dans  sa  patrie.  Lorsqu*en 
1^  96,  le  général  en  chef  Bonapar- 
te pénétra  en  ïralie,  M.  Marti- 
nengo,  devenu  un  de  ses  plus  zé- 
lés partisans,  fut  char;j;^é,  en  1797, 
par  le  gouvernement  que  le  vain- 
queur y  avait  établi,  trorganiser 
divers  corps  de  troupes  de  ligne 
et  de  gardes  aationales,  11  apporta 
le  même  sèle  à  diriger  les  forlifi- 
.  cations  de  Bresoîa,  dont  on  le 
ckargea  à  la  mâme  époque.  Ani'* 
mé«  par  ses  discours  patriotiques, 
tous  les  citoyen>i  de  la  ville  y  tra- 
vaillèrent, et  l'ouvrage  lut  termi- 
né en  trois  jours.  Cette  mciue  an- 
née, il  entra  dmib  le  corps-législa- 
tif delà  république  cisalpine.  L'an*' 
née  suivante  9  il  fiit  envoyé  à  Na^ 
pies  en  qualité  de  ministra  plénif^ 
potentiaire;  et,  en  1798,  il  passa 
à  Rome  avec  le  même  titre,  mais 
il  demanda  bientôt  et  obtint  son 
rappel.  Les  Français  ayant  dû  se 
retirer  à  l'approche  des  Austro-> 
jVusses ,  M  .  Martiuengo  ,  arrêté 
.  gvec  âCâ  dvuiL  frères>  fut  enfermé 


daat  les  prisons  de  Milan,  et  n'en 
sortit  qu'à  l'époque  de  la  bataille 
de  ÎVlaiengo.  La  domination  fran- 
çaise rétablie  en  Ilalie,  M.  Marti- 
nengo  organisa  le?  liuupes,  et  re- 
çut le  cum mandement  suprême 
des  gardes  nationales  du  départe-t 
ment  de  la  Blella»  donlBreacIs  é* 
tait  le  chef-lieu.  Mais  cette  milice 
porta  bicotôt ombrage  au  gouver- 
nement t  et  les  fondions  de  M. 
Marlinengo  resfièrenl.  En  1801, 
il  assista  aux  comices  tenues  à 
Lyon  par  le  premier  consul  Bona- 
parte, et  figura  parmi  les  mem- 
bres de  la  commission  dc&  trente. 
De  retour  en  It^ie,  il  siégea  au 
corps-législatif 9  et  en  fut  nommé 
président;  il  mît  alors  en  évidence 
uoprojetque  depuis  long*temps  il 
a  vai  t  coQpUf  d'organi  se  r  u  ne  arm  ée 
italienne,  et  présenta  à  <  et  effet, 
i\n  vice-président  de  Iarépub)iq«u', 
mi  mémoire  qui  fut  imprimé.  Fa- 
tigué du  joug  imposé  à  sa  patrie, 
il  communiqua  quoique  temps  a- 
près,  au  même  vice-présldent,  uii 
mémoire  particulier^  où  11  annon* 
çadt  TintentioB  de  délivrer  Tltalie 
de  toute  domination  étrangère  et 
de  celle  de  la  France  même.  Ses 
vues  ne  furent  pas  favorablement 
acrueillies:  mai<  ces  principe^  d'in- 
dépendance s  évanouirent  bientôt, 
quand  rempereur  Napoléon  se  fit 
couronner  roi  d'U.die.  Alors  il  téi« 
moigna  ù  son  nouveau  soqveraki 
un  eiEtr^e  dévouement»  et  for- 
ma» avec  réiite  de  la  fennesse  de 
Brescia,  une  des  quatre  compa* 
gnies  d'honneur  destinées  à  Na- 

f»oléon,  et  avec  laquelle  il  escorta 
a  princesse  Baccio/^chi  ,  alors  du- 
chesse de  Lucqucs  et  de  Tiombi- 
no,  jusqu  ri  son  duché.  En  iSo5, 
il  préseau  a  Tempereur  le  module 
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maclMne  propre  à  défendre 
Ie:<  ports  et  les  rades,  et  au  moyen 
de  laquelle  on  pouv  ait  incendierles 
vaisseaux  qui  ca  approchaicut.  En 
1806,  il  fut  nommé  commandant 
de  toutes  les  compagnies  de  gar- 
de«-d*hoQoeur.  £n  1807,  le  vice> 
roi  l'envoya  à  Paris  pour  oae  mis* 
slon  secrète.  Le  10  octobre  1809^ 
Il  obtint  le  titre  de  sénateur,  et» 
en  18 10  9  celui  de  chainiMUan. 
Chargé,  par  suite  de  la  guerre 
qui  éclata  a  cnlff  <'poque,  d'orga- 
niser de  nouveaux  corps,  et  d'ap- 
provisionner l'armée  et  le»  places 
fortes,  il  d(jnna  tous  ses  soins  à 
cette  double  mlasion.  Kn  18149 
la  puissance  autrichienne  ayant 
été  rétablie  «  et  le  sénat  dissous  » 
M.  Martînengo,  réduit  au  seul  ti- 
tre de  colonel  de  la  garde  ro^yale , 
le  perdît  bientôt  par  le  licencie- 
ment de  ce  corps.  On  lui  offrît, 
en  mai  i8i5,  une  sorte  de  dé- 
dommagement en  le  nommant 
coloiiel  au  régiment  d  infanterie 

Srand-duc  de  Toscane  ^  mais  il 
emanda  son  congé  pour  se  reti** 
rer  dans  sa  patrie.  Il  est  chera- 
lîer  de  la  couroQne«de*fer  depuis 

MAlVriNET  (Nicolas),  adju- 
dant-major du  i6*  régimeiit , 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
naquit  1  Oaoîouzy,  département 
des  Ardenncâ,  vers  i^^'  H  entra 
au  service  au  couimencement  de 
la  révolution  •  et  se  distingua  dans 
vn  grand  nombre  d*aibires.  Chak** 
gé,  dans  la  nuit  dn  19  au  ao  ni- 
vôse an  2 ,  d'enlever,  avec  un  dé- 
tachement de  100  hommes,  un 
po'^tn  autrichien  qui  était  dans  les 
environs  de  Cateau-Cambre<!is ,  il 
marcha  à  la  tète  d'une  partie  du 
délacheinent^  tourna  le  poste»  lui 


coupa  la  retraite  et  le  fit  prisoil'* 
nier.  Escortant  avcc3o  chasseurs 
nn  convoi  de  subsistances  et  de 
munitions  de  guerre  env(»)é  d'A- 
Icnçon  au  Mans,  il  lut  ;iss;iilli  par 
une  colonne  <le  Vendéens  placée 
au-delà  de  Beauiuont.  La  supério* 
rité  des  insurgés  leur  fit  penser 
qu'ils  se  rendraient  facilemenl 
maîtres  du  convoi  et  de  Tescorte  ; 
mais  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  de  Martinet  rendirent  leurs 
efforts  imputsj»ans.  D'attaqué  qu'il 
était  au  commencenituf  de  l'ac- 
tion, il  se  rendit  attaquant ,  dis- 
perj^a  les  assaillans  et  conduisit  le 
convoi  à  sa  destination.  Il  fut 
chargé,  le  5o  fructidor  aq  4«  ^*oc* 
cuper  un  plateau  au-dessus  de 
Dietz,  pendant  que  la  divisi(»n  à 
laquelle  il  appartenait  repassait  Ja 
Lahn.  Les  Autrichiens  connais- 
sant tout  l'avanfnfxe  dn  poste  dont 
Martinet  s'était  emparé ,  firoiil  des 
efforts  prodigieux  pour  le  deboft- 
quer.  Malgré  les  oïnia  et  la  mi- 
traille, il  te  maintint  avec  la  plus 

S rende  intrépidité,  et  parvint  à 
égager  une  compagnie  d'infan* 
terie  française  qui  se  trouvait  gr»» 
veinent  compromise.  11  exécuta 
ensuite  sa  retraite  en  bon  «jrdre, 
repassa  la  Lahn  le  dernier,  fit 
couper  le  pont,  et  (  ritra  à  DietZ, 
dont  il  lerma  lui-nu  im:  les  portes. 
Au  mois  de  vendémiaire  an  5,  en 
faisant  partie  d'unareconnaiisance 
poussée  jusque  dans  les  lignes  do 
Alayênce,  il  se  trouva  enveloppé 
dans  <me  charge.  Sommé  de  se 
rendre,  il  se  précipite  sur  les  as- 
salltans,  les  culbute,  en  tue  plu-, 
sieurs,  et  se  fait  jour  jusqu'à  ses 
camarades,  avec  lei^quels,  dans  la 
même  artion,  il  s'empara  d  ui*, 
grand   nombre   de  prisonQier4^ 
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Chargeant  presque^  aussitôt  Tes- 
cortê  d*un  convoi ^  il  enleva  les 

voitures  qui  le  composaient.  Il 
fut  hle^sA  le  i  floréal  «nîvanl  dans 
une  charge  que  fit  sou  régim^f^nt, 
etdan.s  laquelle,  <ivrr  nn  petit  dé- 
tachement, il  ramena  prisonniers 
80  cavaliers  nionté.s.  A  Taffaire  de 
BIberach,  le  igfloi'éalaii  8,  l*en- 
Demi  9  arec  de  l'artillerie  «  beau- 
coup dé  caraFerieet  une  Infanterie 
nombreuse»  occupait  le  revers d*u- 
ne  montagne  qui  domine  la  ville. 
Maitinel  e«t  charge  de  gravir  }i\ 
montagne,  et  de  reconnaître  la 
ibrce  et  la  po«(itfon  des  Autrichiens. 
Seul  avec  12  hommes,  il  tente  sa 
recoQoaissance,quMI  effectue;  mais 
ne  ramène  que  cino  des  siens.  Le  gé- 
néral Thureau  le  chargea,  au  mois 
de  prairial  9  d\)b.server  Tennemi. 
11  part  et  est  bientôt  enveloppé 
par  un  peloton  d'hulans.  Conser- 
vant toute  sa  présence  d*esprit, 
et  ("oniha^tant  avec  la  plus  rare 
intrépidité,  il  remplit  sa  mission, 
et  vient  en  rendre  compte  au  gé- 
néral au  moment  où  on  annonçait 
qu*ll  aTait  été  tué.  Le  jour  de  la 
retraite  de  Landshutt»  étant  de 
gnind'garde»  il  repoussa  succes- 
sivement trois  charges  de  carats 
rie,  et  empêcha  la  manœuvre  que 
rennemi  voulait  tenter.  Aji  pas- 
sage de  la  Traun ,  il  traversa  cette 
rivière  \\  la  nage ,  et  concoiu  ut  à 
mettre  les  Autrichiens  en  retraite. 
Ce  brave  olficier  mourut  le  1^  fri- 
maire an  i4*  li  aTatt  été  nommé 
membre  de  la  légtoo»d*honneur 
le  25  prairial  an  la. 

MARTINET  (  JEAK-FLORERtm), 
célèbre  naturaliste  hollandais,  na- 
quit à  Beiirne  (province  du  Bra- 
bant  septnitt ioiinl )  ,  le  11  août 
1739.  Son  pere^  ministre  protc:^- 
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tant ,  lai  fit  eomkneoc«r  de  bonnes 
études;  sa  mère,  étant  devenue 

veuve,  l'autorisa  ;\  les  continuer  ùl 
Bois-le-Ouc.  Il  fut  envoyé  ^  Tunî- 
versité  de  Leyde ,  et  obtint,  en 
i^'l.),  les  grades  de  maître -ès- 
arts  et  de  docteur  en  philosophie. 
Déjà  à  cette  époque  il  put  recueil- 
lir les  fruits  de  son  application,  en 
soutenant  publiquement  une  dis* 
sertation  sur  l'aspiration  des  in- 
sectes. Cet  essai  eut  un  tel  succès^ 
qu'on  en  puhh'a  une  «seconde  édi- 
tion ,  ou  plutôt  une  contrerapon^ 
eu  Atlemague.  Depuis  ce  moment, 
il  donna  tous  se»  soins  à  UhU  ce 
qui  a  rapport  à  l'histoire  naturelle 
et  à  la  physique,  et  rassembla  tous 
le»  objets  propres  à  former  un  su* 
perbe  cabinet  dans  cette  partie.  Il- 
obtint  enfin«  en  1766 ,  une  cure 
dans  le  voisinage  de  la  petite  ville- 
de  Leerdam.  Il  y  avait  A  peine 
séjourné  quelque  mois,  qu'il  en 
partit,  avec  le  même  litre,  pour 
Ëdam,  où  ilnece>sa,  pendant  \^ 
ans,  d'étonner  par  son  savoir,  et 
d'édifier,  par  la  régularité  de  su- 
conduite»  la  communion  des'pro- 
testans  réformés.  En  1775 ,  il  fût 
appelé  A  Zutpben»  où  il  resta  jus- 
qu  à  sa-  mort,  qui  eut  lieu  le  t3 
août  1794-  II  a  publié:  1°  Mémoire 
sur  ce  qui  avait  été  écnt  jusqu'a- 
lors (1767)  au  sujet  de  l'histoire 
natiirelle  de  la  Hollande,  et  sur 
ee  qui  restait  encore  ù  dire  relati- 
Tément  à  cette  matière  :  ce  mé* 
moire,  couronné  par  la  société  des 
sciences  à  Hariera  »  se  trouve  dans, 
le  recueil  de  cette  société;  ^'His* 
toirê  ecçUsiaêtiquê  dêê  VaadoU: 
îl  en  parut,  en  1775,  une  seconde 
édition,  augmentée  et  corrigée; 
^"Catéchisme  de  la  nature,  1777, 
4  vol.  iQ-Ô%  ouvrage  dont  il  a  paru, 
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cinq  éditions  en  peu  de  temps  ; 
4"  Manuel  du  marin  ;  5*  Histoire 
uMivartelie,  gwah iih8*;  ^'Présent 
àtajeuneese;  ^  Manaeinatiûnûi, 

ou  Mémoires  et  observations  sur 
('histoire  naturelle  de  la  Hollande, 
MAKTINI  (Antoine),  archevê- 
que de  Florence,  né  à  Prato ,  eu 
Toscane,  Je  20  avril  1720,  se  fixa 
en  Piémont,  et  fit  paraître  à  Tu- 
rin 9  en  1769,  une  traduction  ita- 
lienne du  notmau  Testament  :  il 
compléta  ce  traf  ail  en  donnant  la 
version  italienne  de  V ancien  Tes~ 
tament.  Le  pape  Pie  VI  récom- 
pensa l'auteur,  en  le  nommant,  en 
1778,  à  l'évêché  deBobbio;  mais, 
en  passant  par  Florence  pour  se 
rentlre  à  Rome,  où  il  devait  ôlre  sa- 
cré, il  vit  changer  sa  destination  :  le 
grand-duc  Léopold  le  revendiqua 
comme  son  sujet,  et  le  promut  à 
ràrcheTéché  de  Florence ,  dont  il 
reçut  rinstitution  le  a5  juin  1781. 
Peut-être,  en  lui  conférant  cette 
dignité,  avait-on  espéré  qu'il  se 
prêterait  aux  changemens  que  Ric- 
ci et  ses  partisans  préparaient  en 
Toscane;  mais  M.  Maiiini  ^'unit 
plus  intimement  au  saint-siége, 
et  ne  se  départit  point  de  ses  prin- 
cipes dans  l'assemblée  dés  êvê- 
ques,  tenue  à  Florénceen  1787* 
£0  1785»  il  fit  imprimer  ses  Ins- 
tructions morales  sur  les  sacre~ 
mens,  et  peu  de  temps  après,  des 
Istructions  dogmatiques ,  historié 
ques  et  morales  sur  le  symbole ,  a 
vol.  ;  ce  sont  les  sermons  mêmes 
qu'il  avait  prêchés  sur  ces  difie- 
rens  sujets.  Il  avait  fait  aussi  quel- 
ques inandemens.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Florence,  dans  un  âge  très- 
iivancé,  le  3i  décembre  1809;  il 
avait  lé  titre  d'évéque  assistant  au 
trône. 
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ajARTINI  (Jban-Paiil-Gili.es), 
naquit  le  1**  septembre  17419  à 
Freistadt,  dans  le  Haut-Palatinat. 
On  lui  enseigna  de  bonne  beure  le 

latin  et  la  musique.  Son  goût  pour 
cette  dernière  étude  se  développa 
si  rapidement  et  il  y  fit  de  si  grands 
progrès,  qu'à  dix  ans  il  lut  reçu 
organiste  au  séminaire  de  Neu- 
bourg(sur  le  Danube).  II  resta  six 
ans  dans  cette  ville,  où  il  continua 
ses  études  »  et  fut  mis  ensuite  à 
r université  de  Fribourg  (en  Bris- 
gau).  Il  a? ait  perdu  sa  mére.  Pen- 
dant les  vacances,  étant  retourné 
chei  son  père,  il  le  trouva  retna- 
rié  ,  et ,  à  la  suite  de  quelques  dif- 
fcKMis  de  famille,  il  mc  détermina 
à  quitter  la  maison  paternelle  et  à 
voyager.  Martini  s'arrc^tail  chaque 
jour  dans  un  tdiren t ,  où  son  man- 
teau d'étudiant  et  son  talent  pour  la 
musique  le  faisaient  accueillir.  Il 
retourna  ainsi  à  Fribourg ^  et  vou- 
lait passer  en  France  ou  en  Ita- 
lie; mais  incertain  dans  ce  choix ,  il 
monta  sur  la  principale  tour  de  la 
ville,  et  jeta  eu  l'air  une  plume, 
décidé  à  suivre  la  direction  qu  el- 
le lui  indiquerait.  Le  vent  dirigea 
la  plume  vers  la  porte  de  France; 
il  prît  de  suite  cette  route  et  ar- 
riva t\  Nancy.  Il  ne  savait  pas  le 
français ,  et  n*avait  plus  d'argent. 
Dans  son  embarras,  il  entra  phea 
un  organiste,  nommé  Dupont, 
qui,  clianué  dr  -^es  connaissances 
dans  la  consiruriioii  des  orgues, 
le  reçut  avec  empressement.  11 
logea  chez  lui^  et  se  fit  bientôt 
connaître.  Il  publia  des  sonates  9 
des  airs  pleins  de  grâce ,  que  Ton 
se  rappelle  encore  à  Nancj.  Il  s*y 
maria  avantageusement;  mais»  au 
bout  de  quelques  années ,  sentant 
qu'il  devait  briller  sur  uu  plus 
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grand  théâtre,  il  vint  A  Pnri'*.  Le 
^oar  de  .<on  arrivée,  il  ;i{ipiit  que 
.Ton  Tenait  d  ouvrir  un  concours 
êe  Dfiarches  pour  le  régiment  des 
gardes-ntisses!  Il  passa  la  nuit  à 
en  composer  une,  que  Ton  ezé* 
enta  le  leodematn  à  la  parade. 
Elle  remporta  le  prix,  qui  lui  fut 
remis,  A  Versailles,  par  M.  !c  rioc 
âr  Choiî'eiil.  Peu  après,  il  fut  at- 
taché, en  qualité  d'oHUior,  au 
ré^ment  des  hussards  de  Chain- 
borand.  Il  composa  pour  plusieurs 
régimens,  et  même  pour  les  con- 
certs ,  des  trtos,  des  quiatuors  et 
ât%nmrceattan^ensembie,  exécutés 
seulement  par  des  instrumens  A 
Tent,  ce  qui  mit  en  Togue  en  Fran- 
ce ce  g:enrede  musique,  qtii  yétait 
alors  presque  inronrni  ,  et  qu'on 
a  nommé  depuis  miàique  har- 
vionie.  Enfin,  il  travailla  pour  le 
théâtre;  il  donna  à  la  comédie 
italienne,  en  1771,  t*  Amoureux  de 
quinze  ane,  dont  Lau jon  ayait  fîitt 
lespE^les,  à  l'occasion  du  mariage 
du  jeune  duc  de  Bourbon.  Cette 
pièce,  qui  est  un  des  ouvrages  les 
plus  connus  de  Martini,  eut  le  plus 
grand  succès.  Elle  est  restée  au 
théiltrc.  La  simplicité  riche  et  gra- 
cieuse des  airs ,  la  précision  et  la 
netteté  des  intentions,  toujours 
d*accord  arec  les  paroles  ^  la  font 
encof^  entendre  aTec  un  plaisir 
qu'on  n*estplus  accoutumé  à  trou- 
ver, aujourd'hui,  à  rOpéra-€o- 
mique.  £Ue  fut  suivie  de  beaucoup 
d'autres ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distin^^ner  le  Droit  du  Seigneur, 
la  Bataille  d^lvtH ,  etc.  Martini  fit 
aussi  paraître  plusieurs  cahiers  de 
romances  ^ .  c[yii  sont  de  véritables 
modèles  en  ce  genre,  dans  lequel 
il  excellait.  Devenu  justement  cé* 
lèbre,  il  quitta  le  service,  et  fut 
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sucee*9Îvement  directeur  de  la 
musique  du  prince  de  Condé,  et 
de  celle  du  comte  d'Artois*  Il  Te- 
naît  d'obtenir  la  survlvanee  de  la 
surintendance  de  la  musique  du 
mi  lorsque  la  révolution  com- 
mença ,  et  lui  enleva  une  grande 
partie  de  sa  fortune  ;  mais  il  était 
encore  dans  la  force  de  ITige  et  du 
talent.  Il  publia,  en  i7(V),  deux 
nouveaux  cahiers  de  ^'omance^iy  et 
il  fil  représenter,  en  1794»  a" 
théâtre  de  la  rue  de  Louvois,  l'o- 
péra de  Sûpko ,  qui  est ,  sans  con- 
tredit, le  plus  bel  ou  r rage  de  ce' 
célèbre  compositeur.  Cet  opéra , 
dont  M"'  Constance  Pipelet ,  au- 
jourd'hui princesse  de  Salm ,  a 
fait  \ei  paroles,  ent  un  succès  tel, 
qu'il  obtint  plus  de  cent  représen- 
tations presque  sans  interni}iii()n. 
En  Taiit»,  Marlnii  fut  nomme  un 
des  cinq  inspecteurs  du  Conserva- 
toire de  musique,  que  l'on  venait 
de  créer.  Il  s'occupa  alors  d'un 
Traité  hwnmnU  élémentaire ,  et 
d'une  École  dtorgue.  Il  avait  déjà 
fait  paraître  une  Mélopée  qui  avait 
eu  du  succès.  A  l'époque  de  la 
restauration,  en  18 14*  il  reprit  s;i 
place  de  surintendant  de  la  musi- 
que du  roi.  11  s'y  distingua  telle- 
men:,  que  le  roi  lui  accorda,  au 
1*'  iaa?ier.  1 H 17,  le  grand-cordon 
de  l'ordre  de  Saint-lilîchel.  Le  a  t 
du  même  mois,  quoiqu'il  fût  in-' 
disposé,  il  Youlut  faire  exécuter 
lui-même,  à  Saint-Denis,  une 
messe  des  morts  qu'il  avait  nou- 
vcHemrnt  composée.  Elle  parut  si 
belie,  qu»'  la  famille  royale  envoya 
féliciter  Fatiteur  :  il  dit  aux  musi- 
ciens qui  étaient  présens,  qu'il 
sentait  qu'il  ne  vivrait  pas  long- 
temps, et  qu'il  les  priait  d'exé-^ 
eu  ter  celte  messe  pour  lui  après 
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«a  mort,  aussi  bien  qu'ils  venaient 
de  le  faire.  Ku  efTet-,  il  tomba  ma- 
lade peu  de  juLit:}  après ,  et  mou- 
rut à  Tâ^  dt  76  ans,  comblé,  on 
peat  le  dire  9  dlionneura  et  de 
gloire  dans  la  carrière  qu'il  avait 
«uiTie.  Ses  oamges  sont  :  1*  tJ' 
mourea»  de  quinte  ans,  repré- 
senté h  la  Comédie  îfaîiennf*  (en 
*  77  0»  RendeZ'VOds  nocturne  ; 
3*  le  Fermier  cru  .sourd ,  en  5  ac- 
tes (  1 774)  »  4'  Bataille  r/7 vri  ou 
Henri  If^,  en  3  actes  (1774)  î  ^" 
Peite  supposé,  en  5  actes;  Ç'ié 
DroU  éu  Setgntttr^  en  5  actes 
(1783);  f  l'jimant  iyiphêj  en  3 
actes  (représenté-é la  cour)  ;  S'Sa- 
pho,  en  5  actes*  représenté  au  théâ- 
Ir»'  de  Louvois(i  794);  Annette 
el  f.ubin;  \Qt*Ziméo;  li^  Sophie, 
ou  le  Tremblement  de  terre  de  Mes- 
sine ,  en  ù  (lotes  ;  1  a*"  six  Recueils 
d'airs,  romances,  chansons,  avec 
accompagnement  de  forte-piano  ; 
.i3*  un  OjauBrage  éiimêniMre  sur 
t  harmonie  et  la  compoaithn  (ma- 
nuscrit); i^^  une  M éioj^^  là'sii 
Psaumes^  à  deux  voix,  avec  ac- 
compagnement d'orgue  ou  de  for- 
te-piano :  16"  une  Messe,  i\  grand 
orciiestre  et  à  grand  chœur;  17° 
un  Te  Deum,  à  grand  orchestre 
et  à  grand  chœur;  18*  une  Messe 
-  ée$  Morts,  à  grand  orchestre  et  à 
grand  cfalDBur  ;  1 9*  la  Cantûîe  if  jtf 
cabonney  à  vokk  seule,  avec  aiv 
eompagnement  à  grand  orchestre 
ou  uvec  accompagnement  de  for- 
te-piano; 20"  un  Domine,  sahum, 
à  quatre  voix,  sans  orchestre;  21* 
xmv.  i^rande  Cantate ^  composée 
pour  le  inariage  de  reiiipereur  ; 
aa"  une  Écote/T  orgue[m  Anuicrit), 
Martini  fut  4e  premier  qui  mit  un 
accompagnement  noté  aui:  ro- 
mances 9  ct^ui  j  ajouta  des  ri- 
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tournelles.  Elles  n  iv  licnt  a?an( 
lui  qu'une  simple  basse  chiffrée. 
La  plupart  des  siennes  se  chan- 
tent encore.  Il  fut^  comme' Mon- 
signy  et  Grètry^  ses  contempo* 
rains,  un  des  fondateurs  de  ro- 
péra-oomique  en  France ,  et  lenrs 
noms  seront  toujours  cités  enscnv 
ble.  11  avait  aussi,  pour  b^  irnisi- 
que  d't'glisc  (généralement  répan- 
due en  Allemagne)  un  talent  par- 
ticulier. Ënbii,  <lnns  tous  ses  ou- 
vrages, on  remarque  une  science 
d'harmonie,  et^  en  mfime  temps,  * 
une  pureté  et  une  grâce  de  style 
que  peu  de  compositeurs  ont  su 
réunir  au  mÔme  degré.  Aussi  les 
travaîïlnit-îl  avec  le  plus  grand 
soin,  Martini  était  instruit  et  hom- 
me de  société;  son  esprit  était  ac- 
tif, son  jugement  sûr.  On  lui  re- 
prochait de  ia  brusquerie  et  de 
remporiement ,  surtout  quand  il 
était  contrarié  dans  ce  oui  tenait 
à  son  art  ;  mais  sa  francnise  et  la 
véritable  bonté  de  son  cœur  fai« 
saient  excuser  ces  défauts.  Elles 
lui  acquirent  des  amis,  et  il  sot 
les  coii«^erver  tous  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie. 

MARTINOVICZ  (  Ig» ace  -  Jo- 
seph), physicien  hongrois,  cbei 
d'illuminés ,  naquit  ù  Pesth ,  Yen» 
le  milieu  dn  18**  siècle ,  et  prit 
l*habit  religieux  dans  l'ordre  des 
capucins,  aÛnde  pouvoir  se  lÎTrer 
avec  moins  de  distraction  à  son 
goût  pour  les  scieitces  naurelles* 
11  y  ol)tint  des  succès  qni  attirè- 
rent Tattention  de  Joseph  H,  au 
point  que  co  prince  sollicita  pour 
lui  uii  l)ref  de  sécularisalion ,  et 
le  nomma  professeur  de  physique 
et  de  mécanique  à  l'nniv^ersité  de 
Leuiberg.  La  manière  brillante 
dont  il  remplit  cette  double  chaire 
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lasttfia  le  choix  de  Tempereur; 
mais  il  ne  dut  pas  à  ses  taleDi 
seuls  la  bienveillance  dont  ce  prin- 
ce rhonorait,  il  la  mérita  surtout 
par  le  zèle  avec  lequel  il  soutint  y 
ff  les  preuves  sur  lesquelles  il  sut 
appuyer  la  r.t m  c^sité  des  réformes 
que  le  iiioiiurque  commençait  à 
exécuter  dans  ses  états.  Murtiiio- 
▼icB  devint  successiTeroent  con- 
sellter  impérial ,  préfôt  titulaire 
de  la  cathédrale  d'CEdenburg  et 
abbé  de  Szazrar.  Long-temps  a- 

^  vaut  celte  époque,  il  était  mem- 
bre de  la  société  des  illuminés  al- 
lemands, dont  le  but  était  de  ré- 
génécer  les  g-oii venicinen.s ,  en  in- 
Iroduiàiiiit  dans  leur  adniinistra- 

-  tion  le<i  principes  de  lu  liberlc  el 
de  régalité«  Des  mesures  mal  pri> 
ses  dans  l'exécution  d'un  plan  se- 
cret organisé  à  Vienne  »  et  la  con- 
fiance que  MartlnoTics  avait  dans 
un  de  ses  domestiques»  qui  le  dé- 
nonça, furent  cause  de  son  arres- 
tation, le  1  r>  octobre  â  794»  ®* 
le  de  piujsieurH  ^'entilshommes  hou- 
gnjis;  il  fut  <  oiidaïuné  à  mort,  et 
ilécapîle  aBudC)  leaomai  1795.  Il 
a  publié  :  1*  Dissêrtaihde  MieriH 

*  iMtiVy  Lemberg,  1784»  In -4*  9 
fig.  :  au  moyen  de  Tlnstnmient 
qu'il  décrit  dans  cet  ouvrage ,  il 
divise  an  pouce  en  9«985)984 
parties  ;  2"  Dissertatio  physica  de 
altitadbœ  atmosplierœ  ex  observa-- 
tionibus  astronomicis^  ibid.,  1785, 
in-4*:  3°  Prœlcctiones  physicœ  ex- 
pevimeniaUs ,  ïh'ià. ,  4787,  in-8% 
iig.,  tom.  1**;  4°  de§  DiêSêrtatians 
en  allemand»-  insérées  dans  les 
Antudes  dé  chimie,  publiées  par 
Crell,  ann.  1790  et  sulv.,  sur  la 
poudre  fulminante;  sur  une  miue 
de  pétrole  qui  contient  du  sel  sé- 
datif :  elle  a  été  traduite  en  fran* 
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çais ,  et  Insérée  dans  ItJ^mmêl 
physique,  ann.  17921;  sur  un  set 
semblable  au  salpêtre»  extrait  de 
Tambre  jaune;  sur  une  nouvelle 

pompe  pneumatique,  et  la  ma- 
nière de  s'en  servir  dans  les  expé- 
riences chimiques  ;  enfin  sur  l'ori- 
gine de  l'air  qui  existe  dans  l'eau. 

iVlAlVl  1>  (Thomas),  professeur 
de  botanique  à  l'université  de  Cam- 
bridge, naquit  en  1755,  d'un  mé- 
decin de  Cnelsea»  également  pro- 
fesseur debotanique  à  Cambridge* 
Après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des, il  devint  professeur  de  bota- 
nique et  tuteur  du  collège  deSyd- 
ney-8ussex,  où,  dans  les  cours, 
il  introduisit  l'usage  de  la  laii{^ae 
anglaise  au  lieu  de  la  langue  la- 
tine. £11  17G4,  il  fut  nommé  dé- 
puté ou  procureur  de  l'université. 
Peu  de  temps  après»  il  entreprît* 
conjointement  avec  le  docteur  Le6> 
tice ,  la  traduction  des  Antiquités 
d* Herculanum.  Vers  1772,  il  fut 
promu  à  la  place  de  recteur  de 
Luggershail  et  de  Litlle-ltfarlow;  et 
néanmoins  îl  a  pu  employer  plu- 
sieurs années  à  remplir  les  fonc- 
tions de  gouverneur  auprès  de 
quelques  jeunes  gens»  ddbt  plu- 
sieurs ont  acquis  de  la  célébrité  , 
entre  autres  l'amiral  Warren.  Fixé 
à  Londres,  il  y  devint  secrétaire 
honoraire  de  la  société  pour  l'en- 
courap^ement  et  l'amélioration  de 
l'architecture  navale.  Ce  fut  ik 
cette  époque  que ,  cédant  aux  ins- 
tances de  quelques  iiijraires,  il  se 
chargea  de  compléter  le  Dic/ion- 
nahre  du,  jardinier,  do  Bliller.  La 
vie  entière  de  H.  Martyn  est  une 
suite  non  interrompue  de  services 
rendus  aux  sciences*  Le  gouver- 
nement le  récompensa  de  ses  ta- 
leo»  et  de  son  zéle>  en  le  nom-  , 
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niant  professeur  royal ,  avec  des 
appointemens  considérables.  On 
a  (le  lui  :  i*'  Piantœ  Cantabrîgien- 
seSf  in-8%  ij63;  i''  Notice  sur  une 
donalion  faite  au  Jardin  botanique, 
parledocleurWalker,in-4%  ijtiô  ; 
5"  le  Connaisseur  anglais,  2  vol. 
in-ia,  1766;  Sermon  au  bcué- 
fice  de  lliôpital  d'Addenbrooke» 
ia^4<»9  176a  ;  5*>  DUseriétion  et 
rimarquêt  critiques  sur  ^Ènéidê 
4$  Virgile,  par  J.  Martyn,  .sou 
père,  avec  la  vie  de  Tauteur,  in- 
12,  1770;  Catalo^us  hortibota- 
nici  Cantabrigiensis,  ifi-8  ,  1771; 
i^'*  Antiquités  d' Heiculanum,  tra- 
duites de  l'italien,  in-4%  1773,  2* 
édition,  1787;  8**  Élémens  d'his- 
toire natwreiie,  in-S",  1 776;  9"  Le/* 
tre»>40,Rou9uuu  ewr  iee  élément 
d0 rkiêtoire naturelle ,  traduites  dtt 
français»  a  vol.in-8°,  1780,  2* 
édition,  1787  :  Tannée  suivante, 
Nodder,  peintre  en  botanique  de 
S.  M.  B. ,  ^rnva  58  dessins  pour 
les  l.itmeiu  d' histoire  naturelle; 
il  j  aioutu  des  explications  pour 
éolaircir  le  système  de  Linné,  etc.; 
lO**  Notice  s^f  un  voyage  enfuisse, 
in'i^\  1 787  ;  tt^'ie Guide  du  voya* 
geuren  France,  îii-8*,  1787;  la* 
ie  Guide  du  voyageur  en  ItaHêf 
tfitduit  de  Titulien,  in-8",  1791; 

la  Langue  de  ta  botanique,  ou 
Dictionnaire  des  termes  de  cette 
science,  in-8",  1793:  une  1*  édi- 
tion en  a  été  laite  eii  179^1,  et  une 
5*  en  1807;  i^"  Flora  rustica,  4 
vol.  1291-1794;  i5«i>«- 

cription  de  fbmmanihus  muttifê- 
rue,  avec  une  gravure^  m-8<*  ;  16* 
ie  Dictionnaire  du  Jardinier  et  du 
botaniste,  de  Miller,  corrigé  et 
arrangé  dans  un  noavpj  ordre»  4 
vol.  \n-U)\..  i8()3- iHo". 

ililAIlLLAZ  ,(i.B  BAftuN  Jacob- 
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Fkurçois  M4fioi»4,  dit),  lieiite* 
nant'-général,  est  né  le  6  novem» 
bre  1769,  û  Saralle.  Il  embrassa 
de  bonne  heure  l'état  militaire, 
et  était  déjà  colonel  du  8*  réaîinerit 
de  liufne,  au  camp  de  liouia;;iie, 
en  1800.  Il  iil  la  campagne  de 
i8o5,  où  ses  services  lui  méritè- 
rent fe  grad«  de  général  de  bri* 
gade ,  après  )a  bataille  d*Auster- 
litz.  Il  ne  se  distingua  pas  moiot 
dans  la  campagne  de  1806»  et  se 
ût  surtout  remarquer  au  combat 
de  Cz;arnwovo,  le  a3  décembre 
de  la  mêiiK  année.  Il  soutint  sa 
brillante  réputation  dans  la  cam- 
pagne de  1809,  où  il  commandait 
les  troupeâ  légères  de  Hesse- 
Darmstadt  ;  il  fut  éleTé  aa  grade  de 
général  de  diTÎsion,  et  autorisé  à 
porter  la  décoration  de  comman-" 
deur-grand'croiz  de  Tordre  de 
Hesse.  Devenu  commandant  de 
Besançon,  au  commencement  de 
1814?  il  fortifia  cette  place,  la 
tint  à  l'abri  de  toute  iiisiiUe  de  la 
part  de  Tennemi,  et  en  défendit 
même  les  approches,  en  chargeant 
plusieurs  fois  les  troupes  qui  met- 
taient à  coDtribution  le  départe- 
ment. Le  a  mai,  en  annonçant  à 
Tannée  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  sur  le  trône 
de  France,  il  publia  la  levée  de 
Téfat  de  siège.  Le  19  jiiillel  sui- 
vant, il  rernl  la  croit,  de  Saiiii- 
Louis,  et  tut  mti  à  la  retraite  le 
6  octobre  181 5. 

MARWM,  ro/.VAs-MAawM.  ^ 
MÂSGAGNI  (PAVt),  célèbre 
anatomiïite,  né  en  17599  au  villa- 
ge de  Casieletto,  province  supé- 
rieure de  Sienne,  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane.  Après  avoir 
fait  (rexceUfenlesétuilrs  àTuniver- 
sité  de  SieofH.'}  il  y  iut  reçu  dui" 
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tmr  «n  médecine  en  1771,  ei  fut 
nomme f  peu  de  temps  après, 
pfofeBieor  d*aiiafoin!e  à  la  même 
imtveraité.  It  remplit  a?ec  dis- 
tinclioi)  cette  cbaire,  qu'environ- 
nait toujoarsune  funie  d'étudians, 
fusqu'en  1800,  où  il  pa»sa,  en  la 
rn?»»ie  r|uali(t';,  ;\  l*ise.  L'année 
suÏTantc  il  fut  appelé  à  Florence, 
où  il  occupa  la  chaire  d'analoinie 
et  de  physiologie  à  l'hôpital  de 
Sùinte-Mariu-Neuve  de  Florence, 
à  Uqaelle»  ea  1806,  fut  (ointe 
une  chaire  de  ehUnie.  Hascagni 
•*oecttpa  «ans  reiâebe,  et  avec  ie 
p|<M  grand  succès^  de  toutes  les 
branchefl  des  sciences  qtiî  ont  rap- 
port A  rhiMoire  naturelle;  niais  il 
01  (juit  surtout  une  haute  rép^ita- 
liou  par  «♦•s  recherches  approlon- 
dies  sur  i  analouiie  humaine.  On 
lui  doit  des  découvertes  précieo- 
•es,  qui  l*oat  placé  au  premier 
rang  des  anatomistee  modernes. 
La  mort  enleva  oe  savant  recoin- 
mandable,  le  19  octobre  181 5.  Il 
avait  publié  plusieurs  écrits  esti- 
niés,  dont  nous  citerons  les  deux 
principaux  :  Prodrome  à  un  ^'^rand 
ouvrage  sur  les  V ahseaax  lympliU" 
tiques,  publié  en  1^82;  Historia 
et  sconographia  vasorum  fympha" 
ikcrÊon  cûrpmriê  humani,  grand 
to-foL,  pttbfié  en  1787;  Maseagni 
a  laissé  incomplets  trots  autres 
ouvrages  importans,  le  premier  à 
Tusagc  des  élèves  de  peinture  et 
de  sculpture,  dont  il  avait  publié 
i5  planches;  -.i"  18  pianches  du 
Prodrome^  avec  quelques  parties 
du  manuscrit  descriptif;  S*»  4^ 
planches  de  sa  grande  A  natomie. 
Le  texte  des  deux  premier»  et  les 
explications  des  planches  sont  de 
M.  Antommarchi,  et  ont  été  pu- 
bliés eo  &$i6  et  1818.  Une  eoclé- 


té  de  capitalistes  s'était  formée 
pour  fournir  aux  frais  de  la  pa- 
bltcation  du  Proéromê  et  de  /« 
grande  jÉnûtûmie  de  Mascagnt* 

L'ami  de  ce  dernier^  et  ton  meil- 
leur éiéTe»  habile  et  savant  anato- 

misle  comme  hii,  le  docteur  An- 
tonimarchi.  fut  jug:é  digne  d'être 
le  continuateur  de  Maseagni,  et 
se  chargea,  comme  éditeur 4  de 
celte     aude  entreprise.  Après  la 
publication  du  Proétcme,  M.  An» 
tommarchî,  ajant  été  appelé  4 
Sainte-Hélène»  la  société  le  char* 
gea  de  continuer  le  travail  sur  la 
grande  anatomie,  et  d*en  faire  le 
texle.  iMais  à  son  retour  en  Euro-  . 
pe,  lorsqu'il  présenta  re  tinvail, 
déjà  entièrement  terminé  et  prÔt 
à  être  livré  à  l'impression,  qucl- 
qut  V  membres  de  la  société,  crai- 
gnant que  la  publiçarlt»n  d*un  si 
grand  ouvrage  n'entrafnflt  une  a« 
vanoe  de  fonds  trop  considérable» 
demandèrent  la  dissolution  de  la 
société,  qui  fut  efifectaée  par  un 
jugement  des  tribunaux.  Chaque 
partie  rentra  ainsi  dnns  ses  droits. 
M.  Antoiumarclii ,  regrettant  de 
ne  point  voir  publier  un  ouvrage 
si  éminemment  utile  et  auquel  il 
avait  travaillé  pendant  un  grand 
nombre  d*années«  fit  alors  9  é  ]• 
fomille  Maseagni,  l*ofDre  de  loi 
céder  ses  droits»  à  des  conditions 
avantageuses  pour  elle.  Sur  soo 
refus,  il  a  pris  le  parti  de  publier 
lui- même  son  travail  en  Fr  ance. 
Plusieurs    Mvraisnns,  accompa- 
gnées de  plaiirlies  «  xéculées  avec 
le  plus  grand  soin  ,  ont  dej.i  para  , 
et  le  public,  qui  s'empressera 
sans  doute  d'accueillir  et  d'encou- 
rager cette  belle  entreprise,  pour»* 
ra  jouir  sous  peu  d*uti  œuvre  a> 
cbevé^  fruit  des  travaux  de  la  vie 
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entière  de  I\lasr>ag(ii ,  et  d  une 
grande  partie  de  celle  d'Anlomr 
marchi.  • 

MASCH  (Aimi-TflioFHiiB), 

théologien  allemand,  naquit ie  5 
décembre  è^%/^,  à  Beseriti  en 
Mecklenbourj^,  fit  de  bonnes  étu- 
des, dev'înf  pri'dicMtt'iir  à  la  cour 
ducale  de  Strelilz ^  et  fut  ooinmé 
surintendant    ecclésiastique  du 
.   district  ou  cercle  de  Slargard.  Il 
mourut  le  i6  octobre  1807.  Maseh 
«  publié  un  graitd  nombre  de  dis- 
Mrtations  tnéologiques»  de  ser^ 
^  naons  et  quelques  ouvrages  sur  les 
antiquités.  Celui  qui  parait  of- 
frir le  plus  d'importance  est  sa 
Bibliotheca  sacra,  post  J.  Lclong 
et  C.  F.   Boerneri  iferatas  curas 
crdine  dispostta ,  ememiata,  sup^ 
plela,  conlinuata  j  eu  4  vol.  i»i-4", 
«fui  ont  p)ini4  Halle,  depuis  1 778 
jusqu'en  1790.  On  distingue  par- 
mi les  autres  productions  de 
Masch  :  1  °  Mémoirêê  pour  smùr 
à  l'histoire  d$9  Hvre»  mrîêux,  9 
cahiers,  Wismar,  1769-1776; 
Anliqiiitr.t  religieuses  des  Ohotri- 
ies,  Berlin,  1777,  in-4';  3"  la 
Prérogative  de  l'église,  à  l'occa- 
sion d'un  édit  prussien  du  9  J  ail- 
lât 1788,  Halle,  17VS9,  in-8';  i^' 
iêè  BroU9  de  ta  coHêeUiu»  dam 
fansêigttêmsni  atité  eht»  ks  priH 
iêstans,  H:dle,  1791. 

AiASCH£&ONi  (  Lkvmt  ) , 
mathématicien  et  poète  italien, 
naquit  à  H^rfi^amp  en  1750,  fit 
d'excellentes  du  des.  et  eu.^dgnait 
à  1^8  ans  le  {^rcc  et  le  latin  dans  le 
collège  de  sa  viile  natale,  où  il  se 
fit  avantageusement  connaître  par 
on  discours  poétique  sur  ta  fausse 
éloquence  de  la  chaire  {Sérmona 
sulla  fatêa  elwfuenza  det  puipite). 
Quelques  années  après»  un  litre 


de  mathématiques  lui  étant  tom-> 
bé  par  hasard  sous  la  main  »  il  ie 
lât  avec  avidité  »  se  livra  é  Té- 
tode  de  cette  science,  qu'il  fut 

en  état  de  professer,  en  A 
l'université  de  Pavie. C'est  lui  qui 
a  imaginé  ie  plan  de  la  géométrie 
du  comblas,  ouvrage  original  que 
le  gênerai  en  chef  Bonaparte  ap- 
poiia  d'Italie,  et  fit  cou fi.'il rc  le 
premier  en  France.  11  ie  inontia 
aux  plus  célèbres  géomètres  de 
rinstitut  national  9  et  leur  en 
apprit  l'usage.  Quoique  ecclé- 
siastique »  Mascheronî  n'en  fut 
pas  moins  partisan  des  change- 
mens  politiques  que  l'arrivée  des 
Fr;»nc;us  fit  naître  en  Italie.' Elu 
auî<>itot  aprcs  l  invasion,  membre 
des  comités  Iéî(î«latif?*  réunis  A 
Milan,  il  tra^a,  de  cojicert  avec 
Grégoire  Fontaoa,  la  constitution 
de  la  répubh'que  cisalpine.  ,Elk 
1 7989  son  gouvernement  l'envoya 
à  Paris  pour  régler  ce  qui  conoer* 
'  naît  les  poids  et  mesures;  mais  ses 
nombreux  travaux  ayant  altéré  sa 
santé,  il  mourut  dans  cette  capi- 
tale, le  iij  juillet  1800.  Il  venait 
d'apprendre  que  le  choix  de  ses 
concitoyens  l  avait  appelé  ù  la 
emmuita  A  Milan.  L'institut  hono- 
ra ses  obsèques  d'une  députatlon 
de  quatre  de  ses  membres.  Lalan- 
de  a  publié  une  notice  sur  cet  ha- 
bile géomètre,  et  le  marquis  Ferd. 
Lanai  a  fait  son  éloge.  On  a  de 
Maschcroni  :  i"  Salle  curr>e  rhe 
ser&ono  a  f/^/irteare  le  ore  innisnali 
de  5'//  auUcJii  ncUe  superficie  pin-' 
ne,  Bergaaie,  1784»  in-4°> 
Nouvsilês  reclurehn  sur  l* équili- 
bre d0s  voûtes  (en  italien),  Berg»- 
me,  1780,  in<^4*      (44  pages. a« 
▼ec  1.1  planches;  ouvrage  pro- 
fond dans  lequel  ^  à  l'aide  du  pal- 


Digitized  by  Google 


5a  mas 


MAS 


cal  intégral  et  des  difféieoM  du 
second  ordre ,  raiiteor  essaie  de 
dépasser  les  Kmiles  tracées  sur 
cette  matière  parles  mémoires  de 
Bossut  et  (le  Lorgna,  publics  en 

*7r4'  ^779  ®t  «/Sî**»  ^es  Fers 
italiens  atlressés  à  la  comtesse 
Grismondi ,  que  son  esprit  readaii 
aussi  célèbre  que  sa  beauté,  ibid., 
178G,  6  pages  in-4';  4"*  Geom9^ 
tria  étl  compatsû^  eio,y  Milan, 
1795,  in-B*;  traduit  en  français 
par  M.  Garette,  oHicier  du  génie» 
Paris,  1  798,  in-8".  C'est  l'ouvrage 
dont  il  a  été  pnrlê  plus  haut. 
Jusqi!';tlnr«  fa  n  ^^Ic  le  compas 
étaient  iiulisjîfnsablcs  pour  la  ré- 
solution *ie>  problèmes  fie  la 
géométrie  plane  ;  Mascberoui 
trouTa  le  moyen  de  les  résoudre 
sans  autre  secours  que  le  compas. 
Quelques-uns  de  ses  procédés  ne 
sont  peut-^tre  pas  d*une  exacti- 
tude mathématique,  mais  dans 
des  cas  où  n'arrive  qu'à  peine  la 
géométrie  du  second  degré,  ils 
donnent  pour  la  pratique  une 
approximalioit  plus  que  suffisan- 
te. 5°  Des  Notes  sur  U  calcul  dif- 
férentiel, par  Euler;  6°  ïn  marte 
Bardots  viri  ceUherrimi,  eUgia, 
Paris,  Didot,  1799*  in -fol.  de  4 
pages;  7"  poëme  intitulé  : 
di  Dafni  a  Lesbia*  Cet  ouTrage 
et  le  précédent  donnent  l'idée  la 
plus  avantageuse  des  talens  poé- 
tiques de  l'auteur.  Le  dernier, 
surtout,  est  une  des  plus  char- 
iiiaiiles  produclions  des  muses 
italiennes  du  18*  siècle.  C'est  la 
description  des  objets  curieux  de 
rampnitfaéâtre  de  physique  et  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  dé 
l'université  de  Pavie,  un  modèle 
de  précision  et  de  facilité.  On  a 
encore  de  Mascheroni  plusieurs 


Ménwiru  en  manuscrit  9  on  entre 
autres  sur  la  PiramdométrU^W" 
jet  que  notre  illustre  Lagrange  a 

traité,  mais  qu'il  envisage  sous 
une  face  nouvelle.  11  contribua 
aussi  (>arliculièrement  aux  expé- 
riences faites  A  Bologne ,  pour 
prouver  le  mouvcuu  lit  de  la  terre 
par  la  chute  des  corps. 

MASDEU  (L*AMi-  90ir  ivàm 
FtAHGisco),  historien  espagnol,, 
naquit  à  Barcelone  vers  1740»  el 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
des  jésuites,  où  il  remplit  dilTéren- 
tes  cliari^es.  Il  av;iit  rassemblé  de 
nouibreux  matériaux  pour  rnin- 
poser  une  hisioirc  ^-cihimU'  de 
l'Espagne,  lorsjjtie  sou  ludre  fut 
supprimé.  U  se  retira  en  Italie,  et 
se  fixa  à  Foligno.  C'est  là  qu'il  mit 
en  ordre  ses  matériaux  9  et  qu'il 
Ot  paraître  successivement  diffé- 
rens  volumes  de  son  histoire»  d'a- 
bord en  italien  ;  mais  le  succès  ne 
répondant  pas  î  son  attente,  Mas- 
deu  la  reflt  en  espagnol  en  20 
vol.  in -4%  impiiiné'!  à  Madrid , 
de  1783  à  1800,  sous  le  titre  de 
ilistoria  critica  de  Espana,y  de 
^la  Calturaetpanola  en  todogenero. 
Voici  le  compte  que  Sempere  de 
GuarinoSy  savant  biographe  espa* 
gnol ,  rendait  de  cette  histoire  en 
i7S8:«Cet  ouvrage  est  d'autant 
«jplus  précieux,  et  digne  de  la 
')  plume  d'un  savant,  que  nous  n'a- 
nvons  aucune  histoire  civile  et  lit* 
«téraire  qui  aille  jusqu'au-delà 
»du  iC"  siècle,  cl  que  nous  nian- 
»  quions  de  l'histoire  des  deux  é- 
»poques  les  plus  intéressante», 
•celles  de  la  domination  des  mai* 
«sons  d'Autriche  et  de  Bourbon. 
»  L'auteur,  ajoute  Guarinos  f.  ob* 
»  tiendra  un  nom  immortel ,  s'il 
•  parvient  à  la  ilnir^  comme  nous 
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»  devons  Ttittendrc  de  son  talent 
»et  de  son  application.  »  Cet  es- 
poir ne  s*e><l  toiilefois  point  ica- 
lisé  ;  3iasdeu ,  a^'aiit  donné  trop 
de  développement  i\  ^hi^toire  fm- 
cienoe,  ne  put  achever  son  tra- 
vail,  qu*il  aurait  porté  à  5o  f  dû- 
mes, 9*il  Veùt  continué  sur  te 
mêroe  plan  jusqu'A  nos  jours.  Ed 
effet ,  au  Ilea  de  se  borner  au  ré- 
cit des  cvénemeas,  il  se  permet, 
;\  la  fin  de  chaque  é[>oc|uc,  de  lon- 
gues discussions  sur  dt  s  laits  dou- 
teux ,  et  sur  des  détails  souvent 
peu  essentiels,  qui  donnent  une 
haute  idée  de  Téruditiou  de  fau- 
teur et  de  son  taleot  poàr  la  cri- 
tique ,  mais  qui ,  quelquefois  , 
font  penser  peu  faTorablement  de 
son  jugement,  où  perce  trop  sou» 
vent  le  désir  de  réfuter  les  opi- 
iiion'i  des  autres  pour  faire  triom- 
plier  les  siennes.  Son  sljle  est 
pur  et  éléguul;  malheureusenieut 
on  y  reconnaît  trop  Tesprit  de  son 
état:  chez  lui  plus  d'idées  religieu- 
ses, que  de  pensées  prolbndes*  Au 
reste,  il  se  montife  partout  patrio- 
te sélé;  c*est  un  historien  exact, 
et  son  investigation  est  sévère  ;  il 
oflfre  des  ressources  que  les  sa  vans 
chercheraient  en  vain  dans  les 
Mariana  et  les  Mohe«iinn',  ses.  de- 
vanciers. i\lasden  rentra  an  collège 
de  Rome,  lorsque  le  pape  Pie  VII 
rétablit  les  jésuitei;.  Les  antiquités 
de  cette  ville  furent  pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  le  su- 
}et  d'une  querelle  asses  vive  entre 
lui  et  Tanliqualre  Féa  :  tous  deux 
employaient  de  vifs  argumens 
dont  la  chaleur  s*exhalail  en  ré- 
criniinations,  et  souvent  en  inju- 
res. Masdea  retourna  dans  sa  pa- 
trie, et  mourut  ù  Valence,  le  ii 
avril  1817. 
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MASËRES  (Feànçois),  mem- 

l)re  des  sociétés  royale  el  archéo- 
logique de  Londres,  naquit  dans 
celle  ville,  versi755,  d'une  famille 
d'origine  fran^ai-^e,  que  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  força  de 
quitter  son  pays.  Aprèi  avoir  1er* 
miné  ses  étuden  de  droit,  et  reçti 
ses  grades,  il  devint  procureur- 
général  de  Québec,  et  s*7  trouvait 
encore  pendant  la  guerre  d*Amé- 
riqne.  A  son  retour  efi  Angleterre 
on  le  nounna  clerc  baron  de  Té-  . 
chiquier,  titre  dont  il  jouit  enco- 
re. M.  Masères  est  connu  comme 
mathématicien  el  comme  légiste* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
Ditsertutton  sur  le  signe  négalifen 
algèbre^  1759,  in-4'';  a*  Eiémetu 
de  la  trigonométrie  plane,  avec  a- 
ne  dissertation  sur  la  nature  et  t*u- 
sa'r^e  fiex  logarithmes ,  >r<JO,  in-S"; 
7)"  Récit  des  procédés  cm plf^yés  par 
les  Anglais  et  autres  lialnltins  pro- 
testons de  la  province  (k  Québec, 
pour  obtenir  une  chambre  (tassem^ 
blée,  1775,  iit-8*;  4"  le  Franc*- 
tenancier  Canadien,  ou  Dialogué 
entre  un  Français  et  un  Anglais 
établis  au  Canada,  1779,  ^ 
in-S";  5'  Tableau  de  la  constitu- 
tion anglaise,  par  Montesquieu  , 
traduit  du  français,  avec  des  no- 
tes, 1781,  in -8°;  6"  Principes  de 
la  doctrine  des  annuilès  viagères 
1783,  a  vol.  iu-4  ;  7°  le  Réfor" 
mateur  modéré,  ou  FropositionM 
pour  réformer  quelques  abus  dans 
Rétablissement  actuel  d»  f  église 
d'Angleterre,  1791,  in-H<*;  H*  Re- 
cherches sur  tétendue  du  pouvoir 
des  jurés  dans  les  procès  pour  é~ 
crifs  criminels,  in-S";  t)" 

Scriptores  logarit/imici ,  17OI" 
1801,  4  vol.  in-V;  «0°  Doctrine 
de  Benwaiiii  sur  les  permutations 
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€t  les  comkinûisons ,  avec  quelques 
autres  aperças  mathématiques , 
i«95,  in-H";  ii'  ÀppendUe  aux 
principes  iVatgthre  de  Prend , 
1799,  in-S*»;  la"  Méthodes  d'ap- 
proximation de  Baphèon  4t  ét 
N«aton,  i8ooy  in-a-;  iS"  Bisto^ 
rim  wgUemm  monummta,  in-4*; 
i^*  Esmiê  êwrdiver»  sujets  histo" 
riqim,  politiques,  etc.,  1809,  iQ-^ 
8';  i5"  Histoire  du  parlement 
d'Angleterre,  par  I^ïiv.  Jcptiîs 
novein])re  lO/^o,  nouvelle  édition, 
avec  «ine  pn''fac«%  ibio,  \x\-\"\  16^ 
trois  Traites  publiés  à  Ainistui- 
dam,  et  deux  autras  sous  le  uom 
de  LtUtrtê  éa  général  LmUow  à 
fiV  Bdmonâ  Seymout  H  atitres 
p0t9Onnes,  nouvelle  édition  y  avec 
iineprétai<\  ï8i3,  10-4"*»  »7"/î^ 
bellion  d'Irlande,  ou  Uistoire  des 
tentatives  des  papistes  irlandais, 
pour  exterminer  lc.<s  protestant , 
par  sir  John  Temple,  nouvelle  é- 
dition,  avec  une  préface,  18 13, 
în»4"*  Outre  ces  ouvrages,  M.  Ma- 
sères  a  inséré  de  nombreux  arti- 
cles dans  les  TrantactUms  pkih^ 
êopkiques  et  dans  Vjrehéûhgie, 
Il  a  publié  un  Cours  de  maihéma^ 
tiques,  extrait  des  meilleurs  au- 
teurs, el  fîivers  morceaux  qu'il  a 
réunis  su  1  \  U isloire  d' Âni^letirre, 
peodant      rôjjne  de  Charles  I". 

MASERS  UE  LATUDE  (Uen- 
ai),  célèbre  par  sa  longue  capti- 
Tilé,  naquît,  le  a3  mars  i^aS^  au 
ebUteau  deCraisich,  près  de  Mon- 
lagnac.  Destiné  à  l*état  militaire, 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
mathématiques,  et  entra  dans  le 
eorps  du  génie.  Adressé  à  IMge  de 
"22  anf?,  par  Mf»n  père,  à  un  de  ses 
'amis,  ingénieur  en  chef  à  Berg- 
op-Zooni,  le  jeune  Masers  avait 
compté  sur  ia  guerre  pour  un  a- 
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vancemeut  rapide.  La  paix  de  i"]^ 
lui  ôtant  cet  espoir,  il  quitta  le 
service,  el  revint  contirnier  ses 
étoiles  Paris.  Néannionis  sou 
ambition  déçue  lui  fit  chercher  un 
autre  moyen  de  s*élever  en  ioté- 
resnant  en  sa  faveur,  n'importe  à 
quel  titre  et  par  quel  moyen,  une 
personne  en  crédit;  il  feta  les  yeuK 
sur  ll~  de  Pompadour,  et  lui  fit 
parvenir  par  la  poste  »m  p  iqupt 
î'en j'crmant  une  pondre,  vl  l' ui  ut 
a  V  er-aillps  prévenir  cette  lavorite 
qu  il  .se  ti  auiait  contre  elle  un  hor- 
rible complot,  l/'artifice  était 
grossier  et  facile  è  découvrir.  Ma^ 
sers  fut  conduit  à  la  Bastille,  ét 
interrogé  par  le  lieutenant  de  po- 
lice Berry<;r,  qui,  touché  de  ses 
aveux  et  de  son  repentir,  s'inté- 
ressa pour  lui  auprès  de  M"*  de 
P(>mp:idour,  mais  elle  d^rtietiri 
inllcxiMe.  Au  bout  de  (pH  lnues 
mois,  Lalude  s*échappa  du  don- 
jon de  Vincennca,  où  il  avait  été 
transféré,  et  rédigea  un  mémoire 
en  grâce  qu'il  adressa  au  roi.  Ce 
mémoire,  remis  par  le  docteur 
Quesnay,  ne  servit  qu'a  faire  dé- 
couvrir la  retraite  de  Masers,  qui 
fut  reconduit  à  la  Bastille  et  jeté 
dans  un  cachot,  oii,  malgré  ]f§ 
ordres  sévères  donnés  à  son  égard, 
le  lieutenant  -  général  de  police 
Berryer  lui  procura  encore  de  gé- 
néreux secours.  Néanmoins  il 
languit  1 S  mois  dans  ce  cachot, 
dont  il  sortît  enfln  pour  habiter 
une  chambre  qu*on  lui  fit  parta- 
ger avec  un  nommé  d*AÎ^gre, 
jeune  homme  de  Carpcntm^,  dé- 
tenu aussi  par  l'cuilie  de  ÎM"*  de 
Potnj)  idour.  Cette  conff irmité 
dans  ieurdesUnée  fut  un  nouveau 
lien  qui  unit  ee>  deux  uialhoureux 
de  l'ami  tic  la  plus  vive,  et,  se 
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croyant  oaUiés  à  la  Bastille,  ib 
formèrent  le  projet  de  s'en  échap- 
per ensemble.  L'entreprise  était 
effrayante  :  il  lallait  fabriquer  des 
leviers  pour  détacher  les  grilles 
de  fer  qui  fermaient  d'espace  en 
espace  le  tuyau  de  la  cheminée; 
d«$  cordes  pour  descendre  du 
ttominet  de  la  tour  dans  le  fossé, 
et  enfin  une  échelle  de  bois  pour 
remonter  lu  fossé  sur  le  parapet 
et  passer  de  là  dans  le  jardin  du 
gouverneur.  Tout  était  disposé  au 
commencement  de  1 756,  cl  l'exé- 
cution fut  fixée  au  2  5  février,  veil- 
le du  jeudi-gras.  Ce  jour-là  raô- 
lue,  quand  on  leur  eut  servi  à 
souper,  et  qde  leurs  surreiUans  se 
furent  retirés  9  ils  s*élancèrent 
dans  la  eheininée  Tun  après  Tau* 
tre»  parvinrent  au  .sommet,  et 
(descendirent  au  moyen  d*une 
corde  de  5(>o  pie<îs  de  longueur 
dans  le  fossé,  que  la  fonte  des  nei- 
ges et  des  glaces  avait  rempli 
d'eau.  Us  emploj*  rent  alors  les 
jastrumens  doul  iU  t  étaient  mu- 
nis pour  pratiquer  un  tron  dans 
la  muraille»  et  ce  ne  fut  qu'après 
neuf  heures  du  travail  le  plus  opi- 
niâtre qu'ils  eurent  formé  une 
ouverture  sulBsanle  pour  s'échap- 
per. Ils  avaient  résolu  de  fuir  dans 
les  pays  éljani^er';.  D'Alètrie  se 
dégui>a  en  paysan  et  pariit  le  pre- 
mier; il  fut  arrêté  à  son  arrivée  à 
Bruxelles.  Maser.s,  qui  le  suivait, 
apprit  son  sort,  et  gagna  Amster- 
dam ^  la  hâte;  il  attendait  le  dé- 
part d*un  vaisseau  qui  devait  le 
purter  u  Surinam;  mais  malgré 
toutes  ses  tu-écautions»  il  fut  re- 
connu, arrêté,  reconduit  à  la  Bas- 
tille, fA  repldugé  dans  un  cachot, 
les  iers  aux  pieds  et  aux  mains, 
l^çur  adoucir  sa  captivité^  et  dans 
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l'espoir  de  rat^ëger»  il  composa 

et  écrivit  avec  sou  sang,  sur  des 
tal)U'!les  de  miedepaîn  .  plusiimrs 
projets  d'utilité  publique,  qui  lu- 
rent c(»inninniqués  an  P.  (iriffet, 
confesseur  de  lu  Bastille,  'luut-hé 
de  sa  position,  le  P.  Griffet  lui 
procura  de  Tencre  et  du  papier, 
et  se  chargea  de  remettre  au  » 
ministre  un  de  ses  mémoires; 
mais  son  sort  resta  le  même.  Ha» 
sers,  perdant  alors  tout  espoir, 
résolut  de  mettre  fm  à  son  t^xU- 
teuce  en  refusant  tout*  espèce  de 
nourriture.  Ses  gardiens  s'oppo- 
scu  nt  à  son  dessein,  et  obtinrent, 
par  leurs  instances,  qu'on  le  trans» 
portftt  do  cachot  où  il  avait  passé 
trois  ansy  dans  une  chambre»  &  la 
vérité  sans  cheminée»  mais  moins 
malsaine,  plus  commode  et  suffi- 
samment éclairée.  M.  de  Sartine 
avait  remplacé  M.  Berryer  dans 
la  place  de  lieutenant  de  police, 
Masers,  qui  avait  ifiîu'çiné  deux  . 
nouveaux  plans,  Tun  sur  les  fi- 
nances, et  l'autre  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  disettes*  en  éta- 
blissant des  greniers  publics  des^ 
tinés  à  recevoir  Texcédanl  des  ré- 
coltef.,  obtint  de  ce  m  igtstrat  une 
audience  pour  les  lui  communi- 
quer. Le  luinîstre  loua  son  zélé, 
et  doima  des  ordre"*  p{)nr  adoucir 
sa  siluâtioii.  Far  suite  de  quelques 
intelligences  qu'il  s  <  lait  ména- 
gées avec  des  personnes  du  voi- 
sinage ,  en  .«e  promenant  sur  lei 
tours  de  la  Bastille»  Masers  avait . 
appris  la  mort  de  tt**  de  Pompa- 
lionti  et  ii  était  naturel  qu'il  con- 
çût l'espoir  de  voir  finir  i>a  déten- 
tion. Après  quelques  jours  d'at- 
tente, l'ordre  de  sa  mise  <'n  liber- 
té n'arrivant  point,  il  i  Liiyit  au 
lieutenant  de  police ^  qui  voulut 
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saToir  couiment  il^Tait  appris  uq 

érèncment  que  tous  les  autres 
prisonniers  ignoraient.  Il  refu- 
sa les  renseignemens  qn*on  hii 
demandait,  et  écrivit  le  leade- 
iiiaio  à  ce  magistrat  une  lettre  si 
peu  mesurée ,  quUl  Tiadisposa 
contre  lui;  il  fut  reconduit  au 
^  cachot,  et  quelques  mois  apris, 
transféré  à  Yincennes  au  milieu 
de  la  nuit.  Il  y  retrouTa  le  cachot 
de  la  Bastille,  mais  un  gouver- 
neur htimnin  (M.  Ciijcnnel)  qui 
au  bout  de  quelques  jours  lui  ac- 
corda une  chambre  et  la  permià- 
sion  de  se  promener  dans  les  jar- 
dins du  château.  Masers  profita 
de  cette  fareur  et  d'un  brouillard 
épais  pour  s*éTader,  et  alla  cher* 
cher  un  asile  chez  les  personnes 
avec  lesquelles  il  avait  correspon- 
du du  haut  des  tours  de  la  Bastil- 
le. 11  écrivit  de  \à  a  M  de  Sartine 
et  à  M.  deChoiseul,  pour  sollici- 
ter une  audience;  il  ne  put  l'ob- 
tenir, et  fut  arrêté  A  Foutaine- 
bleau.  Ramené  à  Yincennes  un 
.mois  après  en  être  sorti ,  et  jeté 
dans  un  cachot,  il  obtint  encore, 
de  l*humanitc  do  gouverneur,  de 
nouveaux  adoucisseinens  à  ses 
malheurs.  A  son  entrée  au  minis- 
tère,. M.  de  Mak'siierbes  voulut 
visiter  par  liii-mrme  toutes  les 
prisons  d'état.  11  entendit  de  la 
l)Ouche  de  Masers  le  récit  de  ^es 
infortunes^  et  lui  promit  de  les 
faire  cesser;  mais  ses  promesses' 
furent  sans  effet»  parce  qu'on  îaî 
persuada  que  le  prisonnier  avait 
de  fréquentes  absences  d*esprit  et 
qu'il  abuserait  de  sa  liberté.  II  fut 
donc  transféré  à  Churenton,  où 
il  reçut  pendant  dewx  ans  les  se-  ' 
cours  qu'on  croyait  jiécessaîres  à 
son  état.  ^niin.  il  fut  mis  en  ii- 
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berté  le  7  juin  i^^^f  avec  Tin* 

jonction  de  se  rendre  à  Monta-- 
gnac,  lien  de  sa  naissance,  et  de 
n'en  point  sortir  sans  une  autori- 
sation spéciale.  II  fit  quelques  dé- 
marches inutiles  pour  qu'il  lui  i'dt 
permis  de  se  fixer  à  Paris ,  et  il 
venait  de  se  mettre  en  chemin  9 
lorsqu'il  fut  arrêté  et  ènfermé  à 
Bicêtre,  après  avoir  fOui  deux 
mois  (le  sa  liberté.  Il  est  impossi- 
ble de  décrire  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir dans  <  et  aTTreux  séjour.  Ce  11c 
fut  qu'après  plusieurs  ann»'es  q<i  il 
put  faire  entendre  des  plaintes, 
lorsque  le  vertueux  président  de 
Gourgues  alla  visiter  Bicêtre.  Ce 
magistrat  engagea  Masers  à  lui 
adresser  un  méoM>ife  détaillé  de 
ses  infortunes,  ie  mémoire  fut 
fait  et  perdu  par  la  négligence  du 
commissionnaire;  mais  il  tomba 
entre  les  mains  d'une  dame  Le- 
gros,  marchande  qui  ,  sans  au- 
tre motif  que  celui  de  secourir  un 
malheureux,  résolut  d'employer 
tous  ses  efforts  pour  lui  faire  rendre 
la  liberté.  Elle  s'adressa  au  eardî* 
nal  de  Rohan,  à  MM.  Latour-Du- 
pin,  de  Saint-Prtest,  etc.,  à  M"* 
Necker  elle-uiême.  Elle  sut  les 
intéresser  en  faveur  du  prison- 
nier, qui  enfin  obtint  sa  liberté  dans 
les  premiei  s  mois  de  l'année  1 784. 
II  lui  était  encore  ordonné  de  se 
rendre  à  Montagnac,  oi^,  pour 
rindemiiiser  de  la  perte  de  sa  for- 
tune, on  lui  ferait  toucher  une  , 
pension  de  400  livres.  M**  legros 
voulut  lui  procurer  une  faveur 
complète  :  elle  obtint  la  révoca* 
tion  de  cet  exil,  et  il  fut  permis 
ù  Masers  de  demeurer  à  Paris. 
On  ouvrit,  en  faveur  de  cette  vic- 
time de  l'arbitraire,  une  souscrip- 
tion qui  fut  remplie  en  peu  de 
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lonn  par  des  personnagies  illus- 
.  Ires.  En  1791»  il  sollicita  des  se- 
cours de  ^'asscmUée  constituante; 

mais  quoique  sa  pétition  eût  été 
appuyée  parBarnare,  et  renvoyée 
àl*examend'unecoinini?sion,  l'as- 
fieinblée,  nu  moment  de  la  discus- 
sion, passa  a  l'ordre  du  jour.  Ma- 
sers  de  Latude  fut  plus  heureux 
en  1793  :  il  forma  une  demande 
en  dommages-intérêts  contre  les 
héritiers  de  M"*  de  Ponipadour; 
et  par  juj^ment  du  tribunal  du 
6*  nrrondissement,  ils  furent  ré- 
«îlés  à  une  somme  de  60,000  fr., 
dont  néanmoir»<î  il  ne  toucha  que 
Je  sixième.  Il  inotn  ut  le  i*'  janvier 
i8o5,  ù  l'iTge  de  80  ans.  M.  I  hier- 
Tjf  avocat,  a  publié  :  le  Despotis- 
me «Uvoiiés  ca  Mémoires  de  Laltt* 

,de,  rédigés  sur  les  pièces  erigim^ 
tes,  Paris,  ij-^i,  1792,  3toI.  în* 
18;  1793,  %  vol.  On  trouve 

dans  cet  ouTra^^c ,  mal  écrit  et 

-trop  difTiis,  des  détails  ciirienx. 

MASKIXYNE  (Névil),  astro- 
nome anj^Iais,  naquit  à  Londre;*,  le 
C  octobre  1702,  d'une  famille  an- 
cienne, et  fit  de  très-bonnes  études. 
Son  goût  pour  l'astronomie  se  ma- 
nifesta lors  de  l'éclipsé  de  1 74^*  U 
se  livra  tout  entier  à  la  connaissan- 
te de  la  géométrie,  de  Tai^lYre 
et  de  Toptique.  En  1755)  il  accep 
ta  une  cure  dans  les  environs  de 
Londres  ,  et  y  résida  pendant 
quelques  années,  dormant  tous 
ses  loisirs  A  ses  éludes  favorites. 
En  1757,  il  fut  nommé  docteur 

■en  théologie,  et,  en  1739,  mem- 

^'hrede  la  société  royale  de  Londres: 
c*est  alors  qu'il  se  lia  avec  Bradlej, 
et  qu'il  calcula  »  d'après  les  obser- 
vations de  ce  grand  astronome, 
la  table  de  réfraction  qui  îni  la 
aeuie  euapioyée  pendant  tant  d'au- 
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nées.  Il  fut  choisi,  eu  17619  pour 
aller  à  Sainte-Hélène  observer  le 
passage  de  Vénus;  son  but  princi* 

pal  était  d'y  opérer  sur  la  paral- 
laxe de  la  lune  ,  comme  La  Caille 
Tavait  tait  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; il  voulait  au»^i  tenter  de 
nouvelles  rechercbes  sur  la  paral- 
laxe de  Syrius ,  déjà  indiquée  par 
rastronomte;  mais ,  pour  ce  dou- 
ble objet,  il  lui  fallait  des  instru- 
mens  plus  précis  que  ceux  qu'il 
possédait  :  il  fit  construire  en  con- 
séquence un  nouveau  secteur  , 
qu'il  lui  fut  impossible  d'essayer 
avant  son  départ  ;  mais  lors- 
qu'arrivé  .'i  Sainte-lléléne  il  voulut 
s'en  servir,  il  y  découvrit  des  ir- 
régularités propres  à  rendre  toutes- 
ses  expériences  inutiles;  il  en  trou- 
va la'  cause  dans  la  manière  dont 
le  (il  à  plomb  était  suspendu;  il 
eut  bientôt  imaginé  une  autre 
suspension  ;  mais  dépourvu  de 
moyens  poiir  l'exécuter,  il  se  bor- 
na ;\  diminuer  les  erreurs  sans 
pouvoir  les  anéantir  :  cet  obsta- 
cle ne  lïit  pas  ic  seul  qu'il  éprouva: 
les  nuages  couvrirent  le  soleil  au 
moment  du  passage  de  Ténus»  et 
il  lui  fut  impossible  de  faire  aucu* 
ne  observation.  Le  voyage  de 
Alaskelyne ,  malbcureux  sous  ce 
rapport,  l'ut  néanmoins  très-utile» 
puisqu'il  fournit  à  ce  savant  l'oc- 
ras'nn  d'imaginer  une  suspension 
du  fil  à  pbnnb beaucoup  meilleure 
(\\\f\  ceîlc  (jui  était  en  usage,  dé- 
couverte bien  plus  précieuse  que 
celle  qu'il  se  proposait  pendantses 
deux  traversées.  Alaskelyne  e'oc* 
cupa  encore  du  problème  des  lon- 
gitudes, et  ses  comparaisons  con- 
firmèrent pleinement  les  remar- 
ques faites  par  La  Caille  dans  son 
V (^&ge  «a  cap  de  Botuie-EêpéreJh 
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te,  tti  &  MQ  reCoar  en  Angletem 
il  propoMy  «tût  adopter  à  force  de 
IMîrsévénince»  le  plan  d'ulinanach 
nautique,  tracé  parce  dernier:  il 
pril  d'ailleurs  toutes  les  précau- 
tions po>>sil>I<'s  pour  le  periec- 
tiouutr,  et  juiur  ou  faciliter  Tu- 
sa<;e  à  tous  les  uiarius.  Eu  i^Oj, 
Ma^kelyne  remplaça  Ulif:^  à  l  uii- 
servaloire  de  Greenwicbt  où  il 
obserya  le  ciel  pendant  47  an»  avec 
une  rare  exactitude*  Il  rendit  en-* 
core  d*autres  services  à  l'astrono- 
mie :  ju.<qu*ù  lui  toutes  les  ohser- 
Taliuns  restaient  enfouies  ilans  les 
observatoires  où  elles  avaK  nt 
faites  ,  <'t  devenaient  inutile^  puur 
les  aslroiiiMues  étranî;ers;  ainsi, 
les  observations  de  La  (îaille,  de 
Flamsleed,  de  La  ilire  et  de  11  al- 
ley ,  et  même  de  Bradley  ^  furent 
long-temps  ignoréoa,  et  ne  purent 
profiter  aux  astronomes  de  leur 
temps  :  c'est  qu*ea  fondant  des 
observatoires,  on  oublia  d'as- 
signer des  fonds  sidïisans  p(»ur 
inipriiiîf'r  Hii(.'ce.s.>i veillent  les  ob- 
servaliuiKs  de  chaque  anure.  Mas- 
kelync  fit  réparer  cette  ouiission. 
et  obtint  du  con.->eil  de  la  société 
royale  de  Londres,  que  ses  obser- 
vations seraient  imprimées  par 
cahiers ,  et  d*ann«e  en  année  :  el- 
les forment  déjà  ,  avec  celtes  de 
Bradk'yf  4  vol.  In-fo!.  Les  fruits 
de  ce  travail  n'ont  pas  lardé  à  se 
faire  sentir  en  France  et  en  Alle- 
inaî^fie,  oi'i  les  tabler  du  soleil, 
cello  de  la  Itme  et  d«*  tontes  les 
plauéte>,  ont  éi.é  singulièrement 
perfeelionnée.<«.  En  ij^K),  Muske- 
lyne  observa  le  passage  de  Vénus» 
de  ^on  observa(nîi«,  quoique  Tex- 
périctice  dût  être  itiicomplèle  ; 
mais  il  avait  rédigé  des  instruc- 
Hoi»  pour  les  astronomes  Yoya- 


genn.  Il  s'était  fixé  à  Greenwielit 
qu'il  te  proposait  de  ne  plus  quit- 
ter ;  néanmoins  il  s'absenta  une 
fois  pour  aller  mesurer  rattraotloo 

des  monfag[n#»s.  Déjà  cette  expé- 
rience avait  été  essayée  au  Prrfm 
p.ir  Bonj^uer,  avec  des  instniniens 
assez  médiocres;  il  avait  constaté 
la  réalité  de  cette  aUraeiion,  mais 
l'ayant  trouvée  de  moitié  moindn 
qu'il  ne  l'avait  apprédée*  Il  en 
concluait  que  la  montagne  était 
.creuse»  et  témoignait  le  désir  que 
l'expérience  fût  répétée.  On  na 
pouvait  pan  rencontr<*r  en  Euro- 
pe des  nionla;;nes  comparables  A 
celles  du  Pérou;  Maskelyne  balan> 
ça   long-ltinns    entre  plusieurs 
montagnes  du  continent,  et  enfin 
il  se  décida  pour  celle  de  Scbe<>* 
liallien«  dans  le  comté  de  Perth^ 
eu  Écosse.  Cette  position  n'était 
pas  avantageuse;  il  ^ut  lu  rendre 
moins  définvorable,  en  redoublant 
de  soins,  et  en  ne  se  servant  que 
d'instrinnens  (PinTC  exlrr'nie  pré- 
cision   Il  reconnut  (|iie  la  densité 
de  la  montagne  était  à  |>eu  près 
moilié  de  la  densité  moyenne  de 
la  terre  :  plusieurs  expériences 
avaient  déjà  pr<»nve  que  la  daniti- 
té  allait  toujours  crolasaiit  dé  rki 
circonférence  au  centre.  Ilaskely* 
ne  tira  encore  une  autre  consé- 
quence de  ses  observations  :  c*est 
que  la  densité  de  la  terre  est  qua- 
tre à  cirHj  loi-  cflie  de  l  eau.  Cr»- 
vcikIIsIi  trouva  depuis  cinq  ft)is  et 
deu)ie  par  des  expérience?*  d'un  au- 
tre geore.  11  est  dilUcile  d'obte- 
nirdes  rapprochemeus  plus  exacts 
dans      rccbercbes  de  cette  natis* 
re.  Maskelyiie  calcula  ensuite  bse 
observationsijit«*s  par  lesastrouo* 
mcHquel'Angleteri'e  avaitenvoyé» 
dans  di  vertesparties  du  gUbe>foiir 
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examiner  le  passage  de  Vénus ,  cl 
ii  en  Uéduititt  potir  la  parallaxe  tlii 
soleil  et  la  disiaaoe  de  cet  asti  e  a 
la  terre,  les  mêmes  quautités  que 
Duséjour  tfoavtdt  en  France ,  par 
la  totalité  des 'ob$enratîoQs  pu- 
bliées {u3qu*«lors.  Il  procura  la 
mesure  du  degré  de  Pensjlvanîe  , 
qu*aTaient  exécutée  IHxon  et  Ma- 
non, son  ancien  asssistantà  Green- 
wiclî ,  en  calculant  le«  observa- 
tions qu'il  lui  avait  envoyées.  Il 
fit  partaj^er  entre  Mayer  et  Haris- 
son  le  prix  fondé  en  Angleterre 
pour  le  problème  des  longitudes  ; 
le  premier  le  méritait  pour  t»es  ta- 
bles luoaires»  le  second  pour  ses 
montres  marines.  Ses  soins  s'éten- 
daient aux  astronom<iS  étrangers, 
qu'il  mit  en  possession  des  tables 
lunaires  de  Mayer,  après  y  avoir 
ajouté  toute  la  perfection  dentel- 
les étaient  susceptibles.  Quelques 
doutes  s'étaient  élevés  sur  lu  posi- 
tion géographique  respective  des 
obserratoires  de  Greenwich  et  de 
Paris;  'Maskelyne  proura  qîi*ils 
n'étaient  pas  fondés,  mats  il  op- 
posa la  nécessité  d*une  nouretie  o» 
pératioo,  et  le  résultat  justifia  son 
assertion.  Tonjotirs  prompt  à  cé- 
der il  Topiniou  des  autres  quuiîH 
il  ne  s'agissait  que  de  vérifier  de:> 
faits,  il  voulut  bien  croire  que  les 
instrumens  dont  il  avait  tait  un 
si  bon  et  si  fréquent  usage,  a- 
Talent  perdu  quelque  chose  de 
lèur  exactitude  première,  malgré 
les  soins  qu'Use  donnult  pour  les 
conserrer,  et  les  améliorations 
que  ses  lumières  et  son  expérien- 
ce pouvaient  y  tiftuter  :  il  cotisea- 
tit  donc  à  remplacer  son  quart  de 
cercle  par  un  cercle  entier,  dont 
l'exécution  fut  confiée  au  célèbre 
Frongton  ;  mais  il  ne  lui  l'ut  pas 
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(lofinê  de  Tessayer  :  cet  avan- 
tai^e  était  u's  Tvé  à  son  succes- 
setu-,  M.  J.  Pond,  qui  ne  com- 
mença à  s'en  servir  qu'en  juin 
181  a.  On  y  joignit  une  lunette 
méridienne  nouTeUe,  autre  chef-  . 
d'osuvre  du  même  artiste,  et  en* 
fin ,  il  est  question  d^  ajouter  ua 
nouveau  secteur,  qui  remplacera 
le  secteur  de  Graham,  avec  lequel 
Bradley  fit  ses  deux  imtnt)rtelie$ 
découvertes  de  Taberration  et  «le 
la  nutation  :  ainsi  se  trouveront 
renouvelés  les  principaux  instru« 
mens  de  l'observatoire  de  Green* 
vich.  Maskelyne  mourut  le  9  fé- 
Trier  181 1,  figé  de  plus  de  78  ans. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  a- 
vous  parlé,  il  a  publié  divers 
Mémoires  dans  les  Transaction* 
philnsQphiques  et  dans  son  Nnuti- 
cal  (i/manach.  Il  a  laissé  des  ma- 
luiserits  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  d  un  haut  intérêt  et  qui  ont 
été  remis  à  M.  Vince. 

MASON  (Gboage),  littérateur 
anglais,  mourut  en  1806,  à  l'âge 
de  7t  ans.  Il  a  publié  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis* 
tingue  :  EsstU  sur  le  dessin  dant 
le  jardinage,  17G8  et  i^O^v,  un 
Supph'ment  au  Dictionnaire  nn^ 
gluis  de  Johnson,  10-4°;  une  ^ te 
de  Richard ,  comte  Owes ,  etc. 
C'est  ausi>i  lui  qui  a  publié  les 
Poéiiê9  dê  Thomûê  HaeelH*»  avec 
une  préface,  des  notes  et  un  glos* 
saire,  1796.  On  a  encore  de  Hasoii 
une  collection  d^ancienne  littéra** 
tui-e  anglaise  et  étrangère,  qui  est 
estimée. 

MASON  (William),  poète  an- 
glais, naquit  eu  1  7 ix 5 ,  à  Saint- 
ïrinily-llall,  dans  le  Yorkshirec 
Son  père,  qui  était  ecclésiastique, 
llii  donna  les  premiers  principes 
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dV'fluralîon ,  et  Tenvoya  ensuite 
à  Cnuhridge  pour  y  achever  ses 
ctudcs.  Le  jeune  Ma^on  y  fit  la 
connaîssaoce  du  poète  Gra  dont 
il  devint  ranii  intime*  Le  premier 
poëme  pubi  ié  par  H  ason«  en  1 74  ^« 
iott«  le  titre  d'Isis,  est  dirigé  con- 
tre l'esprit  de  jacobitisme  qui  ré* 
gnaît  alors  dans  l'université  d'Ox- 
lorf}.  Thomas  Warton  y  ajouta  u- 
tie  îjuili',  s'iintginant  que  le  genre 
dramatique  des  anciens  pouvait 
s'intioduiie  au  théâtre  moderne, 
pourvu  qu*oo  écrivît  comme  les 
poètes  grecs  écriraient,  s*iU  tI- 
Taient  de  nos  jours.  Mason  com* 
poi^a,  en  i75'i,  la  tragédie  d*£/« 
fridtu  Cette  pièce  ne  fut  repré- 
sentée que  20  ans  après,  Iorr«que 
Colman  Teut  arranjrre  pour  la 
scène,  et  le  théâtre  de  Covent- 
Gardeii  la  donna  avec  heaunoup 
d*appareil;  mais  le  public  trouva 
la  pièce  froide )  malgré  la  beauté 
de  la  versifioalîoD  et  la  richesse 
des  idées  poétiques.  Ma^on  s'en 
prit  aux  corrections  faites  à  sa  piè- 
ce par  Coîman  ;  et,  ne  se  fiant  plus 
qu'à  lui-même,  il  y  fit  les  changc- 
men!«  qu'il  crut  néressaires ,  et  la 
douua  au  môme  théâtre;  mats  el- 
le y  l'ut  reçue  connue  la  pi  eiiiiere 
fois.  Elfriffa  eut  néauinoins  \m 
grand  succès  à  lià  lecture.  II  était 
alors  dans  Tétat  ecclésiastique,  et 
réunissait  à  la  place  de  vluatre  à 
Aston,  le  titre  de  chapelain  du  roi. 
Il  a  publié  quatre  odes  intitulées: 
/rt  Mémoire^  l'Indépendance ,  la 
Mélancolie ,  et  le  Sort  de  la  ty- 
rannie. Colman  et  LIovd  les  cri- 
tiquèrent  et  reproclièrent  à  l'au- 
teur l'abus  des  épithères.  Il  iit  re- 
présenter, en  ijSç)*  Caractacus , 
sa  seconde  tragédie  :  elle  eut  à 
peu  près  le  sort  à*Eifridû  ;  mais 
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le  révérend  G.  H.  Classe,  un  des 
meilleurs  hellénistes  des  temps 
modernes ,  la  traduisit  en  grec 
classique.  Mason  publia. en  i7t>a, 
trvûs  Éiégi08  qui  réunirent  totis 
les  suffrages  9  ainsi  que  celte  qu'A 
composa  en  17679  sur  la  mort  d« 
sa  fenune.  Pourvu  d'une  prében- 
de à  la  cathédrale  d'York,  et  de 
la  charge  de  prœcentor^  ou  chef 
des  chantres  de  cette  église,  i!  fit 
imprimer,  en  1782,  une  collection 
des  Hy .unes  et  des  Psaumes  chan- 
tés dans  les  églises  du  rit  protes-^ 
tant  9  et  mit  en  tOte  un  Essai  Ai>- 
torique  at  eritiqM  sur  la  musique 
des  cathédrales.  Il  donna  ensuite 
à  cet  essai  plus  de  développement^ 
et  en  fit  un  traité  séparé  qu'il  pu- 
blia en  179.5.  Ce  travail,  qui  snp- 
pfv«'  de  grandes  cnnnnissauccs  en 
musique,  ne  fut  cepeiidunt  pas  à  • 
l'abri  de  la  critique.  Mason  pu- 
blia ensuite  un  Te  Deum  et  plu- 
sieurs autres  compositions  masi- 
cales^  et  perfectionna  les  pianos. 
Il  perdit  9  en  177O9  sonamiGray, 
qui  le  nomma 9  en  mourant»  l'un 
de  ses  exécuteurs  testamentaires» 
et  lui  légua  5oo  livres  sterîîngj? , 
ses  livies,  manusniN.  însirumens 
de  musique,  médailles,  etc.  Fi- 
dèle à  la  recnnnaissauce ,  Mason 
honora  ia  iiiéuioire  de  son  bien- 
faiteur en  publiant,  en  177$,  en 
un  volume  in-4*f  ses  œuvres  pos» 
thumeSf  et  les  fit  précéder  d  une 
ample  notice  extraite  en  partie  de 
ia  correspfllidance  familière  de  00 
poète  célèbre.  Mas^m  donna,  en 
I  785,  avec  «les  note'*  de  Reynolds, 
rÀrt  de  peindre  de  Dufresnoy, 
traduit  ou  plutôt  imité  avec  beau- 
coup de  talent.  Il  a  composé  un 
poëme  didactique,  le  Jardin  an- 

gtais,  dont  le  premier'  chant  fut 
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iNiblié  en  1 77a,  le  «eeonden  1 777, 
le  tniwièine  en  1779»  '®  ^1"^* 
trièiiie  en  1785.  On  est  générale- 
ment d'accord  sur  le  mérite  de 
cette  composition;  la  sécheresse 
de?  préceptes  y  est  compensée 
par  la  lirhesse  des  images  poéti- 
que*. L'ouvrage  entier  fut  réim- 
primé en  1785,  iu-8";  180J,  in- 
12,  et  dans  la  CQUeclion  desteu- 
Tres  de  Tauteur,  donnée  en  181 1 9 
I^^ndres,  4  ▼ol*  tn*8*.  Il  en  existe 
une  traduction  françâSse,  Paris  9 
1788,  in-S".  Mason  a  aussi  com- 
posé des  poésies  politiques.  Il  a- 
yait  d'abord  manifesté  des  opi- 
nions anti-libérales,  et  s'était  at- 
tiré, à  celte  occasion,  les  sarcas- 
mes de  Churcbill;  mais  bientôt  il 
entra  dans  les  rangs  des  amis  de 
la  liberté 9  et  publia,  lots  de  la 
guerre  d'Amérique,  son  Oie  atue 
offlcUrs  de  la  marine  Miannique , 
en  1779;  il  y  blâme  sans  ménage- 
ment les  hostilités  exercées  contre 
leurs  concitoyens  trans  -  atlanti^ 
ques.  Il  s'unit  avec  les  partisans 
de  la  réforme  parlementaire,  lan- 
ça dans  le  public  des  manifestes 
patriotiques,  et  fut  destitué  de  sa 
place  do^UMielain  du  roi.  Il  avait 
adimé  ÎNPnt,  lors  de  son  at éne- 
meni  au'  ministère,  une  ode  où  il 
le  proclamait  le  génie  destiné  \ 
sauTer  Tétat,  éloge  qu*il  modifia 
beaucoup,  lorsqu'en  1795  il  lit 
réimprimer  son  ode.  Dans  la  mê- 
me année,  il  publia  une  ode  îi  la 
liberté;  enfin,  il  cbanta  la  féte 
séculaire  delà  révolution  de  1688, 

.et  ce  jubils  national  lui  inspira 
«ne  très-belle  ode  qui  fut  son  der 
oier  ouvrage  en  oe  genre.  La  vie 
de  Whitebead,  et  une  brochure  sur 
Tadministration  de  Thospice  des 

.  idién^  d'York 9  sont  les  aïeules 
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Îtrodncifoiis  qu*il  publia  depiiU* 
1  moiA'ut  lé  7  avril  1797,  et  fut 
enterré  à  côté  de*  son  ami  Graj* 

&  Westminster.  Deux  volumes  de 
ses  poésies,  recueillies  par  lui ,  a- 
vaient  paru  de  son  vivant;  il  eu 
avait  préparé  un  troisicme  qui  ne 
fut  publié  qu'après  sa  iruirt.  Un 
poëme  saliri(jue,  intitulé  :  Epitre 
héroïque  à  sir  If^,  Chambers,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  en  Angle- 
terre, lui  a  été  attribué  par  John, 
son  etChalmers,  qui  Tout  Inséré 
sous  son  nom ,  dans  leur  grande 
collection  des  poètes  anglais.  Mais 
comme  on  fait  honneur  de  cet  ou- 
vrage à  beaucoup  d'antres  ati- 
teurs,  et  que  Mason  lui-même, 
daiis  une  lettre  à  Warton,  se  plaint 
d^une  assertion  dépourvue  de 
preuves,  quoiqu'il  ne  nie  pas  po- 
sitivement |a  part  qu*il  ait  pu  j 
prendre,  il  est  encore  permis  au- 
lourd'hui  de  douter  que  cet  ou- 
vrage soit  réellement  de  lui. 

MASON  (Georges)  ,  homme, 
d'état  américain,-  naquit  en  1725, 
dans  la  Virginie.  La  guerre  de 
l'indépendance  lui  fournit  l'occa- 
sion de  prouver  son  amour  pour 
la  liberté  ;  il  fut  ensuite  élu  par 
ses  compatHotes  membre  de  la 
convention  générale  qui,  en  1 787^ 
établit  la  constitution  des  États- 
Unis,  et  Tannée  suivante ,  il  fut 
nommé  député  à  la  convention  de 
Virginie,  où  fut  proposé  le  projet 
d'un  gouvernement  fédéral.  Ma- 
son, convaincu  que  ce  plan  était 
peu  favorable  aux  intérêts  de  son 
pays ,  déploya  pour  le  combattre 
la  plus  grande  énergie,  et  unit 
ses  efforts  à  ceux  de  M.  Henrj, 
qui  partageait  sessentimens.  Lors- 
qu'il se  vit  dans  l'impossibilité 
d'empêcher  le  projet  d'être  ad« 
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mb,  il  propûw  des  ameademas» 
•t  soutint  surtout  la  nécessilé  d'un 
article  ^ui  réserfât  aux  étars  toui 
les  piHif  oirs  non  ilélégués*  article 
qui  fût  rejelé  d'abord ,  mais  qui 
figure  aujourd'hui  parmi  ceux  de 
la  constitution.  Ami  de  l'humani- 
té, il  H'oppoî*a  de  tuul  son  pi)U- 
Toir  ;t  1  ulticle  qui  acer>rdai(  la 
traite  de^  esclaves  ,  pour  vii>gt 
annéesy  et  déclara,  malgré  son  at* 
«  tachenient  au  sjstème  de  runion  , 
que  jamais  il  ne  souscrirait  à  ce 
qu^on  y  admit  les  états  m  é  1 1  d  i  ooaux 
qu'iln  n^eussent  renom  é  ù  cet  o- 
diriix  trufic.  Georges  ftla^on  mou- 
rut en  1792,  emportant  les  re- 
grets âe  tous  ses  compatriotes. 

Ai  À  l E  LI ER  (  Loci s- J .  .sefh  ) , 
graveur,  nuquitùCiâoing,  prè»  de 
Lille ,  département  du  Nord»  leat 
février  1 74 1 .  Il  Tint  à  Paris»  pour  se 
perfectionner  dans  la  gravure,  soua 
la  direction  de  Philippe  Le  Bas. 
(]et  artiste  s'est  beaucoup  eiercé 
dans  le  p:enre  du  paysage*  potir 
lequel  il  avait  toujours  e»i  une 
grande  prédilection.  Ce  lut  lui  qui, 
conjointement aTec Née,  json  ami, 
dirigea  Tenlreprifie  des  tableaux 
de  la  Suisse  de  La  Borde»  du  vo  jâ« 
ge  de  La  Pérouse»  et  du  Tojagc  de 
la  Dalmatie.  Il  a  dirigé  également 
une  partie  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  dans  laquelle  il  a  gravé  plu* 
.*ieurs  tableaux,  statues,  haji-re- 
lîcl's,etc. .  et  mérila,  lorsqu'il  expo- 
sa les  25|)remière.s  livraisons  de  cet 
ouvrage,  en  i8o2,q»ie  le  gouver- 
ncmeut  lui  décernât  une  médaille 
d*or.  Parmi  les  autres  collections 
que  Masquelier  a  eiirechîes  de  ses 
productions  «  on  doit  encore  citer 
le  voyage  d'Italie  de  Saint -Non. 
On  a  de  cet  artiste  plusieurs  y ues 
et  Mërines  d'après  Vernet,  Te* 
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niers*  Paul  Polter,  Dietrioq ,  Eiiji» 
dael  f  le  Vkajf  et  une  très*iolie  es- 
tampe diaprés  M*'  le  Barbier,  re- 
présentant V Arrivée  dê  Voltaim 

aux  Champs-Elysées,  Il  a  gravé  y 
pour  son  propre  compte,  les  G«- 
rnnt.s  de  ht  fffirift'pahiique^par 
M.  Saint- (^)iientin  ,  rt  les  Vœti.v 
du  peuple  confirmés  par  la  religion, 
par  M  on  net.  Masquelier  a  orné  de 
ses  gravures  la  plus  grande  partin 
des  éditions  imprimées  de  son 
temps»  telles  que  les  MétmnW'^ 
phases  d* Ovide ,  les  l'nldus  et  lef 
Baisers  de  Dorât  ^  les  Chansons 
de  la  Rord^ .  1rs  Evangiles,  etc.  » 
etc.  11  mourut  d'une  attaque  d'apo» 
plexie  ,  le  26  février  1  «S  1 1 . 

iM  VSQUEUEU  (  IN.) ,  graveur, 
fils  du  précédcut,  est  né  à  Paris» 
et  fut  élève  de  son  père.  Après  lé 
rétablissement  du  grand  pris  de 
gravure,  suspendu  depuis  nom* 
bre  d'années ,  rétablii^sement  que 
Ton  doit  au  lèle  éclairé  de  M. 
Bcrvic  ,  memhr«  de  l'institut  , 
et  l'un  de  nos  premiers  graveurs, 
le  premier  concours  eut  lieu  en 
i8o5.  Le  jeune  Masquelier  jje  pré- 
senta et  remporta  le  grand  prix, 
n  se  rendit  à  fiome  aux  frais  du 
gouvernement»  et  y  passa  quatre 
années;  il  revint  ensuite  &  Paris. 
On  a  de  lui ,  depuis  son  retour» 
untf  Madone ,  d'après  un  tableau 
de  Raphaël,  et  quelques  autres 
gravures.  M.  iVlasqiieliVr  fsl  au- 
jourd'ho  i  ] >K ) iesseur de deiiaia dans 
un  dépai  tcMient. 

MASQlELllin(NicoLis-FRiN- 
çois-Josepb)  ,  dit  M^sQUELiia  is 
mm,  professeur  de  dessin,  de  la  fil- 
mille  des  précédons»  naq  u  i  t  pris  de 
Lille,  le  ao  décembre  1760.  Admis 
dau'^  Técole  gratuite  db  de»in  de 
Lille  »  ii  y  fit  des  progrès  rs^es , 
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et  dot  éVvoellens  eonMils  et  une 
bonne  direction  à  Watleou  etù 

Gttércl,qui  professaient.  Il  rem- 
porta Ici»  ditfV'rens  prix  de  Técole. 
C  es  s  «  ce  è  s  d  é  te  rm  i  II  c  re  n  l  M .  d  '  H  ol- 
ïebcquc,  conciirrenniienl  avec  les 
mugislrat*»  de  ia  ville, ù  l'envoyer 
(  il  n'avait  pas  encore  25  un»  )  à 
Paris ,  pour  y  terminer  ses  études. 
Louis-Joseph  Masquelier  l'accueil- 
lit arec  amitié  «  et  lai  donna  des 
leppns  comme  graTOor.  Masque- 
lier  le  jeune  suivit  aussi  les  cours 
de  Tacudémie,  et  s'y  fit  plusieurs 
fois  honorablement  remarquer. 
Nf'ynmoîn?  cet  artiste  produisit  en 
général  des  compositions  inédio- 
cres.  Son  burin  est  trop  souvent 
mal  arrêté  9  sans  lorce^  ^ans  pré- 
cision et  sans  couleur.  Les  ou  v  ra- 
ines les  plus  remarquables  qu*îl  ait 
publiés  f  sont  :  Intérieur  dtiùi 
cor ps-'éÊ' garde  hoUandais,  d*après 
Le  Duc  ;  s*  Céw  jetant  des  fleurs 
siir  le  tombeau  ff  Alexandre ,  d'a- 
près Séba^^tien  Bourdon;  'o"  C  Ex- 
trême-Onction,  d'après  Jouvenel, 
et  4*  le  Christ  attaché  à  la  colonne, 
d'après  Vouet;  4°  enfin  une  partie 
dea%lancbes  pour  le  Dictionnaire 
de  nuurbiê^  de  M.  le  banjn  Les- 
eallier.  Il  a  gravé  le^  eauz->for- 
tes  de  plusieurs  planches  du  Mu** 
sée  français  de  MM.  Laurent  et 
Robillard,  et  difTérentes  planches, 
telles  que  bas-reliefs,  camées,  etc. , 
pour laGalerie  de  Florence;  il  s'oc- 
cupait de  terminer  pour  la  même 
entreprise  la  Chasteté,  d'après  le 
tableau  de  Piètre  deCortone,  lors- 
qu'il mourut  9  le  ao  juin  i  B09,  des 
suites-  dVne  maladie  de  poitrine. 

MASSA  (  RePFiN  ) ,  homme  de 
loi  à  Monaco  avant  la  révolutbn^ 
fut  nommé'  par  le  dép^irtement 
des  Alpes-Marittnesi  député  à  ia 
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conrention  nationale,  oA  fl  ne  prit 
séance  «  aîn*û  que  Iouh  les  députés 

des  départeuicns  réunis,  qu'après 
le  procès  de  Louis  XVI.  M.  Massa 
se  prononça  en  favcor  de  la  Gi- 
ronde,  signa  la  protestation  du 
6  juin  1795,  et  fut  un  des  75  dé- 
putée décrétés  (l'arrestation.  Ayant 
eu  le  bonheur  d'échapper  à  la  pros- 
cription, il  fut  réintégré  «après  la 
mort  de  Robespierre.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités  de  lé- 
gislation, et  à  la  réorganisation 
des  corps  académiques  il  devint 
membre  de  l'institut.  M.  Massa  fut 
aussi  membre  du  conseil  des  cinci- 
cents,  où  il  resta  jusqu'en  179H.  Il 
devint  alors  rr)niinissaire du  direc- 
toire-ei.écu  lit'  prés  de  Tadminis- 
tratlon  de  son  département.  Nom- 
mé,  en  décembre  1799^  au  corps- 
législatify  il  ne  sortit  de  cette  as- 
semblée qu*en  i8o5.  A  cette  épo- 
que, il  se  retira  à  Nice ,  qu'il  ha- 
bite encore  aiijoiird'J)ui  (  1825). 

MASSA  (le  coEVALiEa  Louis 
de],  patriote  napolitain,  était  issu 
d'une  famille  noble  du  royaume 
de  Naples.  De,*«tiné  par  sa  naissan- 
ce à  la  profession  des  armes ,  il 
entra  de  bonne  beore  au  serrice  y 
et  s*életa  bientôt,  par  son  mérite^ 
aux  grades  supérieurs.  A  Tépoque 
de  la  révolutiou  de  1790^  il  était 
à  Naples,  gouverneur  du  Châ- 
teau-Neuf, il  prit  la  pins  grande 
part  aux  succès  des  Français, 
contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
leur  faeililer  l'entrée  de  la  capi- 
tale ,  et  déploya  le  plus  grand 
tèle  pour  favoriser  les  change- 
mens  politiques  qui  s'y  opéré* 
rent  sous  leur  influence.  Il  devint 
de  nouveau  commandant  du  Châ- 
teau-Neuf, soutint  avec  vigueur 
les  attaquer  de  l'armée  royale^ 
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commandée  par  le  cardinal  liuffo, 
et  ne  se  rendit  enfin  que  par  suite 
de  In  rnpitulatiun  générale,  ^  par 
laqiitlir  la  vit*  lui  était  assurée, 
aiiibi  que  \i\  liberté  de'surlir  du 
royaume.  Ce  traité  solennel  fut 
violé;  lechcTalierde  Massu»  arrê- 
té d^abord  *  et  bientôt  après  con- 
duit au  cbâieau  de  rOEuf,  périt 
avec  une  fermeté  égale  an  coura- 
ge qu'il  avait  montré  sur  le  champ 
de  ])ataîne  lor»  de  la  révolution 
oapolitaine. 

MASSABIAU  (.Iean-Antoine- 
François)  ,  S()us-l)il)liolhécaîre  de 
Sainte- Geiieviéve  (ci-dnuut  bi- 
bliothèque du  Panthéon),  est  né  à 
Figeac,  département  du  Lot,  en 
i;65«  U  fit  ses  études  au  collège 
de  Troyes,  où,  lorsqu'elles  fiirent 
terminées,  il  suivit  quelque  temps 
la  carrière  de  l'instruction  publi- 
que. La  révolution  éclata;  il  en 
adopta  les  principes  avec  modéra- 
tion. De  retour  à  Fi^^eac,  sans 
exercer  de  fouctiuiis  pubiiqueji, 
il  fut  souvent  chargé  par  les  hom- 
mes en  place,  de'  missions  impor* 
tantes ,  qu*il  remplit  toujours  de 
manière  à  çoncilier  les  partis.  Des 
habitans  de  Sarlac  s*étaient  portés 
à  quelques  actes  contre-révolu- 
lionnairf's;  ils  c  r;tjn;naient  fie  voir 
arriver  chez  eux  quelqu'un  de  ces 
pioconsuh  redoutables,  parcou- 
rant alors  les  départenieus,  lors- 
que M.  Massabiau  se  présenta  au 
milieu^'  d*eux  sans  armes^,  sans 
.escorte;  cette  confiance  les  tou- 
che, et  des  fêtes  publiques  consa- 
rcrèrent  cet  événement.  Dans  d'au- 
tres circonstances,  il  employa  le 
crédit  que  lui  donnaient  ses  quali- 
tés personnelles,  pour  tirer  de 
prison  plusieurs  citoyens,  ou  pour 
empêcher  que  d'aujires  ne  fuhseat 
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incarcérés  ;  ainsi  se  passèreat 

pour  lui  les  jours  les  plus  orageux 
de  la  révolution.  Lorsque  lu  tran- 
quillité eut  reparu,  on  ouvrit  une 
école  normale  (5<)  octobre  1794); 
les  savans  et  ceux  que  leur  vo- 
cation appelait  h  la  carrière  des 
sciences  s  y  rendirent  en  foule,  U* 
Uassubiau  fut  de  ce  nombre;  les 
mathématiques,  la  morale,  les 
lettres,  la  politique,  Poccupèreat 
tour-A-tour.  Le  résultat  de  ses 
travaux  a  été  jusqu'à  ce  jour  ;  i* 
Essai  sur  les  nombres  approxima- 
tifs, 1 799,  in-8*;  2°  Uu  Rapport  des 
diverses  formes  du  gouvernement 
mec  lêê  progrè»  dê  h  doUisation, 
ducoars  politique  et  moral,  t$o5, 
fn-8*;  5*  la  Sainte- AiUance,  ode, 
1S17,  in-4*;  4°  Division  dae 
Pomoirs  exécutif  et  législatif  dans 
la  monarchie  ;  gabelle  n'est  point 
la  L\aruntie  du  peuple,  etc.,  i8i8, 
in-8*>  -.  5*'  de  l'Esprit  des  Institu- 
tions poUiigues,  '2  vol,  in-8%  i8ai, 
Paris.  M.  Massabiau  est  encore 
auteur  de.  plusieurs  articles  poli- 
tiques et  littéraires  insérés  à  diffé- 
rentes époques  dans  le  Monitetar, 
et  notamment  de  trois  article^sur 
la  République  de  Cicéron,  par  M* 
Yillemaîn ,  qui  y  ont  paru  cette 
année  mênu'  {  îS??>). 

MASSALbK.!  (le  p&ikcë  de), 
évOque  de  Wilna,  naquit,  en  Li- 
thuanie,  d'une  des  plus  tinciennes 
familles  de  ce  pays.  Ayant  em- 
brassé Tétat  ecclésiastique,  il  par- 
Tint  fort  jeune  àTépiscopat,  et 
favorisa  toujours  le  parti  russe. 
Cependant,  comme  membre  de  la 
dicte  de  Grodno  ,  le  prince  Ma- 
snhki  annonça  ,  le  i5  septembre 
1790,  (jue  l'iMtontion  des  états  é- 
tail  de  dissoudre  la  confédération 
de  Targoîvili,  qui.,  loin  de  rem- 
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plirVobjet  de  sa  formation,  pré- 
parait l'anénotissement  de  la  Po- 
iogne  au  lieu  d'en  assurer  rinlé- 
grité.  Cette  conduite  patriotique 
eu  apparence  ne  trompa  poiuL 
ceux  qui  connaissaient  ses  yérita-' 
Mes  sentimens  politiques,  et  leur» 
«nippons  furent  pleinement  oon- 
firinés  lorsquHb  Tirent,  peu  de 
temps  après,  le  prince  Masalski 
chargé  de  signer  le  traité  d'allian- 
ce conclu,  soi-disant,  par  la  Polo, 
gne  avec  la  Rus.^ie.  Au  moment 
où  l'iiisurreution  éclata  }\  Varsovie 
contre  les  Russes  et  leurs  partisans» 
en  1794*  Masalski  fut  arrêté  com* 
coupable  de  trublion  envers 
VMtf  ^  M  mort  fut  demandée  à 
grands  cris  par  le  peuple,  qui« 
voyant  dans  la  lenteur  de  la  pro« 
cédure  l'intention  de  le  sauver, 
farracha  de  la  prison  où  il  était 
enfermé ,  et  le  pendit  devant  le 
palais    de  Brûhl  ,  le   37  fuin 

MASSA  AD  (Jcan),  graveur, 
naqnit  A  Bi^esme,  dans  le  Perche^ 
«n  1740*  Destiné  par  sa  famille  à 
suivre  la  carrière  du  commerce^ 
il  vint  à  Paris  fort  jeune,  et  entra 
dans  une  maison  de  librairie.  La 
vue  des  diverses  fi^nires  dont  on 
ornait  les  belles  <  ilaions  qui,  à 
^ette  époque ,  CtHnuiencaient  à 
sortir  des  presses  françaises,  lui 
lit  naltie  le  désir  d*être  graveur, 
il  prit  des  leçons  de  dessin, 
oonsaora  â  cette  élude  une 
partie  des  nuits.  Martinet,  gra- 
veur médiocre,  que  le  hasard  lui 
fit  connaître,  l'ayant  aidé  de  <cs 
<*on<e(I>,  il  parvinten  peu  de  temps 
à  le  seconder  dans  ses  Iravaiix; 
mais  bientôt  rélève  surpassa  le 
maître  :  Ma:^àaid  parvint  à  se  fai- 
Te  une  réputation,  et  à  obtenir  son 
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agrégîjtion  ù  Vacadémie  royale  de 
peinture.  11  avait  d'abord  com- 
mencé par  des  onvra»jes  de  librai  - 
rie,  et  s'était  distingué  dans  ne 
genre.  Il  s'essaya  également  dans 
le  genre  de  l*histoire  et  y  réussit.  Il 
a  publié  successivement,  /a  Fa« 
miiie  dê  ChmrUi  f*';  /«  piu»  MU 
des  Mères,  Jfrar,  diaprés  Van» 
€ly(  k  ;  /a  Cruche  cassée,  la  f^eria 
chancelante,  la  Mère  bien-aimée, 
et  la  Dame  bienfaisante ,  d'nprès 
Greuse;  Adam  et  Eve,  d'après 
Cfi.Cignani;  enfin,  la  Mort  de  So^ 
crate,  d  après  le  beau  tableau  de 
M.  David.  Massard  mourut  géné- 
ralement estimé,  en  iSaa»  dans 
un  âge  très-avancé.  Ses  deux  fib 
ont  suivi  la  même  carrière.  Celui 
dont  Tarticle  suit  doit  augmenter 
la  célébrité  de  son  nom. 

MAiSSAnn  (RiPHArr -TTrb.h), 
graveur,  tils  du  précédent,  im m- 
bre  de  la  légion-d'honneur,  est  né 
à  Paris  en  1775.  Il  étudia  le  des- 
sin sous  la  direction  du  célèbre 
David  y  et  la  gravure  sous  celle  de 
son  père.  De  grandes  dispositions» 
qui  se  manifestèrent  chez  lui  de 
bonne  heure,  le  mirent  ù  portée 
de  débuter,  fort  jeune,  par  la  tra- 
duction de-«  plus  beaui  tableaux 
anciens  et  uitMlcrnes.  Ses  princi- 
paux ouvragcb  sont  :  Sainte  Céci-» 
le,  d'après  RaphacU  Apollon  et 
ies  Muses,  d*après  Iules  Aomain; 
Bùmèr0,  d*après  M.  Géraid;  U 
portrait  tn  pUd  du  duc  4e  Feiire, 
d'après  M.  Fabre;  le  Pardon, 
d'après  M.  Landon.  Son  estampe 
^''Hippocrate ,  et  surtout  celle 
(ÏAlala,  toutes  deux  d'après  M. 
Girodet-ïrioson ,  sont  regardées 
comme  ses  meilleurs  riuvra^e;!.  Il 
est  impossible  de  traduire  avec 
plus  de  goût  et  de  sentiment  tou- 
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tes  les  beautés  qu'on  admire  dans 
le  tableau  d'Alala.  Le  Portrait  du 
roi,  gravé  d'après  celui  de  M.  Gé- 
rard, est  une  des  plus  belles  cho- 
ses de  ce  genre.  Celte  estampe, 
gravée  pour  S.  Bl.,  est  très- rare, 
D*ayaDt  jamais  été  mise  dans  le 
coiumcrce.  Indépeudaoïmeat  de 
ces  graudes  coinposilioos«  cet  ar- 
tiste a  gravé  encore  un  nombre 
considérable  d'autres  estampes 
poiu'  lr<  îî;<l^^ries  et  les  coUertions 
parliculiei  cs ,  parmi  b;-~(]n('IIos 
MOUS  cileroas  les  six  snjcis  d  a- 
près  MM.  Girodet-Trioson  <  t  Gé- 
rard ^  pour  la  belle  édition  in-folio 
de  Racine,  de  M.  Didut,  et ,  pour 
le  musée  royal,  de  Laurent  et 
Robillard,  Joconde,  d'après  Léo- 
nard de  Vinci;  la  Mort  de  Sa- 
phir e ,  d'après  le  Poussin;  Saint- 
Paul  prêchant  a  Ejjhi.u-,  d'après 
LtîSiif'ur;  fa  Canaiu  cnne  ,  d'après 
Di'uuai.s;  le  Chuèntur  faune ,  d'a- 
près l'antique.  On  u  encore  de  lui 
quelquesljg;iireâ  pourla  magnifique 
édition  portugaise  de  h  Laisiade, 
de  Camoëns.  Cet  artiste  s'occupe 
sans  relâche  de  la  traduction  du 
tableau  des  Sabines,  de  David. 
M.  Massard  vient  d'être  nommé 
(août  i8.î5)  (hoaliiT  de  l'ordre 
royal  de  la  lé^ion-d'.honneur. 

MASSAREiJO  .Ioslfii)  , 

amiral  espagnol ,  niinislre  de  la 
marine 9  ambassadeur,  etc.,  issu 
d'une  famille  ancienne  et  illus- 
tre, avait  parcouru  avec  distinc- 
tion la  carrière  maritime,  et  ob- 
tenu le  grade  d'amiral,  lorsque 
la  guerre  éclat.i  vwU-e  ri''>paîri»e 
et  1  1  ii'juil)liqiie  {Vai'f  ti^c  (Ce- 
pendant lorsque  la  poliiiquo  tut 
rapproché  ces  deux  pui^^auf  es  , 
ce  fut  Massaredo  qui  commanda 
Ja  flotte  que  Tamiral  an^^lais  Jar- 
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vis  tint  bloquée  dans  le  port  dt* 
Cadix  penflaiit  les  années  1797  et 
1798;  Jiuiis  son  haMIeté  parvint 
à  sauver  la  ville  d'un  bombar- 
dement qui  paraissait  presque  iné- 
vitable. Combinant  le  feu  d'un 
grand  nombre  de  chaloupes  ca- 
nonnières armées  de  pièces  du 
plus  fort  calibre  avec  celui  de 
son  escadre  et  des  batteries,  il 
tint  constannnent  la  flotte  enne- 
mie en  respect,  et  lui  fit  éprou- 
ver des  pertes  notables.  Les  An- 
glais eiiv-iiiemes  rendirent  le  plus 
éclatant  témoignage  de  la  valeur, 
des  dispositions  et  de  l'activité  in- 
fatigable de  l'amiral  ennemi.  Par 
suite  d'une  conTention  entre  le 
directoire-executif  de  France  et 
le  cabinet  de  Madrid,  l'amiral 
Massaredo  dut  conduire  la  flotte 
espagnole  dans  le  port  de  Brest. 
Il  remplit  avec  succès  celte  mis- 
sioiè  dillicile.  Lorsqiie  le  premier 
consul  Uonaparte  eut  ceint  la  cou< 
rnnne  impériale ,  Mussaredo  rem- 
plaça, en  qualité  d'ambassadeur 
près  du  nouveau  monarque,  l'a- 
miral Gravina.   Ce  prince,  qui 
suivait  apprécier  le  mérite  et  Tho- 
noier,  condda  de  marques  d'esti- 
me et  d'aflècfioii  !e  ministre  de 
CbarleslV,  cl  liii;,(jue  plus  tard  il 
s'empara  ihi   tiùne   d'Espagne  , 
pour  j  placer  son  Irèie  Joseph, 
il  chercha  à  attacher  au  nouveau 
soiivcrain  les  .hommes  les  plus 
distingués;  il  nomma  Aiassaredo 
ministre  de  la  marine.  Il  eut  a- 
vec  lui  pbisieurs   conférences  , 
dont  robjct  était  de  rendre  aux 
loicr?  navales  {rK>pa^iic  leurau- 
cieiuie  spicu'lcur.   Mavsaredo  de- 
vint, en    i^oçf  .  graîid -cordon 
de  l'ordre  ro)  al  d  Lspagae ,  et 
reçut  des  mains  du  grand-maré- 
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chai  du  pahils  Duroc  te  portrait, 
enrichi  tle  briilnns,  de  î'oifip<'reiir 
Napoléon.  Dans  le  courant  de  la 
année  ,  Massaredo  fut 
charge  d'inspecter  lus  ports  du 
Ferrol  et  de  la  Corogne  ,  et  de 
remédier  aux  vices  d*udministra- 
tion  qu'il  pourrait  y  remarquer  : 
ses  pouvoirs  à  cet  effet  étaient  il- 
liutrtés.  C'est  de  la  bouche  même 
de  l'amiral  que  les  habitans  ap- 
prirent l'abolition  des  droits  féo- 
daux. 11  réprima  avec  modéra- 
tion, et  touitrois  avec  ferinclé  , 
les  tentatives  des  moines  qui  s'ef- 
forçaient d'entrenir  les  dissensions 
religieuses  el  politiques.  Avant  sa 
mort,  causée  par  uo  travail  ezces< 
sif,  il  vit  les  événemens  de  .181^}. 
C'est  dans  cette  année  ipême  qu'il 
fut  enlevé  à  ses  concilovens,  dont 
il  avait  conservé  raflection.  quoi- 
que queli{ues-uns  lui  reproelias^cnt 
le  zèle  qu'il  avait  niontié  p^tiir  le 
nouveau  gouveracinciil  de  6a  pa- 
trie. Les  Français  et  tes  Anglais 
pa3èrent  un  égal  triKut  «restime 
SCS  vertus  privées  et  A  se«  taicns 
comme  marin.  On  lui  doit  un  excel- 
lent Système  de  défense  maritime. 

MASSE  (E.  HJ,  litléraleur, 
s'est  fait  cooijiiilu'  par  des  pro- 
dueliuus  de  dilicn  ii»^  j^ciuts,  et 
dont  les  journaux,  du  leujps  firent 
réloge.  Ce  sont  principalemeul  : 
1"  KoM^  ou  U  Triomphe  de  VA^ 
maur  et  de  ta  Vert  a,  1  vol.  in-8*, 
Paris,  i8o5;  Loisirs  d'un  Trou- 
badêur,  ■!  \  in-13,  Paris»  iSoG; 
5**  l*£ducaUon^  poeuie,  suivi  de 
poésies  diverses,  Paris  iÔi3,  1 
vol.  in- 12. 

Î^IASSF  (A.  .]/  ,  ancien  notaire 
de  Paris,  et  Tt  n  les  plus  instruits 
de  sa  conipagiiie,  a  publié^  en  5 
vol^in-4%  leNouvèau  parfait  No- 


MAS  67 

taire.  Cet  ouvrage,  fort  estimé 
des  praticiens  et  le  guide  le  plus 
sur  des  jeunes  ^ctis  qui  siiivefïf  !a 
carrière  du  notariat,  a  eu  plu- 
sieurs éditions. 

MASdÉNA  (AivDRÉ),  est  im  à 
Ntce«  le  0  mai  1758,  d*u»e  famij.  , 
,  le  également  adonnée  nus  amies 
et  au  commerce.  Orphelin  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  il  ne  reçut 
pas  une  éducation  convenable, 
UîCnne  à  sa  fortune  [>• /-.''ott-.  I  n 
de  ses  parens,  rapitiime  do  vais- 
seau niarcbaiul.  I«;  n  i  himait  pour 
le  service  de  nnu.  Massénu  ni  a- 
vcc  lui  deux  voyages;  mais,  pré- 
férant le  Hervice  de  terre ,  à  dii- 
sept  ans,  il  entra,  en  1775,  oum- 
mc  simple  soldat,  dans  le  régi- 
ment llojfai  -  Italien ,  où  l'un  de 
ses  oncles  était  capi laine.  Aveo 
le  temps  il  devînt  caporal.  Deve- 
nu maréchal  de  Fi  anee,  le  grt»de 
de  caporal  était,  dibait-il,  celui 
qu'il  avait  obtenu  avec  plus  de 
satisfaction,  probablement  parce 
que  c'est  celui  qu'il  avait  obtenu 
avec  le  plus  de  difficulté.  Il  dut 
bientôt  à  sa  bonne  (Conduite  ceux 
de  sergent  et  d'adjudant;  mais  el- 
le ne  put  le  faire  parveiïîr  ù  \  \ 
snus-lieiitenanre.  (^e  n'était  (pi'a 
des  litres  de  noblesse  ({ne  ^'accor- 
daient  alors  les  épaulettes  d'olli- 
cier.  Au  bout  de  14  années  d'atten- 
te» Masféna  demanda  son  congé,  et 
se  retira  9  en  1 789,  dans  son  pay^, 
oà  il  fit  un  mariage  avantageux. 
A]>rès  de  si  longs  dégoûts,  on  con- 
çoit que  la  révolution,  qui  bien- 
tôt éclata  ,  dut  trouver  en  Ini 
un  ardent  .soutien.  Les  droits  à 
l'avancement  n'étant  désormais 
fondés  que  sO/"/es  services,  Mas- 
séua  rentra  dans  ^ 'armée.  Les  sol- 
dats cboisissaicnt  alors. leurs  ottî* 
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cier&;  il  fut  uoiiuné,  ^ ar  eux,  c]*a* 
'   bord  adjudaDt-uiajor  au  bataillon 
du  Var,  puis  chef  dp  bulailloo  le 
i*'  août  1792.  Jiu  cette  qualité,  il 
commanda  le  centre  de  rarmée 
d'Italie  MU  camp  de  J^ougasse. 
Général  de  Ji>rigade  le  %'i  août 
1793,  el  général  de  division  le  ao 
déoembre  de  la  mtee  anDée»  il 
panriot  à  pas  de  géant  aux  plus 
sautes  dignités  Diiiitaireëy  dès 
iqu*il  lui  fut  peiiiii*  de  s'en  mon- 
trer digne.  A  dater  du  conimen- 
ceirient  de  la  guerre,  il  coiriman- 
-da  la  majeure  partie  des  foret  s  de 
Tarniee  d  Italie,  et  prit  part  ù 
presque  toutes  les  affaires,  soit 
liftffs  de  Tenvaliisseineal  du  comté 
4e  Niee^  soiilon  de  la  .reprise  de 
Toolofty  soit  enÛQ  lorsque  notre 
«rmée,  attachée  aiix  cimes  des  Al- 
pes, défendait,  contre  nn  ennemi 
supérieur  en  nombre,  Teotrée  du 
îerrit  nrc  français.   La  première 
acttou  importante  où  il  tie  trouva, 
fut  celle  de  Saorgio.  Postée  aur 
les  hauteu»  où  elle  s'était  fbrti* 
4  ée»  rempée  piéinooUdse  arait  lé- 
sisté  à  toutes  les  attaques  qui  lui 
•avaient  été  faites  de  fnont.  M  as- 
séna la  tourne  avec  un  corps  diri- 
igé  en  apparence  sur  Oneille ,  re- 
monte les  vallées  de  la  Roya,  de 
ia  Nerviâ,  de  la  Tasi^gia,  se  rend 
maître  des  montaguei»  de  Pon^e 
di  Nave,  et  pénétrant  dans  ia  val- 
lée du  Tanaro«  pendant  qu'une 
colonne  de  4a  droite  s'avançait 
te»  Loano»  il  sVmpare  d'Orméa 
41  de  Caresno*  Ii*ennemi ,  pour 
.  conserver  ses  commuoications  a- 
vec  Turin ,  se  hAta  d'occuper  l^ 
col  de  Tende;  il  en  est  chasse. 
Saorgio,  abandonné  à  lui-mêuie, 
tenait  encore.  Les  représentans 
4u  peupie  urduuœot  avec  tu^- 


MAâ 

nace  d'enlever  cette  pince  où  les 

cnneœi«  avaient  leurs  dépôts  et 
leurs  provision}»;  un  inoment  a- 
prcs,  elle  était  ati  pouvoir  des  ré- 
publicain*. Par  celle  victoire,  qui 
rejeta  les  riémontais  de  1  attire 
côté  des  Alpes,  'les  Français  se 
trouiFèrent  moitres  te  versan» 
qui  regardent  la  mer*  de  tontes 
les  positions  qui  protègent  k  vî«> 
vière  de  Gènes,  de  la  crête  des 
Apennins,  et  même  de  celle  des 
Alpes.  Masséna  enleva  dans  cette 
occasion ,  à  l'ennemi ,  60  pièces 
de  canon  el  tous      magasins.  Au 
mois  de  septembre,  même  année 
1 794  9  il  n'obtint  pas  dos  sucoès 
moins  édatans  contre  le  ooipe 
ausiVaire  autrichien,  qui  semblait 
uienacer  Savone.  Pendant  que  le- 
général  eu  chef  Dumerbioa  s'op- 
posait à  ce  mouvement  des  enne- 
mi^, iMnssêna,  qui  s'était  porté  sur 
leur  gauche  p;ii  la  vallée  de  laBor- 
mida,  les  chn^-- ant  de  position  eu 
position,  )t  >  al  teignait  et  les  bat« 
tait  à  Cairo  ;  puis,  les  poursurvaat 
jusqu'à  Dégo ,  dont  il  s'empefa»  Il 
les  liMiça  de  se  retirer  jusqee  enr 
Acqui.  Privés  de  leurs  ma^sine 
qui  étaient  toir^bés  entre  les  inalns 
des  Français,  les  ennemi?  ne  pu- 
rent rien  entreprendre  de  tout 
l'hiver,  pendant  leqiK  !  les  Fran- 
çais occupèrent  les  positions  les 
plus  fortes  sur  les  montagnes  de- 
puis Yado  jusqu'à  Saiut^Jacques. 
L*aonée  suivante,  Masséna,  qui 
toujours  commandait  la  diftle^ 
eut  à  soutenir  plusieurs  fois  l'at- 
taque des  Aostro- Sardes,  et  par- 
ticulièrement celle  du  général  De- 
vins, qui,  le  19  septembre,  ten- 
ta vainement  de  le  chasser  de  sa 
position  de  Borghetto.  L'armée 
ajaat  cuiiu  -reçu  des  rciiiort^» , 
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Sebèrer>  dei^a  général  tA  ohef^ 
crut  detoîr  prendre  ToffenBire.  11 
eharg«a  en  conséquence  Masséna 

de  faire  les  flispoîsitîons  nécessai- 
res pMir  cbns.'ier  les  Autrichien.* 
d<î  la  rivière  de  Gènes,  o\\  ils  ne 
cessaient,  depuis  un  an,  de  har- 
celer Turinée  française,  dont  la  li- 
gne S'étendait  de  Borufhetto  à  Ga«- 
resnO)  disposition  cpti  assarait  sen^ 
emnflsunîcatiens  avec  le  comté  de 
Nice  et  avec  ta  France.  Maaséna 
léuoit'  les  deux  divÛMons  qu'il 
commandait,  au  centre  par  le- 
quel il  voulait  attîiquer.  La  divi- 
sion Augrerean,  (lA  se  trouvait 
Schérer,  qui  s'appuyait  à  la  mer, 
formait  sa  droite,  et  la  division 
Sentanter  ta  gauche,  appuyée  à 
fiatessiOi  JLe  centre  des  Autri«- 
tlriens  lîit  oaibnté  dans*les  vallées 
du  Tanaro  et  de  la  Bôrmida.  Akis** 
séna  m  disposait  à.  tonbei*  sur 
leurs  ailes,  de  concert  avec  Aug^e- 
reau,  et  rnînpléter  ainsi  leur 
défaite;  mais  un  orag^e  épouvan- 
fableles  força  de  s'arrêter,  Mas- 
■  séna  ue  parvint  pus  moins  ù  fer- 
mer, au  général  Devins  le  col  de 
Satto^GliKecno».  où  H  lui  prit  4^ 
pièces  de  eaoon.  It'armée-  autri^ 
ckienne,  disperaée^  se  jeta  dans 
iboqui  etdanaCéva^  inais  elle  per- 
dit en  ronte  loo  pièces  d'artillerie 
et  5,000  prisoiinit-r'; ,  inflrpen- 
dfi rament  de  /i,ooo  honiuies  qu'el 
le  avait  laissés  sur  le  champ  de 
bataille.  C'est  ainsi  que  l'armée 
française  préludait  à  la  mémora- 
Me  campagne  de  1706.  b*honneur 
do  cette-  baCaitle  de  lK>ano  appar- 
tient surtout  à  Masséna»  sous*  le* 
rapport  de  la  conception  comme 
sous  celui  de  IVxécution.  Son  his- 
toire, pendant  la  conquête  de  l'I- 
taiie,  se  rattache  sans^esse  àcellct 
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de  Bonaparte.  On  le  trouve  asso- 
cié à  toutes  les  actions  qui  signa* 
lent  à  jamais  le  génie  et  Taudace 

du  p^pand  capitaine.  Masséna  com- 
battit i\  Montenotte,  à  Miitenimo, 
;\  Dégo;  il  enleva  Chci-asco.  Char- 
gé du  commundeineiit  de  Tavant- 
garde,  il  était  en  tête  de  la  division^ 
qui  forpa  le  passage  du  pont  de 
Lodl^  enleva  Piuighitone,  et  en* 
ira  la  pnemfèro  dans  fliilan.  Aude» 
eieiix.  opiniiltre,  infatigable,  dans 
les  vallées  du  Tyrol  et  dans  celies 
du  Frirud,  il  soutint  plus  d'unCe 
fois,  seul,  le  poids  de  l'armée  en» 
nemie,  et  donna  constamment  ,, 
par  sa  résistance ,  le  temps  A  Bo- 
naparte de  se  porter,  avec  le  gros» 
de^son.  année,  I&  où  les  eircbns* 
tances  le  réolamaîent.  Aussi  io- 
napsrte  lui  écrirait- il  r  «'Vo«# 
^comptes  pour6«ooo  iMimmes-de- 
»plus,  dans  votre  coramande- 
»ment.  » lionato,  Castiplione.  Ro- 
vercdo,  Bassano,  Ceréa,  Saint- 
Ceoi  ^^t%  la  Brenta,  Caldien» ,  les» 
trois  journées  d'Arcole,  liivoli  et 
la  Favorite,  où,  dans  la  durée do' 
4$  heures,,  il  combattit  sur  deux 
champs  db  bataille  éloignés  de*^ 
douse  lieues,  enfin,  Longara,  San- 
Daniel,  la  Chiuza,  Tarvis,  Vtl- 
lach,  Neumarch,  Hunsmack,  fu- 
rent les  théâtres  des  cx{)loits  de  la 
division  iMasséna,  qni  ne  s'nrrèla» 
qn':\  '>5  lieues  de  Vienne,  la  où  les 
Autritiiiens,  fatigués  d'être  pour- 
Miivis,  demandèrent  un  armistice. . 
Chargé  de  porter  à  Paris  la  ratifi- 
cation du  traité  de  paix,  parTem* 
poreor  François,  M  asséna  y  fat 
comblé  de  di^tî notions.  Le  goo^ 
vernement  lui  décerna  des  armes 
d'honneur;  le  corps -législatif  le 
nomma  candidat  pour  le  direc- 
tojre  f  «t  les  oilojreni^  lui  pit)- 
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(ligacretU,  cii  toutes  circonstan- 
ces, des  preùTes-  de  leur  esti- 
me. On  a  dit  qu*aprè8  le  i8  frac- 
tidor,  le  directoire  ^  inquiet  du 
crédit  de  Bonaparte  et  du  dérfHie- 
ment  que  lui  portait  ^on  armée  « 
avait  vnnlu  en  donner  le  rotn- 
mandement  à  Mas^ônii.  I  o  l'nit 
n'est  pas  as-^ez  prouvé  pour  être 
alïirmé.  Ce  n'est  que  six  mois  plus 
tard  que  le  général  alla  relever, 
h  Borne,  Berthier»  qui  en  avait  été 
prendre  possession  :  expédition 
provoquée  pnr  Tassassinat  du  gé- 
néral Dupfaot.  Cette  mission  fut 9 
pour  le  héros  de  JVivoli,  une  sour- 
ce de  désn^rémen»'.  I.n  ^^nrni-Jnn 
de  Ilonic ,  en  partie  composée 
dt>  la  division  Bernadotte ,  qui, 
<laas  la  campap^ne  précédente, 
vait  été  eirrivalitéavec  la  division 
Ma$9éiia-«  D*af8it  pas  tu  sa  nomî* 
nation  sans  déplaisir.  Les  ofliciers 
de  cette  hrmée,  illégnicnient  as- 
semblés dans  le  Panthéon,  avaient 
rédigé  une  adresse  où  ils  deman- 
daient In  répression  du  hiipïnda- 
gc  excMc  ■  p  !r  a|jfens  militaires; 
ils  la  prcsentcrent  an  nouveau  gé- 
néral en  rliej  le  jour  même  de  son 
arrivée.  Frappé  avant  tout,  de 
cette  infrfletion  de  la  discipline, 
Ma«séna  rejeta  l'adresse  avec  In- 
dignation, et,  rappelant  les  trou- 
pes ans  principes  de  robéissance 
militaire,  leur  ordonna  de  quit- 
ter Ronie  le  lendemain.  Pour  la 
première  fois,  il  lut  desobéi.  Les 
ennemi*'  lît  <  Français,  q«!i  n'at- 
Icud.  iiJii  ({u  une  occasion  lavo- 
rable  pour  les  exterminer,  ne  né- 
gligèrent pas  de  saisir  •  celle  que 
leur  procurait  eet  acte  d'insubor* 
dtnatiun.  Souillant  la  discorde,  ils 
|)arcou raient  la  ville  et  la  campa- 
gne» appelant  les  »u}et5  do  Siiiut- 


àiége  à  la  vengeance  contre  une 
armée  sans  chefet  sans  ordre.  Dé-  ' 
jé  les  habitans  de  la  campagne  se 
réunissaient  à  ceux  des  faubourgs 
pour  attaquer  les  Français.  Écou- 
tant moins  sa  fierté  que  son  patrio- 
tisme, Ma'^^/  nn  remit  le  comman- 
dement au  gunéral  Dallemagne; 
et ,  non  content  de  sauver  l'armée 
par  ce  sacrifu  c,  il  vint  à  Paris  sol- 
citer  l'indulgence  du  gouverne- 
ment en  faveur  des  officiers  cou- 
pables :  victoire  plus  glorieuse 
peut-être  qu'aucune  décolles  qu*îl 
a  remportées.  Bonn  parle  cepen- 
dant partait  pour  TÉgypte.  La 
gtierre  ne  tarda  pas  i\  se  rallumer 
en  Europe.  Masséna.  nommé  d'a- 
bord an  commandement  de  l'ar- 
mée de  Snis>e,  qui  t'ai.«=ait  partie 
de  Taruiéc  de  Jourdan,  général 
en  chef  des  armées  dn  Danube  et 
de  THelvétie,  reçut  bientôt  ordre 
de  prendre  le  commandement  de 
cesdeox  armées.  C'est  le  phis  im- 
portant que  le  directoire  ait  jamais 
confié  à  quelque  général  que  ce 
fnt,  car  il  eoinprnrait  In  majeure 
parlie  des  troupes  françaises .  et 
s'étendait  dejuiis  llsère  jusqu'à 
Dnsseldorf.  Le  projet  de  ta  coali- 
tion européenne  a  toujours  été  de 
pénétrer  en  France  par  le  centre 
de  la  frontière  de  Test?  elle  vou- 
lait réunir  alors' ses  troupes  d'Ita- 
lie et  d'Allemagne  en  Snis.se,  e*  de 
l'i,  se  porter  en  Franche-Comté, 
où  elle  avait  dès  lon^-temps  des 
inleliiiieiices.  Les  armées  fiançai- 
ses,  battues  de  tous  les  côtés,  cé- 
dèrent le  terruin,  et  laissèrent  dé^ 
border  la  Suisse.  Masséna  seul 
décbncerta  les  profets  de  Tonne- 
mi  y  opposan  t  d'abord  une  résis- 
tance invincible  au 'prince  Charles 
qu'il  avait  en  tête;  puis 9.  détrui-»* 
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sant  Varmée  austro-russe  »  i  Zu- 
rich .  oiHl  fit  pour  la  France  ce 

que  Villars  avait  fait  90  ans  avant 
à  Dmaiii.  C'est  contre  l'inlrépi- 
(lité  de  Masséiia  que  vinrent  se 
briser  la  fortune  de  Suwaruw  et 
les  espérances  des  coalisés.  Ainsi , 
Ja  victoire  était  défà  réconciliée 
arec  les  drapeaux  français,  quand 
Bonaparte,  qui,  au  bruit  de  nos 
défaites  avait  quitté  rÉgjpte,  dé- 
barqua à  Fréjus.  Devenu  maître 
du  goiiTCrneincnt,  un  mois  après- 
]>;ir  la  rrvoliilion  du  l8  brunutire, 
Son  preiuici-  soin  fut  non-seule- 
meut  d  éloigner  du  territoire  fra»i- 
çaia  les  Autrichiens  qui  s'étaieni 
aTahccs  jusqu'au  pont  du  Var, 
mais  de  ieut>  eolerer  de  nouveau 
ritalie.  Pour  finit  ce  que  Ma«séna 
avait  coiiimcndè,  le  premier  con-* 
sijj  se  servit  de  Masséna  lui-mê-( 
me,  et  le  cliariçea  de  défendre 
Gènes  contre  !c  prénéral  Méias. 
Masséna  acn  ut  r  iici/re  sa  gloire 
par  la  ^upénorilé  aver  laquelle 
il  lit  ce  genre  de  guerre ,  le  plus 
diflicîle  dé  tous.  Le  G  avril  1800 , 
sortant  de  Gènes^  il  toun>Ht  le  gé- 
néral Ott,  le  chassa  des  postes 
dont  il  s^était  emparé  U  m  .  in 
môme»  et  rentra  dans  la  viile  en* 
ramenant  sept  drapeaux ,  plu- 
sieurs pièces  d'artillerie  rf  i,5oo 
prisonniers ,  parmi  lesciu*  '-^  se 
trouvait  un  {général.  Son  li.jt)i- 
Icté ,   penilatit  le  siège ,  ne  fut 
égalée  que  par  sa  ténacité,  qui, 
poussée  au-delà  de  toutes  les 
bornes  »  donna  au  ebef  du*  nou- 
veau gouvernement  français,  le 
temps  de  descendre  "en  Italiei 
tt  de  la  reconquérir  en  un  jour 
dans  les  (?hamps  <Io  Marengo.  A- 
voir  aidé  à  vaiticn^,  c'était  avoir 
vaincu.  La  défense  de  Gènes  est 


MAS  71 

un  des  faits  militaires  les  plus 
honorables  pour  lldasséna,  quoi- 
qu'il ait  été  contraiiit. par  la  disette, 
à  capituler;  et  cela,  le  jour  mriîif 
o»ï  ÏVIé!a«5,  forcé  (le  ra,»««!'r.i!)I'jr  yes 
troupes,  venait  r!  »  iivovcr  ordre* 
aux  troupe»  qui  bloquaient  (îènes, 
de  lever  le  siège  en  toute  hTite. 
Les  assiégeans,  en  prenant  pos- 
session de  Gènes  9  qu'tlài  trourè* 
reot  en  proie  à  tous  les  besoins , 
ne  purent  s'empêcher  eradmirer 
la  constance  des  assiégés.  Au  reste, 
leur  triomphe  fut  (!••  1  oin  te  ihiréc; 
eux-mêmes  fiirenl  oblif^cs  d'éva- 
cuer là  ville  quelque-^  jntu's  après 
y  être  entrés;  et  iMai^^éna,  nom- 
mé commandant  en  chef  de  la 
nouvelle  armée  d'Italie^  vit  son 
revers  récompensé  -comme  un 
succès.  Pendant  |es  années,  de 
trêve,  plutôt  que  de  paix»  qui 
suivirent  le  traité  d'Anuens,  nom- 
mé député,  M  asséna  se  fnontra 
plus  rarenjcul  a  î»  eonr  (pi'au 
cnrps-léf^islntif.  Plu-  iti'jxi^éà  sei- 
\ ir  le  peuple  qu'à  llaller  le  prince, 
ce  penchant  le  porta  vers  l'oppu- 
stiion  f  mm  vers  celte  qui  a  pour 
objet  la  conservation  de  Tordre  et 
le  raaititien  de  l'équilibre  entre 

les  pouvoirs.  C'était  eia  ore  bîeu 
mériter  de  lu  patrie.  Simple  dans 
SCS  gof\ts,  il  pas^ao  à  Ruel,  où  il 
avait  acquis  le  cli.iteau  l)àli  parle 
cardinal  de  lliclielieu,  Ityjt  le 
tcnip's  que  ne  réclamait  pas  le  ser- 
\iee  de  l'état.  En  1804,  l'empire 
ayant  remplacé  le  consulat^  la  di- 
gnité de  maréchal  fut  rétablie. 
Musséita,  promu  à  ce  grade  ^u-  ' 
prême,  reçut  aussi  le  grand-cor* 
don  de  la  légion -d  honneur.  La 
politique  ne  eoinmaudait  pas 
moins  cette  doiible  nomination 
que  la  justice.  Quand  une  troUlc' 
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ineroaîition  foprn  Napoléon  à  le- 
ver k  camp  de  Br)u]oj[:;ue  ,  et  à 
tourner  contre  l  Alleuin^Mie  Tar- 
uiée  destinée  fFabord  à  passer  en 
Angleterre,  Mas^éna  fut  chargé 
de  défendre  l'Italie»  misMon  de 
laquelle  dépeadaU  la  sécurité  des 
proTMicei)  itiéridional«s  de  Vran-> 
ce,  oû  fe  prince  Charles  aurait  pé- 
nétré aprè.1  avoir  eorahi  la  Lora/- 
bardie.  Avec  une  armée  de  '|o,ooo 
hommes  au  plus,  IVlasséna,  non- 
seulement  fit  tôle,  dans  le  pays 
vénitien,  À  l'année  autrichienne 
donble  en  nombre  de  la  sienne 
et  r^rapécha  d^eotrer  daaa  le  Mi- 
lanaisy  mal»  il  eut  le  taleiit  de 
Tocciiper  asses  en  Italie  pour  em- 
pêcher rarchidtiç  de  marcher  au 
secours  de  Vienne ,  et  (rinlervcnir 
dans  la  bataille  d'Aiisleriit/,.  Lvs 
aÛaires  de  Caldiero,  deViceriee.  dt,' 
San-Pielro,  de  la  Brentn,  du  Ta- 
gliamentOy  aiontèrenl  encore  une 
gloire  nouvelle  à  celle  que  IVlas- 
séna »  lo  ans  avant)  avait  acquise 
sur  les  mfimes  lieux.  Après  la  pais 
de  Presbourgf  en  1800  9  Masséna 
fut  chargé  d\iller  mettre  h  exécu- 
tion le  décret  impérial  qui  donnait 
à  Joseph  Bonaparte  le  trône  de 
Naples.  4  sou  approche,  les  An- 
glais et  les  Russes ,  auxiliaires  du 
roi  Ferdinand,  s'éiaicnt  rembar- 
qué5.  L  année  napolitaine  np  dé- 
fendit pas  Naples;  Gaete  seul^ 
nefnsa  a'ottvrir  ses  portes.  Située 
dans  one  presqu'île»  défendue  du 
côté  de  la  terre  par  une  triple  li> 
•  goe  de  remparts  à  plu^^ieurs  éta- 
ges, et  du  -f^ntc  de  la  mer  proté- 
gée par  la  marine  anglaise,  cette 
place,  dans  laquelle  s'était  jetée 
une  gai  oison  nombreuse,  semblait 
ne  pas  pouvoir  être  prise.  Faute 
de  moyens 5  et  même  de  troupes  . 
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le  5îrgc  traînait  eu  longueur,  Mas* 
séiia  parait ,  les  choses  changent.  • 
Battue  sans  relâche  par  une/ârlil- 
lerie  fornudahle,  la  ville,  en  peu 
de  jours,  avait  été  réduite  aux  a- 
bols 9  quand-  tes  Anglais,  à  qui  ils 
importait  de  la  sauver,  deseeQ- 
dent  en  Galabre,  j  soulèvent  lat 
population  et  menacent  Naples. 
Us  espéraient,  par  cette  diversion» 
appeler  l'armée  de  Masséna  sur 
ce  point.  Le  roi  .lostiph  lui  envoie, 
en  eilet,  demander  la  moitié  de 
ses  troupes,  dont  la  totalité  éga- 
lait à  peine  en  nombre  la  garnison. 
Masséna  refusa*  «  Sous  deux  fours» . 
urépondit-ijl,  Gaôtesena  A  oous$*  •  * 
et  au  moment  il  ordonne  l'assaut;' 
la  ville,  effrayée,  demande  à  ca- 
pituler. I.e  siège  de  Giiëte  n'a  pas 
fait  moins  d'honneur  à  Masséoa 
que  le  siège  de  Gènes  ;  il  =e  mon- 
tra aussi  habile  à  picfidre  les  pla- 
ces qu'il  s'était  uioutré  habile  ù 
les  défendre.  Gaële  passait  pour 
inexpugnable.  I/opinion  générale 
était  si  biei)  é(;f4bUè  suc  ce  point» 
que  les  bebjit9IM.d<ï  B^aplea  refusè- 
rent long<i>témp<dc  croire  A  hi  r^dr 
dition  do  cette  place,  et  que  plu-  , 
sieurs  d'entre  eux  firent  le  voyage 
exprès  pour  s'assurer  du  t'ait  par 
leurs  yeux.  Le  général  Reynier, 
cependant ,  avait  été  battu  en  Ga- 
labre par  les  Anglais.  Masséna  s'y 
porte  en  toute  dljîgeuce,  les  force, 
à  se  rembarquer,  puis  poursui- 
vant les  rebelUs^  jusque  dans , 
leurs  retraites  le.s  plus  reoulées» 
il  s*empare  de  leurs  places  d'ar- 
mes, et  rétablit  la  paix  dans  les 
Calahres,  autant  par  la  modéra- 
tion que  par  la  vicl(n*re.  En  1807, 
il  se  vit  appelé  sur  un  théâtre  plus 
vaste  et  plus  fécond      gloire.  La 
grande-armée  combattait  en  Po- 
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lo||riè  «ontve  let  Ruises.  MaSMiM  pa<,Mio  eut  été  résoltie»  MaMéna 

arrive  ù  Oslerode  après  la  bataille  fut  désigné  d'abord  pour  y  com- 

d'Eylau.  Napoléon  lui  dit  d'abord  mnntîer:  tnaîs  nverti  pHi*  le?  prû- 

que  son  intention  était  do  îui  re-  paratils  qui  se  IVii^iaiciil  dans  toii- 

iiieLtre  le  couaiiiandementen  chef,  te^  le»  parties  df  ri.urope,  qu'ii- 

si  quelque  circonstance  l'obligeait  ne  nouvelle  coalition  se  formait, 

à  quitter  1  arwée,  puis  il  lui  confie  Napoléon  le  reliât  près  de  lui,  et 

la  condaite  d«  Taile  droite  avec  la-  il  en  fit 

quelle  il fattaileaipêclier  les  Aiisaea  Ueutenant  dans  la  campagna  de« 

deHNiniernotreHgDed'opéiiitîon,  180g.  Un  des  premiers  généraui^ 

«t  eonleoir  ks  Atttriohiensy  qni  ennemis,  appK  nant  Tarrivée  dui 

piaient  tous  nos  moufemens.»  et  muréchnl  à  l'armée,  ne  put  s'em- 

n'aHendaîent  que  l'occaâîon  pour  pêch'T  tUMÎire  avec  humeur  :«  En- 

prendre  parti  contre  nous.  M;ixsô-  wcore  ce  Ma^i.séna!  .l'espérais  que 

nu  pourvoit  à  tout  :  il  fortilie  les  >  son  accident  nous  en  avait  déhar- 

bords  de  la  Vislule  et  ceux  de  la  orassé.  «  Paroles  plus  honorables 

Î4arew;  fait. têt«  aux  Russes  à  Wir-  pour  Mas^éna  que  pour  le  mil!- 

Uaa»  à  Puliaak»  à  Oslrolenska^  et  taire  à  qui  elles  sont  échappées, 

tes  retient  devant:  loi  par  des  dé-  MassénaseoudUplia  pour  prouver 

inonstfations.  LofsqjHe  la  grande^  ,  <pie  ces  appréhension?  étalent  Ton* 

amée  se  porta  en  avant ,  suivant  dées.  Gomaiandant  d^abord  toutes 

co  mouvement ,  il  s'était  porté  siht  les  troupes  qui  se  trouvaient  »  la 

Grodno.  L'arnii"»tice  l'arfêta  nnr  rive  droitf  du  Danube,  il  livra  le 

les  bords  du  Bober.  Lelitrc  d(  liua  combat  de  IMallenhosen  ,  particl- 

de  Rivoli ,  avec  une  dotation  con-  pa  aux  l);dallle*'  de  LandsliiU  et 

sidérable,  consacra  tout  à  la  fois  d'iikniuiil  ^  poursuivit  le  corps 

ses  nouveaux  et  ses  anciens  servi'  d'il  iller  et  celui  de  l'archiduc  Jean* 

ces.  I«*aniitié  de  ttlasséna  et'  étt  força  la  position  .  inexpugnable 

Napoléon  s'était  renlHivelée  sur  la  d'Ehersbei^  sur  la  Traun,  e|  y 

champ  de  balaiUo.  De  retour  àt  lîrni  un  combat  fort  brillant ,  à  la 

Paris,  Masséna  parut  à  la  cour.  gloii*e  duquel  on  a  fait  participer 

Il  n'était  pas  né  pour  elle,  et  les  mal  ù  propos  les  maréchaux  Ou- 

aiTuisemens  de  SaifU-Cloud  fie  lui  dinot  et  BesHères.  Mnsséna  com- 

convenaient  guère  plus  que  les  mandait  seid  à  cette  bataille,  où 

ennuis  de  l'étiquette.  C'est  alors  la  divi^on  Claparède  se  trouvait  , 

que  dms>  une  partie  de  chasse,  il  pour  le  moment  sous  ses  ordres, 

eut  le  malheur  de  recevoir  dans  en  remplacement  de  la  division 

rail  gauche  un  gmin  de  plomb  Boudet,  qui  antérieurement  avait 

sorti  du  fusil  du  prince  Bertbier.  été  détachée  du  4'  corps.  Peu  a- 

£*csil  paraissait  intact;  Torgane  près»  Masséna  tourna  Vienne,  et 

n*était  pas  détruit,  mais  il  resta  s'empara  du  taubour;^  de  Léopold- 

paralysé.  Par  quelle  fatalité  Mas-  stadt.  Charge  ensuite  de  protéger 

Séna  qi^i  ne  fut  jamais  blessé  sur  *  la  construction  d'un  pont  à  Ebers«« 

le  champ  de  bataille,  l'a-t-il  été  dorf,  et  d'opérer  le  grand  passage 

si  grièvement  dans  une  partie  de  du  Danube,  il  déboucha  sur  la  ri- 

plai&ir?  Lorsque  1  lavasion  en  £s-  ve  gauche  de  ce  fleuve  avec  le  4* 
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corps ,  la  cav<tlene  légère  et  ies' 

cuirassiers  d'iilspagnc  :  ce9  trou- 
pes,  bioiuôl  afraq^iéfs  par  toute 
l'arniLM;  aiitrichîoiino  ,  résistriU 
seule?  hî  2  1  mai;  le  2*2,  le 
coips  (l'armée  et  !a  iîrnrde  vien- 
ne a  L  le  rejoindre.  aia:jséaa  Çàt 
chargé  de  la  défense  d'Aspurm  ;' 
là  9  dès  la  pointe  do  jour,  se  diri- 
gent encore  ie$  pritioipales  cotons* 
Jies  de  Tennemi,  qui  bientôt  l'at- 
taquent par  ies  flancs  et  par  la 
lê!(;;  là,  eut  lien  ime  (lét'on.<e  telle 
qu'on  n'en  avait  jan)ai>  vue  «lan-» 
les  guerres  «le  poste  les  plus  a- 
ciiarnées.  Les  morts  s'amoiàcè- 
leiit,  le  village  s'enflarnmc,  la 
guerre  et«t  partout:  la  place,  Té- 
glîse,  le  clocher,  chaque  rue^  cha- 
que, maison»  obaquè  débris  9  e$t 
pri»  et  repris.  L'épce  âla  inain, 
an  milieu  des  fUuTiniC5 ,  Massèna 
court  de  tous  les  côtés  :  il  se  trou- 
ve partout  où  il  fatjt  oii  se  delen- 
drc  ou  alln(|uer.  Les  hnves  tom-. 
Lent  autoui  ilc  lui;  tous  ses  ai<les- 
dc-cump  sont  blessés  :  lui  seul 
,  D*e5t  pa9  atteint.  Le  feu  de  Feunemi 
8*ob9tine  à  le  respecter;  Alasaéna 
parvient  étifin  à  enlever  d*»n  seui 
coup  i,2oa  hommes. et  0  pièces 
de  canon  A  une  colonne  qui  péri 6«- 
trail  au  Jrnlîeii  du  villaiîe.  Foti- 
drovée  par  une  arlillnie  quatre 
»i«>is  plus  uooibreiise,  sjiî  artille- 
rie suppléait  au  nombre  p  u*  Tha- 
bilelé  des  manœuvres  :  le  capi- 
taine Delplre,  cjui  Ih  commandait, 
se  inonlra  digne  flV?lrc  associé  à  Isi 
fortune  d*un  pareil  général.  Ce- 
pendant les  ponts  du  Dnnulie  a- 
vuicnt  été  coupés  :  Napoléon, 
forcé  de  renoncer  aux  «ïrauds  ré- 
sultats dont  il  se  croyait  .!<  i  1  ccr- 
tain,  car  déjà  la  li^iie  ennemie , 
altaqucG  et  percée  au  centre,  se 


retirait  eo  désordre,  ramena  len* 
teraentte'corpsdu  maréchal  Lan- 

nés, "chargé  de  cette  r)lf  tf|ur,  et 
confia  à  Masséna  le  commande- 
ment de  tout  c«'  qui  restait  de 
troupes  sur  la  rive  gauche.  Mas- 
héna  y  passa  la  nuit ,  et  ne  se  re- 
tira (tons  l'ile  de  Ldbau  que  lors- 
que Farui^e  entière  y  fut  établie j 
Les  AutrichienB  ont  donné  à  l*ac-(" 
tinn  exécutée  pendant  les  san-' 
glantes  journées  des  ai  et  '11  mai, 
le   nom  de   bataille  (VJsparm. 
Nous  l'appelons  ,   sans  trop  de 
raison,  bataille  iVEs.sfinp;,  Tout 
autre  que  «les  Français  devait  ce 
jour-là  être  rejeté  dans  le  Danube, 
611  forcé  à  mettre  bas  les  armes  :^ 
c^st  Tennemi,  au  contraire^- qui: 
pendant  la  nuit  quittait  le  champ' 
de  bataille.  La  retraite  des  Français 
se  fit  avec  le  plus  grand  ordre  :  on 
n*ou!>!îa  pas  un  blessé.  On  s\al- 
tendait  à  être  allaqué  dans  l'île; 
inai>i  f|iioiqiril  eu  fftt  vivement' 
pre,H.>jù.  J'arcliiduc  n'osa  rien  en-- 
trepreodre.  La  bataille  d'Ëssling 
nVétè  nt^rdUe  par  les  Français,' 
ni  gtignée  par  le?  Aatrichf eus;  Les' 
uns  ne^uT^ent  se  dire  vaînqneiirs 
quand ,  malgré-leur  grande  snpé-^ 
rîorité  en  noml^re,  ils  n'ont  pu' 
chasser  les  Français  de  leurs  po-  • 
siti(i;i>,  et  le-;  ,'mfr«'«i  n»'p«Mivent' 
tire  aj»|M-i('>   >,umuH,  [tuisque," 
inaigre  les  l"orc.;s  si  supérieures  des 
Autrichiens,  ils  se  sont  établis  et 
raaîntenns  sur  la  rite  gauche  du  « 
fleuve^  Pendant  que  NapolèoiiL'' 
préparait  les  éiémens  d*unc  vie-' 
toir<;  déHiiilive,  Masséifîi- gardait: 
rîîe  de  Lobau ,  pré^ndalt  aux  for-i 
liticalions  et  at!x;  préparnti|s  d'iMi 
nonveaîi  passage,  et  Taisait  enle- 
ver les  iles  environnantes  par  son 
aidc-de-canipj  le  chef  de  bataiU 
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Ion  Pelet.  lîîvnuaqués  aux  bords 
«lu  Danube,  les  Fraaçais  y  pas- 
sèrent 4o  jours  en  Yrar^iax  et 
en  combats  continuels.  L'enne- 
mi traraillait  de  son  côté)  mtiis 
chacun  de  se.«  ouvraji^es-fut  deviné 
et  signalé,  dans  le  plus  graml  dé- 
lail  f  j\  l'état-majof  impérial ,  où 
on  niait  leur  existence.  Prévovant 
tour,  pourvoyant  à  tout,  l'rmpe- 
reur  ne  prenait  pas  un  moment  de 
repos.  Dans  une  de  ses  iVéqueiiles 
tournées,  il  dit ^  en  s*appuyant 
affectueusement  sur  Masséna , 
voici  mon  bras  droiL  Le  5  juillet ^ 
dans  Ja  dernière  reconnaissance 
o\\  il  accompagna  Pïapoléon ,  la 
\eille  nu'ine  de  l'attaque,  Mas- 
séna fait  une  chute  de  cheval, 
dont  il  est  violemment  froisse; 
Tout  à  la  gloire,  au  milieu  deâ 
souffrances,  il  ne  songeait  qu'à  la 
bataille  qui  devait  se  livrer  le  1en< 
demain  :  rien  ne  put  le  détermf-* 
ner  ù  n*j  pas  prendre  part.  Traîné 
dans  une  calèche ,  il  dirigea  tous 
les  mouYcmens  de  la  gauche  de 
l*arfnée  dans  les  mémora!ile<  ba- 
tailles d  ilnzerdoi  lTcl  de  ^Va•:ram. 
Dans  cette  calèche ,  continuelle- 
luenl  foudroyée  par  rarlillcrie  eii- 
nemie,  un  o/ficîer  de  santé,  le 
feuneBrisset,  t*aocotnpagnart;  les 
boulets  pleuvaient  autour  d*eux^ 
lo  .médecin  :  n'était  pas  moins  en 
danger  que  le  malade.  Pour  Soi- 
gner Masséna,  il  fallait  être  aussi 
intrépide  (]ue  lui.  L'effort  des  Au- 
U'ichiens  se  porta  sur  la  pi^auche 
des  Français;  le  4'  corps  le  sou- 
tint, ntais  non  shuh  éprouver  des 
pertes  considérables.  Tous  les  oOi- 
eiers  de  SI  asséna  dirent  encorcbles- 
s)§s  dans  cette  bataille,  où  II  arrêta 
encore  l'ennemi*  Chargé  le  lende^ 
raaio  de  poursuifre  l'archiduc  > 
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qui  taisait  sa  retraite  d.ms  un  or- 
dre admirable,  il  le  haut  le,  et 
l'attaque,  avec  succès  ù  Konien- 
bonrg,  à  Stokeren ,  ù  Htnllabrun  « 
à  Schongraben«  A  Goytertdorftf 
et  enHn  ù  Znaim ,  où  une  partie 
de  l'aruiée  autrichienne  s'était 
réuni?'  :  la  victoire  y  fut  vivement 
disputée.  Masséna,  encore  brisé 
de  chute,  se  lil  mettre  A  cheval, 
et  dirigea  la  cavalerie,  (pji  (  oupa 
et  enleva  une  colonne  de  grena- 
diers hongrois.  Au  moment  oA  le 
nuiréchal  venait  de  quitter  sa  ca- 
lèche, un  boulet  la  perce  A  la 
place  mSmc  qu'il  avait  occupée. 
L'armistice  suspendit  les  hostili- 
tés. Dans  le  cas  o»^  rfîes  auraient 
été  reprises,  rorniiie  tout  portail 
h  le  croire,  Mavsena  devait  mar- 
cher en  Bohême  avec  son  corps 
d'année.j  réunir  ceux  de  Lefébvre 
e|  deJunot)  ce  qui  lui  aurait  àwi* 
né  une  Ibrce  de  8o«oOb  hommes. 
Les  mauvais  succès  des  Anglai» 
dans  FËscaul  amenèrent  la  fm  de 
cette  guerre,  qui  valut  ;V  Masséua 
le  litre  de  prince  d'Kssling,  litre 
non  nioius  ;:[orit?u«ement  conquis 
que  celui  de  duc  «le  Kiv(di.  Tins 
lier  d'avoir  mérité  ces  liires  mie 
de  les  porter,  prince  et  duc,  il  ne 
signa  jamais  que  te  nom  de  lllas-> 
s«mo  i  ce  n^était  probable  rident  pas 
par  h«nnilité.  Peu  de  temps  après 
la  piicification  de  Vienne,  qui  avait 
laissé  à  Masséna  la  liberté  de  re- 
venir à  Paris,  Napoléon  épousa 
l'archiduchesse  Marie-ïiOièise.  La 
distincliou  avec  huiuelle  le  traita 
la  nouvelle  impér.itrice  ne  lui  lit  « 
pas  oublier  l'ancienne  :  l'excellente 
JosiraixB  retrouva  toujours  uu 
atni  fidèle  et  dévoué  dans  ce  sol- 
dat, qui  jamais  n'avait  été  cour- 
tisan* Dès  181O9  la  Russie  donnait 
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iles  inquiéuule.s  à  lu  Fr.ince,  et  le 
Hord  appelait  particulièrement 
r«ttention  de  Napoléon,  Renon- 
çsAt  à  terminef  lui-même  la  guer- 
re d'Espagne»  comme  il  en  avait 
eu  le  projet ,  et  comme  le  roulait 
la  nécr<îslté,  il  y  cnirnya  !VI asséna, 
et  le  chargea  spécialoment  de  s'at- 
tacher à  l'armée  anglaise,  établie 
cil  Portugal ,  et  de  la  contraindre 
à  se  rembarquer.  Personne  n'était 
plus  propreque  ce  maréclial  i  rem* 
plir' cette  mission  9  5i  on  lui  arait 
donné  une  autorité  proportionnée 
nui  instructions  qu*il  deyait  sui- 
vre ,  et  s'il  eût  été  investi  du  com- 
mnnd(»nient  siipr«^mr,  qui  pouvait 
seul  établir  l'unité  dans  les  opéra- 
tiniiH.  Les  corps  d'Arragon,  du 
Midi,  du  centre,  et  les  réserves 
du  Nord,  devaient  bien  concourir 
•u  but  qu'il  poursuivait;  mais  des 
droonstances  Imprévues,  et  peut>- 
êtreauset  disintérêts  d'amour-pro- 
pre,  servis  par  rindépendance  des 
divers  commandant,  retinrent  ces 
Qorps  d*armée  dans  leurs  contrées 
wsprt  tives.  A  son  arriv(';o,W asséna 
trouva  tout  à  faire.  Il  fallait  assié- 
ger Ciudiitl- Rodrigo  et  Almeida. 
lUen  n'était  prêt;  on  perdit  en 
préparatifs  un  temps  précieux, 
pëUdBnfc  lequel  WelKngpton  «eut 
tout  le  loisir  de  se  retrancher  et 
de  recevoir  des  renforts*  Au  bout 
de  cinq  mois,  Alasséna  pénétra 
enfin  en  Portugal  avec  son  armée 
seule,  qui  ne  montait  pa-^  à  58,ooo 
hommes,  tandis  qu'il  avait  afTairc 
non -seulement  aux  troupes  an- 
glaises et  portugaises  ,  mais  à 
toute  la  population  qui  avait  pris 
les  aitnes.  Malgré  cela,  Wel- 
lington avoua  9  danssacorrespon- 
çliince  avec  Masséna^  qu*U  ne  trou» 
fpit  encore  de  moyen  de  déflEmse 
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que  dans  la  duvastalioii  du  Portu- 
gal ,  mesure  extrême  que  ce  gé* 
néral  eiécuta  avee  la  dernière  ri- 
gueur. L'intérieur  do  pays  n'était 
pas  cotmu»  il  n*en  existe  pas  de 
earles  passobles:  Masséna  ne  trou- 
va  pas  auprè*  de  lui,  dan«î  cotte 
fon!e  d'hommes  qui  avuil  pris 
part  aux  expéditions  antérieures, 
un  seul  qui  fût  capable  de  sup- 
pléer, par  ses  observations,  à  ce 
défaut  de  renseignemens;  il'  n'en 
reput  au  contraire  que  des  notions 
le  plus  souvent  fiius^e^i  Poursuis 
vani  néan  moi  nssaman'hea  v  ec  s  on 
audace  ordinaire,  il  attaqua  Weli- 
lington  à  Btissaco;  mais  ayant 
éprouvé  trop  df^  résistance,  tour- 
nant la  position  le  lendemain,  il 
rejeta  le  général  anglais  sur 
Cuunbre,  et  de  là  sous  lei»  murs 
de  Lisbonne  :  1;\  se  trouvaient 
trois  lignes  însuiinootaMes  »  ké*^ 
rissées  d*arlillerie  éf  i^mies  pa^ 
iSo.ooO' hommes.  Ma^sénar^,  aven 
sa  faible  armée,  diminuée  encof^ 
par  lès  combats  et  les  marches , 
se  campe  audacicusement  devant 
cetff  joule  d'ennemis,  qui,  par 
un  seul  mouvement,  pouvait  Ten- 
velopper  et  la  détruire;  et  les  bra- 
ve pendant  d^uD  mois  entiers  dans 
cette  posltioorlirellington  prétefi'- 
dait  iravoîr  pas  laissé  pour  deox 
jours  de  vivres  dans  tout  le  midi 
du  Portugal.  Masséna  y  séjourne 
six  mois,  soit  devant  les  lignes^ 
soit  ;'i  Santaretn ,  i\  une  marche  en 
arrière,  dans  des  positions  n\\  les 
braves  croyaient  qu'il  était  impos- 
sible de  se  maintenir.  Pour  atta- 
quer lui-même  les  Anglais  dans 
leurs  lignes,  il  attendait  le  corp* 
entier  du  général  DnNiet,  \é  5* 
corps  du  maréchal  ttoPtier,  la  ré*» 
serve  de  la- jeune  garde»  et  drw» 
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offidetlenvent  anooacés  par  te  mi- 
nistère.  Mais  le  corps  de  DfOioet 
«(Ua  battre  le  nof4  da  Portugal  ; 

la  jeune  garde  fut  retenue  dans  les 
prOTÎnces  de  Salà  manque  etdeVal- 
fadolid;  cl  le  5*  c  n-ps  de  Mortier 
s'arrêta  devant  iiadajoz  pour  l'as- 
:>iéger.  Les  autres  corps  n 'ayant  pas 
reçu  les  ordres  expédieâ  de  Paris» 
«t  ne  se  regardant  pas  comne  su- 
bordonnés à  Masaéna,  Testèrent 
dans  leurs  cantonneroens.  Il  tau- 
lut  alors  se  jeter  de  l'autre  côté 
du  Tage.  Meryeilleiisement  aidé 
par  le  général  Éblé,  il  était  par- 
venu, malgré  son  dénûtnent  pres- 
que absolu  de  matériaux  néces- 
saires, à  se  créer  un  équipage  de 
pont;  il  renonça  néanmoins  à 
l'eiécution  de  ce  projet.  Aux  dîf- 
flenités  qui  sésumient  de  l'aban- 
don 4Mfe  il  se  frouvalt*  se  joignaient 
celles  qui  lui  étaient  sueoitées  par 
les  généraux  de  sa  propre  armée, 
et  surtout  par  Tinquiète  rivalité 
du  inaréchai  Ney.  Celui-ci  la  por- 
la  si  loin,  qu'il  refusa  formelle- 
ment,  par  deux  lettres,  d'obéir 
aux  ordres  "de  Masséna,  son  supé- 
rieur dans  la  cipconstanœ.  Le  dé- 
vnnenent  de  nntr^de  6"  corpe 
pour  son  mtrépide  eommandant, 
était  sans  réserre.  Masséna  n*hé^ 
si  ta  pourtant  pas  à  faire  ce 
qu*exigeaif»ut  «on  devoir  sa  di- 
gnité. Il  ôîe  ail  maréclial  Ney  sou 
comniandenient,  et  lui  donne  or- 
dre de  quitter  l'année.  Ney  céda. 
Dans  ta  situation  où  se  trouvaient 
les  «fiprils  9  Masséna  ne  cml  pas 
cependant  devoir  s'obstiner  à  res- 
ter en  Pcwtttgal.  Vins  étonnant 
encore  dans  la  retraite  que  dans 
rinyasion ,  le  moarement  par  le- 
qnel  il  effieotua  eette  opération 
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dnrant  Parmèe  toujours  crois- 
sante de  Wellinglon  «  est  «n 
ûkêf-^mmrê  d»  Urmégiê,  Abu* 
sé  pendant  trois  jourS)  Welling» 
ton,  qui  s*était  vu  menacé  sur 
tous  les  poînis,  ne  s'aperçut  de 
l'opération  que  lorsqu'elle  étnit 
terminée.  Masséna  ne  laissa  un 
arrière  ni  artillerie,  ni  l>agage,  ni 
malades,  pas  même  un  seul.  De» 
dispositions  paiAites«  et  des  com- 
bats vigoureux»  continrent  sans 
cesse  les  Anglais;  et  l'armée  arri- 
va intacte  à  Salamanque.  Les  An- 
glais profitèrent  de  t'éloignement 
de  cette  armée  pour  mettre 
siège  devant  Almetda ,  place  que 
les  Français,  maîtres  de  Ciudad- 
Rodrigo,  avaient  intention  de  dé- 
molir. Masséna  s'y  porte  pour  en 
retièer  la  garnison.  Quelle  est  sa 
surprise»  d'y  trouver  Wellington 
en  avant  des  rochers  impraticables 
de  la  Goa,  dans  une  position  que 
condamnaient  les  premières  no- 
tions de  l'art  (\r  la  "fucrrf!?  Par  u- 
ne  attaque  «jbUque,  il  renverse 
Faile  droite  des  Anglais;  une  dé- 
faite sans  exemple  devait  suivre 
ce  premier  succès,  si  les  Français 
'  eussent  poussé  leur  avantage  avec 
leur  activité  ordinaire.  Masséna» 
tout  le  premier»  sembla  s'oublier; 
il  ne  se  donna  pas  la  peine  de  di- 
riger lui-même  ses  divisions.  Les 
fî^coAratix  qui  scrvnipfit  smm  lui, 
désiraient  tous  quitter  cette  ar- 
mée, Junot  et  Loison,  pour  ren- 
trer en  France,  Reynier  et  Derlon, 
pour  passer  dans  le  midi  de  l'Ës- 
pagne  :  Reynier  ne  tira  pas  même 
un  coup  de  fusil  de  la  journée, 
(rrâce  aux  fautes  des  Français» 
Wellington  échappa  ainsi  à  sa  ruî» 
ne  entière.  Ennuyé  de  cette  guer- 
re,  Masséna  demandait  depuis 
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quelque  temps  à  «{tttller  TËspa- 
gne.  De  relour  à  Gîudad-Rodrigo, 
il  Iroura  son  rappel  etse  li.li.i  d'en 
proGler.  Le  but  de  son  dernier 
inoHVCiueiil  tît;iit  rempli.  lU'pri- 
niant  i'urdein  fl(-<^  Aiii^hiis,  il  avait 
retiré  la  ganiison  d'Aluieida,  cl 
rétabli  les  rapports  entre  les  deux 
années  françaises.  Le  lo  mai,  il 
quitta  Farinée*  Nou$  nous  som- 
mes un  peu  étendus  sur  cette 
campagne  y  parce  qu'elle  est  peu 
connue»  et  qu*clle  a  été  défi  «[urée» 
soit  en  IVance,  soii  au  dehors, 
dans  des  înlt^r-rts  rivaux  de  ceux 
de  Ma.sscna.  Nous,  (jiii  n<;  con- 
naissons d'autre  intén  t  (pic  celui 
de  la  vérité,  nous  u'avuus  rien 
négligé  pour  la  découvrir,  et  nous 
y  sommes  .parvenus ,  grâce  sur- 
tout aux  renseignemens  qui  nous 
ont  été  fourni >  par  le  général  Pel* 
let,  ancien  aide>de-camp  du  ma- 
réchal, ce  même  oincicrqui,  en- 
voyé par  soti  chef  pour  discuter 
les  résultal>  de  telte  ca!iipag;nc 
auprès  de  Napoléon,  parvint  a 
éclaircir  avec  tant  d  avantage  le? 
points  douteux,  qu'en  témoigna- 
ge de  satisfaction,  Terapereur  le 
promut  au  grade  de  colonel,  ré- 
compensant ainsi  le  maréchal 
dans  Tofiicier  qu'il  aHectionnait. 
Masséna  appelait  le  général  Pel- 
Iet50/î  /î/.çrf'tfrmgj.Pour(!alonuîier 
nia  lois  deux  honnnes  supérieurs, 
on  a  (lit  et  répéta  que,  si  Masscua 
avait  échoué  dans  la  guerre  de  Por- 
tugal, la  chose  avait  tourné  en 
cela  conformément  aux  intentions 
de  Napoléon,  qui»  jaloux  de  son 
lieutenant,  ne  cherchait  qu'une 
occasion  de  le  compromeltrc.Dne 
aussi  misérable  inculpation  ne 
niérifc  pas  d'Cfrc  réfutée.  Centre 
d'une  gloire  dont  les  r>iyons  se 


MAS 

partageaient  sur  les  grands  hom-^ 
mes  dont  il  s'aidait,  de  qui  Napo* 
léi)n  pourait'il  être  jaloux?  S'il  a 
critiqué  quelques  opérations  de 
Masséna,  comhiend'élogrs,  ifjspi- 
résparTestiniela  plus  >incérc,  com- 
pensent des  obsi;rvalH>ns  unique- 
ment dictées  par  l'intérêt  <le  I  art 
militaire?  Napoléon  ne  vit  jamais 
dans  U asséna  qu'un  vieil  ami  dont 
les  Intrigues  de  cour»  ni  les  intri- 
gues d'état-mujor,  n'ont  pu  le  dé- 
tacher, et  auquel  il  revenait  tou- 
jours dans  les  grandes  circonstan- 
ces. Accusé  par  des  courtisans,  et 
peut-»*tr(;  aussi  par  des  rivaux, 
M  assena  eut  enfin  la  gloire  de 
pouvon  leur  opposer  le  suiïrage  ^ 
de  Wellington  lui-même.  Les  fa- 
tigues de  celte  dernière  campa- 
gne, qu'alors  âgé  de  53  ans»  Mas- 
séna  fit  avec  toute  l'activité  de  la 
jeunesse ,  avaient  singulièrement 
affaibli  sa  vigueur  physique.  Ala- 
ladc  ]»cn<jant  l'hiver  de  iHr».  il 
lut  oblige  de  garder  la  chauibic; 
mais  son  énergie  morale  était  eii- 
coïc  dans  toute  sa  force;  aussi, 
ne  pouvail-il  s'accoutumer  à  l'i- 
dée qu'ime  guerre  se  Ht  sans  lui^ 
même  en  Russie,  etdemanda-t-iU 
par  écrit,  à  l'empereur,  la  fiiveur 
de  l'y  suivre.  Il  est  fôcheux  que  ce 
prince  ne  lui  ait  pas  confié  au 
moins  le  commandement  des  ré- 
serves cantonnées  sur  \eà  IVonlié- 
ras  orientales  de  i'AUemagne.  De 
quelles  ressources  Masséna,  dans 
un  pareil  poste,  n'eût-il  pas  été 
pour  l'armée  lors  de  ses  désas* 
très!  On  l'envoya  en  Provence 
commander  la  8*^  division,  mis- 
sion à  laquelle  les  nruifuiens  de 
l'Angleterre, dans  la  Médilerranéei 
doniiaicnl  quelque  importance, 
mais  qui  u  'cx.tgc4ucnt  pas  la  i  cuuion 
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des  facultés  que;  possédait  ce  grand 
capitaitie.JMaintena  dans  son  coai- 
umodeuient  par  le  roi,  après  la 
première  restauration ,  il  foccu- 
pîiït  encore  lorsque  Nîipolôon  fî6- 
Larquu  à  f';nines.  Le  inartchal 
n'était  pas  dans  la  confiflcncc  d'tni 
retour  (jui  ne  tïil  conlic  .1  pt;i">ou- 
uc,  l'eut-êlre  avait-on  coinplé  sur 
ses  vieilles  affections.  •  Prince, 
»lnî  écrivit  ^'upoléon ,  arbores 
«sur  les  murs  de  Toulon  le  dra- 
»  peau  f]'£ssUngy  et  suives-moi.  » 
Lié  par  de  nouveaux  sermens, 
Ma.«isénn  y  tut  ri(J<'1p;  et  jus- 
qu'an  dt'inK  r  moiiicnt ,  autant 
que  1  éloigneinent  le  lui  per- 
uietlail,  il  servit  le  duc  d'An- 
goulême  dans  la  uiallieurcusc 
campagne  de  la  Drôine.  Mal- 
gré  Tezemple'  donné  par  Bor- 
dëauXy  Toulouse,  Montpellier  « 
&ilme.s,  etc.,  il  n*ad>ora  enfin  le 
pavillon  tricolore  qu\'iprès  la  ca- 
pilnlalion  souscrite  par  le  prince 
généralissime,  et  lorsqnc  ces  cou- 
ieurb  flnUai<'n!  danb  toute  la  Tran- 
ce.  Pendant  ic^  cent  jours,  Ai  as- 
séna fut  étranger  ù  tout  service 
militaire,  mais  non  indifférent  aux 
malheurs  de  la  patrie;  aussi,  au- 
près la  deuxième  abdication,  tut- 
il  appelé  au  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Dans 
cette  place,  où  il  comprima  les 
ennemi:^  de  l'intérieur,  sans  donte 
il  eOt  ï'cndu  des  services  plus  im- 
portans  contre  les  étraugers  qui 
entouraient  la  capitale,  si  le  gou- 
vernement eût  mis  A  sa  <disposi- 
<  tien  des  troupes  plus  aguerries, 
ou  si  seulement  on  eût  suivi  les 
conseils  dictés  par  son  expérien- 
ce. Après  la  seconde  occupation 
de  i'aris  ,  désolé  malgré  sa  gloire 
demeurée  intucle  au  milieu  de 
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i<int  de  revers,  il  se  rçfugia  dans 
un  profond  isolement,  d*oû  il 
crut  toutefois  devoir  faire  enten- 
dre sa  voix,  quand  on  voulut  le 
faire  participer  au  jtif^emcnt  d« 
l'inlorhiné  maréchal  Nej,  qu'iu) 
excès  d  émulation  avait  antérieu- 
rement jeté  dans  des  torts  graves 
envers  lui,  mais  dans  lequel  il  ne 
voyait  plus  qn*un  ancien  cama** 
rade,  ll.se  déclara  ensuite  pour 
rincompéteuce  du  conseil  de 
guerre.  Accusé  devant  la  cham- 
bre de  181 5,  par  un  parti  qui 
s'obstinait  à  imputer  ;\  une  cons- 
piration imaj^inaiie  des  événe- 
mens  provofjuos  par  si  propres 
excès,  bientôt  Masséna  se  vil  vnu- 
traint  lui-même  À  se  iustitier.  Il  le 
fit  victorieusement  dans  un  mé- 
moire plein  d'énergie  et  de  no- 
blesse. Mais  le  sentiment  de  cet 
excès  d^injustice,  joint  iV  la  dou- 
leur que  lui  avait  causée  le  triom- 
phe de  l'éti ruiîrer,  cl  les  infortu- 
nes de  ses  111  1  eus  amis  et  de  ses 
compafjnons  d  armes,  avaient  por- 
té la  mort  dans  son  âme.  EllVaycs 
des  signes  de  son  dépérissement, 
comme  ses  amis  le  pressaient  d'al- 
ler chercher  hors  de  France  une 
vie  plus  tranquille  et  des  climats 
moins  rigoureux,  il  répondit: 
«  J'ai  bien  acquis  le  droit  de  mou- 
rtrir  dans  notre  chère  France; 
«quoi  qu'il  poisse  m'arrivcr,  j'y 
«mourrai.  N'y  ai -je  pas  gagiié 
»mes  in\alides?  et  on  me  les  a 
»  refusés  !  »  ajouta-t-il  avec  àJijer- 
tome*  Il  mourut  én  effet,  de  cha- 
grin plàs  que  de  maladie,  le  4 
'arril  1817^  &  Sg  ans,  âge  où  Ton 
pouvait  espérer  de  sa  longue  ex- 
périence des  services  égaux  \ 
ceux  qu'avait  rendus  son  courage. 
Au  contai  de  i^iaââéiHi,  hg  réuMÏ- 
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reoi  pour  la  première  foi»  tel 
hm  de  la  yieille  armée  franpaise. 
On  y  voyait  en  foule  des  militai- 
res de  tous  leSjgradea  et  de  toutes 
les  armes;  tous^eux  qui  avaient 
Tcrsé  leur  sang  oti  dispersé  leurs 
iTiemhrp'^  sur  les  champs  tle  ba- 
taille eu  î5uivuiit  ce  héros,  se  pres- 
saieiU  surtout  autour  de  son  cer- 
cueil. L'éaiigralion  uc  se  moutra 
pas  à  ces  obsèques,  soit  qu'elle 
crût  de  son  devoir  de  répudier  la 
gloire  qu'ils  rappelaient»  soit  qu'el» 
le  ne  se  reconnût  pas  le  droit  de 
la  partager.  Le  général  ThiélMiut» 
«nrien  oflTicîer  d*élat-major  du 
inartM  hal,  célébra  ?ur  sa  tombe 
lies  exploits  auxquels  la  majeure 
partie  des  î^pectaleurs,  et  lui-iTiè- 
me,  avaient  pris  part.  lU  furent  re- 
tracés aussi  par  le  colonel  de  gé- 
.  nie  Beaufort  d'flautpoul,  que  le 
maréebal  avait  partionUèrement 
honoré  de  sa  confiance  et  de  son 
amitié  y  et  qui  avait  fait  avec  lui 
les  campagnes  <\p-  i8o5,  1806, 
1810  et  1811.  La  douleur  qu'ins- 
pirait la  perle  de  ce  grand  hom- 
me, prit  iouvenl  le  caractère  du 
désespoir.  Sur  la  tombe  où  repo- 
sent ses  restes»  daus  le  cimetière 
de  l'Est»  s'élève  un  i^éllsque  en 
juarbre  blanc»  oA«  pour  toute  ins- 
cripti<m,  on  a  gravé  le  nom  de 
JlASséifA.  C'est  autour  de  oe 
monument  que  viennent  insen- 
siblement se  i^rouper  les  tom- 
bes de  ses  plus  célèbres  com- 
pagnuas  de  gloire  ,  qui  sem- 
blent eocore  le  reconnaître  pour 
chef  dans  cet  cljsée  des  guerriers 
français.  Quelque  temps  avant  sa 
mort»  Masséna  avait  choisi»  par- 
mi les  généraux  de  Pancicnne  ar- 
mée, un  époux  à  sa  fille;  c'est  le 
<K>mte  J&eilie^  son  ancien  nide«^le» 


tÊÊup^  qu'A  a  honoré  de  cette  gl^ 
rîeose  «doption*  Masséna  avÉk 
deux  fils:  lun»  qqi  t'avait  suivi 
dans  ses  dernières  campagnes»  est 
tnortle  i3  mai  1820;  l'autre,  plus 
jeune,  possède  les  duchés  de  Ri- 
voli et  la  principauté  d'^^î^lin;^. 
Celui-là  s'adoune  parliculièreiiieut 
à  l'étude  des  scictices  natu» elles, 
btuit  carrière  qui  lui  suit  restée 
ouverte.  La  fortune  de  Masséna 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
cunsidéioble  qu'on  s'était  plu  à  le 
publier,  et  qu'on  était  autorisé 
môme  à  le  présumer  sans  inal- 
veillance.  Cet  hoiïMoe  qnî  ,  indé* 
prndamment  des  traite  in  en-  alta- 
chés  l\  ses  fonctions ,  jouissait  de 
dotations  considérables,  cl  dont 
les  dépenses  irexcédèrenl  jamais 
le  revenu»  n'a  laissé -qu'une  sdc- 
•cessipn  de  trois  millions.  Ce  fiiit 
répond  assea  manifestement  aux 
imputations  qui  loi  ont  été  IWleB 
sous  un  rapport  par  lequel  on 
prétendait  qu'il  rt^sscmblaît  aussi 
aux  Villars  et  aux  Marlborongh. 
Du  reste,  doué  au  moral  comme 
au  physique  de  îoules  les  qualités 
du  soldat  et  du  capitaine,  d'une 
vigueur  et  d'une  intrépidité  sans 
égales»  actif  et  Infatigable»  sobre» 
patient»  au  |énle  qui  eonçoil 
{oignant  l'habileté  qui  exécute» 
réunissant  dans  l'action  l'opiniâ- 
treté à  l'aodnce  et  à  la  perspicrî- 
cité,  s'il  a  trouvé  quelques  égaux 
dans  la  foule  des  guerriers  au  mi- 
lieu <b  squels  il  a  fourni  sa  carrière» 
il  n  a  rencontré  de  supérieur  que  . 
dans  le  plus  grand  capitaine  dos 
temps  modernes*  «Masséna»  |iît 
»  quelque  part  Bonaparte»  était  é<- 
uminemment  noble  et  brillant  au 
»  milieu  du  feu  et  du  désordre  des 
•  batailles;  le  bruit  duoanon  édatr- 
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•  cissftit  909  idées,  lui  donnait  de 

-  MiVsprit,  de  l;i  pénétration  et  de 
i*Ia  giuté.o  Ët  iiîileiirs:«  î^lasséna^ 
i>rî'un  rare  coniage  et  d'une  léiia- 
ix'ifé  si  remarquable,  dont  ]r.  t;t- 
«Uiàit  croissait  par  I  excès  du  [>é- 

•  ril;  qui,  vaincu,  était  toujours 
-  «pWïtù  recommencer  comme 

•eût  été  le  vainqueur.  »  Blaitt  Té* 
li^ge  le  plus  jnste  el  le  pli»  eoneiâ 
qui  pui«.se  être  tbît  de  Masséna , 
est  tout  dans  la  qualifiCAtion  ilVn* 
fant  rliéri  de  la  ticloire,  qu'il  re- 
çut de  rhoinrne  qu'on  en  a  pro- 
clamé le  père. 

MASSKNBACH  (ArGUSTE-î.onis 
de),  colonel  d'élat-major  au  î*er- 
irice  de  Prussie ,  et  histnrteD  mili^ 
laif€«  est  né  à  Snialkad<s  et  fitt 
éleféy  par  le»  soins  de  sa  mère, 
à  iMassènbach ,  .**ur  les  bords  du 
Necka,  terre  considérable  appar- 
tenant à  sa  familie.  Sa  pfcmiére 
jeunesse  se  pa<sa  rn  !(]i;e  soric 
sans  études;  mais  par  suif**  «rtni 
accident  de  chasse  ,  oi^  il  blessa 
sen  oacle,  il  renonça  à  cet  exer- 
cice. A  Ttngt'  ans  il  posjiédatt 
fond  les  mathèmatiqués  »  rhistoi- 
rc  et  In  géographie.  U  entra,  on 
qualité  d'idlicier  dans  les'liwipcs 
du  duc  de  AViiitfinberp: ,  el  les 
quitta  bientôt  pour  prendre  du 
servii  e  <l.in^  Iph  h'nup<*s  prii.>.siefi- 
nc^.  li  Inî.  icmarquc  de  brédéric- 
Ic-Cjrand  ,  qui  le  nomma  liegle- 
nant  dan*  »on  état-major.  Ver» 
ceUe  époque,  il  publia  }H*s  Été- 
menu  du.  Calcul  thgîèrentielg  .son 
Cour»  dé  Méemùque ,  et,  de  con- 
cert avec  Stamlord,  son  Jourttàt 
wUifairc.  Ces  ouvrajj^es  lui  a(  fini- 
rent de  l«i  réputation .  et  in:  fi- 
rent confier  par  le  prince  de  Prus- 
se, depuis  b'rédéiic-Guiltaume  11, 
flou  fils,  le  prince  Loui«i,  pour  lui 
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en,«eîgncr  les  mathématiques. 
Ble«hé  çrièremcnt  an  combat 

Kortenhoff,  dans  la  campagne  de 
Holl.Hidr.  en  1 78^  ,  sa  convales- 
cence fut  îonp:iie  ;  tnais  il  Tem- 
plov.i  uhlcnicnf ,  en  se  ch;)r;4c;int 
de  renseij^acnjcftt  des  malljfjna- 
tiques  \  l'écnlo  du  génie.  Dans  la 
campagne  contre  la  France  •  en 
179a,  il  était  iidfttdant- major. 
(Chargé,  ù  Valmy,  d'occuper  une 
hauteur,  il  s'en  empara,  arec 
deux  batteries  et  un  bataillon  de 
j'renadiers ,  an  moment  où  les 
Kranf*nts  allaient  s'en  onipnrer 
eux-ménies.  M.  de  iM  i>s;'nb.teli 
jivail  proposé  un  plan  qui  ne  fut 
point  adopté.  Pour  mieux  F» ire 
connaître  !ion  systiMuestratéglq!  ic* 
il  fit  paraître  un  Eit-amtdt  du  phn 
d'opfTfitious  du  sit  nn  al  M'ack ,  et 
ime  Description  du  Ui'''(Vrc  de  la 
L'Hcrre  sur  fr.^  hord.9  dn  llhin  ,  de 
la  Nahe  t  t  ifr  la  Mosf'f'r.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  djujs  cette  pu- 
blication que  tons  militai- 
res, ses  compalrioles,j-epoU.ssèrent 
peu  t-êt  re  a  vec  quclq  t]  p  réren  tion: 
alors  II  adopta  un  antre  Retire  de 
trafail.  Il  fit  paraître  successive- 
ment les  FJns!;r.<i  <le  iCieten,  du 
prince  Fcrdiniuul  rie'  Brnnswîrh 
et  du  prince  H«'iiri  de  rrn<sc.  En 
i8oj,  M.  de  iMasseubach  lit  de 
nouveau  la  campagne  contre  la 
France  ;  mais  cette  fois  on  rap- 
porte que  ce  fut  malgré  lui.  11 
pensait  qu'il  n>  avait  réellement 
de  sniiit  pour  In  Prusse  qué  dans 
une  alliance  lîranclie  et  soutenue 
avec  rempereur  Napoléon  :  tou- 
tefois il  se  i^-ndit  en  Silésîe,  pour 
V  rns-cni!)!ci-  des  irmipes.  Il  y  mit 
une  trc-i-irrandc  acîi\ité,  et  pffl 
part  à  la  iialinile  de  Irua.  Ayant 
rallié  les  troupes  à  Magdebourg^ 
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les  coadui»Uâ  Siletliu^oû  il 
rcmpllfisail  le^  fonctions  de  chef 
d^iïtal-major  du  prince  de  Bohei^ 
lolie.  La  capitulation  dePrenzIau» 
à  laquelle  il  euncouriit,  le  ût  aus- 
si accuser  de  s't^lre  laissé  séduire 
par  l'empereur  d<».s  Français.  M. 
de  Masseiibacli  «Iciliiigna  de  se 
iuslifier,  et  vit  avec  iudiU'creDce 
commencer  une  Instruction  snr  sa 
Conduite,  que  les  èvéwvinens  de  la 
guerre  Grent  cesser.  Retiré  <|ans  nos 
lerres^il  fut  encore  un  des  membres 
les  plu^  prononcés  de  Topposilion 
dans  le  S\  iirliMiiLti  g.(]etle  oppo- 
sition ,  qui  se  reproduit  avec  une 
{;r;inde  éner^nt*  d.ms  ses  Souoe- 
nirs  des  grands  hommes,  pul»liés 
ù  la  fin  de  ibo8,  et  plus  particu- 
lièrement dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  Ckistoivê  de  la  Prusse, 
seas  tes  règnes  de  Frèdéric^Cuil" 
iaume  II  i  f  de  fràdéric^wliûU-' 
vie  m ,  3  vol.  in-S",  avec  cartes 
otp!:i!is,  1809,  itulisposalegouver- 
iieineul  j)i  ti^sif<n,  f]ni,en  1817,  ne 
laifsn  point  i  t  happer  l'occasion 
d'en  punit  i  .ttiieur.  M.  de  Aiassen- 
bach  était  alors  à  Fraucforl,  et  se 
disposait  à  mettre  au  jour  de  hchi- 
veaux  Mémoires  sur  les  dernières 
giierres.  Le  ^u  v  ern  e  unent^in  r<  >  rmé 
dq ce  projet,  fit  enlever  cet  ofïïciery 
quoiqu'il  lût  dans  une  ville  libre, 
^  et  le  fit  enfermer  dans  la  citadelle 
de  Custrin.  On  supposa  que  ces 
inémoires  devaient  renfermer  les 
pièces  oflîcielles  qui  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  Fauteur,  com- 
me chef-d'état-major,  publica- 
tîoii  considérée  en  Prosse  cotoroe 
un  délit  tant  que  roflieier  est  en 
activité  de  service.  M.  de  Massen- 
bach  avait  bien  sollicité  sa  retrai- 
te ,  lîiiiîs  il  ne  l'avait  point  enco- 
re obtenue^  el,  on  ic  disposait  à 


ksi  faire  Tapplicatioa  de  la  loi*  11 
se  reconnut  coupable 9  et  s*eii  re- 
mit à  la  clémence  du  roi  :  il  fbt 

comdamné  par  le  consieil  de  guer^ 
re  à  4  années  de  détention  :  elle 
aurait  pu  être  perpétuelle.  Lesa- 
vetix  «le  iVi.  de  Bdasseubacli  se- 
raient, dit-on,  (()n«i|trn«''s  dan-*  li- 
ne lettre  qu  il  aurait  adressée  au 

professeur  ttartens«  chargé  de  le 
défendre.  Celte  affaire  a  ei^cité 
dans  toute  l'Aileroagne  le  pbn  vif 

intérêt  par  l'estime  que  l'on  porte 
k  cet  otiiaiePt  dpnt  le  mérite  per- 
sonnel et  les  principes  liliéraiyt 
sont  j^énéralemenl  apprérié^. 

iMASSENBACH  (N.)  ,  lieule- 
liant- général  au  service  du  rui  de 
Prusse  ,  commandait  un  corp» 
auxiliaire  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Yorkf  et  faisait  partie  dit 
corps  d*armée  du  duc.de  Tarenies 
dans  la  campagne  contre  la  Russie 
en  1812.  Le  général  !tta.<}senbach 
imita  lu  défection  du  général 
Yt>rk.  et  lut  eti  réeoinpense  nom- 
mé, en  lévrier  181  4.,  jU^ouverneur 
de  Dantziek.  liu  prcitant  posses- 
sion de  set»  nouvelles  l'onctions,  il 
publié  une  proclamation  qu*il  ter* 
minait  par  ces  mots  singulier»; 
«  Réunis  à  la  Prusse  vous  aves  été 
•  heureux;  séparés  de  la  Prusse 
«vous  n^avez  éprouvé  que  de$  mal* 
rtliems.  Comme  Prussiens  et  avec 
»  la  Prusse  vous  redevieotJrez  heu- 
«reiix.  «  Les  Français  ont  lai>>sé 
les  plus  honorables  souvenirs  à 
Dantzick ,  et  toutes  les  prot  la- 
malions  n'altéreront  {araats  Te»- 
time  qu'ils  ont  stt  inspirer  aux 
habitans  de  cette  contrée. 

MASSERA  NO  (le  pbikcb  Cbab- 
LES  -  FERREiio^Fuuofli  ) ,  ambasstf- 
deur  d'Espagne  près  du  gourer- 
nemeiit  français  9  es(  issu  d'une 
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des'  plus  ancienoefi  famille  «  du 
Piémoiil  qui  ^'élahlireiit  en  Espa- 
gne» 11  était  capiiaîne  dea  garde»* 
du- corps  de  la  coiniiagnie  flaman- 
de de  Chartes  lY,  Ktrsqiie  ce  prin- 
ce le  nomnia,  en  iSoS^  son  nm- 
bassadeur  près  de  l'empereur  Na- 
poléon. 11  le  chargea  en  mdine 
fi  rnp'*  <le  présenter  an  monarque 
fVaiK  iii.^,  pour  lui  et  ses  frères. 
Tordrai  de  la  toison -d'or,  en  é- 
change  duquel  Napoléon  lui  retiiil 
Tordre  de  la  légion -d'honneur 
pour  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille royale.  Lors  de  son  avéne-> 
ment  au  trône,  Ferdinand  TI| 
confirma  le  prince  de  Masserano 
dans  ses  fonctions  d'amba>sndeur 
en  France;  mais  les  événemens 
politiques  uv,  lui  permirent  pas  d« 
faire  accepter  ses  nouvelles  lettres 
de  créance  ;  il  ne  put  même  se  re* 
tirer  à  Bayonne  pour  y  prendre 
les  ordres  de  Feidtoand»  goi  ve** 
nait  d*y  arriver.  Ses  fonctions  ces- 
sèrent alors,  et 41  continua  de  ré- 
sider i'i  Varh  sous  la  surveillance 
du  inin'NÎrc  dt*  la  police,  .losf^ph 
Napoléon,  deveuu  roi  d'Espap:iu', 
nomma  le  prince  de  Ma^serauo 
son  grand-maitre  des  cérémonies^ 
«I  loi  donna  l'ordre  de  se  rendre  i 
Madrid  pour  en  exercer  les  fonc- 
tions. H.  de  Masserano  accepta 
l'emploi  auquel  le  noUTeau  sou- 
verain Tavait  nommé  ;  mais  il 
ohtinf  l'iMitorisalion  de  rester  à 
Paris  au  .^eiu  de  sa  lauiille,  oi'i  il 
continua  de  résider  après  les  évé- 
nemens de  i8i4' 

MASSE\DETYllONNE(PiER- 
na-FBANÇois-MÂBia),  officier  de> 
l'andenne  armée,  atocat  et  au* 
teur  dramatique,  est  né  i  Nantes» 
département  de  la  Loîre-Inférieu* 
re,'en  i^g^.  Son  père  fut  tué  en 
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duel  eu  i8u3.  Après  avoir  fait  sen 
études  à  Rennes,  il  entra  A  Técole 
HîHIaire  en  i8io,  et  en  fut  éloi- 
gné pour  avoir  tué  un  de  ses  ca* 
raarades  dans  on  combat  partico* 
lier.  De  retour  à  Aennes*  il  pu- 
blia plusieurs  pièces  de  poésies, 
entre  autres  tuie  Odr  à  f  Emprreur 
et  à  l' Impératrice^  sur  leur  y  'isite 
à  L'école  Miliiaire ,  et  une  Ode  sur 
la  Bienfauance.  Quelque  temps 
après,  il  prit  du  service  dans  les 
yélites*  lanciers  de  la  garde  impé- 
riale, et  pa^sa  sous -lieutenant 
dans  le  19'  régiment  de  dragons. 
Il  fut  blessé  A  Dresde.  S^étant 
rendu  au  dépôt  de  son  corps,  k 
Str;isbour^,  il  fit  la  cauipague  de 
France  en  1814.  Il  fut  chargé  de 
proclamer,  î\  Verneuil,  le  retour 
de  Louis  XV III.  Fixé  de  nouveau 
à  Rennes,  il  y  suivit  les  cours  de 
droit.  On  rapporte  que»  dans  une 
éinetite,  il  défendît  courageuse- 
m  e  f  1 1  M  M .  Lé  ri  dan  •  t  Cadoudal  » 
dont  les  jours  étaient  menacés,  dt 
fut  même  blessé  daus  cette  ocoa- 
siou.  Lors  du  rctoiir  dt!  Mapoléon, 
en  mars  i8i5,  il  reprit  du  servie*', 
fil  la  campag^ne  de  181 5  connue 
aide-de-camp  dit  général  Bazan- 
court,  et  fut  Ucédcié  avec  l'armée 
retirée  derrière  la  Loire.  Fixé  é 
Rennes,  il  y  mit  au  jour  une  ré- 
ponse à  VÈpttre  au  roi^  de  M. 
Lesiieur,  avocat,  et  fut,  pour  ce 
fait,  exilé  du  la  ville  jusqu'au  9 
juillet  1816.  RéinN  i^'^ré  dans  ses 
foyers,  il  publia  un  écrit  sous  le 
tilre  de  :  Système  sur  les  enfans 
de  l'Amour,  et  donna  uu  théâtre 
de  Rennes  une  pièce  en  5  actes, 
intitulée  Albert,  oa  la  Capeme  é» 
U  mort.  Au  mois  .de  février  1817, 
étant  à  Nantes  «  il  fut  arrêté  en 
plein  théâtre,  comme  auteur  pré- 


Digitized  by  Google 


84  IdAS 

sumè  du  Confiteor^  satire  contre 

les  mi$>ionnaire5.  On  reconnut 
bientôt  son  innocence ,  et  on  lui 
rendit  la  lilterté.  l\  fut  maintcnti 
dans  la  réorgani!*alion  de  r<  role 
de  droit.  !M.  iVlajJsey  cl»'  ryroniie 
a  encore  fait  rcpitiscntcr,  i'  la 
Rupture  et  le  Raccommodement , 
comédie  en  5  actes  «  et  ie  VaUt 
bel  esprit  »  comédie  en  nn  acte. 

UASSIA  (N.),  général  de  di?i- 
ftiont  membre  de  ta  légion^dlion' 
neur,  naquît  le  17  février  1 7/|0«  et 
entra  au  service  au  mois  de  février 
1^56,  en  quatilé  de  lieutenant 
dans  le  régiment  tie  Wonrpellier. 
Il  de\  inl  euseif;;ne  au  icgiuteut  tle 
Navarre,  en  1 71»  i  ;  lut  nommé  lieu- 
tenant en  1762,  et  capitaine  ea  se- 
cond en  1 7;i>.  Dans  rintervalle,  il 
avait  cessé  d'être  employé  active- 
ment.  Le  24  juin  i^Bo^  il  futad  joint 
àlamaioritc  d'Avesne:»^  et  nommé 
e:ipi(aine -commandant  le  fe- 
viirr  171^7.  11  S(î  ])roi)(>iira  pour 
les  principes  ilc  la  lesolulion  ,  et 
entra,  en  17*)»'»  comme  littite- 
nant-colonel  dans  le  régiment  de 
THérault.  Ses  nombreux  services* 
t.int  dans  la  guerre  dite  de  sepl" 
anSy  que  dan:»  celles  de  la  révolu- 
tion, le  ûrent  élever  au  grade  de 
général  de  brigade,  le  i5  mai 
t^i)T),  et  de  f!:énrrnl  de  division  le 
r>  nivô>ic  n\\  2.  Snri.i  liu  de  sa  car- 
rière, il  devint  nieuibre  tiu  con- 
tieil-général  de  stm  departemenl, 
et  membre  du  collège  électoral, 
li  fut  nnm  chargé  de  rexéculion 
de  la  loi  de  la  cooscriplion.  gé- 
néral Massia  mourut  peu  de  temps 
après  avoir  été  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur^  le  8  ger- 
minal nn 

MASSIKL  (  Jean-Iîapti  xr) , 
mcjubro  de  plusieurs  asscIubiec:^ 
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législatives,  évêque  constîtulion- 

neldu  département  de  TOise,  etc.  9 
naquit  à  Vernon,  dans  la  ci-devant 

province  de  Noriîinndie,  départe- 
luent  de  l  Kure,  vers  1743,  et 
remplissait  les  tondions  pastora- 
les à  Serji^y,  lorsqu'il  lut  élu,  par 
le  bailliage  de  Senlis,  aux  états- 
généraux,  eu  17S9.  L'un  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  se  réuni" 
reut  aux  commîmes,  SI  prit  place 
parn>i  tes  membres  du  côté  gau- 
cIh»,  devint  secrétaire  de  rassem- 
blée au  mois  de  décembre  (1789); 
prèla.  en  179»^  le  serment  pres- 
crit par  la  nouvelle  constitution 
civil(!(îu  clergé,  et  fut  nommé t 
dans  la  même  année,  évêque  cons- 
titutionnel du  département  de 
rOise,  qui  Télut,  au  mois  de  sep- 
tembre 17994  membre  de  la  con- 
vention nationale.  Dans  le  procès 
du  roi ,  Mnssieu  se  prononça  con- 
in;  rapo'  l  au  peuple,  vola  la  mort 
et  rejeta  le  sursis.  Il  se  maria  ,  au 
iTioî^  de  iHjveudire  179'!,  à  la  lille 
du  iuatr«'  de  Givet;  il  était  alors 
en  iriisst'jn  dans  le  département 
des  Ardeuiies.  La  con«juite  qu*il 
tint  dans  le  courn  de  Ce.4  fonctions 
procon^ulaircs  donna  lieu ,  en 
1795  9  à  des  plamles  graves  de  Id 
part  des  villes  de  Reiujs,  de  Se- 
dan, d(^  lîeauvais  et  <le  Vitry-sur- 
Marne,  et  la  »',unveuli(m  nationale 
le  décréta  d'arrestation  le  9  aotit 
de  celte  aj*  sue  aunee,  poiir  abus 
d'autorité  de  toute  espèce.  Il  fut 
amnistié  par  la  loi  du  4  brumaire 
an  4  (36  octobre  179.^).  Kendu  û 
la  liberté Massien  devint,  quel- 
que temps  après  «  arcbiviste  du 
bureau  de  la  guerre,  cl,  en  1797. 
professeur  à  i'oenîe  centrale  de 
Versailles.  lnapen;u  som><  le  ;;ou- 
vernement  impérial,  il  fut  atteint 


Digitized  by  Google 


MAS 

p  ir  l;i  loi  da  i-i  janvier  1816,  rcn- 
tfuc  coiÉlrc  It's  rnnvrnfîdnnf'U , 
dHs  votan,s\  Il  se  rcfufîi;»  à  Bi  uxol 
Icâ)  où  il  liàoiit  iU  le  6  juin  ii>ii>, 
dans  sa  ^5**  année.  ftlaAHieu  tsst 
connu  diinj}  ]e  iiiunde  iittérAîie 
pur  une  traduction  de  Lùeiên,  t> 
vol*  in-ii.  Les  trois  premiers  vo- 
lumes parurent  en  1 78 1 ,  vt  les 
trois  dortifrrs  en  1787.  Cet  ouvra- 
c^p  l'st  ^'éfiéraletnent  estime.  Au 
iiiuiiiL'Ut  de  Hii  mort,  il  venait  île 
leruiitier  la  traduction  de  VHis'- 
ioire  de  la  Hollande ,  par  Uugueii 
Grotius. 

MASSIBU  (Jban),  sourd'inuët, 
élève  de  Tabbé  Sic;«rd succes- 
8ettr<de  l*abbé  de  TÉpée ,  e^t  né 
t;n  177a,  à  Semeiis,  pi-ès  de  Cà- 
(iillac,  dép.irleinent  de  la  (îiron- 
cle,  de  paren:$  pauvres,  qui,  par 
une  fatalité  toute  p;ini(Milière, 
comptaient  dans  leur  l'aniilie  ju»<- 
qu'ù  six  $ourds>muets  de  naissan- 
ce^ Le  jeune  Massieu^  employé 
aux  travaux  de  la  ferme 9  eut  ie 
bonheur,  par  Tenlremise  d*un  ci« 
toyen  bienfaisant  de  sou  pay*»^ 
irètre  ortunn  de  l'abbé  Sicard. 
Ccl  habile  instiiiifeur,  alors  atta- 
ché à  rin«titn(i()n  de  Bordeaux, 
s'intére-se  a  sou  Mu  t ,  rcuiuièue 
aTec  lui  dans  cette  ville,  et  lui 
trouve  des  dispositions  «issct  heu- 
reuses pour  urviîttfr  qull  lui  coti- 
sacre  tous  ses  soins.  Il  a  c(»mposé 
pour  Uassieu»  son  Cpurs  d* ins- 
truction d*un  9oard''muet,  Appelé 
à  Paris  couime  successeur  de  Ta!)» 
bé  de  l'Ejiée,  l'abbé  Sicard  vit  les 
soins  quM  avait  donnés  à  son  élè- 
ve técompeti^f s  pai  un  dé(.iet  de 
rassemblée  coii.>3[i(uautc,  qui  con- 
liérait  à  Massieu  le  titre  de  pre- 
mier répétîtcurde  riiistitution  de 
Pari».  C'est  dans  Touvragc  que 


nous  avons  cité  que  Ton  pourra 
]•  rendre  connaiss>;iii('»>  des  lonjîiics 
et  patientes  lef•oIl^  du  uiailre,  des 
piugrès  lents,  Uiai.i  assurés 9  de 
réiève.  On  y  verra  que  les  idées 
les  plus  abstralles  ne  lui  ont  pas 
été  étrangères.  Grammaire  gèité- 
rale,  j;énie  des  lantrues,  uuuhé- 
mathiques,  philosophie,  il  a  tout 
étudié,  et  presque  tout  diTint,  a- 
vec  autant  de  justesse  que  <lc  sa- 
jjacité.  Sou  applieati(»o  o>t  >oule- 
Hue  et  sa  peui  lraliou  vive;  il  a 
l  iusouciaiicu  ei  i'abaudon  d\\n 
enfunti;  s<»  nio^ars  sont  simples  ; 
une  légère  brusquerie  a}oate  un 
trait  de  pins  ù  son  oaractèret  sans 
être  un  défaut.  lUassieu  est  bon  et 
reconnaissant;  ses  parens,  sa  mi- 
re  sjirtout ,  et  son  maître,  ont  été 
l'objet  le  plus  c(u»slant  de  ses  af- 
fections. Ce*»  objets  rbéris  lui  ont 
inspiré  une  fiutlc  <le  pensées  qui 
partent  de  Tâme  et  qui  sont  en 
in6me  temps  la  preuve  d*un  es* 
prit  juste  et'imifond  :  telles  que^ 
entre  atitros,  ces  deux-ci  :  la  pre- 
mière, la  Rec0nnttig$ûÊtCêê$t  la  mi-' 
moirfi-du  cœur;' Va  seconde,  Don~ 
neràses  parcjf.s,  c'^st  rendre.  Pour 
expri.i.er  eomhieti  ses  parens  a- 
vaient  été  aHli^es  lorsque  dans 
son  enlarn  e  il  ^e  cassa  par  acci- 
dent une  jambe  :  Ih  pleuraient, 
dit-ilf  comme  quand  il  pleut  à  ver* 
se,  A  uue  séance  de  rinslitutinn 
de  Paris  ^vae  dame  lui  faisait  en- 
tendre que  la  Urovideuce  étaii  li- 
ne bonne  mère;  Mussieu  écrivit 
stir  b'-cluuup  :  La  nûrc  se  tient 
,se.ulemetit  aupri'-S  de  ses  vnfan.'' , 
tatnii^  que  la  Prooidciice  se  lient 
auprcs  de  tous  les  êtres.  Parmi  un 
grand  nombre  de  défmitions  et  de 
-réponses  pleines  de  sens,  do  sen- 
timent et  d'esprit»  nous  citerons 
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celles-fi  :  VEspérunce  est  la  fleur 
du  bonheur,  l  Éternité  esl  un  jour 
,%ans  hier  ni  lendemain'.,  Examiner 
à  futid  une  rhvse  ou  une  prrsonnef 
t  c'est  In  fre(fucnter  de  vue;  une  Dif' 
fietUté  0Sl  pOètibiiUé  mec  obêtocU. 
latertogé,  en  i8i5,  sur  i«  meiU 
l«tir  gouvernement,  il  répoodit 
sans  hésilalioti ,  e*e$t  U  gotaerne- 
ment  paternel. y wtieommeniiidê- 
finit  l<'.s  sourrîy-trmet^  :  Un  sourd- 
muet  esl  un  homtnc  qui  niunqtir  du 
ëens  de  l'onle  ^  qui  ne  sait  fins  par- 
ler, qui  eeoutr  avec  les  yeux,  et 
parle  avec  les  doigts.  Maïisieu  avait 
mis  loute  sa  fortune,  €*est-i-dire 
le  produit  de  3o  .années  de  son 
traitement,  comme  premier  répé- 
titeur, dans  les  mains  d'un  hom- 
me qu'il  regardait  comme  son  se- 
'  rond  père  Or  homme  est  mort 
ne  lai-smit  (|u<'  dp.sdettf'«<  t't  iVIas- 
ïieu  a  toiil  |iei<iu.  Il  l'ai  il  dire,  à 
la  décharg-e  de  ef  lui  qui  lit  cotte 
iuiilité)  4Ut',  dupe  de  iu  cunûaace, 
il  avait  été  spolié  lui-même  par 
un  homme  auquel  il  avait  confié 
une  somme  considérable. 

MASSTLIAN  (Lovis-Ghabusi* 
GisAB  Mathey  be),  littérateur,  a 
donné  :  Histoire  dé  Rose  d'Jm- 
ùlainviile,  ci-devant  religieuse  de 
l'ordre  de  Cileaux,  ou  les  Abus 
du  pouvoir  paternel.  Pari;*,  iu-S", 
1796;  a"  Judas  Macchabée ,  ou  le 
Rétablissement  du  culte  à  Jéi'usa» 
lem,  tragédie  nouvelle  en  3  actes 
et  en  vers,  Paris,  în-S",  i8o5. 

MASSIN  (N.),  chef  d'institu- 
tion à  Paris,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  était  orticicr  à  l'époque  de 
la  ré vnliHioii.  11  étnifjra,  et  servit 
dans  l'armée  des  princes  jusqu'au 
licenciement.  î.n  révoltilion  du  î8 
bruiriaire  an  S  (9  novciuiire  J7<H)) 
lui  permit  d«i  rentier  dans  »a  pa- 
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trie.  TI  y  forma  un  peosionnat  qui 
a  constamment  joui  de  Teslime 
publique.  ÎM.  ÎVlas.sin  reçut  du 
roi,  en  !»eptcuii>re  1817,  la  croix 
de  Saint- Louij». 

MASSON  (CuAaLE0*Fftiiiçois» 
PnibiBcaT],  littérateur,  naquit» 
en  1763,  à  Blamont,  petit  fort  du 
pajs  de  Monlbélîard  ,  où  son  pè- 
re avait  un  emploi;  il  apprit  d'a- 
bord l'horlogerie  à  Moiitbéti  ird  , 
passa  de  là  en  Suisse,  pour  se 
perlfctionucr  dans  son  état  ;  mais 
donnné  par  le  ^oftt  de  la  poésie, 
il  s'échappait  de  son  atelier  pour 
aller  à  Fombre  des  bois  se  livrer 
à  ses  méditations.  Ses  premiers 
essais  lui  méritèrent  deâ  applau- 
dissemens.  Appelé  à  Saint-Pé- 
tersbourg par  son  frère  aîné,  oflî- 
cier  au  service  de  Russie,  il  de- 
vint d'abord  sous-o/ïicier  daus  lo 
corps  des  Cadets  de  l'artillerie, 
et  bientôt,  sur  la  reconiinandalion 
du  général   Melissino ,  le  comit* 
SoltjrkofiT,  ministre  de  la  guerre, 
le  choisit  pour  surveiller  Téduca- 
tion  de  ses  fib,  lui  obtint  ensuite 
le  brevet  de  capitaine  de  dragons* 
le  nomma  son  aidc-de  camp,  et| 
quelque  temps  après,  lui  fit  accor- 
der le  grade  Av.  [M;iî(»r  en  second 
dans  un  des  régtniensde  la  garde. 
En  1795,  Masson  épousa  la  ha- 
luntie    Rosen  ,   d'une  l'amille 
très^estiméc  de  Livonie  ,  et  dès* 
lors  son  sort  parut  fixé  pour  tou- 
jouis  en  Russie.  Catherine  lui  . 
confia  la  mission  d*aUer  en  Alle- 
magne annoncer  aux  princes  de 
sa  famille  la  naissance  ^une  fille 
du  grand-duc  Paul.  A  son  retour, 
il  devint  major  en  premier,  <'t  sé- 
crétaire  des  commandeuiens  du 
grand-duc    Alexandre    f  aujour- 
d  hui  empereur).  La  lurtuue  de 
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M  assoit  ne  snrv<'cul  pas  à  sa  bien- 
faitrice; Paul  1".  à  5(m  avène- 
ment au  irôiie,  le  priva  de  lous 
ses  emplois  et  réioigna      la  ooiir. 
Accusé,  (Quelque  lemps  après, 
d'iivoir  pckf  une  vive  part  au  suc- 
cès des  armées  françaises,  fltuawm 
fut  arrêté  avec  son  frère,  et  con- 
duit jusqu'à. la  frontière  sous  es* 
corte.  Il  se  retira  en  Pologne  »  et 
de  là  à  Bareiih,oûil  composa  plu- 
-sieurs   ouvrages  ])oiir  procurer 
des  secours  à  sa  famille.  Il  solli- 
cita ensuite  la  pt  i  iui.ssion  de  ren- 
trer en  France  ;  uac  Tausse  appli- 
pation  des  lois  contre  les  émigrés 
retarda  de  deux  années  Teiivoi  de 
sès  passe-ports.  Tout  occupé  de 
la  publication  de  son  poëme  det 
Helvèliens  ^  il  se  livra  elciusive" 
ment   î\  la  li  lté  rature  jusqu'en 
i8o4i  époque  où  il  obliut,  à  la 
recommandation  de  l  in  ien  Bona- 
parte, la  place  de  5e(ic  ta  ire-géné- 
ral de  la  prélecture  de  KUin-et- 
Alosellé.  Sa  santé  oommençait  à 
s'affaiblir;  il  remplit  néantnoins 
pendant  six  ans  Im  devoirs  de  sa 
place.  Il  mourut  à  GobleflUs»  le  5 
juin  1807.  Il  était. membre  associé 
(le  rin«hfnt  de  France,  et  de  celui 
tic.  Milatj,  (îr  raradémie  reltiqnede 
Paris,  etc.  Ala^•^^  )^^  a  laisse  plusieurs 
ouvrages  qui  dotuieut  une  idée  fa- 
vorable de  son  e>prit,  de  son  ima- 
gination et  de  SCS  connarsHancesr. 
On  a  de  lui  :  I*  Court  mimûriûi 
de  0fegrafihi€,  à  l*usage  du  corps 
des  Cadets  d'artillerie,  Berlin 9 
1787,  Pétersbourg,  1789-1790, 
in-8*;  2*  Etmine,  ou  la  Fleur  qui 
ne  ste  Jlctril  jamais,  conte  moral, 
Berlin  ,  1790,  in-S"  :  ce  conte  fut 
ctnriposé  pour  la  princesse  de  Cou  r- 
iande,  Wilbelmine,  dont  Ëlinine 
est  le  dîmiuutif  ;  3°  Mémoires 
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trels  sur  là  Russie,  Ahislerdani 
(Paris),  i8oo,  i8o3,  4  vol.  in-8*: 
res  niéinoire!*,  traduits  en  plu- 
sieurs langues,  eurent  de  la  vop;ue 
dans  leur  nouveauté;  4'  Uel^ 
tétiens,  poëme  eu  10  cbants«  donf 
le  sujet  est  la  lutte  mémorable  des 
Suisses  contre  Charles- le-Témé- 
raire,  Paris,  1800,  in-ia»  avec 
des, notes  historiques.  Cet  ouvra- 
ge est  empreint  d'une  /îprelé  as- 
sez cnnrofine  an  snjel.  Voici  le 
jugejnent  que  Chénier  en  a  porté 
dans  son   fahlum  de  la  Littéra- 
ture :  *  L'auteur  a  cr*i,  dil-il,  que 
*  des  évènemens  modernes  repous* 
usaient  le  merteitleux;  mais  Tab^ 
»sence  du  merveilleux  fait  du  poë- 
»me  épique  une  histoire  euTers... 
«On  y  troUYe  en  abondancé  des 
«idées  fortes;...  on  y  n'unirque 
ftî^ouvenl  du  nvrï  cf  do  !;i  tran- 
«chise  dans  l'expression  :  (i  iel- 
»ques  narrations  rapides,  (piel- 
nques  discours  pleins  de  verve  y 
«brillent  par  intervalles  ;  mais  on 
«déslM  piresque  toujours  la  dou- 
»  ceur  t  l!faarmome ,  Pélégance  « 
«tout  ce  qui  fait  le  charme  du 
n  style.  »  5*  Ode  sur  la  fondûtlon 
de  la  République ,  qui  a  remporté 
le  prix  de  poé^^ie  en  /8o'2,  Paris, 
in-8*;  6"  fa  Nouvelle  Astrte,  ou. 
les  Aventures  romantiques  du  temps 
passé,  IVIfctz,  180 5,  2  vol.  in-12, 
roman  chevaleresque,  ùd  Ton  trou^ 
ve  des  descriptions  locales  pleines 
de  vérité;  7*  h  Vùyagtwr^  pîé6c 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de 
Tacadémie  frauçalse  en  1807,  et 
à  laquelle  Fut  préférée   celle  do 
Millevoje;  8°  Obsercid'wns  adres- 
sées à  l* académie  cellique  sur  h 
rapport  de  M.  f^olncy  sur  t'oa-: 
vrage  de  P allas  intitulé  :  F oca^" 
lairê»  toMpûréi  deà  longuet  dé  îMtté 
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'  la  terre,  et  sur  i* Alphabel  russe; 
iiisérécs  datià  lea  lutjtnoires  <lo 
cette  académie»  ton).  I",  pag.  GJii  ; 
p*  Mémoire  ëtatmiqa»  du  dépar- 
tgjfietti  de  Rhm'eî-Moselle^  Go** 
blent'^*  petit  iD-fol.;  «t  difteren^ 
morceaux  dans  la  Décade  philaso^' 
phique.  Massoii  a  aii5si  traduit  en 
\ers  fran^'aîs  la  Descriplion  c'csjar- 
flins  ilf  Tsitrstioè  Ctilo^  par  M .  b.ini- 
hourski,  et  a  «îcs  L'iiilcriiuix 

pour  \uic  Histoire  dt  lu  Liilt  ralurc 
russe  :  ces  deux  ouvrages  ëout  res- 
tés inédits. 

IUASS0N(A9i>a£>PiEAtB)  »  co- 
lonel, IVcre  du  précédent,  naqdtt 
1 769;  rwul  um  éducatidn  boi- 
g^née;  pnssn  f  ri  Rusî^ie ,  fui  il  par- 
vînt au  grade  dr  rnlonel  ,  et  par- 
Iap,oa  le  sort  de  son  frère  (  voyu^ 
l'ailiuic  précédent),  lorsqu'il  l'ut 

,  cundiiil  ^«>i(à  escorte  jurjqu  a  iu 
frontière.  11  a  pablié  :  les  Sarra^ 
sins  en  France^  poème  en  i5 
chaots ,  avec  des*,  notes  biMori- 
qnes,  a  vol.  in -8",  Slrashourg , 
itS]6.  Cet  ouvrage  était,  imprimé 
depuis  plusieurs  années,  ntais  \iy 
censure  en  uVtdt  empêché  la  pa- 
bticatiou. 

«IAS30N  (Fa.UNÇOI.s),  Staluaire 
célèbre  ,  nuquil ,  eu  dans 
ht  ei-devant  province  de  Norman- 
die; !>es  étiide<  faites  successive" 
ment  sous  l^îcobis  et  Gnillaunii^ 
Coustoii«  sculpteurs  qui  jouis* 
patent  de  quelque  estime  dani>  le 
îemps  de  la  d,'  adcnce  des  arts, 
lurent  heureu'-  ^  ut  recliliees 
par  un  séjour  de  nuq  atin('  es  eu 
Italie,  qu'Iî  liî  aux  trais  de  révo- 
que de  Noyou.  dont  il  avait  mé- 
rité )a  bîcnvciilaacc  en  raison  des 
travaux  .confiés  à  ses  suins  par  la 
famille  de  ce^  prélat.  De  retour  en 
France 9  il  fat  chargé^  par  le  miw 
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rccîia!  de  Brog'lîe,  de  la  décora- 
tion du  palais  du  gouvernement, 
que  Ton  élevait  alors  ù  Mets  sotid 
bi  direction  de  Clerisiieau.  Cette 
décoration  se  compos:>it  d'un  bas- 
reliefde  4^  piedsde  long,de  ligures 
colossales  et  de  trophées.  Elle  fit 
honneur  à  son  talent:  elle  fonda 
en  même  temps  la  réputation  de 
son  auleui^  ,  dont  la  révolu  liou 
rendit  bienlôt  le  nom  populaire. 
Il  exécuta  ,  soit  en  marbre  ,  soir 
eii  pirure ,  les  bustes  des  princi- 
paux meuibreji  de  TasMinblée 
constituante.  Une  grande  ressem- 
blance, reipreaaîon  »  la  vie  ^hII 
donnait  en  quelque  sorte  ù  ses  fi* 
gures,  un  travail  toujours  soi- 
gné, tels  sont  le  caraetèie  et  le 
mérite  de  st  s  < ompo-^ilions  eu  i  e 
genre.  Îa-  Sointnri/  vA  Hector  atta- 
ché au  char  d'Achille,  ligures 
qu*il  exposa  au  concours  en  1 792  ; 
le  DévouemeHt  à  là  paêrie,  uUéffo- 
rie  qu*il  exécuta  comme  prix 
d*encouragemeot«  et  que  Ton  vit 
long-lemps  exposé  sout  le  péris- 
tyle du  Panthéon  (aujourd'hui 
église  de  Saiule  Geneviève)  ;  un 
l>a>"relief  de  la  vaftle  de  t;el  édili- 
ee,  lixèreuî  l'attention  du  public  et 
du  ^ouveruemenl,  et  en  1797  il 
fut'  chargé  de  la  dîrectîoti  des 
sculptures  des  Tuileries.  IjC  cou-* 
setl  des  anciens  lui  ordonna  un 
MonamétU  à  Ui  gloire  de  /.  «/. 
Kouss/eaiif  groupe  de  cinq  figu* 
r.'s ,  bîeîi  conjfJo.^é ,  d'ime  exécu- 
tion savajite  et  vi^^foureuse,  et  qui, 
après  avoiioraé  pend'Uît  plusieur?» 
années  l'evlremile  de  la  terrasse  de 
fcau  aux  Tuileries ,  passa  au  pa- 
lais du  Luxemliom  ^s  où  il  a  cessé 
d*ètre  visible  depuis  un  ft.^fez  long 
(pmps.  11  lit  la  fttutue  de  t*iirivlès 
pour  le  pabûs  du  sénat^-conserra- 
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leur,  et  la  statue  de  Cicrron  pour 
la  salle  (les  .séaiice.H  du  corps-lé- 
gislutif.    Le    gmiverncmcnt  lui 
oommandu,  et  il  exposa  en  i8o5< 
la  stÂtae  du  général  .Çaffareiii , 
que  Ton  voit  eiicorejiiéflS)  su 
palak)  de  Jachumbre  de»  pairs.  Ou 
remurque  uuasi  les  bustes  du  gé- 
néral Kléber,  du  maréchal  Lati- 
nes^ duc  (le  Monu'bctio,  el  de  IVin- 
pereur  Napoléon  ;  on  lui  doit  le 
buste  du  conseiller  -  dV  lal  l>n- 
fresne  de  Saint- Léon,  ([wW  i\l  de. 
mémoire,  ot  let  soulp taras  du 
Tombeûu  ëa  mwiehël  tU  Vauban , 
rétabli  dans.  TégliM»  ^es  lavidides 
par  les  soins  du  corps  du  génie. 
Parmi  les  inonuiiien»  paniculieis» 
en  assex  gand  nonihrtî  ,  pro- 
duisait son  ci^c.iu  tocoMil,  on  doic 
citer  le  {groupe  do  T lu-lis  oloiiL'fianl 
AcUille  dan.'i  U  Styx ,  uni;  Bac- 
chante endormie,   uue  F*:ave  se 
regardant  dans  uu  rniV^îr,  et  une 
Flore.,  ou  k  Jeunêese,  dont  le 
gouveroetnent   fit-  PacffiiNitton 
peu  de>t4Mi]ps  après  l.i  inoil  (fc 
Mas:»on,  arrivée  le  14  décembre 
1807.  (*t*t  artiste  avait  (ht  f^oût, 
un  coup  d'œil  juste,  xpa  «^fMaimcut 
vrai  dcsbeanl«''>  de  l<i  iidlure,  et 
une  exécution  Ir.nichc  et  éuerj^i- 
que  :  néaoïuoinsr  malgré  ses  ta- 
^'Itios^il  ne  fut  inembi^e  d'aucao 
corps  académique.  Ou  doit  à  NL. 
Regfiauit»  peintre  distingué ,  une 
excellente  NotUe  fUftorique  eur 
JFranroh  -/a-ison,  smlpteur, 

MASSON  (FnAAçois)  ,  hnta- 
nislv  ang^fais  ,  riarpiit  41  Abenleffi, 
en  Ecoss'î ,  vers  i74*-  édu- 
ratinu  lut  toute  populaire,  et  il 
l'ut  Jong^temps  jardinier.  Le.cclè* 
bre  Alton ,  ayant  eu'  occiwion  dcr 
reiuarquer  son  goltt  poor  la  botar 
iiiquéy  l'eiifojfay  eu  177»',  au  cap 
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de  Bonne-Espérance ,  pour  y  re- 
cueillir des  graines  et  des  plantes. 
II  parcourut  les  Canaries,  les  Aço- 
lies,  Madér«,  Saint-Cbrîstophe » 
et  diflërentet«  antres  parties  des 
Antilles,  et  revînt,  en  1781,  eu 
Angleterre  a?ec  une  très- belle  col- 

^  iection  de  plantes*  qui  ajouta  aux 
ricbeS'C-i  tpie  pos'»fdail  déjii  le 
jardin  de  Wvw .  Il  1  eomnienra  ses 
voyaîjfs  :  en  17S5,  en  Portugal, 
en  i78(),  au  cap  de  lînnne-Espê- 
rance,  et  en  1797,  au  Canada.  La 
mort  le  surprit  dans  ce  deniicr 
voyage,  au  mois  de  déreaibro 
i8o5«  à'  Montréal.  Malgré  ses 
nombreux  voyaj^es ,  ses  observa- 
tions et  les  différentes  collections 
qu'il  a  faites ,  il  n'a  publié  qu'ua 
seul  ouvra;j;e,  q  ii  parut  à  Londres 
eu  1790.  f'u  I  \ol.  in-l'ol.,  sous  le 
titre  de  St'f'pt'/uK  noiuc.  Il  canlici.t 
41  espèce^,  ei  uu  nombre  égal  de 
plantées,  avec  unt)  dédicace  au 
mi;  La  mou.>graphio  de  Masson 
est  Tuna  des  plus  remarquables 
de  l'Apoquc,  Ses  «lesoriplious  sont 
généralement  estimées,  et  tous 
ses  dessins  ont  le  mérite  de  re- 
prcî^euiérles  plantes  dans  Tétat  sau- 

^  vngiî.  Le  nom  de  Massonin  a  été 
tlouué  par  Thunlx  rg  à  uu  genre 
Je  la  famille  des  J.y}fto^èleii. 

MASSON  DE. MOaVILLIEaS  « 
(  Nicolas),  homme  de  lettres,  na« 
qoit  rni  1 74*^  iMoF^'illiers.  en  Loiw 
raine.  11  vint  l'aire  son  droit  èk  Pa- 
ris, où  il  fut  rc  n  avocat;  niais  il 
qutî^t  i  bit'iitOt  harreat:  pour  s'a- 
donne:- .ï  ]'ln  4o;;-e  et  à  la  poésie. 

esprit  lin  et  délié,  une  ci  iver- 
sacion  piq'iantc,  et  surtaul  l  lieu- 
à'eusc  vivacité  de  fcs  reparties,  le 
firewt^reoberdier  dans  les  premiè- 
res, sociétés.  Le  duc  d'Barcourl» 
goufernear  de  Normandie  »  se 
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rattacha  en  qualité  de  secrétaire- 
général.  Maison  de  iUiorv  illier»  a 
coiHpn>c  un  grand  nombre  de 
poésies  fup^if!v*>s  înséré«*«i  pour  la 
plupart  dan-  \  4 Imanach  des  Mu- 
ses, 11  en  a  publié  le  recueil  sous 
le  titre  à*OEuvres  mêlées  en  vers  et 
m  prose,  1789,  1  vol.  in -8*.  On 
i!«ni.irqii<;  dans  ce  volume  quel- 
ques pièce<4  de  Vers  écrites  avec 
au  tant  di  facîUté  que  Je  verve. 
La  Harpe  «  dans  sa  Correspondan' 
ce  littéraire^  p\  Grrintn,  dans  la 
sienne,  cilriil  piii^ieiir.'*  ('!j)î^r<un- 
mes  i'urt  pi<juaiiU!?  de  .^lu^soii  de 
iMorvilliers.  Il  mourut  à  Paris,  le  2g 
septembre  17J89.  Outre  l'ouvrage 
cité  pliis  haut»  îl  a  encore  publié 
les  ouvrages  suivons  : /^6r«^^^'  iU» 
méiktmrè  de  /a  giûgraphit  uniwr- 
seiie  de  la  France,  Paris,  1774» 
a  vol.  in-12:  de  Cïtalie,  1774, 
in-iQ  ;  (le  l* Espagne  et  da  Portii" 
gai,  1  ,  Ifi-  12.  Il  a  été  Vv.n  «les 
coilabor.'ileurs  de  V Encyclopédie 
méthodif/ati^  el  l'un  des  rédacteur.-» 
de  la  Géogr  aphie  moderne.  Où  a 
publié  un  CAol«  des  Paééies  dê 
Miuson  de  M(n*i>iliiers,  précédéi 
d*une  iiottoe  sur  sa  lôe»  Ma  suite 
de  celles  de  Barthe»  Paris  »  i8to, 
in- 18. 

MASSON  DE  SAINT  AMAND 
(Aminb-Claude) ,  arjcien  préfet 
du  département  de  TKure,  maître 
des  requêtes  honoraire,  est  né, 
le  7  décentbre  1766,  à  Paris,  où  sa 
filinîlle  a  toujours  honorablement 
rempli  des  places  de  haute  ma- 
gistrature et  de  finances.  Après 
avoir  ex«%rçé  la  charge  de  coa- 
seîller  à  la  cour  de^i  aides  pendant 
six  années  ,  il  fut,  en  1783.  pour- 
vu de  l'ollice  de  maître  de-  requê- 
tes de  1  hôlel  du  roi,  et  l'a  exen  c 
jusqu'en  J789.  A  celle  époque^ 


coiistammetit  aftUcbè  à  icn  pays 
l'expatriation  n*entra  point  dans 

peii<îée;  il   })référa  suivre  la 
bannière  qui  appelait  la  reiorme 
des  abus.  Lors  du  iion^nlat,  il  ftit 
nommé  préfet  du  département  de 
l'£ure.  La  réorgauLsatiuQ  de  Pad^^ 
ininialration  sur  des  principes  sa- 
ges et  modérés  fut  le  but  spécial 
de  ses  travaux  ;  une  ftislon  géné« 
raie  des  opiniotid  en  fut  Pheureux 
résultat.  LMntrigite,  la  jalousie») 
parvinrent  t  lui  nuire  dans  Pes^ 
fifii  du  chei  tlii  gouvernement. 
Après   0  annnées  (radminislra- 
tioii,  couronnées  de  quelques  sui>> 
cès,  il  se  vit  inopinément  nommer 
un  aueeesseur  à  la  reetautsitnMiV 
comme  magistrat  depuis  ifo  nns  »> 
et  maître  dfes  requêtes  depuis  35,> 
il  se  croyait  fonde  dans  IVspoir 
d'être  nommé  au  moins  conseiller 
d'état  lionoraire ,  niais  il  a  âù  se 
(•  o  n  t e  n  t  e  r  (1  e  se  V  o  i  l' c  o  n  1  p  r  i  s  ^  /?  gioba 
dans  l'uAiicle  de  rordonnaueuroya- 
le  qui  a  déclaré  qne  tous^les  maî- 
tres des  requêtes  anciens  etiQOU*', 
veaux  non  îbmployéa,  prendrakitt 
le  titre  de  màilres  des  requêtes  hcr-» 
noraine.  Depuis  le  moment  de  son 
déplacement  de  la  préfectiàre  de 
l'Eure,  libre  de  son  temps  et  de  se»î» 
loisirs,  il  corrigea  et  fil  imprimer 
(Paris,  1807,  in-8')  une  nouvelle 
édition  de  la  traduction  de  VArt 
d'aimer  d'Ovide,  ouvrage  de  sa 
première  jeunesse.  Une  St«tisU' 
que  du  éepTtem*iU  de  CBarà^ 
qu'A  avait  eomposéd  pendant  4u*il 
était  préfet,  approuvée  par  le 
ministre  de  Pintérieur^  imprimée 
et  publiée  aux  frais  du  gouverne- 
nient,  avait  été  Poeen^ion  d'obte- 
nir divers  renseigncuiens  histori- 
ques sur  le  territoire  confié  à  s(n» 
adminiîi.tration  :  il  «^oc«ipa  de.lc* 
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réunir  el  former  un  «oftoi* 
ble»  qu'il  fil  imprimer  et  paraltro 
en  deux  Mê  et  eo  deux  parties, 
sous  le. titre  d'Eisais  histuri^aei 

sur  le  comté,  /«#  eûmtes  el  la  ville 
d* Erreur,  frnns,  i8i5-i8i5,  2 
vol.  ifi-8".)  ouvrage,  accom- 
p  i^jié  de  notes,  se  l'ait  lire  avec  un 
iiiici  et  qui  11*681  pas  purement  lo- 
cal. M.  Masjiim  de  Saiiit-Ainaod 
a  deuv  fils  dont  ratoé»<  «orti  de 
Téeole  roilîtiure  de  Solat-Cyr,  à 
U  fin  de  1819»  a  fait  toute»  les 
dernières  campagnes.  Grièvement 
blessé,  il  s'est  vu  contraint  à  la 
fleur  (le  l'âge  de  qiiîtter  le  ser- 
vir»» cou.  me  capitaine,  avec  uue 
|)('nsii>n  et  k  croix  de  la  légiori- 
d  hoiiiieur.  Il  est  horiorablemeut 
lueutionnê  dans  les  ouvrages  in- 
titulés  :  Vkioins  tt  ConquêtM  et 
Fa«r#j  eiê  ia  gloire.  Le  second  fils 
de  M.  de  Suint- Amand  sert  dans 
la  marine  royale»  et  est  enseigne 
de  vaisseau. 

MASTALTEn(CHABLEs),  pro- 
fc^-eiir  de  belles-lettres  à  Tuni- 
versit»:  de  Vienne ,  naquit  en  celte 
ville  en  1  ^5 1 ,  et  y  mourut  en  1 795. 
'  Destiné  ù  l'état  ecclésiiistique,  il 
était  enifé  dans  la  soeîélè  des  jé- 
setteS)  et  avait  obtenu  «  après  la 
suppression  de  cette  société»  une 
place  de  professeur  à  runiversité; 
il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  des  panéfçynqucs  de  saints  ;  il 
,adre<«a  en«iiiile  >a  prose  et  se»  vers 
auxsuuverain^  et  aux  grands  hom- 
mes, qu'il  loua  avec  le  même  zèle. 
Sa  muse  s'exerçait  sur  toutes  sor- 
tes de  sujeta;  il  fabalt  »  an  besoin , 
des  épithaiames»  des  oraisons  fu- 
nèbres, des  odes.  On  a  remarqué» 
parmi  ces  pièces  de  circonstances, 
le  Chant  d'un  emrassier  autrh-^ 
ckùm  eprès  lavérue  de  Hongrie» 


JUAT  9> 

1770 ,  et  la  Ckâmon  tttm  eut- 
roêsUr  impériêi  du.  régiment  àe 
i'grehiéuc  LéopM.  Il  a  également 

chanté  dans  ses  vers  la  mort  du 
maréchal  Daunet  le  poèteGellerl. 
Les  poc*îîes  de  Maslalier,  impri- 
mées d'abt>r(]  en  »774>  cureilt  uuc 
seconde  édition  en  1782.  Il  a  pu- 
blié, sous  le  nom  de  Wetiel,  plu- 
sieurs brochures.  On  fait  encore 
honneur  à  cet  ei-jésuitedes  Lettrée 
de  Berlin  »  ear  tee  p&radosse»  de  ee 
eiàcle,  Berlin  et  Vienne»  ^ 
vol.  în-8^ 

MATAMOKOS  (don  N.)^  P''^" 
tre,  feld-marcrhal  des  indépcn- 
dans,  né  dan^  l'Ainérique  sud, 
de  colons  espagnol.  De^finé  à  l'é- 
tal ecclt':«ia«(ique,il  eliiii  entre  dans 
cette  carrière ,  qu'il  suivait  att 
Mexique,  lorsque  la  nouvelle  de 
rinvasion  des  Français  en  Espagne 
fil  nattfe»  dans  l'Amérique  méri- 
dionale» desidées  d'Indépendance 
et  de  liberté.  Morelos  ayant  levé 
l'étendard  de  rindépenfî:infe  ,  Mf^- 
tamoros^  lié  aveu  lui  depuis  long- 
temps ,  suivit  son  exemple,  el 
quitta  l'habit  ecclésiastique.  De- 
venu lieutenant  de  ce  nouveau  gé- 
néral, il  s*éleva  tout-à-eoup  aua 
conceptions  de  son  nouvel  ^t ,  y 
fit  des  progrès,  rapides^  et  oirtint 
plufileursarantnges.  Ses  taleos  pa- 
rurent surtout  au  siège  de  la  ville 
de  Quantln-Ainilpas,  dans  laquelle 
il  se  trouvait  renfermé  :  non-scu- 
leiuent  il  (-pjt  D^.i  aux  n>siéjçeans  i;i 
résisUotce  la  pins  opiniâtre,  niai»* 
il  sut  Hieltrc  encore  le  dé.vorJre 
dens  leurs  rangs ,  le  atril  tfi  19^ 
en  effociuant  une  sortie»  oà  il  dé* 
ploya  du  courage  et  de  i'babifelé. 
Dans  une  seconde  sortie»  qui  eut 
Uen  lei^du  mê>ne  mois»  llétablil 
si  hten  sa  réputation  guerrièvo» 
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que  depuis  ce-  moment  ii  ne  se 
passa  plus  aucune  actîan  sam  qu'il 

y  prît  part.  Lorsqu'après  avoir 
forcé  les  ennemis  ù  lever  le  »ié^f 
il  i'\n  évnciu;  la  place,  Matamoros 
suivit  .sou  général  dans  dillV'n;nlcs 
expéditions  ,  le  st't'ntid.i  (l;in>  plu- 
sieui'5  actioii>  les  .siH  t;c.>  l'uiciil 
balancés,  el  trouva  avec  lui, 
▼ers  la  fin  de  i8t5,  dans  les  en- 
virons de  Valladolid  d'Amérique , 
qu*IU  attaquèrent  deconcert»  mni» 
dont  ils  tarent  repou>jî*és  avec  per- 
te. Le  7  janvier  Malamoros 
l'ut  vr<iimt''.run  nrfidcnt  que  sa 
prudence  ne  put  pirvcnir  :  un 
combat  s'tftanl  cii^.ii^é  entre  les 
troupes  des  deux  pai  îis,  ee  géné- 
ral,  àla  têted'unc division ,  tomba 
par  méprise  sur  une  antre  divîsieti 
d'indépendaos,  et  ne  reconnut  son 
erreur  que  quand  il  ne  fnt  plus 
temps  d'y  remédier.  Les  royaliste:^ 
profilant  de  cette  faute,  Matamo* 
ro-^  fut  vaincu  et  fait  prt^oiHiîcr, 
avec  sept  eei:!>  des  -it-iis;  et  quoi- 
que, très-peu  de  jouis  auparavant, 
il  efit  renvoyé  à  Acapubîo  cinq 
eents  Espagnol:»  qrti  étaient  tom- 
bés en  son  pouroiri  il  u*en  fut  pas 
moins  fusillé ,  lui  et  tous  ses  com- 
.  pagno'ns  d*infortune. 
'  MAT  K  A  !S  (GsoR€BS ,  marquis 
de),  pair  de  France,  issu  d'une 
des  pJus  iin'*{vftMes  <  t  ]»lus  il- 
lustres fp.milics  de  Noroiandie, 
e>l  ne  .1  Caen,  vers  l'an  i  ^-i;").  Il 
émigia  pendant  la  rcvulalioii  ,  cl 
servit  dans  les  armées  des  prin- 
ces. Après  le  i8  brumaire,  il  re- 
vint eii  Vriyice ,  i*t  fut  .«iurcesjtî- 
Yeinent  nommé  colonel  du  lu  f^ai^ 
de'  nationale  de  Caen,  chambel- 
lan et  chevalier  de  la  lé;rioo- 
dlvonneur.  Il  cnt,<':^.  i8i5,lecom- 
inaudouieiit  en  iccoud  d  un  régi- 
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mentdesg^ardesd'honnèur.A  Tépo» 
que  de  la  restau  nition^  le  roi  le  créa 
chevalier  de  Saint- Louis ,  maré-  . 
chal-de-camp,  inspecteur  de  ca- 
valrrie,  pair  de  France,  et  mai'- 
quis,  au  mois  d'août  i8i5.  En 
iSit).  il  présida  le  colléj^'e  (  iec- 
toral  du  dépnrtcnient  (iu  (  ai va- 
dos  ,  et  il  se  fit  remarquer  par  la 
manière  honorable  et  impartiale 
dont  il  remplit  ces  foncSioos. 

MATHIAS  (TaoïiAS  - Jamb^ )  « 
littérateur  an  triais,  commença  son 
éducation  à  i'!ton,  et  la  termina  à 
(];onbrjdi;e.  Il  ne  larda  pas  à  Sfî 
ï:\\vr  (■it;;i!:iifro  (l;:tis  l  i  lil iéralure, 
en  pubîi.tîit  («  n  1794)  première 
partie  (i  loi  pucaie  iiititidé  Icattoi- 
t'Uités  Ullêruirt's,  dans  laquelle  ôii 
reconnut  du  talent»  de  rinstruc- 
tion  et  du  goQt.  L^uvra«:e  était 
anonyme,  et  la  voix  publique  l'at- 
tribua d'abord  aux  écrivains  le» 
plus  distingués;  elle  linit  par  se 
fixer  sfir  M.  iValhias.  Il  a  publié 
sous  sou  nom  les  ouvrages  sm- 
vans  :  i'  ijdis  ranïqacs  [  Il  unie 
odes).  iuji{ee.->  do  la  lan^^ic  Krao  , 
iu-.|  ,  1781  ;  2*  sur  les  Témoif^na-^ 
ges  retaîif^aux  Pdmgs  aHrlhiàs  à 
Thomai  Rowlt^,  in-8*,  1786;  5*" 
le-Dramatufge polit it/ttc  de  la  r fiante 
bre  des  rontmanrs  (  Polilical  Dra- 
malist),  in-M%  4**  Èpitrea 

an  docteur  Hcaulolplt  cl  aufomie  de 
Jersey,  in -S',  "o'  E pitre  <l e 

l' empereur  Kti  ti' l.  ntt;  an  roi  Gor- 
^e  II f,  in-8",  i7i)'j;  Lt  Urc  au 
marqui»  de  llucktiif^luun,  au  sujet 
du  grw4  nomhrè  de  préires  émi^ 
grés,  par  un  lûiqae,  ln-8% 

i' Ombre  d^Jlexandre  P^ope  sur 
tts  botrds  de  ia  Tamise,  pociue  sa« 
tirique,  avec  des  notes,  in-4'S 
1798;  8  '  f)drs  (^n^laif;es  et  latines, 
nouvelle  tditiou,  i^j^fâ;  9^ 
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Componimcnti  Urici  d»* ptuilituiri 
poeli  (Cltalla,  T)  vol.  in-i5,  i8oa; 
jo°  Commcntm  j  iriferno  ail*  hloria 
délia  poesia  italiana  per  Crewini- 
heni,  3  vol.  in- 12,1  Ho5t ;  1  r  Tira- 
boschi,  Storta  dt  llapoe^ia  iialiana, 
5toI.  in-i2,  .i|$o5;  la*  Canzonie 
presu  Toscane,  in-8*;  1 3*  A g:;ianta 
aieomponimwU  iiricitU*piu  itlus^ 
iripoelid'rtaliar'Svùh  iii-8%  i8o8; 
i4"  '^^ir^*  drama  firica^  Iradotto 
dell*  in^lfixc  dl  Menton,  îii-8',  1H09; 
i5"  Licida  di  (iioi).  Milton,  Ira- 
dolto  dcir  ini^/esc^  in-8%  1812; 
16^  délia  lingion  poelica  de  Gra- 
tiHà,  în-8  ,  «80^;  17"  Canzoni 
toscane^  i8n5:  ïS*CEiu>ret 

Thomas  Gray^  avec  'sa  Vie,  et 
ffesaddiliorts,  publiéesnuxrraM  de 
riiriivcrsiié  de  Gainbi'icige,  a  vol. 
in-.'r,  181.1. 

Mathieu  ( Claude -Lons), 
membre  tic  Tin^ïlital  (aca^lt-mie 
ties sciences)  etdti  luire:! n  (l<\^  lon- 
gîtn(]ji)«,  avait  cnjumencc  seul  l  ù- 
,  tuJedtïsmatbéinaliquo9,  à  Mâcon, 
sa  ville  natale  ;  maïs  Tabbé  Sigor- 
gn«,  autear  «les  institutiaiiâ  new- 
toniennes,  vivait  alors  (o€t  tran-* 
quille  et  fort  retiré  dans  cette  vil- 
le, cl,  quoique  plus  qu'octogé- 
naire, il  se  fit  un  ^rnntî  plaisir 
d'aider  «le  ses  Imnières  rt  de  ses 
conseils  iVI.  Mathieu,  pour  qui  il 
conserva  toujoiir!*  une  vériiabic 
aflection.  M.  iUalhieii  arail  ù  pe«i 
près  17  ans,  lorsqu'il  vint  conti- 
nuer ses  études  aux  écoles  cen- 
trales de  Paris;  il  eut  pour  profcs- 
seur  de  mathématiques  M.  La- 
croir ,  (|ui  sVsi  rendu  si  célèbre 
par  les  services  qu'il  n  rendus  à 
ren<*eif^oernent  des  sciences  ma- 
them  iliqiie><«  et  qiu*  a  ftirmé  un  si 
graiid  nombre  de  sujets  ilistiu- 
guéj.  Daps  les  premiers  jour:;  de 
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son  arrivée  ù  Paris 9  li.  Mathieu 
eut  le  bojiiieur  de  connaître  l'il- 
lustre Delambie,  qui  le  reçut  a- 
vec  celte  bonté,  cette  iMenvei!) :»n- 
ce  eiiconraj^anf<î  qui  iiii  elaicrit  si 
i'auiiiicres^ei  qui  l'engagea  à  se  con- 
sacrer »  rastronomie.  Après  avoir 
clé  plusieurs  mois  chez  ce  grand 
astronome  »  où  il  se  .  livrait  aux 
observations  autant  que  sc<  élu- 
des  Ir  permettaient,  il  entra  à  i'c- 
rnlc  Polvlecliuique,  trou  il  pns<a 
il  réiudc  de>  ponts-et-chaussees. 
Il  n'y  avait  pas  nu  an  qu'il  suivait 
les  cours  de  celte  «lenuère  école 
pour  devenir  ingénieur,  quand, 
en  i8oG«  sur  la  présentation  de 
Delarobre«  il  tut  attaché  &  Tobser- 
vatoiro  c»>nune  secrétaire,  par  le 
bureau  des  longitude^.  Dcpuii» 
celle  époqiici'  il  n'a  cetisé  de  pren- 
dre une  part  tr^s-aelive  aux  tra- 
vaux de  tout  *;eu!e  (|î?e  l'on  exé- 
cute dans  ce  «jriiud  (•i;il»l>';eMienr. 
En  i8û8,  le  hiu  eiiu  tk»  hnii^iludes 
l'envoya,  avec  M.  JBiot,  d^abord 
i\  Bt)rdeaux«  et  ensuite  en  diiïe* 
rens  points  de  la  méridienne  de 
France,  pour  y  faire  les  expérien- 
ces dn  pendille  À  seconde.  Il  ob- 
tint deux  fois,  en  1809 et  en  i8i(i, 
le  prix  d'astronomie  fondé  par 
Lalande.  \j:  liî  mai  iSi^,  il  fut 
iioiMiué,  à  l'unaniuiiU' ,  membre 
<le  rinsiitul  dau>  la  section  d'as- 
tronomie, à  la  place  vacante  par 
la  mort  de  Messîer.  Peu  de  jours 
après  il  fat  élu  membre^adjoint  du 
bureau  des  longitudes,  en  rem- 
placement de  M.  BuK  khardt,  qui 
venait  de  succéder  à  Messier  com- 
me membre  du  bureau. Vers  la  fju 
•le  la  mêiue  année  loi  7,  M.  Ma- 
thieu lut  nommé,  parle  minisire 
des  fmances,  inspectetir-{;énéral 
cxtraordioairCf  pour  aller  dans  .Ici 
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ééparteinens  examiner  les  ÎDgé* 
niears  et  le»  géo«nètres  du  eades- 
tre.  Après  une  tournée  d'environ 
six  mcHfly  il  présenta  an  ministre 

nn  ra[>j>rtrt  dans  leqiKîl  il  rainait 
voir  que  le  oaHn«tre  î-tail  mal  di- 
rigé, m;d  surveillé  t  t  mol  cx^'Cuté 
dans  beaiiroup  de  départemens, 
où  les  travaux  avaient  été  confiés 
Â  des»  ingénieurs  ineepables.  L'ad* 
ministratioi)  repoussa  tes  modifia 
cations»  les  cbangeinens  reconnus 
nécessaires  pour  assurer  la  réus- 
site de  celte  grande  entreprise; 
mais,  n^otTrant  anrnne  garanfie, 
n'inspirant  aucune  confiance,  elle 
ne  put  résister  aux  justes  attaques 
dont  elle  était  sans  cesse  l'objet  : 
elle  tomba  avec  le  cadastre,  qui  a 
été  abandonné  aux  départemens. 
A  la  mort  de  M.  Delarobre,  le  col- 
lège de  France  9  *ràcadémte  des 
sciences  et  le  grand-maitre  de  Tu- 
nÎTersité,  furent  appelés  à  dési- 
gner à  l'autorité  tin  randîdal  pour 
la  chaire  <ra*troiioii»ie ,  vacante 
au  collège  de  France  par  l'irrépa- 
rable perle  de  cel  homme  célèbre. 
Les  personnes  qui ,  par  la  nature 
de  leurs  traTaux»  deraient  natu- 
rellement  se  mettre  sur  les  rangs* 
se  retirèrent  en  reconnaissant  les 
droits  incontestables  de  M.  Ma- 
tbieu  ù  une  place  dont  ilaTutt  dé- 
jà rempli  les  fonctîon<i  ,  co?nme 
suppléant  de  IM.  0*^lanii)re,  pen- 
dant les  cinq  dertiieies  année* 
scolaires,  M.  Mathieu  a  été  pré- 
senté, à  Tunanintité,  et  par  les 
professeurs  du  collège  de  France^ 
et  par  5o  membres  présens,  &  Ta- 
cadémie  des  sciences;  mais  H. 
Iltnet  de  Rennes,  inspecteur  des 
études  à  l'école  Polytechnique, 
présenté  setilement  par  le  grand- 
maître  de  l'université,  a  été  noiu> 


MAT 

I 

mé  prefefsear  au  oolf ége  de  Fnmi* 
.M  f  dans  le  courant  de  eette  année 

Les  gens  éclairés  ont  tu 
afec  peine  qu'une  chaire  d'astro- 
nomie pratique,  qui  a  toujours  éié 
la  récompense*de  long-^  et  péni- 
bles travaux,  et  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'avait  été  confiée  qu'à  des 
astronomes  observateurs,  comme 
Lahîre,  Delisle,  Lemonnier,  La- 
lande  )  Delambre,  ait  été  donnée 
A  un  homme  étranger  à  t'astrono^ 
mie,  de  préférence  à  M.  Mathieu^ 
qui  était  attaché  à  l'observatoire 
depuis  i6  ans,  qui  avait  été  hono- 
ré du  (  hoix  de  M.  Delambre,  qui 
était  appelé  parles  sulVrages  una- 
nimes du  collège  de  France  et  de 
l'instittit,  qui  avait  pour  lui  la 
protectlonl  éclairée  d*un  grand 

i>ersonnage  et  les  vœux  de  tous 
es  «^avans.  Combien  M.  Delambre 
aurait  été  profondément  aflligé 
s'il  avait  entrevu,  dans  ses  der- 
niers rnoi>ieii<,  que  son  élève,  son 
ninf,  poîii'  qui  il  nvait  raffection 
d  un  père,  serait  privé,  api*ès  une 
sorte  de  possession  de  cinq  ans, 
d'une  place  a  laquelle  il  avait  tant 
de  droits!  Bn  mourant,  il  a  con- 
fié le  manuscrit  de  deux  toliiitfes 
qui  terminent  son  immense' ^m  - 
▼ail  sur  Thisloire  de  Tastronomie 
ancienne  et  moderne.,  à  M.  Ma> 
thieu,  qtii  se 'consacre  entière - 
men(  à  rimynes^ion  de  cet  ouvra- 
ge, que  l'Lurope  savanle  attend 
avec  impatience. 

MATHIEU  (Claude),  membre 
de  rassemblée  législative,  était 
cultivateur  dans  la  province  de 
Nivernais,  lorsque  la  révolution 
éclata.  II  en  adopta  avec  sagesse 
le9  principes,  et  devint,  en  1790, 
administrateur  du  département 
de  la  Mièvre,  qui  l'élut»  au  mois 
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l'assemblée  législative.  Pendant 
toute  la  session ,  il  se  conduisit  a- 
Ycc  la  même  prudence,  cl  ne  prit 
qu'une  fois  la  pnroîc  pniir  deman- 
der. !e  iH  îuir]  le  rapport 
du  décret  i(ui  uKiounait,  sans  au< 
t'UQie  indeiiHiilé,  lu  suppression 
des  droits  fôodauz  casueh.  l\  oe 
ftit  point  rééio  à  la  convention 
nationale,  et  n*a  plus  fixé  Tatten- 
tien  publique. 

MATHIEU  «membre  de 

l'assemblée  législutiTe,  dû  il  fut 
élu  par  lo  départemonl  du  Haut- 
Khin,  au  mois  fie  scplembrr  1  791 , 
iiKinilVsta  ,  comme  le  précedeut , 
i«on  homonyme,  des  opinions  (rès- 
ikiodérées,  et  ne  fut  point  réélu  à 
kl  convention  nationale.  Employé 
en  i8q4>  dans  raflutre  des  indem- 
nités d'Allemagne,  il  y  montra 
des  connaissattces  très -étendues 
dans  le  droit  public.  Depuis  cette 
époque,  il  a  été  entièrement  per- 
du de  vue. 

MATHIEU  DE  FAVIRRS  et 
MATHIEU  DE  REISflOFt  ,  et 
deux  autres  frères  du  même  nom, 
l'un ,  conseiller  à  la  cour  royale- 
de  Çolmar,  ancien  Yice-président 
du  oorps-îégislatif,  l'autre,  colp- 
tielen  non  activité,  appartiennent 
ù  une  nuuille  de  mfjgislrature  ap- 
pelée du  parlement  de  Metz  à  la 
cour  souveraine  de  Colmar,  à  l'é- 
poque de  la  rciuiiou  de  l'Alsace  à 
la  France.  Le  père  de  ces  quatre 
frères,  tous  membres  de  la  légion- 
d'honneur,  était  un  des  premiers 
magistrats  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. Après  avoir  pa-^é  par  tous 
les  grades,  le  baron  Math^  de 
Faricrs  tut  nommé  commissaire- 
général  df  l'armée  d'Ilelvélie  et 
ilu  Danube  9  commandée  par  le 
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géttéral ,  dépiiis  maié<dMl  Massé- 
na.  Il  contrîDua ,  par  son  aothrité* 
an  suoeès  de  la  campagne  victo* 

rieti«ement  terminée  par  la  batail- 
le de  Zurich.  Ce  n'était  pas  une 
tâche  facile  de  faire  vivie  une  ar- 
mée de  8«i,i)<M)  hommes  daus  les 
rocher:»  de  la  Suibse.  La  manière 
dont  il  s'en  acquitta  est  consignée 
dans  les  témoignages  du  général 
en  chef,  lorsqu'il  quitta  (e  com- 
mandement de  l'aruiéc  d'Helvé- 
tie  pour  prendre  celui  de  l'armée 
d'Italie  :  «  Je  ue  dois  pas,  dit  ce 
>5î;énéra1,  me  contenter  de  don- 
lucr  à  voire  conduite  les  marques 
s (udiuaires  de  satisfaction;  j'a- 
»  jouterai  que,  placé  dans  des  cir- 
»  constances  difficiles  «  c'est  à  vos 
«constans  travaux,  à  votre  Tive 
•  sollicitude  et  à  un  zèle  soutenu , 
»que  Tarmée  doit  d'être  sortie  a* 
uTec  bonheur  des  crises  où  la  pé- 
«nurfel'a  jelée  plus  d'une  fois;  je 
nue  parle  pas  de  la  probité  que 
»  vous  avei  mise  dans  vos  fonc- 
ntions;  c'est  la  vertu  essenlieUe 
«de  Tadministrateur,  et  elle  tous 
•est  propre.  «Après  la  dissolution 
de  l'armée  du  Danube,  M.  Ma- 
thieu de  Faviers  fut  nommé  com- 
missaire-général  de  l'arniéo  du 
Rhin ,  commandée  par  le  général 
Moreau,  avec  lequel  il  fit  la  catnpn- 
^rue  terruiuée  parla  victoiicd»;  Ho- 
heidiudeu. ?Sonuut'  iuspecletir  aux 
revuc'.  et  ordouuateur  eu  clicl"  de 
l'avant-^arde  de  la  grande-armée, 
il  ftit  p^romu  au  grade  d'olUcierde 
la  légion-d'honneur,  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Ansterlitx.  Après  lai 
bataille d'Eylau,  il  futchar^cé,  par 
l'empereur,  de  la  mission  impor* 
tante  de  faire  vivre  l'armée  des 
seules  ressources  d'Jllhin^  et  dtt 
l'Ue  de  U  Nogat.  Lu  manière  dont 
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il  s'en  acquitta  hii  raUit  le  liire 
crordonnateur  en  chef  do  la  grau- 

dc-nnnéc ,  auquel  rcmpf^reiir  a- 
joiit.i  \('.  fmHo  fie  (•((itiiiiamlaiU  <le 
la  légion  -  d  iidiuieui',  on  rticoni- 
pense  de*  eÛ'orts  qu'il  iv.nt  iaib 
pour  qjic  rarmée  pût  clie  main- 
tenue dans  »a  position ,  dcpui»  la 
bataille  d'Eylan'  jusqu'à  la  ptifte 
de  DaQtzick.  La  paix  de  Tihitl  le. 
fit  passer  ea  Ëspagne  coninie  or- 
floimaletir  en  ciiei' (le  l'année;  il 
y  fut  noinnié  inîcndanî  <J<»  rarniée 
(lu  .Mliii.  cl  cliar^c  «le  rafliiiiiits- 
Ualioa  tics  jMuviiirps  mcrifiiona- 
les  de  ta  péninsule.  L'ailministra- 
tion  de  tonte  rarmée  d'iiispagne 
lui  fat  confiée  an  moment  (>û  tdie 
se  coueeuirn  ponr  effectuer  !ui  re- 
traite sui'  la  Fi  mue.  Il  conlinua  à 
remplir  les  uiôir.cs  l'ojicliops  jus- 
qu'à la  ilislorafii»n  ilo  celte  armée. 

rélaWi^-ciiK  iit  t];i  iïnnvoni»»- 
ment  royal,  en  i^i/j,  il  lui  nom- 
mé rhevairer  de  bainl-Lonis  et 
haron;  mais  le  grade  (rînteiulanl- 
générai  qu^il  avait  acquis  par  ses 
iongït  services,  ne  taisant  pas  par- 
tie de  la  nouvelle  organisa^oii  du 
corps  des  inleD.dans  militaires,  il 
est  resté  en  non  uciivité.  M.  Ma- 
tliien  de  Favîcrs  fut  élu  en  i8i5, 
pnr  îe  département  dn  Bas-Rliin. 
iiieini)]  0  de  la  chambre  d(;s  di  pu- 
tés.  Il  a  (onstaiumenl  vnfé  avec 
la  minorité. 
MATHIEU  DE  LA  REDORTK 

(ut  COUTE  MAetICK-DAVflhJoSEra), 

lieutenant- général»  est  né  a  Saint* 
Afrique  t  dé  parlement  de  rAvcv- 
ron ,  d'nne  ancienne  et  honorable 

î'aiiiille  de  pioleslans.  A  pî'iue  û- 
de  i5  an-<,  il  entra  au  >('i  \i('e, 
comme  cadet,  dans  le  rcgioieiit 
^illis>^e  de  ,\lenron.  11  suivit  ce  ré- 
gliiiCiit  an  cap  de  Bonne  -  Erïpé- 
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raoce  en  1783«  et  quitta  ce  corpi 
pour  passer  dans  la  légion  Iran^ 
raise  de  Lnxcndïourg,  qn'uo»'  ca- 
pitulation avec  le  gauverneiui'iit 
hollandais  dotinait  a  servir  dan<i 
les  Indes.  De  retour  «ui  i  r.inceeû 
1789,  le  lieutenant  Maurice  Ma* 
tbieu  entra  dans  le  régiment  Koyat- 
Dragons,  dont  M.  de  Muratel,  son, 
oncle,  était  colonel;  devenu  capi- 
taine dans  ce  même  corps,  il  iitr 
en  celte  qualité ,  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'aririée  d  i  llhin  de 
Tî)^'  *riJ*^«  cpiHjne  à  laqtteile  il 
lui  cMV'vé  à  Parmcc  (ritalie  avec, 
le  grade  d  adjtjdaol  -  gênerai  :  il: 
s*j  distingua  dans^'çsiinpa^.^ie 
ttome  et  de  Naples«  et  contribua, 
puissamaiient  à  la  prise  de  Terra* 
cine.  Le  générât  Maurice  Ma tliieu» 
i\  la  tête  de  a  ou  5,ooo  hpii||nes^ 
l'ut  lonl-à-conp  attaqué  par  10,000 
Italiens  de  la  campagne  de  Kome, 
(.jui  inarcliaient  .in  r  ■  H  pièces  tu;  ca- 
in>n.  Après  huit  iicdics  du  <  omliat 
le  plu.«  acharne,  la  petite  troupe 
française,  seutenue  par  deuzesat- 
drouii  polonais,  parriftt  à  mettre 
en  fuite  des  ennemis  ..iFois  ibis 
plus  nombreux,  qui  ne  ti-ouvè-, 
rent  de  salut  qu  au  sein  des  mif». 
rais  où  ils  se  relujrièrent.  Les  litiit 
pièces  de  cauon  rcstèrcut  .ui  pou- 
voir des  Français,  et  iCrraciu!;  lut, 
prise  d'assaut.  A  la  suiie  de  i  cUe 
action^  radjudani-géncial  ^Mau- 
rice  Mailiieu  fut  nonitiié  général 
de  brigade.  Après  la  reprise  des 
hostilités  entre  Uts  Napolitains  et 
les  Français*  il  conlinua  de  .servir 
à  Farmée  d  Italie  avec  la  'plus 
grande  distinctiou.  Char**c  d'une 
attaque  sur  Caivi,  dans  un  nnui- 
\  enu;nt  général  diri^^;  contre  cette 
place  par  le  gcuciai  Aiacd  uiald, 
la  brigade  de  Maurice  Mathieu 
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Kooontra  Teiuieiiii  à  Otricoli ,  et 
Tobli^a  de  ee  )eter  dans  la  rille  « 
qui  se  reodil  à  dlscrétîoD quelques 
heures  après.  Il  fut  grièveiucnk 
blessé  au  bras  dans  une  recon- 
naissance devant  Capoue,  et  forcé 
de  î»e  retirer  momentanément  du 
service,  il  y  rentra  aussitôt  que  sa 
blessure  fut  guérie.  Sur  ces  entre- 
faites, le  pape  et  ie  roi  de  Maples 
lui  envoyèrent  siinullaoément  leur 
portniily  eo  recoonaîssance  de  la 
gènérasité  de  sa  conduite  et  de  la 
discîplioe  quMI  avait  entretenue 
dans  ses  troupes  pendant  le  b»ng 
séjour  qu'il  avait  fait  à  Naples  et 
dans  l'état  romain.  En  i  79Ç),  il  fut 
promu  au  grade  de  ^''  tipr,)!  do  di- 
vision, et  lîomuié  au  .  onwjiaudc- 
meut  de  la  11*  division  uiiiiLuirc. 
Au  mois  de  {uillet  tSoS»  il  prési- 
da le  collège  électoral  de  TAvej- 
rpn;  l'aimée  suivante»  il  fut  em- 
ployé daas  le  firisgaw,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Au^ereau. 
Cette  c:impag;ne  fut  pour  le  géné» 
ral  Alaurit**  Mathieu  el  ptnir  sa 
division  nue  suite  non  interrom- 
pue d'aulious  d'éclat  :  il  y  donna 
des  preuves  du  plus  grand  talent 
et.de  la  plus  haute  valeur.  Ce  fut 
lui  qui  conclut  4  avec  le  général 
Jellachich.  la  capitulation  en  ver< 
tu  de  laquelle  l'amiée  autrichien- 
ne fut  faite  prisonnière  de  guerre; 
il  fil  avec  non  moîris  de  {^Iftire  ft 
de  ■«nccè-i  la  ^juerrc  de  Prusse  et  de 
Pulo^cie  en  1806  et  1807,  et  mé- 
rita d'être  cité  plusieurs  lois  avec 
les  plus  grands  éloges  dans  les 
.  bulletins  de  la  victoire.  Envoyé  à 
Tarmée  d*£spaguc  Tannée  sui- 
vante f  il  se  couvrit  de  gloire  à  la 
fameuse  bataille  de  Tudéla ,  oà  il 
enfonça  !«  centre  de  l'armée  espa» 
gnole.  lielendein^iade  cette  mé- 
«•  aitt. 


MAT  97 

morable  journée,  il  fbt  blessé  à 
Bor)a«  en  poursuivant  Fennemi 
dans  sa  fuite  ou  plotét  dans  sa  dc< 
route.  Dans  len  campagnes  sui* 
Tantes*  à  la  même  armée  d*Ë«pa- 
gne,  il  ravitailla  Baraguer  et  Tar- 
ra penne,  força  \r<  Vnp;îaî>;,en  i.Hij. 
à  lever  le  -^ir^c  de  cette  dernière 
place,  et  xHUnit  «a  «jlnricuse  ré- 
putation au  col  d'Oidai  et  à  Villa- 
Franca.  Couvert  de  lauriers  et  de 
blessures  y  le  plus  ancien  général 
de  division  de  rarmée  française  » 
coiTile  et  grand-ofllcier  de  la  !é- 
gioiHd'honneur  depuis  i8o4>  dé- 
coré de  pre«<qu«»  tons  les  ordres 
militaires  de  l'Europe ,  le  bàtou 
de  uiaréchal,  qu'il  avait  ^i  bleu 
mérité,  manquait  seul  à  sa  gloire. 
Lors  de  la  première  restauration, 
en  1814»  le  général  Maurice  Ma- 
thieu fut  nommé  chevalier  de  Sain  t* 
Louiseï  inspecteur-igénéral  d  *io  fan- 
teriedausles  1  i*et!lo*divisions  nd- 
lilaires.  Retiré  à  sa  terrode  la  lledor- 
le  pendant  les  cent Jottrs^en  181  5,  i! 
nr  t'nt  pnint  employé.  En  181^.  if 
tul  nt<*mic  au  couuîiandeTneni  de 
la  19'  division  militaire  à  L^'o, 
où  il  remplaça  le  général  CauucI , 
à  la  suite  des  troubles  qui  affligé- 
reot  à  cette  époque  cette  héroïque 
et  malheureuse  cité.  L«!  général 
Maurice  Mathieu  avait  épousé  u- 
ne  demoiselle  Clary,  sœurdcré->, 
pou«e  du  ci-devant  roi  d'E-ipagne, 
Joseph  Bonaparte.  Il  est  aujour- 
d'hui p;uV  <\e  France. 

MVtllOxX  DE  LA  COUR 
(Charles -Joseph)  .  littérateur  , 
fils  de  Jacques  Mathonde  la  Cour 
(qui  mourut  en  1770.  et  qui  avait 
de  la  réputation  comme'  ma- 
thématicien), et  beau- frère  de 
Fauteur  de  la  Veuve  de  Malabar 
[tay*  LfiMiBiaB),  naquit  à  Lyou 
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«n  1758,  et  y  fil  ses  études  ^  qu'il 
termina  ù  Paris ,  où  il  se  lia  arec 
les  artistes  el  les  hommes  de  let- 
tres les  plus  distingués.  Tl  ai  quil 
d;ms  la  société  inliirie  des  arlistes 
des  connaissances  réelles  dans  les 
beaux-arts.  Homme  aimable  et 
instruit,  phiUntrope  g;énéreux , 
il  0t  un  noble  usage  de  sa  fortu- 
ne. Rappelé  à  L^on  par  suite  de 
la  maladie  et  de  la  mort  de  son 
père,  il  fut  un  des  fondiiteirrs 
de  la  société  philantropique  de 
cette  \'\\h'.  i'i  d'tm  lycée,  où  d'ha- 
hiles  proit'>seurs  enseignaient  les 
Jaujjues  et  les  sciences.  Les  se- 
cours qu'il  se  plâbait  à  acoorder 
aux*  jeunes  gens  qui  annonçaient 
des  taiens  épuisaient  souvent  sas 
revenus  «miiuels;  mais  il  savaâ 
suppléot  à  leur  insuffisance  en  eni- 
priinlant.  Il  fut  victime,  lofb  du 
siège  de  Lyon,  vn  TqS,  de  son 
attachement  pour  ses  concitoyens, 
qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  La 
ville  réduite,  el  traduit  au  tribunal 
que  Ton  y  organisa  aussitôt,  il  ré- 
pondit au  président  qui  lui  disait  : 
«  Tu  es  noble,  tu  n'as  pas  quitté 
«Lyon  pendant  le  siège  :  lis  le  dé- 
»  cret  ;  tu  peux  prononce r  lo i  mê n  h ^ 
j»surton  sort.»  —  «Il  estsftrquecel- 
»  le  loi  m'atteint.  Je  n'ai  pas  voulu 
wMi'y  soustniire,  el  jesaunii  niou- 
;»rir.  »ll  périt  en  efl'et  sur  l'écha- 
laud  au  mois  d'octobre  de  la  uié< 
me  année  (1793).  Pendant  son 
séjour  à  Paris,  Uatbon  de  la  Cour 
avait  remporté,  en  1767,  un 
prix  à  Facadémie  des  ioscrip lions 
par  une  dissertation  sur  la  législa- 
tion de  Lycuff^^ue ,  et  en  1770, 
l'académie  de  Koihmi  avait  égale- 
ment couronné  son  Discours  sur 
les  livres  contre  la  religion.  Voici 
\à  liste  exacte  de  ses  ouvrages  :  1" 
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LêUr49  «Ut*  i'inecnstance  ,  aux-^ 
quelles  donna  lieu  le  drame  dè 
Dupiils  et  Desronais  ^  d<(  Collé, 
Pari^,  1763,  in-f5;  a"  Lettres  sur 
il'. s  pi  inlures^  seul f) lares  et  gr mu- 
res exposées  au  saion  ,  Paris  , 
1763,  1765  et  Ï777,  3  pari.  In- 
13  :  elles  9ont  remarquables  par 
un  exeellent  jugement  et  un  toà 
peu  commun  de  décence  et  de 
politesse.  3'  Orphée  et  Eary<tice^ 
opéra  traduit  de  l'italien  de  Casal- 
bigi  ,  Paris,  1766,  in-ia  ;  4" 
Dissertation  sur  les  causes  et  les 
progrès  de  la  décadence  des  lois 
de  Lycargae ,  ibid.  ^  1 ,  in-S*  t 
c'est  ce  travail  qai  a  èté^Oo'uniiH 
néi)ar  l'académie  desinscriptioflMk 
«  Il  est  surprenant,  dit  Hatdon  ^ 

•  que  personne  n'ait  encore  entre» 
»  pris  de  donner  une  histoire  coni^ 
wplète  des  Laccdémonien^  ;  je  ha- 
nsarderai  peut-être  quelque  jour 
»d'en  publier  une,  et  j'ai  com- 
»mencé  à  en  rassembler  les  ma- 

•  tériaux  >»  :  néanmoins  l'auteur 
n'a  point  fait  paraître  cet  ouvrage. 
5*  Diseoan  aier  I0  danger  de.  tû 
ieeture  des  Iberu  contré  U  RêU-' 
gion^  1770,  iu-8'  :  il  a  été  cou- 
ronné par  l'académie  de.  J|oitél|«' 
G"  Lettres  sur  les  Bosit'res^  1781 , 
in-!".,  7'  Testajunfl  de  Fortuné 
Ricard  ,  maître  d'arithmétique  « 
Paris,  1785,  in -S",  inséré  dans  les 
Tablettes  d*un  curieux^  tome  j*% 
et  traduit  en  anglais. Dansoeiopus- 
cule  ingénieux»  Tauleur  a  pour 
objet  de  démontrer  que  les  plus 
faibles  économies  peuvent  avoir 
des  résultats  extraordinaires.  On 
l'a  comparé  pf^ut  être  à  tort  à  la 
Science  du  bon  homme  Richard ^ 
de  Franklin.  JS"  Discours  sur  ii'.s 
meilleurs  moyens  de  faire  naître 
et   d'encourager   le  pairioti&tne 
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àani  uné  mohai'chîê yiûrU ^  17B8,  On  lut  attribue  les  ouvrages  $uh 

in-8*:  couronné  pli  rTacdclèinie  dé  fâns  :  1"  Réflexions  if  un  citoyen 

ChâFons-sur- Marne.  Mathon  se  sur  là  nécessité  de  conserver  Sa  vé^ 

proposa  dan cet  ouvrage  d'éta-  natlté  des  offices  inférieurs,  ^79^ > 

blir  uae  difTérencc  vu[re^Vamoar  hi-8  "  ;  1"  Mémoire  potir  les  ejcécu- 

de  ta  patrie  et  le  patriotisme.  L'a-  trnr.'i  f/f  s  juii^emt'.ns  criminels,  où 

niourdela  patrie  né  serait,  selon  l'un  pr(»uve  la  li-jj^iiiuiité  de  leur 

lui,  que  rattachement  au  sol  où  état,  ly^Ofm-H*;^ Mémoire adres- 

Ton  est  Aé;  Mais  l6  patriotisme  si  AT  àfsembUe  nationale,  où  Ton 

Suppose  rabncgatîofi  de  tout  tnté-  dénoncé  9  entre  autres  choses,  les 

r6t  personnel  «  et  la  tolonté  de  se  vexatluns  de  «Quelques  juges  du 

sacrifier  à   Hnlléi^t  public.  9*  conseil,  etc. ,  1 790 »  iu-8*  :  deux 

Collection  des  comptes  rendus  con-  éditions;  4*  Plaidoyer  pour  Sam- 

ccrnnftt  (es  finances  de  France  de-  ,son,  exécuteur  des  jugemens  crimi- 

puis  17J8,  Lausanne,  1788,  in-  nds  de  Paris,  contre  Prudhonime, 

4'.  IM  a  (bon  de  la  (^our  a  rédigé  G-trsas,  etc.,  1790,  in-8°;  5' les 

V Atmanach  et  ensuite  le  Journal  Crimes  de  M arat  et  des  autres  égor- 

de  Lyon.  Il  a  été,  avec  Sautreau  geurs,  ou  ma  Résurrection,  1795, 

de  Marsy ,  son  atiii,  Tun  des  pre-  in-S"*  traduit  en  allemand  ;  0* 

Dilers  éditeurs  de  VAlmanàeh  de$  f^atdeuit,  ùoteê  tta^tant  de  Saint- 

Hiuses  :  il  a  aussi  travaillé  au  Domtngue,  1795,  in -8";  7*  Ca-^ 

Journal  de  musique ,  depuis  juil*  mUie  et  Formate,  histoire  itatien-^ 

let    1764  jîiscpren   aom    1768.  ne,  1795,  in-î2;  8° //i5^(>/rtf /><ir- 

^éanmoins  la  part  qu'il  j  a  pri-  tiruHère  des  événemens  qui  ont  eu 

se  n'a  pas  paru  asseï  importante  tieu  en  France  pendant  les  mois  de 

aux  auleiii^  du  Dictionnaire  his-  Juin,  julttet,    août  et  ieptembre 

torique  den  Musiciens  pour  lui  ac-  i^O'^»  et  <ff(i  ont  opéré  la  chute  du 

corder- une  mention  dans  cet  OU-  tsdnv,   1806,  in* 8*.  Blatun  est 

vrage  ;  enfin  Mathon  de  la  Gofir  Téditeor  du  Siécte  de  toute  XV, 

a  travaillé  au  Journal  des  Da-  par  Arnout  Laffrey»  son  ami» 

nUs*  L*académie  de  Lyon  con-  1796,  3  vol.  în-8";  et  des^lE^cr^» 

aerve  dans  ses  archives  lin  grand  posthumeè  du  comte  de  Thiard  de 

nombre  de  manuscrits  intéres-  Bissy,  qu'il  a  fuit  précéder  de  son 

sans  de  re  littérateur  estimable  éloge  historique, 

et  laborieux.  MATTEl  (Alexandre)  ,  cardi- 

MATON  DE  LA  VARENNE  nal ,  archevêque  de  Ferrare,  l'un 

(P.  A.  L.  ),  né  i  Paris  vers  17G0,  des  ministres  du  pape,  et  doyen 

d'une  l'amille  noble ,  était  avocat  du^sacré  collège,  naquit  à  Rome, 

au  parlement;  mais  son  goût  pour  le'  20  Hrrier  17449  ^e  U  famiUé 

les  lettres,  qu'il  cnltiraît  avec  plus  dès  princes  de  ce  nom.  Destiné 

de  zèle  que  de  succès»  Tempêcha  à  Tétat  ecclésiastique,  il  parvint 

de  fréquenter  le  barreau.  Ennemi  rapidement  aux  premières  digni* 

de  la  révolution ,  il  courut  quelque  tés  Je  l'église.  Pie  Vile  nomma  ar- 

dang'rr  pendant  le  règne  de  la  ter-  chevêqueduc  de  Fei  rare,  en  17771 

reur.  Il  vécut  dans  Tobscurité,  et  et  le  créa  cardinal  en  1799; 

ùiourulàpeu  prés  ignoré^  en  1816.  cette  promotion  ne  fut  déclarée 


} 

Digitizediiy  Googlc 


* 


100  MAT 

qu'en  iSoiy  dans  un  cofisiftoire 
que  le  pape  tint  à  Ferrare ,  à  son 

retour  île  Vienne.  LoriM|ue  le  gé- 
néral en  chef  Bonaparte  s'ap- 
prochu  de  Rome  en  1 796 ,  à  la 
têle  de  sou  armée,  ie  cardinal 
Mattei  lui  adressa ,  au  nom  du 
pape,  une  lettre  dont  l'énergie 
était  peut-être  peu  compatible 
arec  la  situation  où  se  trouvait  le 
chef  de  i*église.  Au  mois  d*août  de 
la  même  année*  le  cardinal  Mat' 
tei  l'utdétcnu  dans  son  palais  parcn- 
dre  du  général  français,  qui  l'y  fit 
garder  par  deux  ofTiciers;  niai^  il 
lui  rendit  la  libt-i  te  deux  mois  a- 
près  ,  et  le  19  février  1797,  ce 
cardinal  signa  u  Tolentino ,  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  S. 
S.  9  le  traité  de  paix  ooaclu  arec  la 
France.  £n  17989  le  cardinal  Mat* 
tei  fut  déposé  et  banni  par  le  gau* 
Teroement  cisalpin  »  pour  aroir 
refusé  de  prêter  sertnent  aux 
nouvelles  loi?.  De  retour  à  Ro* 
me,  dans  le  courant  de  l'année 
iëoo  ,  il  passa  dans  l'ordre  des 
cardinaux  cvôques,  devint  évê- 
que  de  Palestrine  ,  et  conserva 
jusqu'en  1807  raduiinistration 
de  Ferrare.  Eu  1809  ^  il  fut  pro- 
mu à  révêché  de  Porto,  auquel 
est  attaché  le  titre  de  sous-doyen 
du  sacré  collège.  La  même  année, 
il  suivit  le  pape  en  France.  Les 
événemcns  de  18 14  ayant  permis 
au  pape  et  aux  cardinaux  de  re- 
tourner à  IWme,  le  eardiual  Mut- 
tei  se  vit  élevé  sur  le  siège  d'Os- 
tie  et  de  Velletri  »  et  décoré  du  ti- 
tre de  doyen  du  sacré  collège. 
Son  grand  âge  ne  l'empêchait  pas 
de  remplir  avec  exactitude  toutes 
les  fonctions  attachées  à  ses  dilVé- 
rentes  dignités.  Il  assistait,  le  it> 
avril  18209  ^  l  oilicc  dans  lu  ba;ii- 
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lique  de  Saint«Piçrre  »  lorsqu'il 

ressentit  les  premières  atteintes  de. 
la  maladie  à  laquelle  il  auccomba 
le  20  du  même  mois. 

MATTEW  (ïfan-Mobgah),  ûU 
d'un  recteur  de  Newick,  en  Es- 
sex,  naquit  dans  cette  petite  ville 
en  1771.  Destiné  à  l'état  militai- 
re, il  s'attacha  à  son  oncle  ma- 
ternel y  le  général  Morgan ,  et  le 
suivit  dans  les  Indes-OrientaUs, 
oO  il  servit  sous  ses  ordres  en 
qualité  d'olUcier  dans  le  34"' 
giment.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  nommé  capitaine 
dans  la  milice  de  Middlesex  ,  et 
remplit  an  jourd'hui(  1  la  place 
de  vice-gouverneur  de  ce  comté.  Il 

•a  composé  :  1"  Lettres  tCm  irèê^ 
jeune  officier ,  servant  dans  tar^ 
méede  lord  Comwallis  (à  l'un  d«^ 
ses  amis  du  Bengale),  in-8%  1793";. 

Adresse  aua  MeiH^es  de  la 
chambre  des  communes  ,  en  faveur 
des  <iu.balfernes  de  l* armée  anglai- 
se, in-8  ,  I  795  :  on  croit  géné- 
ralement (pie  c'est  à  ce  pamphlet 
qu'on  iloit  la  suppression  de  cer- 
tains abus,  et  l'augmentation  de 
paie  des  gr.ides  inférieurs  de  farw 
mée  ;  5*  Quelques  observations, 
sur  la  conduite  de  M.  Pitl,  in-8*, 
1795;  Balh,  ibauche  poétique^ 
in-8°,  i795;5°f'a<2  intérieur» 
(introspection) ,  roman  ,  f\  vol. 
in-i'2:(  el  ouvrai^^e  fnf  p(!h!ié  sou* 
le  notn  de  lu  mère  de  Tau  leur; 

Clio,  ou  Discours  sur  le  goût , 
seconde  édition  ,  j8o5,  in- 12  ;  7* 

'  Recueil  d0  vers  f  în-8%  1807. 

MATTHAGI  (GHaisiiâH-raâ- 
DEEic)^  savant  helléniste  saxon^ 
naquit»  en  174^1  Grost  en  Thu- 
ringe ,  et  fit  d'excellentes  étu-, 
des.  Tl  passa  jeune  encore  en 
Kuâ:»ie  et  occupa  bientôt  la  chaire 
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de  belles-lettres  à  runirersilé  de 
Moscow.  Il  revint  Allemag^ne 
en  1785;  son  séjour  temporaire 
daos  ce  pays  fut  employé  à  re- 
chercher les  manuscrits  jusqiie-h\ 
oulilif's  ou  néj^lî^és,  et  à  t-xlraiie 
des  (lepôls  publics,  ou  des  biblio- 
llièques  particulières,  tout  ce  qui 
était  encore  ignoré  des  savans. 
Sa  mission  finie ,  il  retourna  en 
Kussîe^  chargé  des  doctes  dé- 
pouilles qu'il  avait  amassées  «  et 
ft'j  fixa  irrévocablement.  On  le 
nomma  conseiller  aulique,  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  littérature 
classique  à  l'irniversilé  de  Moscow. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  26 
déceml)n'  1811.  Matlhaci  a  des 
droits  incontestables  à  ia  recon- 
naissance des  geos  de  lettres  ;  on 
lut  doit  55  ouvrages,  dont  Roter- 
inund  fait  mention  «  et  qui  prou- 
vent son  zèle  infatigable  :  lui -mt- 
Jiie  rappelle  la  p[up:trt  des  li- 
vres ^rees  dont  il  avait  procuré 
des  éditions,  h  la  tête  d'un  petit 
ouvrage,  sur  le  traité  de  Plular- 
que,  de  la  Mnncaise  Honte;  mais, 
ce  qtii  Ta  rendu  plus  pin  lirulière- 
ment  recommandable,  c*est  la  dé- 
couverte de  plusieurs  fragmensi, 
moins  précieux  pent-êtré  par  leur 
importance,  que  parce  qu'ils  com- 
plètent les  œuvres  de  deux  des 
phis  grand*  poète*  de  l'antiquité, 
l* Hymne  à  Cérès  ^  et  f* E.rposifion 
de  la  Clytemnesire  de  Sophnrfp. 
Les  rritiqups  ont  cru  reconuiiitrc 
i;i  touche  d'Houière  dans  la  pre- 
mière de  ces  productions,  l'ayant 
.irouvécn  harmonie  avec  les  au- 
tres hymnes  aUinbufîes  à  cè  prin- 
ce des  poètes  ;  aussi  n'ont  -  ils 
fait  aucune  difficulté  de  l*en  re- 
garder cotnme  rnntcur.  Tl  n'en 
fut  pas  de  mÊme  de  r£xpo$ittoo 
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de  la  Cl  jtemnestre  de  Sophocle  : 
et  quoique  ce  fragment  fOlt  énon- 
cé sous  le  nom  de  ce  poète,  et 
comme  faisant  partie  de  sa  tragédie 

«le  (llytemnestre ,  qui  ne  nous  est 
pas  pnrvcuue,  dans  le  manu^rrit 
dp  la  hihîiothèqnc  d'Auslmin 
d'où  M  illhaci  l'avait  lirée,  illruu- 
vn  fie  nombreux  incrédules.  Son 
étendue  était  un  motif  de  plus 
pour  en  rechercher  Tauteur  pré- 
sumé .  et  un  moyen  plus  sûr  de 
le  reconnaître.  En  eiiet  le  génie 
du  poète  pouvait  se  développer 
dans  un  moreenu  do  7)o<;  vers  qui 
commence  au  [)rolof:i!"  .  pronon- 
cé par  Tisiphone ,  se  termine  par 
un  clneur.  et  pouvait  remplir 
tout  le  1"  acte  de  la  pièce;  on  le 
rejeta,  parce  qu'il  parut  trop  infé» 
rieur  aux  chefs  ^o^œuvre  connus 
du  premier  tragique .  d*Alhènef. 
On  sent  bien  qu'un  grand  écri- 
vain même  peut  avoir  des  inéga- 
lités, mais  ici  la  dispni  alc  est  trop 
frappnnfc  ,  et  le^  vrais  savans  se 
sont  ol)stinés  à  ne  regarder  le 
IVagmeut  mis  au  jour  par  le  pro- 
fesseur allemand  ,  que  comme 
un  canevas  Iraj^rfait. 

MAUBaEUiF  (UiaiB-AaMAHD 
GuBiai  de),  marquis  d'Orsvnult, 
est  né  nn  ^relague,  vers  i;8o, 
(Viine  raniille  noble.  Destiné  ù 
l'état  militaire,  il  entra  au  servi- 
ce sous  le  ^fiuv  PîTifMtTi'Ml  impé- 
rial, fil  plusieurs  campagnes  avec 
(lislinctitm,  quitta  la  l*'ianre  pour 
suivre  Jérôme  Bonaparte,  élevé  au 
trône  de  Westphaîie,  et  devint  peu 
après  son  ècuyer.  Il  pa^sa  ensui- 
te en  Espagne ,  y  fit  la  guerre 
sous  les  ordres  du  colonel  de 
Hammerstein,  comme  capitaine 
dans  les  chevau-légers  weslpha- 
liens  9  et  obtint  la  croix  de  la  lé* 
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gion-d*honuetir.  Il  quitta  le  ser- 
vice »  prit  un  intérêt  dans  les 
fournitures  des  TÎTies  de  rerinée 

de  Catalogne»  y  renonça  pres- 
qu'aussitôt,'  et  fit  quelques  nu- 
Ires  opérations  de  ce  genre,  so\l 
pour  les  remontes  de  la  cavale- 
rie, soit  ponr  la  fourniture  des 
Tivres  destinés  à  la  place  de  Bar- 
celoiuie;  mais  ces  opérations  n'eu- 
rent pas  pins  de  succès.  Forcé  bien* 
tôt  de  manquer  à  ses  nombreux 
engageinens,  il  fut  privé  de  tous 
ses  biens  par  la  saisie  qu'en  ûrent 
ses  créaiK  iers.  Il  revint  à  Paris, 
en  i8î5,  et  s'v  trouvait  en  1814» 
lors^que  IfS  étrangers  Entrèrent 
dans  celte  capitule.  Il  prit  alors 
le  parti  de  jouer  un  nouTeau  rôle: 
on  le  vit  parcourir  les  boulerarts 
accablant  le  gouvernement  qui  Te- 
nait de  tomber»  des  injures  les  plus 
grossières  «  et  plaçant  à  la  queue 
de  son  clicval  la  décoration  de 
la  légion-d'honneur,  qu'il  avait 
portée  lui-même  sur  sa  poitrine. 
Quelques  jours  aprcs,  il  se  chargea 
d'une  mission  qui  avait  pour  bul 
avoué  de  recouvrer  des  diamans 
de  la  couronne  dont  la  famille  dé- 
trônée était» 'di4ll- on»  nantie.' 
Muni  des  pouvoirs  que  lui  don- 
nèrent deux  ministres  français  et 
le  général  russe  Sacken,  pour  re- 
quérir les  autorités  et  la  force  ar- 
niée  ,  il  se  dirigea  ,  avec  un  nom- 
n>é  Dasies,  sur  la  roule  de  Fon- 
tainebleau, d'où  l'empereur  ve- 
nait de  partir  pour  se  rendré  A 
nie.d*Elbe.  L'ex-reine  de  ^est- 
phalie  (  l'épouse  du  prince  qui  a- 
vait  comblé  Haubreull  de  bien- 
foits)  s'y  trouvait  encore;  elle 
voyageait  avec  un  passe-port  des 
souverains  alliés.  Il  n'en!  égard  A 
aucune  coui^idcration  1  arrOta  la 
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princesse»  et  enleva  sous  s^  yeux 
onze  caisses  renapUes  d'objets  pré- 
cieux»  dont  une  partie  fut  dirigée 
sur  Versailles,  et  l'autre  trans- 
portée à  Paris,  chez  >!.  de  Sétiial- 
lé,  comniissaii  e  du  roi ,  qui  les  fit 
déposer  aussittU  dans  les  bureaux 
de  la  sectétairerie  d'état.  La  prin- 
cesse envoya  sur-le-cbampÂ  Paris 
quelqu*un  de  sa  suite  pour  récla- 
mer les  objets  qu^on  venait  du  lui 
enlever;  Us  caisses  furent  recon- 
nues, mais  on  y  chercha  en  vain 
des  diamans  d'un  grand  prix,  et 
nne  somme  de  82,000  francs,  qui 
devaient  s'y  trouver.  Manbreuil 
et  Dasies  lui-ent  ai  rêtés  aussitôt  : 
ce  dernier  a  évada  quelque  tenip^* 
après»  et  fut  acquitté  plus  tard 
par  les  tribnnanx  ;  Fautre  ne  put 
obtenir  le  même  avantage,  men 
qu'il  fût  étàyé  de  protecteurs  zé- 
lés et  paisuans.  Le  tribunal  civil 
de  la  Seine,  devant  lequel  il  fut 
traduit,  se  dépouilla  de  I  »  con- 
naissance de  celte  affaire  ,  décla- 
rant que  ,  («  vu  sa  nature  ,  elle 
u  n'aurait  jamais  dû  sortir  des 
«mains  de  l'autorité  supérieure.  • 
Voili  tout  ce  qu'on  avait  pu  con- 
naître de  ses  résultats,  lorsque 
Napoléon»  sonî  de  l'île  d'Elbe, 
marcha  sur  Paris.  Alaulireuii  » 
mis  en  liberté  le  18  mars  par  or- 
dre du  ministre  de  h  fruerre,  alla 
se  cacher  dans  les  environs  do 
Sainl-(iermain ,  tandis  que  Da- 
sies, son  associé,  se  rendait  i\ 
Auxerre  au-devant  de  Napoléon» 
et  en  recevait  le  grade  de  colo- 
nel et  un  brevet  4*ollicier  de  ta 
légion -d'honneur.  Alaubreuil  » 
arrêté  de  nouveau  avec  une  sorju 
d'éclat,  réveilla  la  curiosité  pu- 
blique", et  fit  espérer  des  révélalion<^ 
importâmes;  msm  les  pvrtc»  de 
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M  pcboo  s*ouTriiient  encore  une 
fois,  et  II  se  sauva  &  Bnisel^ 
leSt  soas  un  nom  emprunté.  Ae'< 
OOfinu  par  M*  àe  Sémailé ,  coni'- 
missaire  du  roi  dans  cette  ville, 
et  arrêté  sur  difiërens  soupçons  , 
il  fut  conduit  à  Gand,  et  mis  en 
prison.  Il  s'y  abandonna  aux  plus 
TÎolens  accès  de  désespoir  «  jus- 
qu'à s'ouvrir  les  veines  lui-même; 
4e  prompts  secoure  le  ruppelèreul 
Â  la  vie.  Livré  à  den  gendarmes, 
pour  être  conduit  à  Aîx-la-Glia- 
pelle,  et  remis  aux  Prussiens, 
il  s*évada  en  route ,  et  arriva  à 
Paris  au  moment  oi'j  Loni-^  WIU 
venait  d*y  rentrer.  Au  muis  de 
juin  1816,  ayant  été  signalé  à  la 
police,  comme  s'élant  occupé 
d*ioCrigues  politiques  graves,  il 
Alt  arrêté,  et  cmitre  l'attente  gé- 
nérale, on  ne  le  traduisît,  dans 
le  mois  d'avril  1S17,  devaut  le 
tribunal  de  police  correctionnel- 
le que  pour  l'enlèvement  des  dia- 
inans  et  de  l'argent  des  caisses 
de  Tex-reine  de  Westphalie.  Ce 
Iribunnl  s'étant  déclaré  incompé- 
tent, il  Tut  renvoyé  devant  lu  uuui 
royale.  Son  langage  devant  ses. 
juges  fut  des  plus  estraordioai- 
res  :  il  soutint  qu'on  l'avait  char* 
gé,  en  1814»  non  pas  de  recher* 
eher  les  diaman»  de  la  couronne , 
mais  d'assas?iner  Nîipolcon,  et 
qu'il  îi'avait  accepté  cetle  missioû 
que  jxiur  11-  ?*auver;  il  fit  plus  :  du 
(ond  de  sa  prison ,  il  adressa  aux 
ambassadeurs  des  puissances  al- 
liées une- lettre  extrêmement  inju- 
rieuse pour  les  souverains ,  dans 
laqueB%  il  faisait  la .  même  dédà* 
ration.  La  cour  royale  avait  annu- 
lé la  d^dsiofl  du  tnbunal  de  poV^ 
correctionnelle  ;  la  cour  de  cassa- 
iiiin^aïuitt  ensuite^  cassé  l'arvét  de 


la  oour  royale ,  et  avait  renvoyé 
l'affaire  par-devant  la  eour  royale 

de  Rouen,  et  enfin  par-devant 
celle  de  Douai,  où  Maubreuil 
comparut  le  18  décembre.  Les 
débats  eurent  lieu  dans  les  au- 
diences du  U)  el  du  îio  du  inùuie 
mois  :  les  avocats  et  le  ministère 
public  a  vaieut  été  entendus,  el  l'ar- 
rêtdevailôtrc  prononcé  leaamars, 
lorsque  Msubreull  sut  échapper  en- 
oore  A  la  justioe,  en  s'évadant  pour 
la  quatrième  foi».  Il  passa  sur-le- 
champ  en  Belgique,  et  de  là  eu 
Angleterre,  où,  s'il  faut  en  croire 
les  journaux ,  il  s'occupe  à  rédiger 
des  Mémoires»  La  cour  royale  de 
Douai  Ta  comdamné  par  contu- 
mace ,  pour  l'enlèvement  des  dia* 
maos,  le  6  mai  t8i8,  A  cinq  ans  de 
prison  et  à  5oo  Cmncs  d'amende. 
Four  lie  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  se  rattacher  é  celte  singu- 
lière aflhtre,  nous  croyons  devoir 
ajouter  que,  quelque  temps  après 
le  jugement  de  Douai,  des  plun> 
geurs  trouvèrent  au  fond  de  la 
Seine,  assez  prè«  <le  l'allée  du 
Bourg-la-Reiiie,  (]ili<;rcates  espè- 
ces de  bipux,  entre  autres  des 
peignes  d'or  en  forme  de  diadê* 
iftes  enrichis  de  diamans.  Tous 
les  journaux  annoncèrent  cette  «lé« 
couverle;  maïs  un  autre  objet 
vint  occuper  TaHention  publique, 
et  depuis  il  n'en  fut  plus  question. 
D'où  provenaient  ces  bijoux?  à 
qui  avaient-ils  appartenu  ?  qui  les 
avait  jetés  daus  la  rivière?  Quel 
but  se  propo$ait-on  en  le  Élisant? 
la  découverte  en  fut-elle  fortuite 
ou  combinée  avec  quelque  plan 
secret  P  toutes  ces  questions  ont 
été  faites,  et  n'ont  pas  été  résolues 
p^^ur  le  public. 

.  jk^l)GfôH£(u}nAAo«i^)».lieur 
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tenant-gûnérnl ,  commifidittir'  de 
lu  4êgîon «-d'honneur,  cfaevallei< 
de  Samt-LouM,  parvint  rapide- 
ment »  par  (le?  actes  de  bravoure 
et  d'habileté  •  nu  grade  de  cokmel 
<în  réçrîmenl  d'innmterie  lé- 
gère, il  se  tronv;i .  rn  cette  qua- 
lité, ù  la  halaillL'  de  Marcnp^o,  où 
il  se  fil  remarquer.  La  valeur  bt  il- 
lanle  qu'il  déploya  ensuite  à  iu 
iKitaille  ll*Au8terlits  ttii  mérita  la 
eroix  de  oommandant  de  la  légion- 
'd'bonneur.  Disf^adé  bientôt  a- 
prés,  sans  que  la  cause  de  sa  dis- 
grâce ait  jamais  été  rendue  publi- 
que, il  ne  reprit  de  l'activité  qut:  le 
r?»  octobre  iHofî,  époque  nù  il  fut 
nus  à  la  suite  de  rétal-niajor-^t'ué- 
ral  de  l'année,  dominé  enfin  géné- 
ral de  brigade,  le  lo  mars  1807,  il 
servit  et  se  diiliRgaa;  en  cette 
qualité»  pendant  toute  cette  cam* 
pagne.  Pas«é  en  Espagne  en  1808, 
il  se  tfouTa  à  la  bataille  de  Bu  rgos, 
fil  des  prodi$;e$  de  valeur,  le  a8 
novembre  1809,  à  Alba-de-Tor- 
zinez,  où  •^  t  Itravoure  et  son  in- 
trépidité <ifii(I(ienl  la  victoire, 
ajoutant  à  (((te  belle  conduite 
rcnlèvement  de  la  ville,  par  un 
cnup  de  nnain  ,*  pendant  la  nuit  la 
plu»  obscure.  îl  lut  élevé  au  gra5le 
de  général  de  division  le  a5  mai 
î8ii,  et  continua  de  servir  avec 
distinction.  Le  5  octobre  1814^  le 
.  roi  lui  accorda  la  croix  de  Saint- 
Louis. 

M  A  L  DET- DE- P EN lï  O  l  K  F  ( le 
COMTK  de)  ,  est  né  vers  1  jOti.  Des- 
tiné au  service  de  la  marine ,  il  y 
«nbtt  jeune  e^icore  »  et  était  par* 
Tenu»  au  commencement  de  la 
révolution,  au  grade  de  lieute- 
nant de  rnisseau.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  fit  partie ,  en  1791» 
d'une  dtvitfioli'qtti  portait  à  Alger 
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le  comte  dt'âen'neville,  ambasia^ 
deur  de  L«>uîs  XVI ,  prèti  de  e«flte 
puissance  barbaresque.  H.  dePen- 
iiouet  ne  reparut  en  Fratuc  qu'au 
retour  du  roi,  en  181 4-  H  l'^il  al^cs 
notniné  cbeviilîer  de  Saint-î  oui*, 
ei  ioj>rit  du  service  <]an'«  !';i!iriee 
de  terre.  Colonel-conim  nidant  de 
la  19*  légion  de  p;end;ii meric ,  à  la 
résidence  de  Lyon,  il  lut  extrê- 
mement utile  à  cette  malbeoreuse 
cité  t  par  ta  conduite  ferme  et  cou- 
rageuse qu'il  j  tint  y  au  milieu  des 
moovemens  qui  l'agitèrent ,  ainsi 
que  ^e»environs9  en  1817.  Il  ne 
(aida  pas  A  être  remplacé  ^  Lyon 
par  M.  de  S  lîiit-C.ricq  ,  niais  ses 
talcns  ne  rcslen  iit  point  iriaclifs; 
il  fut  envoyé  à  Besancon,  où  il 
commandait  encore  en  1818. 

BJAUOHU  (.1.  B.),  ancien  pro- 
fesseur aU'éeoleNonntile,  etmerao 
bre  de  plusieurs  sociétés  savantee^ 
a  l'ail  paraître:  i*li^/irff dmc^am« 
fa  duehes$ê  . . . ,  Saint-Péters  - 
bourg;,  in-i?.  ;  1"  Lelfrc  au 

comité  à"  irffrffi  fion  publique,  ou 
EiT position  raiaomiée  du  nouvena 
système  de  lecture,  appUcobte  à  tou- 
tes les  langues,  1792,  in-8'  ,  Paris 
(  c*e.«t  un  dételoppement  de  la  let- 
tre précédente]  ;  Bf'fleûPÎons  s«r 
i'édueniion  ,  Stiint  -  Pétersbourg , 
1708,  in-8»;  Paris,  1772,10-8*; 
4°  Nouveau  Système  de  lecture  ap- 
plîrnffle  à  toutes  les  langues,  nou- 
velle édition,  1779,2vol.  in-8',  et 
atlas  in-fol.  fia  première  avait  paru 
en  t774  1  en  liii^sie,  où  la  niéthode 
de  l'auteur  avait  été  adoptée  avCc 
•uccés  dans  le  copp  impérial  des 
cadets  nobles*  en  1772)  ;  5^  T*- 
biêûu  protBdé^Oê,  oti  Frogmens  du 
'nouveau  Système  de  teeîurê,  t8bo» 
iit-8";  6"  A/audru  à  ses  concitoyens 
•membtêê  de  tinstllut  mliontU^  ia* 
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lème,  soumis  smi  csoncoiits  des  Ib- 
élémeat^iw  propres  aux  éco- 
les primaires  et  centrales;  7°  Élc- 
meng  raisonnes  de  ia  langue  russe, 
1802,  2  vol.  in-8*  :  cet  ouvrage, 
<|ui  e^^  estiwéy  a  étéiroprio^é  avec 

4i«ré9etÂ>ii4us  «iki^s;  routeur» 
ilepuis*  le$  aeÂ4éi  i  rimprimcinii 

royale;  8°  Étémêns  raisonnés  de 
lecture,  à  l'otage  des  éfioiês  furi* 
maires,  i8o5,  ifi-8*, 

MALDUIT  (N.),  député  à  la 
coriveiitioii  nationale,  embrassa 
la  cause  de  la  r^olution,  et  fut 
«lonMTié  ,  au  mois  de  septembni 
j  7p2,  par  le  dépiirt«iii«ttt  db  Seî- 
me-^iUmm»  ûéfBté  k  lit  eo»>TeQ« 
lîM  nation^ilef  o)^  4ans  U  procès 
4m  roit  il  i^ota  avec  U  mafOirilé. 
Ji.  flIauduU  fut  envoyé ,  en  nriars 
«793,  en  missioo  dans  son  dépar- 
fein«nt.  La  session  terniinée ,  il 
ivt  employé  en  qualité  de  coin- 
'  loiasaire  du  di recXuii'e-eiiécMtif.  hs^ 
Iw  du  i9]w9mr  ifjt»»  oeaduiQ 

Ums,  le  forpe  -de  quitter  le  f  nn- 

«e;  il  s*est  retiré  «nSavae*  - 
r.  MAD|>UIT  (Aii?op9B-]Uiar)  na- 
quitté  l'eris  le  17  janvier  i^Si. 
Ancien  professeur  de  mathcraati' 
q*ies  à  Tccolc  des  ponts-et-chaus- 
fées,  il  était  professeur  ù  Metz 
lorsque  Frédéric-le-Grand  Tappe- 
MifUdSk^f^»  état^  pour  y  diriger  une 
éwrfe  é«  sftole;  mm  remoiir  4t 
mm  pey»  Je  mliot  «a  France.  U 
fui  succesdivenaent  professeur  au 
allège  de  France*  roeeubre  de  Ta^ 
cedéoiie  d*architecture,  die  plu-' 
weurs  sociétés  savantes,  entre  au- 
tres de  Taïadémie  de  Manheim, 
de  rint»titut  de  Bologne,  etc.  La 
4rauchi^  4e  «on  loaracièrei  qui  lui 


fit  quelques  enoemis»  mais  qui  eu 
même  temps  lui  acquit  resiime 
généralcj  Texposa  ù  de  grands  dan- 
gers pendant  les  premiers  orages 
de  la  révolution.  11  ne  sortit  d'une 
longue  détention  qu'aprè:»  les  evé- 
pomw  du  9  thermidpr  au  a. 
Hauduit  deriot  professeur émérî- 
te  à  l'Age  de  8»  ans,  après  plus  de. 
4;wquafiteaiisd*exercice  ;  ce  savant 
coBipiaît  parmi  ses  élèves  des, 
horlimes  qui  occupent  aujourd'hui 
les  premiers  rangs  dans  les  scien- 
ces. Lagrangc  disait  de  lui  :  aD'an- 
4>tres  ont  fait  des  livres,  Mauduit 
»a  fait  des  hommes.  »  U  mourut 
membre  de  la  légiou-dlioiineur , 
le  6  mars  1S16.  On  lui  doit  :  Eté" 
menM  4m  sectwn^  tmiguêt  démau" 

e;Kcellent  ouvrage  au  jugement  de 
Lalandi-;  a"  Introduction  auxélé- 
Viens  des  sections  coniques ,  1  ^t)  1  ; 
'5"Principesd' astronomie  spliérique^ 
ou  Traité  complet  de  trigonomélrie 
sphériqaCf  i;'65,  in-8%  traduit  eu 
anglais  par  Crukelt,  en  i^tiS;  4* 
ié0fanâ  iê  gémétrU  théorique  et 
fir^U^ufii  i779»in-8*;  t79o*in-8*; 
|i)09i  9  vol.  in-8<>  ;  5"  Cêfifm*  élé' 
ment  aires  d'arithmétique  ^  178O9 
in-8";  18 14»  in-8' :  c'est  un  des ' 
meilleurs  ouvrages  que  nous 
ayons  sur  cette  matière;  G"  Psau- 
mes traduits  en  vers  français,  1814, 
in«i3  de  12  pages.  (L'auteur  en 
Hfaît  traduit  un  bien  plus  grand 
Booabre  ;  des  personnea  qui  )ef  <mt 
entendu  lire  les  ont  jupàs  d'une 
gronde  beauté  et  comparables  à  fe 
que  nous  avons  de  mieux  en  ce 
genre.)  On  luiattribue  une  édition 
du  Cours  de  mathématiques  de  Ke- 
lidor,  1750,  iii-8°,  avec  des  addi- 
tions et  des  corrections. 
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MlS-AlITOl^E,  CHEVAUlift  D£],  oill- 

eîer  au  service  de  France,  fîit  é- 
lère  d*artîllerre  i  Grenoble;  il 
i|uiMa  cette  école,  6t  un  TOjr&ge 
en  Grèce,  se  rendit  de  là  en  Amé- 
rique, y  prit  du  Nervic<î  conlre  les 
Anglais,  vt  se  distingua  <lar)S  plu- 
fiîiMirs  occasions.  En  rccoiii pense 
d(  ïiu  valeur,  il  fut  nommé,  à  la 
paix,  coloiicl  du  régiment  de  Port- 
au-Prince,  ik  Saint-Domingue. 
Lorsque  les  principes  de  la  liberté 
de»  nègres  commencèrent  A  péné« 
trerdans  cette  île,  il  fit  arrêter  les 
membres  du  comité  colonial,  et 
contribua  ù  la  dissolution  de  ras- 
semblée de  Saint- M  arc.  Les  régi- 
mens  d'Arlnis  el  de  Normaïuîîe 
étant  arrivés  d'jEuropc,  dans  IN  u- 
tliousiasme  des  chan  gemcus  politi  - 
quus  opéiéàea  France,  ils  démon- 
trèrent aux  troupes  de  Port-an- 
Prince  que  leur  colonel  les  trom^ 
paît  par  de  faux  ordres,  ^nM  prè- 
tendait  venir  de  la  métropole,  et 
cet  officier  fut  massacré  par  ses 
grenadiers  rtu  commencement  de 
j^c)!.  Cv\U'  fui  cruelle  donna  Vifm 
a  un  t'xnuplc  rare  de  fidélité  et 
d'attachement.  Un  mulâtre  qui  le 
servait  employa  plusieurs  jours  â 
rassembler  ses  membres  épars, 
les  renferma  dansr  une  fosse^  les 
couvrît  de  terre ,  et  se  tua  d*un 
coup  de  pistolet  sur  cette  même 
tombe. 

MA  U  DL  YT-DE-  LA-V  ARENNE 
(Pierre-Jean- Etienne)  ,  membre 
de  la  socif'lé  royale  de  médecine, 
mourut ,  dans  un  (\'^e  assez  avan- 
cé, au  mois  de  seplcmbie  1792. 
Homme  instruit  el  praticien  dis- 
tingué ,  Maudujt-de-la-Vatenne 
eut  part  à  VWrtoire  des  oU^aux, 
de  Bufibn»  «t  a  publié  :  1*  Extrait 
4e9  Journaux  kê  MMfchtê  tends 


pour  82  malades  gui  ont  été  éleo 
trisis.  Ces  extraits,  lus  daus  les 
séances  de  la  société  royale  de  , 
médecine  »  furent  imprimés  ei» 
■779»  ln-4%  pa*"  ordre  du  gouver- 
nement :  a*  Mémoire  sur  Us  dif- 
ff'ren  tas  m  an  ières  d* a dminis trer  l'é- 
lectricitéPari*^,  îtï-4*»  ouvrage 
curieux,  et  qui  produisît  une  cer- 
taine sensation  lor*()u']l  jiarut;  5' 
Distours  préliminaire  et  Pian  du 
Dktiûnnairê  dss  insêcUs  dêia  nott-  . 
vêilê  Eneyciopédiê  méthodique  f  Pa- 
ris» 1769  «  9  Tot  in-8*. 

IIAUGENEST  (  François  ) 
arocat  au  moment  de  la  révolu* 
tion,  devint,  en  1790,  procureur- 
syndic  <\n  district  de  Montiuçon, 
el  fol  eiu  en  1797,  prir  It  dépar- 
tement de  l'Allier,  dt'puié  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  s'éleva,  l<v 
27  septembre,  contre  le  projet 
d*exclusion  des  ot-derant  'nobles, 
de  toutes  les  fonctions^  pubtiifiies* 
et  fit  9  quelque  temps  après  9  un 
rapport  étendu  sur  Pinstruction 
publique;  favorable  à  la  révolu- 
tion t?ti  18  hnimnire,  il  passa  au 
nouveau  corps-législatif  en  i^^Q*. 
Il  mourut  en  i8i5. 

MAUGENET  (A.  P.  F.  M.),  a 
servi  comme  oÀioier  d*artîllerie^ 
pendant  plusieurs  années,  à  Saint* 
Domingue^enHf^Handeeten  Ita- 
lie. Comme  littérateur,  il  a  été 
admis  à  Tacadémie  de  Turin  et  au 
lycée  des  arts  de  Paris ,  depuis, 
athéof-e  des  arts.  Il  a  publié,  sous 
les  initiales  de  son  nom  :  i'  Del- 
pitina,  1797,  2  vol.;  1"}^  Scythe, 
ou  les  franches  Annales,  i^QÇ^f  a 
vol.  in-8'  ;  3**  Alphonso  et  Linda- 
mire,  1800 ,  a  vol.;  4"  l«  Journal 
des  théâtres,  180a ,  i  roi.;  5*- te 
Baluitto'  dé  Marengo,  poème  qui 
lui  yalut  une  gratifioatioii  »  i^4li 
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6**  Nina,  ou  le  Château  de  Joa- 
vetue,  »Ho6,  ^  vol.;  7"  ie  Diction' 
nain^amusant  et  instructif,  1807^ 
9  Tol.;  8*  M^rh  de  Brabant»  ibîd., 
^  yoL;  9*  DUcourt  préliminairê 
des  Jnnalês  dràmatUfues,  QuDifi-* 
tionnaire  général  des  théâtres, 
dont  il  a  donné  l'idée,  et  3  ou  400 
articles  des  deux  premiers  yolii- 
incs  (le  cet  ouvrage,  1808;  10" 
Jeniska,  ou  l* Orpheline  russe, 
j8i2,  '1  vol.;  l'i"  i  almmor,  ou 
le$deux  Sultfum,  i8i5,  2  vol.  ; 
ift*  An^diqueet  V^tmwre,  tB]4» 
5  Tol.  ;  iS^*  Voyage  en  Afriquett 
4«nÊ  tes  Deux  Indes,  181 5,  5 
ToK;  i4*  Chant  m  Solitaire, 
,  poëme  iicciieilli  par  le  roi,  1816; 
I  5"/c  Robinson  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  etc.,  1817,  vol.;  16" 
te.^  Annales  nul ttaiTt  'i ,  on  nouveau 
Dictionnaire  des  combats^  sièges 
etbûtaities,  ibid.,  3  vol.  în-8*. 
Cet  écrîmo  est  aussi  coonii  com- 
me auteur  dramatique;  il.  a  lait 
jouer  :  f^AwuaU  voUge,  comé- 
die en  trois  actes»  eo  vers,  au 
théijlre  de  la  Cité,  1796;  a"  le 
Garçon  fille,  ou  la  Fille  garçàn , 
comédie  en  nn  acte,  en  vers,  au 
fliéTitre  de  Molière,  1801;  3"  le 
Mèleagre  champenois ,  vaudeville 
en  un  acte,  au  Vaudeville,  1H02; 
4**  Hélénor,  drame  en  trois  actes* 
en  prose,  A  rAmbifa,  i8o5;  5* 
Ino^  trap^édie  en  trois  actes,  au 
théâtre  de  Maples,  1812;  6""  lâ 
Frondeur,  comédie  en  cinq  actes - 
et  CD  vers,  à  TOdéon,  180H.  Cet 
afiteur  a  encore  deux  comédies 
admises  au  l  heâtre-Français  de- 
puis à  j>eu  près  i5  ans. 

MAUGJBRET  (N.),  avocat,  fut 
nommé,  en  1795,  conuniasalre 
du  directoire-exécutif,  prés  Tad» 
mînistratioii  centrale  du  déporte- 


ineat  de  la  Gironde,  fonctions 
dans  lesquelles  il  tut  remplacé 
Tamiée  suivante.  Cessant  alors 
de  prendre  part  aux  aflRiires  pu-» 
bliques,  il  vint  à  Paris,  où  U  snt« 
vit  is/vec  succès  la  carrière  du 
barrepu.  JBn  février  181 5,  il  plai- 
da en  faveur  de  Méhce  de  la 
Touche  hoy.  ce  nom)  ,  et  publia 
lin  mémoire  dans  cette  affaire.  U 
a  donné  :  r  Législation  commer- 
eialc  de  l'Empire  français ,  ou  le 
Code  de  commerce  commenté,  9 
Tol.  la-8%  1808;  a*  Trsûtê  de  te 
contrainte  par  corps  on  matiiro  ci- 
vile, de  commerce  et  cr!  ml  nette  f 
1808,  1  vol.  in  8";  3«*  Confèrent 
ces  du  Palais^  ou  Journal  des  Tri- 
bunaux  civils  ,  rr'iminels  et  de 
commerce,  années  iQu5  et  suivan- 
tes. 

WALGERT  (Etienne),  curé  et 
professeur  de  physique,  oé  à 
Rouen,  en  1764.  Destiné  à  l'état 
ecclésiastique  y  il  il  de  très-bon- 
nes études,  etfirt  reçu  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Slaiir* 
TiOrsque  la  révolution  eut  amené 
lasuppres«?f>n  Aes  ordres  monasti- 
ques, fllaugeit,  sécularisé,  lut 
nommé  curé  <le  Wi»e,  et  devint 
ensuite  professeur  de  physique  à 
Tuniversité  de  Uouen.  À  Tépuque 
du  5i  mai  1793,  s'étant  pronon- 
cé avof  force  en  faveur  du  parti 
de  la  Gironde,  il  fut  admis  à  faire 
partie  âfi  rassemblée  centrale  des 
députés  proscrits,  réunie  à  Gaen. 
Arrêté  après  la  dispersion  de  Tar- 
mée  fédéraliste,  Maugcrt  fut  con- 
duit à  Paris,  et  traduit  dev mt  !o 
tribunal  révolutionnaire,  qui,  le 
considéi  anl  comme  chef  de  cons- 
piration ,  le  condamna  à  mort  lo 
i3  mai  1794* 

MÂUGI9  (iA.CQUis-Loiiis)«  ma% 
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Si^lrat,  chevalier  de  i  i  légion- 
lionneur,  fut  nom  u  n' ,  en  1780, 
membre  de  la  piemirn*  mntiiri- 
palité  de  Paris.  Il  inoiUra  dans  sa 
cottdylte  be&iicoiip  de  modéra- 
tion, et  fut,  quelque  temps  après 
le  10  août  1799^  considéré  com- 
me suspect  et  arrêté.  Dès  qii*il 
CMl  recouvré  sa  liberté,  M.  Maii- 
gis  rentra  dans  la  rnrri^rc  du  hnr- 
reau,  et  devint  sii(<essiv4'nient 
jup^e  au  tribunal  de  preniit  ro  ins- 
tance du  déparlemîînt  de  la  Seine, 
et  enfin  président  de  la  5*  chambre. 
Il  préitidaît,  en  1S179  le  tribunal 
de  police  oorreclionnelle,  lorsque 
MM*  Comte  et  Dunojer  y  Turent 
traduite.  £nlre  autres  causes  im- 
portantes déférées  à  ce  tribunal, 
î>ous  la  présidence  de  M.  MiUt^is, 
en  i8ië«  on  remarque  celle  de 
M.  Fiévée. 

•  MALLDE  (litiKNiVE  de),  agent 
diplomatique  au  commenrenient 
de  la- révolution 4  fut  nommé  par 
Dumouriex ,  devenu  ministre  des» 
aflaire:«  étrangères,  ambassadeur 
en  Hollande,  où  il  remplaça  M. 
de  Latonr-du-Piu;  mais  ù  peine 
étiiit  il  arrivé  ;'i  s.i  dcstirialion,  que 
DunKMir  ii  z  liî  chargea  de  bf'  rendre 
à  Vienne  pour  y  porter  ù  T^Miipe- 
reur,  une  lettre  de  Lotiis  X\  l, 
dans  laquelle  ce  prince  invilail 
S.  M.  I«  à  conserveir  mec  la 
France  une  entière  neutralité. 
Quelques  circonsttmces  AV>ppo«è* 
rcnt  à  ce  que  M.  de  Maulde  rem> 
plît  celte  mission,  et,  le  2.5  août 
!^f)2,  les  éliits  lui  ^îpnifitreiU 
qu'ils  ne  coirnnuutqiieraiciil  pii(s 
avec  lui.  Néanmoin-!  il  nr  nîviiit 
à  Pnri«  que  \  ers  \i\  (iii  ue  décem- 
bi'C,  ci  iiit  arrêté  duiis  le  mois  de 
janvier  1795,  conune  ayant  des 
intelligences  avec  les  ennemi;?  de 
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la  république.  Il  fnf  nii-  m  liber- 
té à  la  reroniin.inilalion  du  dépu- 
té iManrc,  qui,  <lans  un  discours 
prononcé  ù  la  convention,  le  23 
juin  de  ia  même  année,  parvint 
le  disculper.  Depuis  cette  époque* 
M.  de  ftiaulde  a  cessé  de  âgurer 
sur  la  scène  politique. 

MAULDE-LOIZ-ELLERIE 
(PiEERE-JArgrEs) ,  né  le  dé- 
partement de  la  Chartiii»',  rpin- 
plil,  dés  le  ctdiuneuceuieut  de  la 
révolution,  des  IVuictions  muni- 
cipales, et  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1792,  par  son  départe- 
ment, député  t\  la  convention  na- 
tionale, nii  il  parut  rester  étranger 
à  toutes  les  raclions.  Il  s'exprima 
ainsi  dans  le  procès  de  Louis  XVI  : 
«  Je  vote  pour  la  délenliou  per- 
»s(mnellcde  Louis,  sa-ifà  prendre 
0  d'autres  mesures  à  l'accepta  lion 
»de  la  constitution  ,  ou  à  la  (in  de 
«  la  guerre.  »  M.  Maulde  passa  de 
la  convention  au  conseil  des  dnq- 
cents,  par  suite  de  la  réélection 
des  deux  tiers;  il  en  sortit  en  t;97« 
et  n\\  point  rempli  de  fonctions 
pnbliques  depuis  cette  époque. 

MAL'LETIE  (PÉTAnET.  cheva- 
lier îJE  ) ,  d  épu  t  é  a  U  Tf  éla  I  s-^é  u  é  ra  u  x 
eu  i-Hr;.  lui  MOTTunéA  cette  assem- 
lilée  par  ia  noblesse  du  bailliage 
de  Monllorl-rAmaury  (dépairfe- 
ment  de  Seine-et-Otiie).  I/un 'd^s 
premiers  de  son  ordre,  il  .se  réu- 
nit a  U  cbambre  des  commnnes^^ 
dont  il  ne  se  «épftra  datm  aucime 
eirconsl.nce.  Le  chevalier  de  Mna- 
Irtte  ,  qui  nccjipa  peu  la  frîl)une, 
avait  propose,  (iè*;  1<»  coinn ien('(' - 
rrînenl  (le  la  S'?-sion,  fie  fle<  i({er 
quelle  clait  celb;  des  de»  larafious 
des  droits  <pii  serait  soumise  à 
Pexnmen  de  rassemblée.  L'assem- 
blée Conslitaante  a^ant  terminé 
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tes  opéralions ,  le  chevalier  de 
Maulette  reotradans  la  vie  privée» 
et  n'a  plus  occupe  ratteatioD  pu- 
blique. 

MAULTROT  (Gabrie[-Nicolas), 
célèbre  jurij»C(MiauUe ,  uaquit  à 
Paiii  le  5  janvier  1714»  t't  fut 
nommé  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Il  devint  le  défenseur  du 
pauvre  et  de  ropprimé»  etfitpreu- 
Te  d'un  beau  talent  en  diverses 
occasions  9  notamnH'Dt  dan^  la 
Cause  de  son  collègue  Courtin.  Ce* 
pendant  cf  Hit  moins  eonnru"  ov<\- 
teiirijue  coMiiiie  avor;îl  rotisuitaiit 
qu'il  acquit  un  rang  li  tinj2;iié(lans 
sa  compagnie.  Pariiii  un  ^rand 
nombre  de  mémoires  à  consul  1er 
qui  lui  firent  obtenir  les  pi  us  grands 
succès  f  on  cite  celui  par  suite  du- 
quel Louis  XV  accorda  la  grâce  à 
M.  de  la  Chalutuis  9  que  le  parle- 
ment de  Bretagne  venait  de  con- 
damner à  mort.  Les  ouvrages  de 
iVlaultrot  aunonfenl  qu'il  avait 
embrassé  toutes  le<  parties  du 
droit  politique  et  civil;  indis  Té- 
tude  et  la  prot'cssiott  du  droit  ca- 
nonique furent  néaumoins  celles 
qu'il  adopra  de  préférence  <f  et  aux* 
quelles  îl  se  livra  pendant  la  plus 
grande  partie  de  su  vie.  A  cette 
époque  le  despotisme  épiscopal 
avait  j€îé  (les  racines  assez  pro- 
fondes, et  l'on  voyait  à  chaque 
instant  des  prêtres  arbitraireineut 
frappés  d'iiuefdità  par  leurs  évè- 
queSy  pour  avoir  refusé  de  signer 
le  formulaire  relatif  à  la  fameuse 
bulle  Unigenitus,  La  pl  u  pait  de  ces  • 
prêtres  étaient  emprisonnés  ou 
exilés,  en  vertu  des  leltres-de- 
cachet  que  le  gouvernenit^nt  lais- 
sait à  la  disposition  des  prélats,  et 
dont  le  caidinal  de  Kleury  distri- 
bua^ avec  une  rare  libéralité,  60 
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mille  peûdant  son  administratioa* 
Mauitrot  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  ces  victimes  de  i'arbi* 
tr  iîîT,  et  eut  le  courage  de  dis- 
cuter l«  >  privilèges  de  l*épiscopat 
et  les  droits  de  ce  qu'on  appelait 
dédaignensenn;nt  le  bas-clergé  » 
dont  il  devint  exclusivement  Ta* 
vocat.  Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver 
quelque  surprise  que  les  anclem 
amis  de  Slnultrot  le  virent,  en 
1^91,  prendre,  à  rocca<<ion  de  la 
constitution  civile  du  clergé  ,  la 
défense  des  anciens  évfques  qu'il 
avait  attaqués  av  «  r  t  int  de  courage 
à  une  autre  époque.  Cependant 
les  ouvrages  que  lui  inspira  celte 
lutte,  n'eurent  qu'un  succès d^  cir- 
constance} et  ilueles  jngeamêiiie 
pas  dignes  de  lui  survivre  >  puis- 
qu'il ne  les  fit  pas  insérer  sur  le 
catalogue  écrit  sous  sa  dictée. 
Maultrot  mourut  le  la  mars  i8o5. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  ou- 
vrai^es,  nous  ne  citeroiis  que  le? 
prineipuux  :  |0  A pvloiiie  d&sju^e' 
viens  rendus  'in  /'  rance  contre  ie 
schisme  partes  tribunaux  séculiers, 
1752,  a  vol.  In- 19;  2*  Maasimcs 
dadreii  publie  français,  1 772,2  vol. 
In  - 12;  5"*  les  Ûroilsd$  la  puissance 
temporelle  défendus  contre  la  secon- 
de  partie  des  actes  de  l' assemblée  du 
clergé  de  1766,  concernant  la  rdl- 
gion^  1  777*  in-iii  ;      V nnoirc  sur 
la  nature  et  t att toril r  des  as»cnihltes 
du  clergé  de  t^rance,  j  777,  in- 1 2  ;  5* 
InstUution  divine  des  curés,  et  leur 
droit  au  gou»ernetnent  générât  de 
t*égtiset  1 778)  2  vol.  in- 12  ;  d*"  iss 
Droits  da  second  ordre  défendus  . 
Contre  les  apologistes  de  la  domina^ 
tion  épiscopale,  1779,  in- 12;  7°  te 
Droit  des  prêtres  dans  le  synode  ou 
cojicilc  diocésain ,  1 779,  iii- 12 ;  8° 
It^  Prêtres  juges  de  la  foi,  ou  iU/tt» 
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Httion  éa  Mémoin  éogmûHquê  êt 
hhioriqiu  iû9thaHi  hsjugêê  dé  h 
fài,  pari'abbéCorgnes,î';So,  2  vol. 
in-ta;  9*  /m  Prêtres  jagêê  dans  leê 

connfes  nrer  les  évégurs.  on  Réfu- 
ta lion  du  Tmitèdes  conciles  en  gé- 
néral de  l' abbé  LarivomL  1780,  3 
Toi.  in  la*,  xo'Extnnen  dadt'cretdu 
concile  de  Trente  sur  l'approbation 
éêtc&nfessêurs,  1 784»  2  vol.  ; 
1 1*  Traité  d$$  eat  réservés  aux  pa-- 
pss^  1 785  9  9  toi.  in^  1 3  ;  I  ji"  Traité 
des  ras  résertés  aua  évéqaes,  a  vol. 
in- 1  a  ;  1 3**  Défense  du  second  oréra 
contre  les  conférences  ecclésiastiques 
d'Animer 8,  178^,  r>  vol.  in- 12; 
14"  Examen  des  den  ets  du  concile 
de  Trente  et  de  la  Jurisprudence 
française  sur  le  mariage^  1788,  a 
Tol.  in-ia. 

MAUNOIR  (JEAM-PfBUv),  doo 
tear  en  chirurgie,  est  né  A  Genè* 
Te,  en  i^^o»  et  Tint  très-Jeune  À 
Paris  puiir  y  suivre  les  cours  du 
célèbre  Dessanlt ,  dont  il  est  Vun 
des  derniers  élèves.  M.  Maiinoir 
se  dislinp^tie  parlinilièrt menf  par 
ses  travaux  sur  l'opération  fie  la 
pupille  artificielle  et  sur  celle  de 
la  cataracte  pur  abaissement*  Il  a 
publié  les  ouvrages  suirans  :  1* 
Mémoires  philosophiques  et  prath- 
qaes  sur  t'anévrisme  et  la  ligature 
des  artères,  Genève,  1810,  in-8% 
fio^nre?';  2°  Eloge  historique  de 
Jean  Senchier ,  pasteur  et  bib/io- 
thécaire  de  Genève  ,  1810,  in -8"; 
3°  divers  Mémoires  dans  la  /?<- 
bliolhèque  britannique  et  daus 
4l*autres  ouvrages  périodiques. 
Ce  safant  praticien  est  associé 
cofrespondant  des  sociétés  de 
médecine  de  Paris ^  de  Lyon» 
d'Avignon ,  et  membre  de  la  so- 
ciété de  physique  et  d'histoire 
nalurelle^  et>  depuis  1809^  prw- 
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fessëiii^  d*aÉaloinie  è  (ÎMiève. 

MAUFASSAMt  (tr.),  député/ 
en  17894  aux  états-généraux  ,  et 
plus  tard  administrateur  du  dé- 
partement de  la  I.oire-lnférienre, 
Se  montra  partisan  de  la  réfohi- 
tion  ,  Tet  fut  nomuié  député  sup- 
pléiMJt  àix  lierïi-élat  de  Nantes  à  cet- 
te première  asseutbiée,  où  il  biég^a 

avant  ia  fin  de  la  aession.  Kn  179 1 , 
H  demanda  pour  la  Bretagne  IV, 

doption  des  mesures  prises  daniif 
TAlsacè  (Bas- Rhin)  contre  Ie9 

Îirêtres  rebelles  et  perturbateurs. 
,e  1 1  août  de  la  môme  ennée^ 
il  fit  <»bservf' r  que  si  l'on  dij^eait 
pour  rrli;;ibiiité  des  électeurs  u- 
ue  inipusiiion  de  la  valeur  dé 
quarante  journées  de  travail ,  ou 
une  propriété,  on  ne  trouverait 
pas  un  éiigible  dans  les  campa- 
gnes. Le  5  septembt«  suivànt^ 
rassemblée  décréta,  sur  la  pro;- 
position  de  ce  dépulé«  qu'il  ne  se- 
rait pas  fait  de  dîî^cotirs  au  roi , 
en  prr-entaf)t  à  la  signature  l'ac- 
te eonslitulionnel.  Après  la  ses- 
sion ,  il  fut  nommé  administra- 
teur du  d/'partement  de  la  Loîre-> 
Intérieure ,  qui ,  lors  des  premieri^ 
troubles  de  la  Vendée  «  I  envoya, 
le  10  mais  170^9  qualité  dè 
commissaire  pour  rétablir  rordre 
à  Machecoult.  Le  lendemain ,  if 
marcha  à  la  if'te  des  gardes  natio- 
nales contre  les  insurgés  :  reiix- 
ci,  plus  nombreux,  se  lelusèrent 
à  toute  proposiiiofi  de  paix,  in- 
vestirent sa  tnujpe,  la  dispersè- 
rent ,  et  le  massacrèrent  lui  et 
cinq  de  ses  braves ,  qui  ne  voulu- 
rent pas  l'abandonner. 

HAUPfiOD  (  RniÂ-NicoLAs- 
Châbiss  -  Aoccsnir}  9  cbuncelier 
de  France,  naquit  en  1714*  P>ls 
du  Ytce-chnncelier  du  même  nom» 
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M  AifcdaiM  dès  m  )«Ufi«^  è 
dtTenlr  ua  j(»ur  le  ehtî  (le  là  mâ- 
I^CntuM  ISA  France i  et  en  effets 
ton  père  lui  céda»  aprèi  moins 
de'  'i4  }i<:ure$  d*ex(!re{oe  ,  la  place 
d»>  cliiinoelier.  Manpeoti  s'est  ren- 
f?n  tristement  célèbre.  Amis  t?t 
ennemis  fiv  sont  accordés  pour  le 
déshériter  de  ces  belles  et  pré- 
citiuses  qualités  du  cœur  sans  ie.s- 
qailles  l'Iioiiime  en  pliice  fott 
presque  loujoun»  le  maL  Petit  de 
taille  f  Vm\l  dur  ^  le  teint  bilieux , 
tout  son  aspect  était  repoussant. 
Feu  instruit,  intrigant  sans  prin- 
cipes ,  il  n'eut  jamais  d'amis. 
Traître  à  ses  bienfaifeurs,  ingrnt 
envers  les  personnaesqui  l'avaient 
servi  fidèlement,  sans  scrnpulç 
et  sanà  délicatessse  dans  se»  reU 
tioQS  publiques  ou  prifée^  bns 
ou  aprogant  selon  les  hommes  et 
les  evrovsstanoeSf  il  saerifia  tou- 
joi^rs-  à  S4  fortune ,  et  ne  dédin^ 
gna  aucun  ittojen  lorsqu'il  pou- 
vait favoriser  «îes  projets.  C'était 
l'nn  des  plus  fins  et  des  plas  dé- 
liés courtisans  de  son  temps. 
Quoique  incessamunMit  occupé 
de  ses  pro)^ts  et  des  moyens  pro- 
pres à  les  faire  réussir,  il  se  plai- 
sait à  paraiîtfe  libre  de  toute  préoo» 
eupation^  au  «dessus  du  travail 
des  affaires  les  plus' graves.  «  Au 
«milieu  de  ces  renversemenst  dit 
w  Gaillard,et  tandis  qu'on  le  croyait 
1» occupé  jour  et  nuit  de  ses  pro- 
wjets,  et  inquiet  de  leur  succès , 
»il  a£fectait  de  se  montrer  supé- 
»  rieur  aux  afifaires  ,  et  d'avoir 
»  beaucoup  de  temps  à  perdre.  » 
Iiors  de  Tezil  de  Tancien  parle- 
ment 9  et  de  la  recomposition  du 
nouveau,  dontnoas  parlerons  dans 
|a  suite  de  cette  notice ,  le  maré- 
chal de  BrogUe»  qui  voulait  l'en- 
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IfetMiif d*an«  dffirfred^Uae  grandè 
Importance  «  (larvlnt  &  pébèti^r 
|tlsqo*à  lui. «  Pardon,  monsieur 
lile  chancelier  «  lui  dît  le  ma- 
■  récbdl  en  e^t^ant;  j'ai  forcé 
•  la  porte  ;  je  vous  dénm^e  ;  vous 
>)  devez  donc  être  fort  embarra<t- 
sé.  >)  Le  chancelier  lui  répandit 
avec  autant  de  sang- froid  que  de 
légèreté:»  Pas  plus  que  vous» 
tf  mouSiêar  le  maréchal  »  à  U  têti* 
»d*une  aradée*  tll  n*était  pa»  tou- 
jours  disposé  à  montrer  Cette  es- 
pèce de  laisser  ûlttr.  Un  jour 
l'abbé  de  Yoisenon ,  qu'il  traitait 
avec  a'S'^ez  de  bienveillance.  Idî 
Hir  (jii'ille  trouvait  un  peu  jaune. 
Maupeou  lui  répliqua  vive- 
ment :«  Jaune!  je  vous  assure  y 
»  mon  cher  abbé,  qu'il  y  a  dan.4 
»mon  aatNcbsniibre  des  gens  qui 
«vont  me  trouver  furieusement 
i^vert.  •  C'était  nne  députatioir 
du  parlèment  de  Aouen  que  le 
chancelier  se  disposait  à  traiter- 
comme  rA\ù  de  Paris,  line 
lutte  longue  et  aniint'c  piiire 
la  cour  et  les  parlemens ,  é- 
lait  encore  dans  toute  sa  force, 
lorsque  Maupeou  devint  premier 

grésiderit  du  parlement  de  Paris, 
t  s'attacha  d'abord  A  gagner  les 
faveurs  de  la  cour»  et  devint  le 
courtisan  le  plus  assidu  du  due 
de  Clioiseui,  premier  ministre. 
Le  duc,  la  grande  majorité  du 
parlement  ,  toute  la  France  haïs- 
sait les  jésuites.  \Innp.'Min  les 
sacrifia  pour  alîeruîir  son  crédit; 
ii  flatta  la  favorite  (M-  de  Pom- 
padour),  persécuta  Lally,  qu'il 
avait  d^àhord  protégé ,  et  lit  éle- 
ver successivement  au  ministère 
des  finances»  dans  des  vues  tou- 
jours  personnelles,  FAverdy  et 
l'abbé  Terray.  La  conduite  é- 
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quÎToque  qu*U  tint  entre  la  cour 
et  Je  parlementa  surtout  dans  la 
célèbre  séance  royale  dite  de 
flagetiatioH ,  du  5  mars  lyiiC)^  où 
le  roi,  rcpous^aiH  toute  coulédé- 
ration  entre  les  divers  patleiuen^ 

royaume  9  déclarait  >  qu'il  na 
»  tenait  sa  caufonne  que  de  Dieu;  • 
.  cette  conduite  9  disoet-Doua»  anH 
ma  COiUre  lui  le  parlement  et  lu 
peuple  ;  mais  elle  lui  valut  (auMÎ» 
tôt  uprùs  la  démission  que  donna 
l<aoiioi{j;non  le  li^  ^epteinhee  i/^îH) 
Ja  plnct:  de  clKuicelier.  Il  la  do- 
Vait  au  duc  do  Choiseul,  et  il  ne 
tarda  pa^  a  1  eu  l  écoinpeoser  par  ' 
la  plfis  noire  ingratitude.  M**  Du- 
barry  avait  «uccédé  à  M"*  de 
P<))iiipadour.  Le  duc  de  Clioi«ejil 
repuu.*isa  fièrement  les  a?aocea 
que  lui  faisait  la  nouTelle  ^Torite; 
il  s'en  fit  par  s>es  refus  une  enmMnie 
implacable.  Maupemi  observait  eu 
silence  l'aû'aibli>*r^(  fuent  du  (;ré- 
dildu  premiermiiiiatre et  le  irioiu- 
pbe  idpide  de  la  iavurile.  l*ar  les 
plus  belles  flatteries  il  s'efforçait 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de 
cette  dernière  »  qu'il  appelait  tm- 
pudemment  sa  cousine»  Pour  les 
captiver  entièrement ,  il  devint 
leplus  ferme  appui  du  duc  d'Ai- 
{fuillon  qu  elle  protégeait.  L'afîai- 
de  la  Cîialolais  ayant  été  évoquée 

la  chambre  des  pairs,  il  per- 
suada à  Louis  XV  que  l'unique 
moyen  de  faire  absoudre  l'enne- 
mi de  cet  ex-coinmandant  de 
Bretagne,  était  de  présider  le 
parleineut  lors.de  la  décision  du 
procès.  Le  chancelier  s'était  flatté 
que  la  présence  du  roi  intimide- 
rait l<:s  magistrats  et  eîilèvcrait 
jeur  suffrage.  La  séance  eut  Peu 
àVersailles  le  4  avril  1770.  Dans 
un  discours  fort  bien  fait  et  oÀ 
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l'on  réconnut,  dit-on,  la  plurae^ 
du  plus  élégant  des  traducteurs 
d'Homère  et  du  Tas^-e  ,  le  chan-« 
celier  ouvrit  la  seauce,  et  cher- 
cha à  «séduire  ses  auditeurs  par  les 
plus  grands  éloges.  On  duuua  ea> 
suite  CQnnaisaance  des  informa* 
tions  que  le  parlement  de  Brela- 
tagoe  avait  faites  ;  on  y  décida  la^. 
compétence,  et  l'on  arrêta  que  le^ 
roi  serait  très-h|timblement  re-n 
mercié  de  ce  que  S.  M.  avait  con- 
sacré d'une  manière  aussi  solen- 
nelle les  droits  de  la  pairie.  Dans 
la  séance  du  7  du  même  mois  9 
il  fut  donné  cunun  iuicalion  de  la 
plainte  du  proi^éneiur-^énéral,  à  la 
suite  de  laquelle  des  informations, 
furent  ordonnées.  Après  que  les 
opinions  eurent  été  émiser  libre- 
ment et  à  haute  voix,  le  roi  dit  :  ^  Je^ 
'>snîs  de  l'avis  du  sieur  Michiifi  >» 
[Mic/iau  (le  Montblain  (itM\  wn  ma- 
gistrat très-éclairé).  Le  parlement 
séduit,  le  chancelier  se  croyait 
i»Ûr  de  son  triomphe  j  mais  les 
partisans  de  la  Ghalotais  9  que  le 
duc  de  Gboiseul  soutenait  en  ^ser?' 
crety  ne  s*abaQ4opnaieBt  pas  à  uo^ 
fausse  séourité^  Us  6rent  de  noifnt* 
breuses  démarches  pour  éclairer 
ropinion  des  magistrats,  et  l'in- 
formation elle-même  présenta  des 
char'ïes  îiés-graves  contre  le  duc 
d'Aij^uilluii.  Le  chancelier  voyant 
le  danger  que  courait  le  pair  mis 
en  prévention,  voulut  triompher 
par  un  coup  d'état  :  le  27  juin 
suivant  le  mi  tînt  à  Versailles  un 
lit  de  justice»  où  il  avait  fait  appe- 
ler les.  membres  du  parlement.  S. 
M.  exprima  son  indignation  <i  de 
»''e  qu'on  se  permettait  dans  l'ins- 
Mtruction  du  procès  d'examiner  et 
«de  discuter  des  ordres  qui  de- 
•  valent  rester  dans  le  secret  du 
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•  cabinet;  se  plaignit  1  aninio- 
»8$té  et  de  la  partialité  qu*on  met- 

•  tait  datu  cette  -affaire;  déclara 
»sa  Tolonté  d'arrêter  toute  prooé- 
^dure  ultérieure»  et  imposa  un  si- 
»lence  absolu  sur  toutes  les  pur- 
«tîes  «les  accnsnîîon*!.  »  R«îvollé 
<lu  langage  que  l'on  f',ii*.ut  tenir 
au  monarque,  le  parlement  ten- 
dit, le  ^  juillet,  Tarrêl  célèbre 
par  lequel  il  cléciaiait  le  duc  d*Ai- 
guilloii  entaché^  et  suspendu  4e9 
droits  de  la  pairie  juirqu'au  jour 
où  il  se  justiâerait  légaiemeni.  La 
fureur  du  chancelier  Tut  portée  à 
son  comble  par  cet  acte  de  vi- 
frtu'ur,  auquel  il  ne  s'était  point  at- 
tendu. Il  dérhira  Tarrr-t,  et  le  fit 
ca'i.ser  par  une  décision  du  conseil 
qui  réintégrait  raccusé  dans  tous 
ses  droits.  Le  parlement  tenta 
sans  succès  des  i^onirances»  et 
prît  des  arrêtés  que  l'on  dédai- 
gna. Dans  un  lit  de  justice  que  le 
roi  tint  à  Paris ,  le  5  septembre  » 
le  monarque  se  fit  remettre  ies 
arrêts  et  minutes  du  pn»- 
cès  ;  délendit ,  sous  Ir?  peines 
Jes  plus  graves,  de  ies  repro- 
duire; el  après  avoir  renvoyé 
les  chambres  de»  enquêtes  à  leurs 
services  respectils  »'  sortit  sans 

'  permettre  un  seul  mot  dé  rêpii* 
que.  Brarant  L'opinion  publique 
et  profilant  du  temps  des  vacan- 
ces qui  arriva  presque  à  la  suite 
de  la  séance  royale,  le  chancelier 
médita  ime  vengeance  éclatante  : 
elle  parut  dqns  l'édit  de  discipli- 
ne de  déccinnrc  1770  ,  par  lequel 
«il  était  déicndu  aii  parlement  de 
«s'unir aux  autres  cours  du  royau- 
•me,  qui  ne  devaient  pas  être 
•considérées  comme  des  classes 
»  de  celles  de  .Paris;  les  délibéra- 
«tions   des  chambres  n'étalent 

r 
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•  permises  que  sous  l'autonlé  du 
•premier  président;  les  eessattons 
«de  service»  les  démissions  corn- 
•binées  «  étaient  également  pros- 
pérités» le  tout  sous  peine  de  per* 

•  te  et  de  privation  des  oflices.  Le 

•  roi  cependant  permettait  des  re- 
nmonlrances  ou  repré'^entations 
«avant  renregi^trcnient  ;  mais 
«seulement  autant  de  fois  qu'il  le 
«jugerait  convenable.  »  Le  parle> 
ment  ne  pouvait  céder  tranquille- 
ment à  l'orage»  et  c'est  le  piège 
que  le  chancelier  lui  tendait.  Les 
chambres  se  réunirent  et  se  décla- 
rèrent en  permanence  ;  elles 
mnltiplièrent  les  remontrances, 
menacèrent  df*  .^esser  tout  servi- 
ce, et  de  donner  tics  ({Liiiissions 
combinées.  On  lit  dans  la  f^ie 
privée  de  Louis  JCf^  :  «  ainsi  coin- 

mença  ce  combat  étrange  dans  le- 

•  quel  le  roi  s'obstinait  à  ne  pas  é- 

•  coûter  son  parieœeot  qu'il  n'eût 

•  repris  ses  fonctions»  et  le  parle- 

•  ment  à  ne  pas  reprendre  ses 
»  fonctions  que  le  roi  ne  Vedi  é- 
»  conté.  Déjà  depuis  quinze  joura 
»  durait  le  spectacle  incroyable 
»  (rnn  monarque  s'annoiiçunl  cofu- 
»  me  absoln  «  exigeant  que  sa  vo- 
•lonté  fît  loi»  et  d'an  corps  de 
•magisti^ts  résistant  quatre  fois 

•  A  ses  ordres»  donnés  soit  par  é- 
•crit  de  sa  main  royale,  soit  de  sa 

•  bouche»  soit  par  des  lettres  de 
njnssion,  sans  qiie  le  prince  eût 
"déployé  la  puissance  despotiqne 
B  qu'il  s'appropriait  el  qu'il  décla- 
"rait  résider  dans  son  essence.  » 

I  u  coiip  terrible  restait  encore  à 
porter;  mais  avant  de  le  tenter^ 

II  fallait  au  chancelier  la  disgrâce 
du  duc  de  Cholseul,  que  le  maria- 
ge du  dauphin  {voy,  Louis  XYI) 
avec  une  archiduchesse  d*Aatri- 
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oIm  (tir^.  MAiiB-Ainoiirim^o-  • 
aifBurB-JsàvaB  d'Aotbichb)  «raît 

retardée.  Pour  y  parvenir  Mau- 
peou  altéra  le  sens  de  quelques 
bilNMs  «lah's  «ciilerneul  du  jour 
que  le  duo  iiiiiuslre  avait  prc- 
cédeinriiciit  écrit  au  premier 
pi  éaideut  lors  de  l'affaire  des  jé- 
suites, et  dans  le»i|iieb  il  eidiortait , 
te  parlement  à  ne  pas  fléohir» 
et  lui  promettait  que  te  roi  le  sqo^ 
UendtrMl  de  tout  ton  podvoir.  Le 
roi»  trompé  par  cette  audacieuse 
manœuvre,  que  âa  son  côté  sou- 
tint la  t'avurite,  exila  le  duc  de 
Choiseul.  Le  parlement  étaitresté 
dans    une  coniplète  inactivité  ; 

Iieodaiil  deux  j^urs  il  parut  vou- 
oir  reprendre  Tezerdoe  de  sea 
fonctions,  mais  il  les  cessa  de 
uoQTcan.  Dans  la  nuit  du  19  jan- 
vier 1771  deux  mousquetaires  se 
présentèrent  au  domicile  de  cba> 
cun  de  ces  magi-*tratH,  et  leur  r*'- 
inirent  l'ordre  du  roi  par  lequel 
il  leur  élait  eiijuittl  de  déclarer 
par  oui  nii  non  s'ils  entendaient 
repreniire  leur  service.  Trentc- 
liuit.  de  ces  magistrats  seulement 
signèrent  oui  :  tous  les  autres* 
quoique  surpris  dans  leur  som- 
meil, se  prononcèrent  pour  la 
négative,  liés  le  lendemain,  un 
arrêt  du  conseil  con!îsque  leurs 
offices,  et  dans  l  i  nuit  inTîtiie,  une 
lettre-de- cachet      »'xilt'  sans  leur 
peruH  Ure  la  luuindrc  cummuni- 
caliou  avec  qui  que  ce  soit.  Les 
treute-huit,  instruits  des  mesures 
arbitraires  prises  contre  leua's  col» 
léguer 9  se  réunissent  le  ai  et  ré- 
tractent leur  acceptation.  Par  ce 
moyeu,  le  relus  était  général  »  et 
la  proscription  atleii^nail  le  corps 
entier  du  parlement  :  les  lieux  mê- 
mes de  Texii  allestaieut  la  hui- 
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ne  du  cliancélicr.  présidMil 

de  Lamoiguon  est  envoyé  A  TI- 
si,  près  de  Lyon,  sur  la  pointe 
d'un  rocher;  Michau  de  Monblnin 
à  rile-Dieu,  oû  Siisariti'.  dt-jà  al- 
térée, se  perd  entiéremeai;  enfin 
CileineiU  de  Feuillet,  eouseiHcr 
honoraire,  simplement  soupçon- 
né  de  lansénismcf  à  Croc,  en  Cum- 
braillest  dans  le  fond  de  TAu  ver- 
gue. S'il  se  trouvait  des  magis- 
trats de  la  même  famille,  les  dis* 
tances  les  plus  longues  et  les  plus 
difficiles  étaient  mises  entre  eux. 
Le  chancelier,  pour  remplacer  le 
parleuuMit  qu'il  venait  de  renver- 
ser, complaît  sur  le  conseil  du  roi, 
dout  le»  membres  tenaient  cepcn* 
dant  par  des  liens  de  parenté  ou 
d*opinion  aux  anciens  membres 
dites.  Il  ne  s*arrêta  point  à  ces 
considérations  :  il  leur  ût  donner 
l'ordre  par  le  roi  lui-même  de  se 
réunir,  ce  qu'ils  exécutèrent  non 
sans  de  vives  objections.  Le  chan- 
celier, i  n  vertu  d'une  commission 
royale,  li's  installa  à  Paris,  le  24 
janvier,  au  milieu  des  murmures 
universels»  Le  nouveau  parlement, 
à  chacune  de  ses  aadienoes,  était 
robfiet  des  instultes  les  plus  fortee. 
On  refusait  de  plaider  les  <;auses  ; 
aucun  avocat  né  se  présentait  ;  les 
procureurs  dé»'laraient  qu'ils  n'a* 
valent  plus  la  confianci',  de  le;ji;« 
clicns;  la  înajeurc  partie  des  hois- 
siers  renonçaient  même  à  exercer 
leur  miuistcre.  Vaincntent,  le  !i5 
février,  le  cbanceli^'  apporta  à 
Paris  réditde  création  de  six  con- 
seils supérieurs»  qui  restreignaient 
considérablement  la  |uridiction 
de  l'ancien  parlement;  vainement 
il  promettait  l'abolition  de  la  vé- 
nalité des  charfjc^  .  de  grandes 
et  iuiportaiiie.«  rt^l'ortues  dans  la 
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procfMlurn,  et  rétablissement  de 
la  justice  gratuite  :  nulle  toi  n'é- 
tait ajoutée  ik  ces  proine<5ses,  et  les 
oppositions  se  miiltipliaient.  Les 
pairs,  i\  qui  il  ayait  été  défendu 
paraître  aax  chambres ,  firent 
des  réclamations  ;  les  princes  du 
sanf  »  le  comie  de  La  Marche 
excepté ,  signèrent  une  adhésion 
à  tous  les  arrêtés  que  les  magis- 
trats exilés  aTaîent  pris;  le<î  parle- 
mens  des  y>rnvinces  multiplièrent 
les  rernontrarïées  et  lei  soilicila- 
tions  en  faveur  de  leurs  anciens 
collègues  ;  lutte  inutile.  Réïiistaut 
a?«e  u'iie  audace.' jusqu'ators  in- 
connue v  à  tant  de  réclamations» 
le  chancelier  marcbait  à  son  hnt. 
Il  fit  présenter  au  conseil  orne 
édiis  ^ursauz,  avec  injoFnction  de 
kfl  examiner;  néanmoins,  -^mi-  les 
représrntations  de  M.  rl  A ;^mi es- 
seau,  il  les  relii*a,  l(;s  ajo  ii  uant  ù 
on  temps  plus  propice.  l\ii  ini  les 
corps  opposans ,  on  remarquait  le 
Cbâtelet  et  la  Cour  des  aides.  Le 
chancelier  saisit  avec  empresse- 
ment cette  occasion  pour  se  ven- 
ger du  premier  président  «  Al. 
dè  Malesberbcs ,  auquel  il  portait 
tinc  haine  dont  la  sonree  venait 
de  discussions  de  famille.  La  cour 
des  aides  fut  supprimée,  et  M.  de 
Malesherbos  exil*'.  Ce  fuf  pi  iidant 
Tabsence  de  ce  magistral  que 
le  maréchal  de  Richelieu  se  fit 
reùietlrci  le  i  o  avril  1 77 1  ^  de  la  ma- 
nière la  pUis'iinoérieiise,  les  clefs 
des- chambres.  USe  chancelier,  dé- 
barrassé de  cetle  entravé,  négociait 
avec  le  grand-conseil,  et  em- 
ployait tour-à-tonr  les  pronïe^îses 
l'I  b*s  ?m'naccs.  Le  i5  avril  les 
membres  de  ce  conseil,  ainsi  que 
lis  princes  et  les  pairs  de  France, 
dirent  appelés  au  lit  de  jublice 
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qui  tint  à  Vpv'^  tilles.  Mais  les 
piinces  reftisèrent  d'y  assister,  et 
le  roi  dit  an  comte  de  La  Mnrcbe  : 
«Mon  cousin,  soyez  le  bien  veau, 
«nous  n*aurous  pas  no^  parcns.  » 
Tniia  édits  principaux  reçuretit 
dans  celle  séance  une  promu! ga- 
lion solennelle.  Ils  nTaient  pour 
objet  «  la  sn|t^irf  '  ^sion  définitivedes 
«oiriciers  de  l'ancien  parlement 
ode  Paris,  la  suppression  défmi- 
"live  de  la  cour  des  aides  avec 
.1  liquidation  et  leudiourscnifMtf 
»des  cliitiges.  enfin  la  Irari'.lu- 
itsion  des  magistrats  du  grand- 
«conseil  dans  le  nouTeau  parle- 

•  ment;  suppression  de  la  vénalité 
«del  oflIcaSf  altribadon  de  traite- 
sment  aux  nouveaux  juges  9  fCS- 
vjlriotion  des  privilèges  de  m/tmiV* 
»/rm//.s*,  projet  de  sînipliûcation 
))dans  la  procédure,  j;fatiiit'*  delà 

•  justice.iiL'avoraf  ncral  S«  j.  iiit-r 
ne  put  enlcndrr  s.nis  éinotioii  irs 
reproches  que  dai»s  son  discom.s 
le  chancelier  adressait  au  parle- 
metit  détruit*  l'accusant  de  s'être 
constamment  opposé  aux  réfor* 
mes  salutaires  que  le  roi  venait 
d'ordonner.  11  rappela  avec  éner- 
gie les  services  du  parlement  et 
le?  souffrances  qu'éprouvaient  ses 
membres  livrés  à  toules  les  ri- 
îzucurs  de  l'exil.  Le  roi  l'écouta 
iVoidement,  et  dit,  Tenrcgistre- 
ment  dés  édits  terminé  :*«  Vous 
i»vene»  d'entendre  mes  volontés; 
»je  vons  ordonne  de  vous  y  coo- 
«  former,  et  de  commencer  vos 
»lbnciions  dés  lundi.  jUon  chao- 
ncelier  vous  installera  aujour- 
nd'hut.  Je  (!<'!Vnds  toute  délibéra- 
otion  contraire  ;\  mes  édits ,  et 
M  toute  démarrhe  au  sujet  des 
»  anciens  o(]i<;ifrs  démon  parle- 
«uieat  :  )e  ne  cbaugerai  jamais.  « 
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Après  rinstallalion  qui  eut  elTec- 
tivement  lieu  le  luudiy  les  fonc^ 
lloos  du  nouveau  parlement,  que 
Ton -désigna  sous  le  nom,  de  Par- 
Ummt  /Ûaàpeauy  commenc^reiit* 
affaires  reprirent  leur  cours, 
et  81  plusieurs  conseillers  du 
grand-cuDseil  se  dispensèrent  de 
paraître  au  palais  et  préférèrent, 
ainsi  que  le  procureur-^èncral 
Angrand  d*Alleray,  les  lu.illieiu.s 
de  l'exil ,  on  vit  au  barrreau  repa- 
raître les  plus  célèbres  avocats  « 
entre  autres  €erbier,  Linf^uet, 
Caillard  9  etc.  Les  nouveaux  tri- 
bunaux se  prêtaient  avec  une 
grande  docilité  aux  volontés  du 
chancelier,  qui  se  v  antait .  î»eut- 
étre  avec  raison,  d'avoir  tiré  la 
couronne  de  la  poudre  des  <^rcf- 
fefi.  Le  peuple  avait  vu  avec  in- 
différcuce  le  danger  de  luagis- 
trats  qui  n'opposaient  -qu'une 
0iible  ré^Hlance  à  la  surchage  des 
impôts;  mais  le  parti  philosophi- 
que avait  applaudi  à  ces  change* 
meus,  parce  qu'il  y  voyait  les  ger- 
mes d'une  révolution  depuis  lonj^- 
tcmps  vivement  désirée  dans  les 
principales  branches  de  Tadminis- 
tration,  et  Voltaire  y  applaudit  avec 
enthousiasme  dans  sa  Correspoti' 
dance  gétiérâie  des  années  1 77 1  > 
177a  et  1773.  Il  n*aimait  pas 
d'ailleurs  l'ancien  parlement.  Dès 
1767  (lettre  du  4  "^^i  d'Alem* 
bert)  il  écrivait  au  sujet  du  par- 
lement de  Paris  :  «  C'est  une 
«race  d'hommes  aussi  méchan- 
»te  que  les  jésuites,  plus  puis- 
»sante  et  plus  dan«?ereuse,  et 
»plus  déterminée  à  cheieher  les 
tt  moyens  de  vous  nuire»  »  Dans 
une  lettre  à  Marmontel  (du  7 
août  de  la  même  année) ,  il  lui 
dît  :  «  Je  savais  bien  que  les  jan- 
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vM;iiistcs  prciidt client  la  place  de» 
«jésuites:  en  nous  délivrant  des 
•  renards 9  on  nous  a  livrés  aux 
•loups.  «Le  chancelier  avait  en^ 
fin  remporté  une  victoire  éclatan* 
te*ll  reproduisit  ses  onze  éditsbnr^ 
saiix,  qui  furent  enregistrés  sans 
opposition  et  nirme  s'»ns  e^camen, 
et  fit  ordoimerle  remhoursennmt 
des  o'.Tices  des  anciens  rn( mbres 
du  parlement  ,  donl  un  assez 
grand  nombre  d'entre  euxdeman^  . 
dèrent  la  liquidation.  Maupeou, 
appuyé  du  crédit  de  la  favori'?  - 
te ,  voyait  son  pouvoir  consolidé 
de  plus  en  plus.  Il  ne  négligeait 
aucune  occasion  de  témoigner  à 
cette  femme  ifdnfitable  sa  déféren- 
ce et  son  aUaclien)ent.  A  sarecon»- 
mandaliou  ,  il  a<'i"(»rda  la  '^rCice  k 
une  tille  coadannice  à  mort  pour 
infanticide.  Mais  par  une  résistance 
qui  parut  inexplicable  après,  tant 
de  preuves  de  dévouement  amt 
moindres  caprices  de  M"'  Du- 
barry  ,  il  perdit  toute  sa  faveur 
auprès  d*elle,  Un  caissier  de  la 
poste,  nommé  UiMard,  avait  été 
condamné  pour  escroquerie  et 
'pour  faux.  Billard  était  parent  du 
parrain  de  la  favorite.  Elle  pria 
le  chaiict^lier  d'éviter  à  cet  hom-  * 
me  la  peines  du  carcan.  Le  chan- 
celier recula  devant  ce  scandale^ 
refusa  net>  et  déplut.  Elle  résolut 
de  s'en  venger,  et  mit  dans  sa  con- 
fidence le  duc  d'Aigiiiliou,  Tunede 
^es  créatures.  Ce  ministre  ne  ces- 
sa d'agir  contre  lui,  et,  de  concert 
avec  Al"*  Dulmrry,  iî  pnrvint  à  é- 
branler  la  faveur  dont  il  jouissait 
dans  l'esprit  du  roi.  La  lâcheuse 
issue  de  l'affaire  de  Gœsmann  con- 
tre Beaumarehaîs,  et  le  discrédit 
dans  lequel  était  tombé .  le  Par-^, 
(an€nt  Mmp^oa  f  avam^èrent  ra- 
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pîflpinent  la  disgrAce  du  chance- 
îi^r,  et  il  se  vovait  ati  innmnnt  (1*0- 
Ire  renvoyé  lorsque  le  roi  mourut. 
Oet  évér^emenl  changea  ciilierc- 
nienl  la  forfnne  de  la  favorite  el 
du  chancelier  :  tous  deux  eurent 
ordro  de  s'éloigner  <le  la  cour; 
«  Vne  fois  czîté  ^  dit  Gaillnrd 
»  (dans  la  y  te  de  MaUghirbes),  il 
■>  ne  reparut  plus  ni  à  la  ville  nf  âla 
i»COttr;  il  obtint  quelque  estime  par 
»îa  manière  dont  il  soutint  sa  dis- 
wgriîce;  par  sa  sago'^'^e  nt  sa  Iraii- 
»quillilé:il  vécut  et  mourut  dans 
»»  sa  retraite.  »  iMaupeou  habitait 
Thuil,  près  des  Andeiys.  Parli- 
.san  de  la  révolutiou ,  il  s'imposa , 
en  fàTcur  du  iiAuveau  gourer^ 
iiement)  un  sacrifice  pécuniaire 
considérable;  il  lui  fit  don  de 
80O9O00  francs.  Lorsqu'il  mourut 
le  29  janvier  1792  ,  il  avait  at- 
teint sa  ^8"*  année.  Parmi  un 
as<iez  grand  nombre  d'anecdotes 
qui  peignent  le  caractère  du 
chancelier  iVlaupeou,  noiis  en  ci- 
terons plusieurs.  Il  avait  l'habitude 
de  tutoyer  â  peu  près  tout  le  mon* 
fie.  En  1769,  le  Jeune  Ferrand 
(aujoikrd*hui  minisire  d'état  et 
pair  de  France)  lui  est  présenté 
par  M.  Rolland  de  Challerange^ 
son  oncle,  pour  f>blenir  un  agré- 
ment de  coriseilier  au  parlement. 
0  rrt-s- volontiers,  dit  le  chancelier 
»au  jeune  candidat;  mais  quand 
»  tu  sej  as  reçu  ne  vas  preitdre  les 
«eonseils  de  ton  oncle^  qui  est  un 
»  Vieux  radoteur  :  il  te  dira  que  le 
•  chancelier  est  un  coqntn  ;  tu 
j»n*en  croiras  nen»  et  tu'  contî* 
«  uueras  de  bien  serrii^  le  roi.  » 
Piour  conserver  sa  faveur  ouprèi 
de  la  i'avorite,  on  le  voyait  quel- 
quefois jouer  chez  elle  en  simar- 
rv  à  col  lin  -  maillard  y  et  9e  prêter 


MAU  117 

aux  turliipinades  de  son  petit 

nègre,  atiquel  on  prétend  qii'il  dé- 
livra des  lettres  de  «gouverneur  de 
Lucienncs,  pelitc  maison  de  la  fa- 
yorite.  Au  surplus  le  chancelier 
conservaitcecaractèrc  bouffon  mê- 
me avec  les  cbe&  de  la  magistratu- 
re. Un  jour  après  avoir  donné  &  dl< 
ner  à  ces  gra?es  personnages  H  1m 
régala  de  la  lanlenie  magique. 

MAUPEÏÎ  l  (le  baron  Pimrb- 
Iîonork-Anne),  général  de  briga- 
de de  cavalerie,  coniniandant  de 
la  legion-d'honnetir,  chevalier  de 
la  couronne  de  Fer,  et  chrv aller 
de  l'ordre  royal  de  VVeslplialie  f 
naquit,  le  21  novembre  177^9  à 
Lyon ,  où  sa  famille,  originaire  de 
Bretagne,  était  venue  cherbherino 
asile  lors  des  troubles  de  la  Fron- 
de sous  la  minorité  del^ouis  XIV.. 
Kntré  au  service,  le  10  mars  i7ni> 
comme  sous -lieutenant  au  9*  ré- 
giment de  dragons,  Maupetit  com- 
mença sa  carrière  militaire  par  la 
guerre  déplorable  de  la  Vendée, 
et  y  déploya,  dès  ses  premiers  pas, 
Ce  courage  brillant  et  cette  auda- 
ce qu'il  porta  si  loin  dans  la  suite. 
Le  9*  régiment  de  dragons  fut  em» 
ployé  an  siège  de  Lyon*;  Maupe- 
tit, alors  capitaine  danscecorps» 
eut  la  douleur  d'eti-e  forcé,  par -^es 
devoirs  joililaires ,  de  concourir 
a»i  bombardement  de  cette  mal- 
heureuse ville,  où  se  trouvait  réu- 
nie toute  sa  famille  :  son  père,  a- 
gé  de  78  ans,  sesirèrest  ses  sœurs,, 
sa  tanl4$;  Il  voit  nn  jour  une  pièce 
dWnilerie  pointée  sur  la  maison^ 
paternelle  ;  cédant  a  la.Toix  de  la  ^ 
nature,  il  s'élance  sur  la  pièce  % 
qu'il  détourne,  et  ne  pouvant  ré- 
sister ù  son  émotion,  il  perd  con- 
naissance. Le  lendemain,  la  ville 
étant  prise >  Maupetit  fut  porté- 
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chez  son  ]»èrc,  où  il  re^ta  hin^- 
teinps  uKiiade.  Ce  siège  lui  coûla 
une  partie  de  son  patrimoine,  et 
il  y  perdit  su  tante ,  qui  fut  tupe  ' 
{»ar  une  bombe  dans  sa  maison 
mârae.  Maupetit  fit  arec  éclat  les 
campagnes  de  Parmèe  d^Itah'e^  et 
il  se  fit  tellement  remarqticr  par 
i»a  bravoïire,  qu'il  reçut  la  plus 
grande  distinction  accordée  à  cet- 
te époqne  aux  belles  actions  ;  son 
nom  fut  proclamé,  le  i"  vendé- 
miaire an  7,  par  le  président  du 
directoire- ezèciHif,  qui  dédnra 
que  MûupetU  avait  bién  .  mérité  4ê 
ia  p0iri§*  Devenu  ehef  d'escadron 
au  9*  de  dragons  il  commanda  le 
détachement  Je  ce  corps  qui  6t 
partie  de  Tarmée  de  réserve.  Man- 
pi»t{t  se  rnfivrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille de  Marenj^M).  A  la  tête  de  nés 
escadrons,   il   exécuta  plusieurs 
charges  contre  i'avaat-garde  au- 
trichienne 9  et.  par  sès  attaques 
aussi  Intrépides  que  bien  dirigées, 
il  eut  ie  bonheur  de  retarder,  pen- 
dant trois  heures  Te  titrée  dé  i*en* 
.  nemi  dailsk  ^aine  de  Mareiig<^,  et 
de  dnïiner  ainsi  le  temps  à  Tarmée 
.  française  de  se  inettreen  bataille.  Il 
reçut  dans  cette  a  flaire  douze  coups 
de  sabre  sur  la  tète  et  les  épaules, 
un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite, 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.*  I^u 
de9Coti]ps  desubre  qnll  reçut  ïi  la 
tempe  droite  lui  attaquaVorgane  de 
Touîe,  et  iuicaipsa  une  surdité  qu'il 
conserva  toute  sa  vie.  Le  général 
en  chef  Bonaparte,  alors  premier 
consul,  le  uommn  colonel  du  8* 
régiment  de  dra-^ons  sur  le  champ 
de  bataille;  iuais  Maupetit  refusa 
cet  avancement  si  bien  n)érité, 
ne  voulant  pas  quitter  le  9%  dont 
il  obtint  le  oommandenient  dans 
ee  grade.  Le      fructidor  aa  11 9 
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la  cau»pagne  d'Vlleina^Mic  olTrit 
bientôt  à  ce  lu  ave  guerrier  de 
nouvelles  occasions  de  se  dtstin^ 
guer,  et  il  eut  llionneur  de  rou- 
vrir par  une  action  aussi  heureuse 
que  brillante.  Au  combat  de  Wei^ 
tingen,  le  16  vendémiaire  an  i4t 
le  colonel  Maupetit,  après  les  plus 
belles  charge-^,  emporta  le  village 
et  enfonça  deux  carrés  d'infante- 
rie; il  lut  .'itieint  de  neuf  coups 
de  baïonnette  (;n  se  précipitant  le 
premier  dans  les  rang»  ennemis; 
on  le  crut  mort.  Le  5*  bulletin  de 
la  grande-armée  Vannonça  ^  iôes 
terme»  :  «  Leicokmël  llaupetitr^  & 
»la  tête  du  9*  de  dragons,  a  char- 
>»gé  dans  le  village  de  AVertingen. 
»iBles>ïé  fnoriellement,  ses  derniè- 
'>re>^  paroles  ont  été  :  Que  trempe- 
»  rritr  ioit  iitsfruU  que  le  \)'  de  dra- 
» gons  a  été  digne  de  sa  i  cputalion^ 
»et  quii  a  chargé  et  vaincu  jblux 
»  cvii  éê  f  P^ive]  i^cmperâàr*  •  Quatre 
mille  prison niers^  quatre  fdèces  de 
canon  et  nombre  die  drapeaux  filt- 
rent le  résultat  de  ce  beau  fàit 
d*arme6.  Les  secours  de  Varl  par- 
vinrent cependant  à  sauver  ce 
brave,  que  le  grand-duc  de  Berg 
(Joneliiitî  Mm  vint  féliciter  au 
milieu  lie  >  trophées.  L'empe- 
reur le  nomma  général  de  in  iga- 
de.  Ne  voulant  pas  quitter  son  ré^ 
giment^'ik  pria  ce  prince  d'agréer 
son  refus.  Pour  toute  réponse^ 
Tempereur  lui  envoya  la  <;rptk  de  ' 
la  légion-d*honneur.  Il  n^était  pas 
entièrement  guéri  de  ses 'blessu- 
res, et  pouvait  à  peine  se  tenir  à 
cheval,  lorsqu'il  rejoignit  !';iriiiéc. 
Il  arriva  encore  assez  à  temps  pour 
prendre  part  à  la  hat;ul!r  d'Auster* 
îitz,  où  il  eut  un  cheval  lue  sous 
lui.  Au  passage  du  Berg,  dans  la 
campagne  de  1B06,  Tempereur 
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lui  coniiu  la  défense  d'un  poste 
extrêmement  importniit.  Maupe- 
tit  y  déploya  su  valeur  accoutu- 
raée,  etrempercur^pourladeuxiè^ 
me  fois»  le  nomma  général  de  bri- 
ffe sar  le  cbamp  de  bataille,  et 
cheyalier  de  la  couronne  de  Fer, 
Il  accepta  enfin,  cet  avancement, 
qui  eut  à  SOS  yeux  un  nouveau 
prix  par  la  bonté  de  l'empereur, 
cjni  laissa  le  'çf  de  dr;igons 
sgus  ^t;s  ordres  jusqu'à  la  Tm  de 
la  campagne.  Nommé  aloi"s  gou- 
Terneur  de  Luucboui  g ,  il  quitta 
cette  réddence  pmur  aller  en.  Ha* 
liorre  insiîectei^  les  remontes  de 
toute  lacaTalene^  emploi  qui  lui 
convenait  9  et  par  sa  longue  expé- 
rience et  par  sa^  probité  à  toute 
éprpuvf.  Sa  conduite  à  Luné- 
bourg  lui  civait  acquis  rcslime  de 
tous  les  habitans,  et  lorsqu'il 
quitta  cette  ville,  les  magistrat» 
lui  adrei*sèrent  une  lettre  où  ils 
lui  exprimaient  leui^  regret^i.  JUe 
générai  -fllaupefit  fut  employé  en 
Espagne  y  et  se  distîngùa  dans  la 
campagné  de  1808  et  dans  celle 
4e  1809  contre  les  Anglais.  Il  prit 
la  ville  de  Z;«,!Tior;i  ,  dont  il  fut 
-nommé  [^ouvertnnir,  et  exerça  ce 
commandement  avec  la  plus  gran- 
de activité.  Nommé  bientôt  après 
gouverneur  de  Salamanquc,  il  sut, 
par  la  sagesse  (^e  ses  mesures*  ré- 
tablir Tordre  dahs  cette  ville*  et  y 
faire  rebtrer  une  partie  des  habi- 
lans  qui  avaient  pris  la  fùite.  Lé 
climat  d*£spagne  et  les  fatigues 
éprouvées  à  Zomora  et  à  S;ila- 
nianque,  détruisirent  la  santé  du 
général  Maiipetit,  et  malgré  son 
désir  de  mourir  à  son  po&le,  com- 
uie  il  le  di:«aii  souvent,  sa  santé 
•"klltéra  au  point  qu'il  dut  rentrer 
en  France.  I*etnp9reur  lui  dof)nd 
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le  commandenieiif  du  déparle- 
ment de  l'Orne;  i!  termina  sa  glu- 
rieuse  carrière  à  Alençon,  le  i3 
décembre  1811,  laissant,  après 
une  union  de  moins  de  dâux  an?» 
une  jeune  veuye»  sa  proche  pa-  ^ 
rente ,  qui  par  ses  Tertus  était  di- 
gne de  lui  être  associée.  Le  génè* 
ral  Maupctit  fut  regretté  de  l'ar- 
mée entière,  et  Temperejn-  dit, 
en  apprenant  sa  mort  :  «  Je  re- 
wgrette  Maupetit,  non-seulement 
»  comme  un  de  mes  meilleurs  gé- 
Jnéraux  de  caf  alcrie,  mais  encore 
»  comme  un  honnête  homme.  • 
Nous  capporlerons,  pour  terminer 
ce  juste  éloge,  un  trait  d*humanité 
que  nous  avons  choisi  parmi  plu- 
sieurs autres  non  moins  dignes 
d'être  cités,  l  o  général  Maupetil, 
à  son  retour  en  l*  l  ance,  trouva  a 
Alençon  800  l>j)aj;uols  pris  par 
lui-même  à  Zaniora  et  à  Salaman- 
que  :  ces  malheureux,  amoncelés 
dans  une  église ,  étaient  en  proie 
é  to«i5  les  besoins,  à  toutes  les  in- 
firmités. Le  général  Maupctit  fit 
un  appel  à  la  générosité  des  hnbî* 
tans  pour  avoir  des  iit^y  de5  cou- 
vertures, des  diap<,  etc.,  et  lui- 
même  s'imposa  un  don  de  l'u  lits 
complets  :  cet  appel  fut  entendu, 
ïves  Drisr  iiuier;^  recouvrèrent  la 
éaaté  par  les  soins  tl  les  secours 
du  général  et  de  sa  digne  épouse, 
et  lorsque  la  mort  l'enleva  à  sa 
patrie,  tous  ces  braves  étrangers 
accompagnèrent  en  pleurant  le 
convoi  de  leur  bienfaiteur. 

MACRE  (N.),  député  à  la  con- 
vention nationale,  naquit  dans  le 
département  de  l'Yonne,  et  était, 
:\  l'époque  de  la  révolution,  niar- 
cluiiid  épicier  i\  Auscrre.  Nommé, 
au  mois  de  septembre  1792,  dé- 
puté à  la  conteolion  oalionalei  il  , 
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y  vola  la  mort  du  roi  <  fit  constam» 
.-ment  partie  de  la  Mmtogtu^  ap- 
puya toute:»  te:»  mesures  eztrême«i 

••t  p:»rirt  jniiii*  de  lu  confiance*  de 
Mai  !t  (  t  \\v.  Robespierre.  On  as- 
suré même  qu'il  lirait  vanitu  d'a- 
voir élc  npjHîlé  mon  pis  par  le  pre- 
mier de  ces  liomuies  sanguinaires  9 
en  déclarant  qu'il  en  était  digne. 
Cependant  on  eut  Toccasion  de 
remarquer  plusieurs  fois  des  Iné- 
galités dasÈi  sa  conduite,  ce  qui  le 
fit  accuser  de  modérantisme.  Cette 
accusation  cfait  fondée  sur  ce  que 
Maure.setronvnnt  eu  mission  dans 
le  département  de  TAnhe,  en  octo- 
bre 1794^  avait  lait  mettre  en  11- 
berlé  1 1  lemines  d'éuii^^réj»  et  'ië 
prêtres.  Il  rut>igua]c  par  Lehardj 
comme  l'un  des  instigateurs  de 
rinsurrection  populaire  du  i** 
prairial  (20  mai  i^qS)*  et  accu- 
sé 9  en  même  temps  »  d*avoir  été 
Pim  des  plus  ardens  coryphées 
de  Robespierre;  sa  onduii»*  pMt 
>oumise  à  I*examen  du  ( omiic  ilc 
législation.  Une  nouvelle  dénon- 
ciation, d'autant  pin»  grave  qu'el- 
le était  *faite  par  la  commune 
d'Aùxerre,  «u-riva  le  4  iuîn.  Mau- 
re se  trouTatt  accusé  d'exactions* 
de  cruautés,  et  surtout  d'avoir 
fiiit  célébrer  une  ^He  àiaT erreur* 
Désespérant  d'é  ba|>per  au  décret 
d'accnsatÎAn  dont  il  était  menacé, 
il  se  brt^la  la  cervelle. 

MAI  RICE  (FRÉDÉaic-tii  iLLAU- 
me),  maire  (le  (ienèvc,  secrétaire 
de  la  société  des  arts  de  cette  vil- 
le, et  chevalier  delà  legion^'bou- 
neur,  est  depuis  loug-terop«»  Tun 
des  principaux  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  britannique,  ctinti- 
nnée  aujourd'hui  sous  le  titre  de 
Hiitlothéqae  anîversetle.  î!  a  p^^- 
l)iié  quelques  ouvrages,  parmi  les- 
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quels  on  distingue  lés  sulrans  : 

!•  Observations  botanico-météoro' 
iogiquee  ,  1 789,  i n  -  4  °  ;  "  Traité 
des  nt^rais  ,  tiré  des  différent  rap^ 
pnr(s  faits  au  département  d*a!:r(- 
vullure  d'Angleterre^  accompa- 
gné de  notes,  et  suivi  de  la  tra- 
duction du  Mémoire  de  Kirwan 
sur  les  engrais ,  et  de  Texplication 
des  principaux  termes  chhniques 
employés  dans  cet  ouvrage,  Ge'> 
oéve,  1800,  iu-8  ';  -i"  édition  aug- 
mentée, i8o(i,  in->8°. 

MAURICE  (le  B4R0X  .]e4>-Frû- 
DÉRic-TnoMAs),  fils  dn  précédent, 
né  à  Genève  vers  177^,  l'ut  nom- 
mé, en  1795,  membre  de  la  so- 
ciété pour  ravancement  des  arts 
de  Genève,  et  obtint  plus  tard,  à 
l'académie  de  la  même  ville,  une 
chaire  de  mathématiques.  Appelé, 
sous  le  gouvernement  Impérial,  h 
la  préfecture  de  la  Creu.'^e^  il  pas- 
sa  ensuite  à  celle  de  la  Dordogne> 
et,  dans  les  <îf>ruiers  jours  de  juin 
18 14»  l'"t  nommé,  par  le  roi,  maî- 
tre des  roquèl«;s  en  service  ordi- 
naire, section  des  iinances.  Le  a5 
septembre  suivant,  le  baron  Mau- 
rice reçut  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur. . 

MAURICE  (u  BiàvéaBiiB  Teo- 
MAs),  savant  littérateur  anglais  , 
est  né,  en  1760,  à  Hertford,  où 
>ion  père  exerçait  la  profession  de 
maître  d'école.  îl  commença  .se.s 
études  sous  les  auspices  du  célè- 
bre docteur  Parr,  et  les  termina 
ù  l'université  d'Oxford.  Blcntùt  a- 
près ,  M.  Maurice  obtint  la  cure 
de  Voodfort  et  ensuite  celle  d*£p- 
ping.  Marié  <  en  17D6,  à  la  fille  de 
Thomas  Péaroe»  capitaine  au  ser* 
vice  de  la  compagnie  des  Indes, 
et  veuf  quatre  ans  après,  il  conçut 
le  projet  d'écrire  l'histoire  de  i'Xn* 
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de.  ï/cntreprîse  était  vaste  et  pré- 
sentait  beaucoup  de  tliUicultcs  ; 
H  friil  les  aplanir  en  s'adressant 
aux  dtn.cleuis  de  la  compagnie 
des  Indes,  mais  ils  négligèrent  de 
seconder  .«es  intentions.  Loin  de 
se  laisser  dèeourager^  M.  Maurice 
n*en  diercha  pas  moins  à  attein- 
dre le  but  quMl  s'était  proposé)  et 
ût  paraître  à  ses  frais,  en  i^gS»  le 
premier  volume  de  cet  ouvrag'e. 
II  a  publié  les  onvr^i^rs  siiivans  : 
1  '  l'Ecolier,  poëme  imité  de  Phi- 
lips, I774î  à"  Netherby,  poëoje 
in-4°,  5*  ffagley,  poëme, 

in-4*'>  >777;  4*  Monologue  à  la 
mémoirê  âola  daehês'sedê  Northttnt' 
i^tandy  in-4*;  5*  TJb^o  do 
fV estmmster^  poëme  élégîaque , 
in-4%  1^84;      Panthée^  tragé-- 
.  die.  in-8",  1789;  7"  Lettre  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  in-8',  1790;  S''  Antiquités 
indiennes,  r  vol.  in-S',  de  i-Q-i  ù 
1800:  <>"  Poëme  été  flaque  a  la  me- 
mohrê  de  fFUUam  Jones  y  10-4", 
1 79^  ;  to*  Histoire  de  tln^oetan , 
%  vol.  in-4*>  de  179$  à  179**;  ir 
Frûgmens  sanscrits ,  ou  Extraits 
des  t ivres  sacrés  fies  BramineSf  sttr 
divers  sujets  importons^  in -8", 
1798  ;  f  i°  la  Crise  de  la  muse  bri' 
fa  unique  au  ministère  anglais  et  A 
la  nation,  in-V»  '79^;  His- 
toire moderne  de  l*lndostan,  a 
.▼oi.  in-8%  de'  i8*>»  A  1804  ;  14* 
t  Histoire  de  tindostan,  vengée  des 
eriitques  tie  fEdimbarg  Reoteat^ 
lit* 8",  i8o5;  tS*"  la  Chute  dit 
Ôrattd  Mogol,  tragédie,  in-8'», 
1806;  16*»  hichemond-HHl ^  poë- 
me descriptir  et  historique,  in  ^^i 
1 808;  1 7"  Supplément  à  L* Histoire 
de  l'Inde^  in -4**,  1810;  i8«*  la 
Fraude  des  Brmhmu/as  dévoilée. 
Efforts  de  ia  tribu  sacerdotale 
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de  l' Inde  pour  donner  à  ses  faus- 
ses diviuilés  des  allributSf  in-S*5  . 
i8ia. 

MAURICE   (  Louis  -  Joî»EPu) , 
ancien  premier  peintre  des  impé- 
ratrices de  Russie  Élisabetli  et 
Gatbeiîne  II»  naquit,  en  i75uy  à 
Nanci ,  département  de  la  Mear* 
tbe.  Destiné)  par  sa  famille,  A 
suivre  la  carrière  du  barreau,  il  fit 
ses  études  de  droit ,  et  fut  reçu  a- 
vocat  dans  sa  ville  n:ilale,  où  il 
exerça    pendant  q  i»  Ique  temps 
cette  prolession  ;  mais ,  entraîne 
par  son  goût  pour  les  art.n ,  il  s'a- 
donna à  Tétude  du  dessin  et  de 
la  peinture,  exercices  dans  les* 
quels  il  fit  de  rapides  pro^s;  il 
fut  te  premier  artiste  qui  alla  ren- 
dre rétranger  tributoire  chez  lui 
des  talons  frnneai><.  >înurice  partit 
pour  !*';Htîf-Pé(rrsl)ourg  1758. 
à  rriç*'  it(i  28  ans  ,  t't  s'ac«{uil  en  peu 
de  temps  une  repulaliuii  qui  lui 
valut,  de  la  paft  de  1  impératrice 
régnante  Étîitabeth,  le  titre  de  son 
premier  peîn tre.  A p pelé  à  Hoscow, 
il  se  rendit  dans  cette  seconde  ca- 
pîtale  de  Tempire ,  où  son  esprit 
et  ses  connabsances  variées ,  non 
moins  que  ses  lalem»,  le  firent 
rechercher  des  grands  et  lui  pro- 
curèrent un   emploi  honorable. 
Pendant  sa  résidence  dm^  cette 
dernière  ville,  il  assista  au  cou- 
ronnement de  Catherine  II ,  e;t 
fut ,  pur  se»  ordres ,  l'ordonnateur 
des  fêtes  qui  se  donnèrent  à  cette 
occasion.  Cette  distinction  daiteii- 
se ,  jointe  à  i'accneil  qu'il  recevait 
de  toutes  parts,  ne  l'empêcha 
point  de  visiter  ritalîe.  il  s'y  ren- 
dit en  1779,  et  alla  jusqu'à  Na- 
ples,  en  séjournant,  dans  chaque 
ville,  le  temps  nécessaire  pour 
en  contempler  les  beautés  et  en 
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nsimrquer  \ti  curioM(é«.  Lu  re- 
lation de  son  voyiige  est  aiM«i 

in«>truotive  qu'intére<sante.  llsu{^ 
fit  de  (lire  ioi  que  le  speotaele  qui 
s'oiVrit  à  «îfîs  veux  rhaniia  son  i- 
iiiuj-ination  an  point  qu'il  ((mi;ut 
l'itléc  c!o  Kcucillir  une  collée- 
tion  des  marbres  les  plus  rares, 
et  d'cujplojer  la  uiiiiu  âen  plus 
habile»  artUles  A  représenter , 
flans  une  ré<liioli<in  ^  les  monit- 
tnens  anciens  quiTavaient  le  plus 
frappé.  Ce  fut  dans  cette  Tue 
qu'il  rapporta  des  dessins  de  tout 
ce  qu'il  avait  remarqué  de  plus 
séduisant  et  de  plus  parfait,  par 
les  dîmon^ioiih  et  la  ptiri»'»'  des 
formes,  en  Colonnes,  Oht  lisqucs  ^ 

•  Trépieds,  k^ases.  Coupes  tl  au- 
tres Monuntens;  il  en  confia  Fe&é- 
cttUon  AUX  premiers  ariisleSt  tant 

f  de  Rome  que  de  Paris*  Bercari 
coBfeotionna  les  modèles,  et  Ray- 
mond et  Df  lafontaine ,  les  oiaeliH 
res  et  dorures  dcîs  bronzes;  peu 
après  le  retour  de  M.  Maurice  à 
Paris,  ou  fit  le  goût  se  Coruicr 
pour  ces  nouvelles  curiosilés. 
Chargé  par  la  reine  iMnrie-Autoi- 
nettc  de  faire  exécuter,  p(»ur  ses 
apparteniens  particuliers,  digéra 
objets  en  marbres  rares^  monlés 
en  bronse»  ciselés  et  dorés  «  Al» 
Maurice  s'acqullla  de  ce  soin  à  la 
satisfaction  de  Cette  princesse'» 
qui  avait  un  goût  parfait  pour  ces 
sortes  d'oruemeus.  Cef  iirhste 
possédait  avant  la  révolution  une 
des  plus  riches  collections  d'objels 
de  goût  qu'on  eût  encore  vue; 
une  partie  lut  rapidement  enlevée 
par  les  amateurs  les  plus  diailn** 
gués  :  AIM.  DelaboTde''Merirille« 
lie  Preste,  de  Clermoot-d*Ambot'- 
se,  Tabbéde  Tersao,  £«aoir-Du- 
breuti  et  autres.  €e  qui  restait  à 
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Pèpoque  de  la  révolution  Ait  en- 
voyé A  i<ondffes:le  rétablissement 
de  Tordre  lui  permît  de  les  faire 
revenir,  et  il  en  composa  UQCabî«> 

net ,  qui  fut  Irès-utile  aux  artis- 
tes et  aux  personnes  qui  s'occu- 
pent de  rhi>toire  des  arts.  Dl. 
Maurice  mourut  eu  1820. 

MAURIEL  DE  FLOIU  (N.)» 
né  dans  le  département  des  Lan-» 
des»  était,  A  Tépoque  de  la  révo- 
lution» avoeat  et  trésorier  des  é- 
tiitsdeMar&an.  Il  fut  élu,  en  1789» 
par  le  tiers-étal  de  la  sénéchaus- 
sée de  Mont-de  Marsan ,  député 
aux  états-généraux.  M.  Mauriel 
vota  eoustauinicnt  avec  le  côlé 
gauche,  mais  fie  parut  que  rare- 
ment à  la  trilinue.  De  retotirdans 
*es  foyers  4  à  la  fin  de  la  session, 
il  j  resta  inaperçu.  En  i8o4>  H  , 
tat  nommé  directeur  des  droits- 
réun|s  dans  le  département  des 
Landt^s;  il  en  remplit  tes  fonctions 
jusqu'en  i8i5,  époque  où  il  pas- 
sa, avec  le  mcrne  tîfre,  dans  le 
déparleujent  d(;  la  II aule-Vienuc. 

MAM;0.)KNY,  hospodar  ou 
prince  de  Val;u;liie,  est  issu  d  uiie 
iamillc  grecque,  considérée  de  la 
Porte  »  Ottomane  en  misoa  des 
services  qu'elle  lui  avaK  rendus  ^ 
avait  lui-même  rempli  divers  em->> 
ploh  importans  près  du  grand-* 
seigneur»  ItNTsque  ce  prince  «lut 
confia  le  gouvernement  de  Vala- 
chie  avec  le  litre  d'hospodar.  Oh 
assure  que  le  prince  Maurojeny 
ne  se  montra  dau'»  ce  pays  que 
sous  l  aspect  d'un  tyran  sangul-» 
nairc,  s'em parant  des  biens  des 
Grecs  les  pla^  riches*  et  exeifçsibl 
sur  eti^  des  cruautés  inouïes* 
Chargé ,  en  i;89»  dacommdiid<H 
ment  d'une  armée  turque  contre 
les  Autrichiens-»  mx  ordres  da 
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prince  fie  Hohenlohe,  iî  éprouva 
d'abnj(i  un  échec  considérable 
dans  une  rencontre  avec  le  ^cné- 
tal  •major  Orsez,  en  Toulant  tra- 
Tener,  le  iS  îuillet»  le  défilé  icte 
'Teinesch  e«  Transylva&ie.  Cet  é^- 
ehec  fut  bientôt  ënWÎ  d'une  dé- 
route complète*  dans  laquelle  le 
baron  de  Vetiey  le  força,  le  5 
août,  de  se  retirer  sur  Bucharest. 
Enfin,  le  26  juin  de  l'aniH  e  sui- 
vante, il  se  laissa  surpi  <  ndre  dans 
son  Cûiiip  <ie  k.ilalai  par  le  géné- 
ral Clairfajt,  qui  dispersa  son  ar- 
mée après  lai  avoir  tué  lyScw 
liemmcs.  Le  graud-Tiair,  farieulc 
de  ces  défaites  MtcGensives  ^  ifu*U 
attribuait  à  la  trahison  %  se  vei?.^ea 
lui-inêrne  par  une  trahison  :  il  in- 
vita riiospodar  il  ne  rendre  dans 
son  camp.  Maurojeny,  que  de  jus- 
tes craintes  faisaient  lié^îîet,  sa- 
chant bien  que  c^lle  ifnilation  é- 
tait  un  ordre,  riuit  néanmoins  par 
obéir.  Dès  que  le  Tisii*  Taperpnt, 
il  lui  demaïuft  sa  iête;  le  prince 
vala<tae  a'abaîssa»  dit^oo,  ,pour 
«inversa  vie,  jusqn*.^  offrir  d'a-^ 
bandonner  la  fui  de  ses  p^res  et 
d'embrasser  Pislamîsme  :  le  visir 
fut  irjflexible.  I.a  léle  de  Mauro- 
jeny fut  portée  à  Consiaritiuople 
et  attachée  à  la  porte  du  séraîl. 

MADRY  (Jeaw  -  SiFFREisj,  car- 
idinal  prfitre  de  b  saÎRte  église  ro- 
maise,  du  titre  de  Très-Sainte- 
Trinité,  au  mont  Pindus,  orebe- 
vêque,  évéque  de  Montefiascooe 
et  deCometo,  naquit  à  Vairéas  ou 
Vauréas,  dans  l'ancien  comtat  ve- 
naissiu,  le  juin  1746.  C'est  de 
bien  bas  qu'il  prit  l'essor  pour  ar- 
river bien  baut,  et  il  ne  nbus  eu 
paraît  que  plus  recoiniDaiHlable. 
Si  r<to'èD  eroit  la  renommée ,  né 
dam  «ne  condition  ipférieiire  en- 
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core  à  celle  du  cardinal  Dubois  » 
et  mr^medi!  cardinal  Alberoui,  ce 
prince  de  l'église,  ain^i  que  J.  B. 
Rousseau,  eut  pour  père  un  de 
«es  artisans  qui,  dit  Voltaire  » 

Virnnrnt  d*  «m  cbauitwe 
Prendre  •  fenowK  1«  forme  et  1»  «Mure  ; 

on  dit  mémo  que  eet  artisan^ 

ne  travaillait  pas  en  neuf.  Cet 
bonnête  homme  ne  s'imaîrinait 
pas  que  le  plus  inlrépiile  défen- 
seur des  privilégies  de  la  noblesse 
soi  lirail  de  sou  éclioppc.  Qui  (>eut 
jurer  de  rien?  M'e>l-ce  j)as  d'une 
maSsoci  noble  qu'est  sorti  Mirar 
beau,  le  plus  femie^cbumpion  de 
la  cause  populaire?  Comme  l'en- 
fant montrait  plus  d'esprit  qu*il 
n'en  /allait  pour  suivre  la  profes- 
sion de  son  père,  on  crut  pouvoir 
en  faire  un  prctre  ;  ou  l'envoya 
au  collège.  Manry  ne  trompa 
jioiul  les  espérances  <le  sa  iainille. 
Ses  études  Hnies,  il  çnlra  an  sémi- 
naire de  Saint-Ghar^s  d*ATignoD, 
puis  à  celui  de  Saiutfî-Garde.  A- 
vaut  de  ao  ans,  fixé  -4;Pm- 
ris,  il  se  plaça  d*abord  oomme 
io2»tituteur  dalk9  une  maison  parti- 
culière. Pins  occupé  de  ses  pro- 
pres succès  que  de  ceux  de  "^on 
élève,  il  composa  et  publia,  dt?» 
î7()6,  un  Efr^ê  funèbre  du  dau^ 
plùii ,  cl  un  illùi^e  de  Stanislas, 
opvrages  moins  recommaodables 
par  leur  valeur  réelle  que  par  Tex- 
trente  jeunesse  de  leur  auteur.  Un 
an  après,  il  concourut  pour  VÉla- 
ge  dê  Charles  P'  et  pour  les  Avâtî'* 
la^es  dff  la  paix,  sujets  de  prix 
proposés  par  l'académie  frfinçai- 
se.  Ces  deux  pièces  nyaut  été  ac- 
cueillies assex  l'avoraMemçnt , 
j\lauiy,  qui  était  cuîic  dans  les 
ordres,  s'adonna  parliciilièreinent 
à  réloquence  de  la  chaire»  D*heii* 
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icui.  essais  lui  obtinrent  l'honneur 
de  prononcer,  devant  Tacadémie 
française,  le  punégyi  ique  de  saint 
LatUt;  et  celui  île  saini  Jugustin^ 
derant  l*a9»»einblée  du  clergé  do 
France.  Devenu  le  prédicateur  à 
la  njoile,  Tabbé  Maurj,  après  a- 
voir  brillé  dans  les  chaires  de  Pa- 
ris, fut  appelé  à  Versailles  pour 
prêcher,  devant  le  roi,  TAvenr 
ieCarrnje.  Ce  n'est  pas  seulewreiit 
à  son  lalciil  cju  il  fut  redevable  de 
ces  succès.  A  ce  talent  très  élevé,  il 
joignait  une  habileté  de  coaduite 
qu'un  était  loin  d'attendre  d*un 
caractère  aussi  inconsidéré  que  le 
sien.  PouraiTÎver  aux  dignités  de 
l'église,  il  avait  besoin  de  plaire 
aux  prélats;  et  de  pl  iîf»'  hiik  phi- 
losophes pour  arriver  aux  dignités 
iiltéiaiies.  Prenant  dans  l'occa- 
sion le  langage  de  (  iiacun,  il  sut 
à  bien  se  concilier  les  partis  les 
plus  oppo.^és,  qu'également  porté 
par  la  cour,  par  le  clergé  et  par 
les  eucyclopédisles,  il  obtînt  un^ 
abbaye  sur  la  recommandation  de 
Pacadémie ,  et  une  place  à  Puca- 
démie  pnr  le  crédit  de  quelques 
abbés.  Celui  nxor  lequel  il  eut  los 
rapports  les  plu^  viiiie.^,  est  i'abbé 
de  Boisniont,  avec  lequel  il  com- 
posa les  Lettres  secrtlcs  sur  l'état 
aetuei  du  clergé,  et  de  la  Rdigion. 
en  France,  Qiiiiii  lui  résigna  lericbe 
prieuré  de  Lions  en  Picardie,  bé- 
néfice de  '20,oooiiy.  de  renies. C'é- 
tait aussi  un  homme  fort  distingué 
que  l'abbé  de  Boismont.  Le  but 
des  asi^iiduilés  de  l'abbé  iMaiirv 
n'avait  pa^  échappé  à  sa  pénétra- 
tion. Assuré  du  bt  iiéfice,  celui-ci, 
au  reste,  ne  fut  pas  ingrat.  Du  vi- 
vant même  de  son  bienfaiteur, 
aoqaèl  il  espérait  succéder  aussi 
à  Pacadânîe,  il  rassemblait  les 
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matériaux  de  son  éloge:  l  abbé 
de  Boisuiont  s'en  ajveryut  un  jour 
aux  questions  multipliées  (pie 
Maurj  lui  faisait  sur  les  etrooas- 
lances  de  sa  vie«  antérieum  à 
leur  liaison  :  «L'abbé,  lui  dît-il 
Mgaîroeot,  tous  prenez  ma  mesu* 
»  re.i>Ce  n'est  pas  tuntcfois  du  fim- 
tcuil  de  rab!)é  de  Boismont  qu'hé- 
rita Tabbé  Maury,  mais  de  c»'lni 
de~Le  Franc  de  Ptunpignan,  dont 
il  vint  occuper  la  place  le  jan- 
vier 1785.  L'éloge  de  cet  ennemi 
déclaré  de  la  philosophie  était 
d'obligation  pour  son  successeur. 
Maury  sut  encore,  en  cette  occa- 
sion, ménager  tous  les  partis.  Son 
discours  étonna  surtout  par  la  no- 
ble franchise  de  cet  exorde  :  «  Mesi- 
"^^ienr-^.  s'il  se  tniuve  au  milieu 
«dt  cette  assemblée  un  jeune 
n  lioinine  né  avec  l'amour  des  let- 
Atres  et  la  passion  du  travail,  mais 
«isolé,  sans  intrigue,  sans  appui, 
•destiné  à  lutter  dans  cette  capi- 
•taie  contre  tous  les  découragé- 
«mens  de  la  solitude  ;  et  si  Pincer- 

•  titude  de  l'avenir,  allaiblissant  le 
»  ressort  de  l'émulation  dans  son 
))anie,  il  est  encore  assez  fier 
»nénnn)oins,  ou  plutôt  assex  sâigb 
«pour  n  attendre  jamais  aucune 
n  espèce  d'avancement  que  de  son 
«applicatioD  et  de  des  progrès, 
»  qu'il  jette  sur  moi  les  yeux  dans 
«ce  moment,  et  qa*îi  ourre  son 
»  cœur  à  Pespérunce.  »  Le  reste  de 
Pexorde  ne  réponé  pas  à  la  fierté- 
de  ce  début;  on  trouve  néanmoins 
dnn<;  ce  disconr^  ]>lusieurs  passa- 
ges remarquables,  cl  entre  autres, 
ce  trait  heuretix  par  lequel  le  ré- 
cipiendaire désigne  son  prédéces- 
seur :  «  L'ccriyain  justcmetti  cé»- 
«lèbre,  qui  entre  aoiourd'huisdans- 

•  la  postérité;  »  et  Pheureus»  émi^ 
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mération  qu'il  fait  de  l'immortel 
cortège  au  milieu  duquel  Louis 
JLIY»  «appuyé  sur  taot  de  grand» 
•hommes  qu'il  sut  mettre  et  coo- 
•serrer  à  leur  place,  se  présente 
•  aux  regards  de  la  postérité.  • 
Ail  faite  des  honneurs  liltéraires» 
et  comljlé  des  dons  de  la  forttme, 
!>i;in^  toutefois  posséder  800  fer- 
mes, ainsi  que  les  gens  niai  ins- 
truits se  plaisaient  a  le  réixitet , 
l'ahbé  iVJaiiry  ne  semijiuil  pas 
pouYoir  manter  plus  haut»  lors- 
que la  convocation  des  états-j^éné* 
faux  ouvrit  &  son  ambition  une 
carrière  nourellc  et  ;plus  vaste. 
Nommé en  17S9,  député  du 
clergé  par  le  bailliage  de  Péronnet 
il  préféra  les  irjréréts  de  Tordre  qui 
Tarait  adopté  a  (  eux  de  IVirdro  où 
il  élait  né.  Personne  non  î)lii-  ne 
défendit  la  vieille  monarchie  avec 
plus  d^audace,  et  nous  dlrlonfl^  a- 
¥ec  plus  d'éloquence»  si  Casalès 
n*avait  pas  combattu  pour  la  même 
cause.  Dés  les  premîère.4  séances 
des  étsils,  Alaury  saisit  avec  em- 
pressement toutes  les  occasions 
de  manifester  les  opinions  qu'il  a- 
vait  embrassées.  Son  zèle  pensa  lui 
devenir  funeste.  Le  prenant  pour 
le  chef  d'un  parti  dont  il  a'elail  que 
le  trompette,  la  populace ^  A  rani» 
madver.«iion  de  laquelle  il  avait  été 
signalé  par  des  plébéiens  qui  le 
regardaient  comme  un  tran.<»fugey 
et  par  des  écrivains  furibonds,  il 
y  eu  a  dans  tous  les  partis.  Tarait 
poursuivi  d'abord  avec  des  inju- 
res, piii'^  tvecdes  inefiaces  :  l'effet 
pouvait  s'ensuivre.  Le  l'i  juillet, 
In  sang  ayant  eouié  dans  Paris  , 
l  abbc  Mctury,  qui  avait  plus  d'au- 
dace que  d'intrépidité f  crut  pou- 
voir quitter  son  poste.  La  cocar- 
de en  tûict  Tuniforma  sur  le 


mai;  125 

dos  .  protégé  p:ir  les  couleurs 
de  hi  révolution  qu'il  combat* 
tait,  il  sortait  du  royaume» 
quand,  reconnu  à  Péronne  sous 
son  déguisement  «  il  fut  arrêté*  La  - 
qualité  d'arisiocr  lté  le  compro- 
mettait; ie  titre  de  député  le  pro- 
tégea. Réilanié  par  Tas^•ernblée 
dont  il  élait  membre,  il  revint 
sain  et  sauf  à  Paris  reprendre  ses 
fonctions,  c'est-à-dire  reproduire 
ses  opinions  à  la  tribune,  qu'il 
n*abandonna  qu'en  17919  époque 
oâ  rasj«emblée  constituante  se  sé- 
para après  avoir  rempli  sa  mis- 
sion. Doué  de  plus  de  talent  que 
de  prudence,  Maury  nuisit  beau- 
coup atix  vrais  inlérêis  nalion:iMt, 
sans  servir  la  cause  royale,  qu'il 
défendait  à  tort  et  à  travers. 
Intraitable  sur  tous  les  points; 
par  une  opposili<ui  plus  pro-  ♦ 
pre  â  irriter  les  esprits  qu'à  les 
arrêter.»  il  a  souvent  provoqué 
Texagé ration  des  mesures,  qu'a- 
vec plus  de  prudence  il  eût  fait 
modifier.  Il  est  à  la  tète  de  ceux 
qui  alors  ont  fait  perdre  tout  à  la 
royauté  ,  en  voulant  tout  lui  con- 
server. Antagoniste  et  non  pas  ri- 
val de  L>lir.ibeau  ,  ce  {^^renadier  po- 
hti(]ue  revenait  continuellement  à 
la  charge  pour  se  faire  battre.  Il  ^ 
finit  néanmoins  par  trouver  dans 
son  opiniâtreliune  protection  con- 
tre les  coaséquences  que  .semblait 
provoquer  son  imprudence.  On 
riait  de  le  voir  s'obstiner  à  chercher 
des  coups;  et,  dans  cette  guerre 
où  il  s'illustra  surtout  par  ses  dé- 
faites, c'est  nu  ridicule  (ju  il  <lut 
peut-être  sou  in v ioiabtlilc.  Il  <*ut 
aussi  quelques  obligations  à  quel- 
ques mots  plaisans  par  lesquels  il 
n&poudit  A  des  cris  de  proscription. 
Aussi   gai   que  ses  agresseurs 
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étaient  ftiHbonds,  c'est  par  ch>^ 
traits  heiircHx  qu'il  se  tira  plut 
d'une  fois  de  péril.  Y  verrez-vous 
pluf!  clair?  répoiulil-il  à  la  canaille 
qui  le  poursuivait  eu  ci'iant  :  V ab- 
bé Moiiry  à  la  lanterne. — Kn- 
voyous-le  dire  la  messe  à  tous  les 
diûéiêt,  disaient  des  forcenés  qui 
le  serraient*  d*as8es , près;  soit, 
nudê  WHU  viêtidrez  me  ia  êenir, 
leur  répliqua-i-il  eirieur  présen- 
tant deux  pistolels,  voilà  me$êa^ 
rettes.  Il  ue  cleuieurait  irif-uie  pas 
en  reste  avec  les  dauies  de  la  hal- 
le. L'une  d'elles  hii  ayant  dit,  eu 
ternies  trr>p  techniques  pour  être 
répétés  ici,  que  les  aristocrates 
fi'aicraimf  p9$  U  dessus  :  Heida^ 
mes,  lear  répondit-il,  veue-seieet 
Hen  qu'on  n'en  meurt  pu», — F  ai' 
tes'donc  taire  ces  emS'-etUottes , 
•'écria- i-il  un  )our,  au  sein  mê- 
me de  l'assemblée,  en  désignant 
deux  dames  de  la  cour  qui  expo- 
saient un  peu  trop  haut*  sur  la 
révolution,  des  opinions  oppo- 
sées à  celles  que  défendait  le  cô- 
té droit.  €es  saillies  et  Tattitude 
soldatesque  qa*H  avait  sous  le  pe- 
tit manteaa,  lui  araient  acquis 
âla  longue  une  espèce  de  popula- 
rité en  dépit  de  ses  opinions. 
L'impudence  est  quelquefois  prise 
pour  le  courage.  Après  la  sépara- 
tion de  l'assemltl/'e^onstituaute , 
empressé  de  recueillir  le  prix  de 
son  dévouement,  l'abbé  Maury 
se  rendit  d'abord  en  Allemagne 
aùprès  des  chefs  de  réroigration , 
qui  le  féHcitèreot  de  n*aToir  pas 
désespéré  de  leur  cause.  Poursuf- 
Tant  sa  course  triomphale»  il  par- 
tit ensuite  pour  Rome,  où  des  di- 
gnités de  tontes  les  couleurs  l'at- 
teudaient.  Pie  VI  ne  crut  pas  poti- 
Yoir  Ijop  récompenser  Toraleur 
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qui  dans  toutes  les  circonstaooes» 
et  surtout  quaiid  il  avait  été  ques- 
tion de  réunir  le  Comtat  à  la  Fran- 
ce, avait  si  chaudement  défen- 
du les  droils  du  saint  -  siège. 
Nonniié  archevêque  /«  parlibus 
de  >iicc,  en  1792,  Maury  fut  en- 
voyé bientôt  après,  en  quaKté 
d'amtiassadaur  de  la  cour  de  Ro- 
nrn'f  à  Francfort»  pour  y  assister 
à  rélectlon  de  Tempepeur  Frau- 
foi|lj[l.  L.\,  brusque  et  indtsooet 
comme  à  la  tribune,  il  prouvai 
que  les  lalens  diplomatiques  n'é- 
taient pas  les  siens.  Il  n'en  fut  pas 
moins  bien  traité  à  son  retour,  }>ar 
le  pape,  qui  lui  donn^  l  évêchu 
de  Alontefîascone  et  de  Comolo  9 
•t  le  fit  cardinal  en  1794.  Prin- 
ce de  l'église  r  Maurj  vécut  tran- 
quille ,  tantôt  à  Rome,  tantôt 
dans  son  diocèse,  jusqu'en  1798» 
époque  où  la  révolution  fran- 
çaise vint  l'y  rejoindre.  Échap- 
pé aux  coiruuissaires  du  directoi- 
re, avec  lesquels  il  se  croisa  sur 
la  route,  il  se  sauva  d'abord  ù 
Sienne,  puis  à  Venise.  Dans  cette 
dernière  circonstaooo»  il  avait  é- 
dMHigé  la  soutane  écariate  con- 
tre une  blouse  de  charretier.  De 
Venise  il  passa  à  Pétersbourjç , 
d'où ,  après  les  victoires  de  Sou- 
warow,  il  retourna  à  Venise,  pour 
assister  au  conclave  qui  se  tint 
dans  cette  ville,  en  1799,  après  la 
mort  de  Pie  VI.  Uamené  dans  Ro- 
me par  le  nouveau  pape,  il  y  ré- 
sida avec  le  caractère  d'ambassa- 
deur de  Louis  XVIII 9  qui  habi- 
tait alors  Mittau.  Cependant  Na» 
poléott  s*était  élevé  au  pouvoir 
suprême.  Le  cardinal,  malgré 
son  caractère  diplomatique,  crut 
pouvoir  écrire  à  cet  empereur  des 
Français,  en  1S049  one  lettre  dans 
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lèqiieM«ll  lui  exprimait  8«n  «diiil* 
rtiMin  .et  soû  dévouement  pour  le 
nouTeaa  souverain  que  le  pape' 

lui-même  aTaît  reconnu  en  le  sa- 
crant. Plus  d'un  '^eniimciU  le 
poussa  pi'obablemcrit  :i  ccUc  dé- 
inarchc.  La  Futncc  lui  manquait. 
Indepeiiiiaiiniitiil  tlu  hesoid  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  il  éprou- 
vait peut'-être  aussi  céloi  de  rte 
montrer  riehe  et  puissant  aux 
lieux  où  on  Tarait  connu  si  f.iibic 
et  si  pauvre.  En  conséquence  d'u- 
ne lettre  où  .^es  vieilles  affections 
étaient  saif  fif  t'^  '\  «««s  nouveaux 
intérêts,  Maury,  qui  avait  éié 
présenté  à  Napoléon  à  Gènes,  ob- 
tint la  pennisiriou  de  luire,  eu  1806, 
un  vojfage  à  Paris.  On  ue  lui  per- 
mit toutefois  d'y  résider  qu'après 
ilir*il  se  fut  tout-à*fait  disorédité,  et 
qu'à  l'instigation  de  Fauché,  il  eut 
sollicité,  dans  la  maison  d'un  prin- 
ce de  la  l'amiile  impériale,  non 
encore  roi,  une  place  d'aumônier, 
que  Napoléon  ne  lui  refusa  pas. 
Déclaré  cardinal  trancaii,  Mau- 
ry fut  dès-lors  un  des  courtisans 
le»  plus  assidus  de  l'euipercui. 
C'est  après  oesralierrations  politi* 
quet  ^'aneftiRine  d'esprît  disait 
•en  regardant  le  portrtitt  gravé  du 
cardinal,  je  ne  l  aime  qu  avant  /a 
Uttre»  Qu<'iut  à  lui,  voici  com- 
ntent  il  se  défendait  lorsqu'on  hii 
r€[)i()('}]ait  d'avoir  b\v  inronjié- 
quent  i\  ses  pruicipes  :  «  C'est  a  la 
»  chose  qiR'  je  tiens;  je  suis  sorti  de 
»  France  à  la  chu  le  de  ia  mtuiarchie, 
»  j 'y  reviens  i  son  rétablissement.  » 
Cet  aumônier  du  prince  Jérûnie 
ne  le  suivit  pas  ù  Stutgard  quand 
ce^rioce  fut  devenu  roi.  Pendant 
les  sept  années  qui  8*éooulèrent 
entre  l'époque  de  son  retour  en 
France  et  celie  de  ia  resiauration. 


il  ocevpn  quelquefois  ratleolion 
publique*  mais  eene  futpa»tou- 
|ours  à  son  avantage.  Nonuaé  à 

l'institut»  non  -  seulement  parce 
que,  ainsi  que  feu  Suard ,  il  avait 
été  de  i'a(  adéniie  française,  mais 
parce  qu  il  avait  mérité  d'en  être, 
il  eut  les  nièiues  prétentions  que 
le  cardioai  Dubois.  Comme  ce 
fils  de  l*apothicaire  de  firives-la- 
Gaillarde ,  11  voulut  être  inaiMai-i 
gnôur  dans  la  république  des  let- 
tres :  défaut  d'humilité  qui  scan-^ 
dalisa  tousses  confrèi-Cî* ,  aux  ec- 
clésiastiques près.  Celte  préten- 
tiorj .  ïtpjHiy/'f'  par  uu  calcid  de 
N  tj  oli  III,  lut  sntistaite ,  mais  el- 
le aiiita  sur  Maury  une  foule  d'é- 
pigraunue<.  Ou  oublia  ia  guerre 
de  Pologne  pour  ne  s'occuper  que 
'  du  nouveau  récipiendaire.  C'est 
'Ce  que  voulait  le  prince.  Comme 
Alcibiade ,  Il  avait  coupé  la  queue 
à  son  chien,  pour  détourner  de 
dessus  Itiî-înêine  l'attention  des 
Athéniens.  Poiir  ^nrc^oil  de  dis- 
jjjrûce,  rt)u  ue  retrou  va  pas  l'acadt'» 
m  i  rien  dans  le  membre  de  l'iuili- 
iul;  son  discours  de  iéception, 
pn^e  et  diffus ,  différait  en' cela 
aussi  du  premier,  qu'il  respirait 
plutôt  la  vanité  quo  la  fierté*  Lar  ' 
séance  où  ^1  le  prononça  ne  fbt 
pour  Maury.  comme  pour  son  au- 
ditoire,  qu'un  long  supplice.  Ché- 
nier.  Taisant  fdiusion  à  rel  1  -  disait  : 
Je  n'y  ai  pas  asshh' ,  mais  j'ai  ftc 
le  voir  passer .  Maury  ^'ci.iit  vanté 
uu  tuomeul  d'étie  graud-uiaitrc 
de  l'université  :  peut««ife  est-ce 
pour  cela  qu'il  ne  le  fut  pas.  O- 
vateUr,  littérateur^  académicien»  . 
prélat ,  il  avait  cependint  tout  ce 
•qu'il  fallait  pour  occuper  digne- 
ment cette  importante  place,  tout, 
la  décence  exceptée.  L'empereur 
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n'ayant  pa»  trooTé  cbex  le  eor* 
dinal  Fescb,  son  oncle  y  toute  la 
docilité  qiril  désirait  dan«  un  ar- 
chevêque de  Paris,  confia  radiiii- 
nistration  provisoire  de  ce  dio- 
cèse ,  le  i4  octobre  i8io,  au 
cardinal  iMaury.  Cette  faveur  a- 
cheva  de  le  perdre  dans  i Opi- 
nion. L*cspérance  du  prince  tou- 
tefois ne  fut  pas  trompée.  Com- 
plaisant aTec  lui ,  le  cardinal  n*eut 
de  difTicultés  qu'avec  son  chapi- 
tre, qu'il  fatigua,  dans  leura  re- 
lations temporelles,  par  Tesprit 
(le  tracasserie  qui  avait  succédé  en 
lui  à  l'esprit  de  tui  hiilenre.  Quant 
au  spirittieî,  il  n'appela  'mh-i  p  Tat- 
tenlion  sur  lui  que  par  ici  pi  edica- 
tion,  et  ce  ne  tut  pas  avec  succès. 
Dans  la  chaire  comme  à  raca** 
démie,  il  se  montra  fort  au- 
dessous  de  sa  réputation.  Ses  ser- 
mons Tappelaîcnt  les  dernières  ho- 
mélies de  Tarchérêque  de  Gre- 
nade ;  et  ses  mandemens,  où  il  9e 
croyait  obUgé  de  rendre  compte 
des  opérations  de  l'armée,  ?em- 
i)laicnt  moins  sortir  du  cabinet 
d'un  prélat  que  d'un  bureau  d'é- 
tat-rotijor.  De  tout  temps  Maury 
avait  méconnu  les  eonTenances. 
Plu;»  H  s  élevait  plus  il  le  prouvait» 
et  plus  on  s'étonnait  de  son  éléva- 
tion* La  seconde  partielle  sa  fortune 
ne  peut  f^tu' re  être  expliquée  que 
par  les  circonstances  ;  quant  à  la 
pretnière  ,  elle  est  justifiée  par  son 
talent,  talent  qui,  sans  rire  du 
premier  ordre ,  est  d'un  ordre  fort 
élevé.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables, comme  orateur  sacré, 
sont  :  I*  un  Estai  sur  ^éfoifuence 
de  la  chaire;  2*  un  Panégyrique  de 
saint  Louis,  1772;  3"  un  Panégy- 
rique de  saint  Augustin,  1775 ; 
4"  un  Discours  préliminaire,  pour 


servir  de  préface  à  ia  première  édi^ 
tion  des  Sermons  de  Bossuet;  com- 
iTîe  orateur  profane ,  5"  un  Éloge 
deFénélon,  qui  a  obtenu  l'accessit 
à  l'acadéniie  française,  en  1771; 
()•  un  Discours  de  réception  à  f  aca- 
démie française,  1786;  7' un 
cours  de  rt'ccption,  contenant  i  JC- 
loge  de  l*ahhé  de  RadonviUier,  tu 
à  l'institut  le  7  mai  1807.  Ces  di- 
verses pièces  ont  été  recueillies  et 
publiées,  en  2  volumes,  en  181O9 
par  Gabriel  Waréc.  On  s'élonne 
et  on  regrette  de  n'y  pas  trouver 
le  Panégyriqi!"  de  saint  Vincent^ 
de-  Pante,  composition  où  la  piété 
la  plus  douce  est  alliée  à  la  plus 
ardenie  Lliarité:c'«stsansconlredil 
le  chef-d'œuvre  de  Tabbé  Maury. 
Orateur  politique ,  il  a  parlé  danii 
toutes  les  circonstances  Importan*  ■ 
tes  toujours  avec  éclat,  mois  ra-  * 
rement  avec  fruit.  Ses  discours, 
disséminés  dans  les  journaux,  se-  ^ 
ront  probablement  réunis  quelque 
jour;  il  en  est  plusieurs  qui  mé- 
ritent d'être  conservés,  tels  que 
ceux  qu'il  prononça  sur  le  veto 
du  roi  ,  sur  les  pensions ,  sur 
l'impôt ,  sur  la  compagnie  des 
Inde»,  sur  les  papiers-monnaie, 
sur  le  droit  île  foire  la  paÎK  et  la 
guerre  qu*il  réclamait  pour  le  roi^ 
sur  les  journées  des  ô.et  6  octobre 
1789,  occasion  qu'il  saisit  pour 
attaquer  "M.  "Necker.  Ja\  di;Uribc 
dans  laquelle  il  retute  l'opinion  de 
AJenou  sur  la  réunion  du  Cointat 
à  la  France,  mérite  aussi  drlje 
rappelée;  jamais  l'ironie  n'a  peul- 
dtre  été  employée  avec  plu». d'ha- 
bileté que  dans  cette  pièce.  Ou 
■  ne  doit  pas  oublier  non  plus  le  ' 
discours  où  il  s'opposa  au  dépia^ 
Ciment  des  quatre  figurer  des  na-  ' 
tions  enchaînées  aupied de  la  etatuie 
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Louis  XI  f ,  A  ta  place  des  Vie 
toires;  on  est  étonné  cl  j  retrouver 
le  philosophe  dans  Taristocrate. 

•  Je  crois,  disait  Tabho  Maury, 
»qa*ilQe  fiifitpas  toucher  A  la  9ta- 
•tue de  Louis  XIV  :  la  philosophie 
«doit  consacrer  ce  monument, 
«pour  montrer  à  la  postérité com- 
wment  on  flattait  le?  roîs.  Il  fut 

•  trop  flatté  pendant  sa  vie,  mais 
"trop  méconnu  après  s;i  mort; 
wo'est  un  roi  qui  n'nvait  peut-être 

•  pas  autant  de  grainleur  dans  le 
»  génie  que  dans  le  caractère,  mais 
»  il  est  toufours  digne  du  nom  de 

•  grand,  puisqu'il  a  agrandi  son 
•pays.  Quand  tous  érjfi;erez  des 

•  monnmens  9  TOUS- ferez  voir  la 

•  différence  qu'il  y  a  du  17"  au  i8' 
)i  siècle;  vous  Imr  donnerez  nn 
ï)but  iiioral  qui  élèvera  râtue  des 
«rois,  mais  il  ne  Huit  pas  pour  (  ela 
ndégi'ader  aux  yeux  du  peuple  les 
«rois  ensevelis  dans  la  tombe,  et 
M  porter  ainM  de  terribles  attein-* 
•tes  à  la  majesté  royale.  •  Repre- 
nons le  fil  des  é  vènemens.  De  nou- 
veaux sujets  de  discorde  s'étaient 
élevés  entre  Napoléon  et  le  chef 
de  l'église  au  snj^-t  do  l'institution 
des  archevêques  et  évoques  de 
France.  Le  pape,  enle\é  de  Ro- 
m€,  avait  «'te  conduit  d'abord  ù 
Savoae,  d'où  il  fut  transféré  à 
Fontàinebleau*  De  Ma  9  sainteté 
adressa  un  bref  an  cardinal  Maury» 
pour  lui  ordonner  de  quitter  Tad- 
roioîstraliondu  diocèsede  Paris.  Le 
cardinal ,  qui  montra  en  cette  cir- 
constance phis  d'obéissance  ;'<  t'an- 
torité  «écniiiTC  qu'à  l'antorité  ec- 
«•lésiastiquc ,  eut  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir,  lin  Napoléon 
ne  iul  pas  plus  tut  tombé,  que 
dépouille  de  ses  fooçtlonA  d'admi- 
nistrateur métropoiil^m  par  le' 
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chipiîre  de  Paris,  rarchcvêque 
non  institué  reçut  ordre  de  quit- 
ter le  palais  épiscopal.  Repoussé 
par  la  royale  famille  dont  il  s  était 
détaché»'  il  alla  chercher  un  asile 
à  Rome  :  il  y  trouva  une  prison. 
Enfermé  six  mois  dans  le  château 
Saint-Ange»  Maury  passa  de  lù 
dans  une  maison  de  lazaristes, 
d*où  il  ne  sortit,  au  bout  de  six 
autres  mois,  qu'après  avoir  donné 
sa  démission  du  siège  de  Mon- 
tefiascone  cl  de  Corneto.  A  ce- 
la près,  il  recouvra  tous  ses 
droits.  Plus  indulgent  que  les 
princes  de  la  terre»  qui  ne  lui 
avaient  pas  tenu  compte  de  ses 
anciens  services ,  le  successeur  de  f. 
Saint- Pierre  lui  pardonna  des  tortt» 
rècens.  Le  cardinal  Maury  survé- 
cut à  peine  deux  ans  à  sa  réconci- 
liation avec  le  paj)o.  l'ne  aflec- 
tioft  scorbutique,  occasiou/o  sans 
doute  pair  ses  derniers  chagrins , 

J*emporta:  dans  la  nuit  du  '10  au 
11  mai  i8ï7.  Ecclésiastique  pluH 
remarquable  par  ses  talêns  que 
par  ses  vertus»  il  ne  fut  pourtant 
pas  dénué  de  qualités  ,  comme 
hofiioH'.  Ofi  pouvait  Otre  tem- 
pérant, plus  décent,  plus  uiodéré 
que  lui;  mais  s'il  se  luootra  vio- 
lent en  matière  politique,  il  tut  to- 
lérant en  matière  de  religion.  Il 

>  n*étatt  pas  vindicatif.  Personne 
n'oubliait  plus  faciletnettt  que  lut 
les  injures.  Susceptible  d*amili&  » 
il  eut  des  amis  distingués,  en  tê- 
te- desquels  il  faut  placer  Mar- 
ïnonfel.  L'humilité  ne  fut  pas  .«^rî 
vertu  domiuauîp  *  il  faut  avouer 
pourtant  qu'il  çut  quelqucAus 
des  mouvemens  d'un  noble  or- 
gueil. Aux  traits  déjà  cités,  ajou- 
toA!(  qelui^  :  V<mi  croyez  dont 
tahir  ùraucoup?  lui  dît ,  dans  uu 
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mon^t  dliamear^  ud  homme 
qui  Talail  beaucoup  lui-même. 

TrèS'peu  quand  je  me  considère, 
beaucoup  quand  je  me  compare,  ré- 
pondit viveiTjeiit  Maury.  fin  chaire 
comme  à  la  tribune^  il  donna  8ou> 
Yent  des  {)rcuves  d  uue  rare  pré" 
seDce  d'esprit.  Entre  mlUe»  citons 
le  trait  suivant  l]n  jour  que,  prê- 
chant à  Versailles  9  il  avait  traité 
assez  durement  la  cour*  s^aperce- 
Tant  du  mécontentement  de  son 
auditoire  :  Ainsi  parlait,  s*écria- 
t-i!,  saint  Jean-C hrysostâ-nc!  Ce 
mot  raccommoda  tout.  Fier  de  ce 
succès  :  Leur  en  ai  "je  donné  avec 
saint  J ean-Chrysoslôme?  disait-il 
à  ses  amis  après  le  sermon.  La 
maladie  dont  il  mourut  avait 
tellement  décomposé  ses  traits 9 
c}ue»  pour  l'exposer  sur  le  lit  de 
parade  comme  l'usage  Texige,  on 
lut  obligé  de  lui  recouvrir  le  vi- 
sage d'un  masque;  cela  donna 
lieu  au  distique  suivant,  qui  fut 
a  niché  sur  lu  statue  de  Pasquin  : 

Si  f iact  MsDiy,  gallo  porpoiato 
t  TÙro  e  mono ,  fu  scmpre  maschcrato. 

«  Ci  git  Maury,  Français  empour- 
»  pré ,  qui ,  virant  ou  mort  9  porta 

•  toujours  le  masque.  »  Cette  épi- 
gramme  ,  dont  uue  traduction 
rend  peu  la  finesse,  est  plus  ma- 
ligne que  juste;  personne  ne  se 
masquait  moins  que  le  cardinal 
Maury,  qui  peut-être  ne  se  mas- 
qua pas  assez.  Ce  distique  a  sans 
doute  donné  l'idée  de  Tcpitaphe 
suivante 9  que  nous  transcrivons» 
parce  qu'elle  nous  parait  offrir  un 
portrait  asseï  exact  du  personnage 
pour  qui  elle  est  faite: 

Ci-gfr  un  pauvre  cardinal 
llluitré  par  plut  d'une  frasque^ 
Enrichi  par  mainte  bourraii|tl*y 
£i.<i'im  «tpm  Sot%  in^fal , 
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ParlâM  ttMtAx  bien ,  tMtAt  ««I  » 
Béaia  temt  k  tour  et  brànl  » 

Tour  à  tour  vigoureux  et  flas^oç; 

Et  dès  le  milieu  d'un  régal , 

Sous  le  bonnet  ëpiscopal, 

Plus  g<«i  qu'un  «liagun  tout  «on  casque. 

Rival  du  héros  berg.nnajque  , 

11  prit,  «Uat  ion  humeur  fantasque, 

Amqitia  ponr  orieinal  : 

Allant  wmmu  m  Mionr  mal , 

Comnc  U  allait  f adit  au  bal , 

Il  s'est  fait  enterrer  en  masque  : 

Soo  histoire  «st  ua  caroavu. 

MAUSABEË  (N,  m),  aide-de- 
oamp  de  M.  de  Brissac,  comman- 
dant de  la  garde  constitutionneUe 

de  Louis  XVI,  le  10  aoftt  179a, 
prit  pnrt  A  la  défense  de  la  fa- 
mille royale.  Conduit  à  l'Abbaye, 
le  4  septembre,  il  se  sauvait  par 
une  cbeininée  de  la  prison,  quand 
le  geôlier,  lui  ayant  tiré  en  vain 

Slusieurs  coups  de  fusil  9  idluma 
e  la  paille,  dont  la  fumée  soffo*  - 
qaa  le  fugitif  et  le  fit  tomber;  a^ 
lors ,  entraîné  à  la  porte  du  gui- 
chet, il  y  fut  frappé  de  mort. 

M AUSSTON  (E.  T.  de),  inten- 
dant (le  Uouen,  naquit  à  Paris 
d'une  ancienne  famille  de  ro- 
be. Jeune  encore,  il  obtint  une 
place  de  maître  des   requêtes  « 

Irais  rintendance  de  la  généra- 
lté  de  Aouen.  Là  fermeté  qu'il 
montra  dans  l'exercice  de  ses 
fondions,  lui  fit  des  ennemis, 
qui  voulant  le  perdre,  envoyèrent 
:\  Rouen ,  en  1789,  deux  hommes 
pour  y  exciter  une  insurrection 
dont  on  se  proposait  de  rendre 
Tintendarït  victime.  Ce  projet  fut 
déjoué  pat  la  prudence  de  M.  de 
Hanssion.  Accusé,  en  1795,  d'a- 
voir pris  partit  une  vaste  conspi- 
ration f  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  condam- 
na é  mort  le  35  février  1794* 
avait  un  peu  plus  de  40  ans. 

MAVOR  (William  Fosdyce)  , 
ecclésiastique  anglais  y  né  dans  lei 
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comté  J  Abeidéen,  en  Écosse,  le 
1"  août  1^58,  quitta  fort  jeune 
800  pays  natal.  A  17  ans,  il  fut 
chargé  de  TéducatioD  âtn  arrières* 
neveux  du  fameux  Malborough ,  ' 
et  ce  fut  à  la  protection  de  ses  élè- 
ves qu'il  dut  après  son  entrée  dans 
les  ordres  en  1781,  le  vicariat  de 
Hurley,  dan*;  le  comté  de  Berik. 
Vers  la  fin  de  la  mémo  année,  l'uni- 
vcrsilé  d'Aberdéei»  lui  conféra  le 
grade  de  dodleur  ès-lois  ;  quelque 
temps  après, il  obtinllucurcde  Slo- 
nefield.  Le  docteur  fllaror  cultî  ra  la 
poéde  dès  sa  p»lus  tendre  feunesse» 
et  publia  plusieurs  poëmes,  qui* 
obtinrent  du  succès.  Plus  tard^  il 
prouTa  qu'il  n'était  pas  étranger 
;\  In  connaissance  deis  hautes  scien- 
ces; mais  il  s'attacha  spéciale- 
ment aux  ouvrages  qui  avaient 
pour  but  l'instruction  de  la.  jeu- 
nesse. On  cite  de  lui  les  produc- 
tions suivantes  :  1*  Mélanges  poè' 
tiques^  in  -  8",  «779;  a"  Sténo» 
graphie  tufhersêlie,  in- 8%  1779; 
<!•  édition,  1806;  y  GuUte  poé-^ 
tique  de  Cheltenham ,  in-ia,  1781; 
4"  Magasin  géographique  ^  publié 
sous  le  nom  de  Marl\  n  ,  2  vol. 
in-4',  1781;  5°  Dictionnaire  d* his- 
toire naturelle,  sons  le  même  nom, 
a  vol.  in-fol.,  1784;  G"  Élégie  à  la 
mémoire  du  capUaine  James  King^ 
in-4°>  1785;  y*  Blenheim^  poème, 
in-4%  1787;     Défense  dé  i'évê^ 
que  de  Landaf,  in- 8",  179a;  9* 
Apfsndix  à  ût  Grammaire  latine 
d'Lton^  m-i2t  i79^>  10*  Mélan- 
ges pour  la  Jeunesse,,  ou  Présent 
d'un  Père  à  ses  en  fans  ^  in- 19., 
1797;   II**   Hccit  historique  des 
Voyages,  depuis  Colomb  Jusqu'à 
nos  Jours,  25  vol; ,  de  1798  à  1802; 
19*  (e  Voyageur  anglais^  eu  ie 
Petit  Compagnon  de  voyage  du 
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Voyageur  en  Angleterre ,  pays  da 
Galles,  Ecosse  et  Irlande,  G  vol. 
*in-i2,  de  179S  à  1800;  iS"  le 
Cornélius  Népos  anglais^  ou  Fie 
des  illustres  firefons^  in- 19,  1 798; 
14*  ÉUmêns  <t histoire  naturelle  à 
t* usage  des  écoles^  iU'^ia,  1709; 
1 5°  Livre  de  poche  sur  la  bolani'^ 
que,  pour  les  dames  et  les  messieurs, 
in- 12,   1800;   iG*  Collection  des 
Vies  de  Plutarque,  abrégées  pour 
les  écoles,  in- 12,  1800;  17*  le 
Voyageur  moderne,  avec  des  no- 
tes explicatives,  4  ^oi*  in- 12, 
1800';  18'  Poésie  anglaise  classi" 
que^  à  t  usage  des  Jeunes  persan^ 
nés  i'ifi'i^f  1 80 1  ;  19*  Bistoire  ic- 
niverselle  ancienne  et  moderne  y  25 
vol.  in- 18»  1802;  20"  Proverbes 
divers,  ou  la  Sagesse  de  tontes  les 
nations^  în-12,  i8o4;  Rhéto- 
rique de  Ilolmesn  a/ncliorce,  ia-12, 
1806;  22"  le  Cercle  des  Arts  et 
des  Sciences  f  in*  12^  1808}  23* 
Grammaire  latine  d'ÈtoUf  avec  des 
notes  explieatiees^  iu-ia,  1809; 
if^Vues  générales  sur  l'agriculture 
du  comté  de  Berg,  in-8",  1809^ 
2 5™  Collection  de  Catéchismes,  2  " 
vol. ,  1810;  26°  Abrégé  dit  Tableau 
de  l' Espagne ,  fiixr  hoiirp^in'j!;^  in-  ^ 
12,  1812;  27''  sur  l* Èconoiiiie  ru- 
rale de  Tusser,  iu-4  ♦  1812;  28" 
les  Fruits  de  ta  Persévérance  $  en 
trois  sermons»  in -8%  i8i4*  Le 
docteur  M'avor  a  publié  aussi  des 
histoires  de  la  Grèce,  de  Rome  et 
de  l'Angleterre.  Il  est  aujourd'hui 
cuî'é  et  maire  de  Woodstork. 

iMANVi»)  (John),  négociant  an- 
glais, entreprit,  dans  l'intérêt  de 
s(.ii  cttMiaieice,  un  voyage  à  Rio 
de  la  IM.ila.  A  peine  fut-il  arrivé 
ù  Monte -Video  qu'un  l'y  arrêta 
et  qu'on  se  saisit  de  son  navire  et 
de  sa  cargaison  >  sans  que  Tadmi- 
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Difltntlon  de  ce  pays  alléguAt  aa- 

cun  molif  pouf  justifier  cet  acte 
arbitraire.  l\nlc'p:uc  quelque  lonips 
après  dans  l'iiitéi  icur  des  terres, 
il  trouva  le  moyen  de  se  rendre 
au  Brésil ,  oi^  Je  prince-régent  de 
Portugal  1  accueillit  idvo^ahle-^ 
ment.  On  ne  dit  pas  fui  îo- 
demnUé  de -ses  pertes  »  mau  ce 
qu'il  y  a  de  certain  »  c'est  qu^ayant 
apprécié  le  mérite  de,M.  Mawe,  le 
prince  le  chiirgea  de  faire  des  dé» 
couvertes  scienlifiques,  et  nolam- 
ment  d'exainituT  réf.»»  de  Tn^^ri- 
cuîture  et  les  producUuns  iruiié- 
ralogiqn»»^  de  la  contrée.  C'était 
la  première  i'uÏH  que  Ton  confiait 
un  emploi  de  cette  importance  à 
un  étranger,  IMnlroduction  dans' 
les  mines  n'ayant  été  permise  jus* 
4pi*alors  qu^aux  naturels  du  pays 
tt  aux  Portugais.  I/es  recherches 
et  les  observations  de  M.  Mawe 
furent  très-utiles  à  la  minéralogie, 
et  les  détails  sur  le  régime  des 
mines,  insérée  dans  les  ouvrages 
«(u'ii  a  publiés,  ne  lai«>seiit  près* 
que  rien  à  désirer  sur  celte  ma- 
tière. Ces  ouvrages»  dont  le  pre- 
mier avait  été  publié  avant  son 
départ  de  TAngleterre,  sont:  i° 
Minéralogie  du  comté  de  DerOy^ 
avec  une  description  des  mirifs  les 
plus  intéressantes  du  nord  de  l'Ân- 
^teterre  ^  de  l'Ecosse,  et  du  pays 
de  Galfts .  in-8%  1802;  2"  f^oya- 
é^es  dans  l'initU  ieur  du  Brésil ,  iu- 
4%  1812 ,  traduits  en  français  par 
M.  Eyriès»  Paris,  1817,  a  vol. 
In-S*»  sous  le  litre  de  Voyages 
dans  f  intérieur  du  Brésil,  parii'- 
culièrement  dans  las  districts  de 
l'Or  et  des  Diamans,  faits  avec 
i* autorisation  du  prince-rci:ent  de 
Portugal,  en  1809  1810,  cou- 
tênant  aussi  un  Fojage  à  Rio  de 


MAX 

4a  Plata,  et  un  Essai  histori^us 
sur  la  révolution  de  Buénos-Jyres* 
,elc.;  5"'  Traité  sur  les  diamans  et 
les  pierres  précieuses.  M.  Mnwe  a 
envisagé  les  pays  qu'il  a  parcou- 
ru» sous  leurs  aspects  physique, 
industriel  et  agric<de,  el  ses  ob- 
senrations  offrent  beaucoup  d'in- 
térêt. 

MAXIHILIEN-JOSEPH ,  ro\ 
de  Bavière  9  né  le  27  mai  ijSô, 
était«  avant  la  révolution,  colonel 

du  régiment  d'Alî^nce,  au  service 
de  France,  el  devnit  ;\  la  mort  de 
snn  Aère  Itii  succéder  en  qualité 
de  colonel  propriétaire  du  régi- 
ment de  Ro^al-Deux-Ponls.  Il  quit- 
ta la  France  en  1 790 ,  fit  une  par- 
tie des  premières  guerres  de  la 
révolution ,  dans  les  armées  au- 
Irichiennes,  el  succéda  à  son  frèra 
Charles  II ,  duc  des  Deux-Ponts^ 
le  j"  avril  i7g'">,  et  ù  rélec- 
teur de  lîiiviére.  Ch.  Théodore, 
son  oncle,  le  iG  février  1799.  11 
epMUsa  d*.''',)ord  une  princesse  de 
Ilesse-Darmstadt,  dont  il  a  eu 
deux  fils  et  deux  filles  ;  puis , 
en  second'?.*  noccs.^  une  prin- 
cesse de  nade  «  dont  il  a  eu 
deux  fdles.  Lié  d'inclination  avec 
la  France ,  il  se  tint  écarté  de  son 
alliance ,  tant  qu'il  fut  dominé 
par  la  présence  des  troupes  rus- 
ses et  autrichiennes ,  mais  il  se 
rapprocha  de  celte  puissance  dès 
qu  il  fut  délivré  de  toute  impul- 
sion étrangère.  Les  commence- 
mens  de  son  administration  firent 
concevoir  les  plus  hantes  espéran- 
ces. Sous  Tadministration  de  son 
promîer  ministre,  M.  de  ÎMonge* 
las,  il  supprima  les  privilèges  et 
îe«  immunités  de  la  iio])!ess»î  et 
du  clergé ,  forma  des  étabiissc- 
meus  de  bienr:usance  pour  le  sou- 
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l.igcmcnt  (îes  malheureux,  tîétnii- 
sit  les  ordres  uien(îi;iii'<  ,  et  n'é- 
prouva quelque  re.sisianc<;  de  la  ' 
pai'l  du  peuple,  qu'il  rendait  heu- 
reux ,  que  lorsqu^l  Toulut  rêtran- 
cher  quelques  fêtes  :  Déaamoins 
il  triompha  (le  tous  ces  obstacles. 
£u  t8oa  y  il  interdit  aux  émigrés 
suisses  et  frauçais  l'eutrée  de  ses 
états  ;  en    i8o4  ,  .lyant  donne 
Tordre  à  l'ambassadeur  augtais 
Dracke ,   compromis  dans  une 
correspoudance  contre  le  gouver- 
nement de  la  France,  de  sortir 
de  ses  états,  il  vît  peu  de  temps 
après  le  gouverueinent  anglais 
ttraîter  'de  la  même  manière  son 
ambassadeur  à  Londres.  Sommé, 
en  i8o5,  par  rAutricho ,  qui  mé- 
ditait nncatîarjMp  contre  l.i  Fran- 
ce, de  réunir  j«es  troupes  à  l'ar- 
mée autrichieauc ,  et  de  lui  livrer 
passage  dans  se^  états,  Maxiuii- 
lien     l'usa  r un  et  l'autre,  et  :5e 
retira  à  IWurtzbour^,  d*oà  il  a* 
dressa  à  son  peuple  une  procla- 
mation énergique  qui  lui  expli- 
quait les  motifs  de  sa  conduite; 
mais  les  victoires  des  Français  le 
ramenèrent  bientôt  dnns  sa  capita- 
le. Aumoinentde  l'invasion  des  Au- 
trichiens ,  une  alliance  offensive 
et  défensive  qu'il  conclut  avec 
1  empereur  Napoléon  ,  et  qu'il  ap- 
puya de  a5,ooo  hommes  de  siis 
troupes  9  lui  valut ,  à  la  paîi  de 
1S06 ,  la  réunion  de  plusieurs 
provinces,  et  notamment  du  Ty* 
roi,  à  ses  états  héréditaires.  Après 
la  balaîne  d'Ausferlilz,  il  reçut 
l'empereur  de>  Français  dans  sa 
capitale,  et  céh'.bra  sous  ses  yeux 
les  solennités  du  mariage  du  prin- 
ce Eugène  Beauharnais  avec  la 
princesse  Amélie,  sa  fille  aînée. 
Lo  rot  de  Bavière  se  vit  bientôt 
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dans  la  «situation  01^  il  s'était  déjà 
trouvé  trois  ans  auparavant  :  I;» 
guerre  éclala  de  nouveau  entre 
la  l'Vanceell  Auhicheen  1808.  Fi- 
dèle à  rattachement  qu*il  araît 
Toué  i\  la  France,  il  ne  fit  point 
partie  de  la  coalition  armée  con- 
tre elle,  et  sans  s'inquiéter  de 
l'envahissement  de  ses  états  par 
les  armées  autrirhirnnos  il  joi- 
gnît, ainsi  que  phi -rieurs  autres 
princes  de   l.i  coui'cdéralion  du 
Rhin,  ses  troupe;,  à  l'armée  iVan- 
^•aise;  ce  priiàce  rentra  dans  son  , 
royaume  après  les  victoires  de  cet- 
te campagne,  et  la  paix,  qui  en  fut 
la  suite.  Au  mois  de  novembre  • 
1809,  le  roi  de  Bavière  se  trou- 
vait à  Paris  avec  plusieurs  autres 
souverains  étrangers;  en  î8ri, 
^empereur  Naj»oléon  nyant  lor- 
iné  nue  coalition  contre  la  Rus- 
sie, le  roi  de  liavière  crut  que  ses 
relations  avec  la  France  lui  fai- 
saîcftt  un  devotr  d'y  entrer  :  le 
contingent  qu'il  fournit  eut  le  sort 
funeste  de  toutes  les  troupes  qui  . 
firent  partie  de  celte  expédition  i 
néanmoins 9  en   18 15,  il  suivit 
f exemple  de  toute  l'Allemagne, 
et  se  détacha  de  son  anoien  allié; 
ce  fut  même  un  de  ses  généraux, 
le  prince  de  ^Vrèdc,  qui,  après 
avoir  long-lcmps  conduit  les  Ba- 
varois sous  les  drapeaux  français , 
vint  attaquer  ceux-ci  à  If  anau  » 
pour  leur  fermer  l'entrée  de  la 
France;  mais  la  valeur  de  nos 
troupes  eut  bientôt  franchi  cet 
obstacle.  Le  général  de  "Wrède  ; 
commanda  les  troupes  bavaroises 
lors  de  l'invasion  des  alliésen  i8i  '| 
et  en  i8i5.  Le  roi  Maximilien  lit, 
en  i8i4  *  le  voyage  de  Yienac  a- 
Ycc  toute  sa  famille 9  et  accepta 
de  l'empereur  d'Autriche  un  ré- 
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giin^Dt  dont  il  i»e  fit  rece?oir  colo- 
nel. Au  mois  de  noTembre  1816, 
un  nouTcau  lien  res«erra  l*allian- 
oe  (|ueces  deux  souverains  avaient 
déji\  contractée;  reiiipereur  d*AiH 
triche  s'unit  avec  la  princesse 
Charlotte,  fille  du  roi  de  Bavière. 
Les  nouveaux  arrangemens  du 
traité  dePai  i.s  firent  perdre  i  Maxi- 
milieu  le  ivrul  (iu*il  avait  ac- 
quis  en  1806  après  la  paix  de  Vien- 
ne 9  oiais  il  en  fut  di&domniagé 
par  d^aulrcs  étate  qu'il  reçut  en 
COtnpensalion. 

MAXIMILIEN  (lVrchidcc), 
troisième  fil-i  de  feu  l'archiduc  Fer- 
dinand d' Au  triche- I\ludènc,  oncle 
de  l'empereur,  est  par  consé- 
quent iion  c(nisin-{;erniain,  cotn- 
me  il  fut  son  heau-lrère,  par  le 
mariage  de  François  I*'  avec  sa 
(œur,  riioapératrice  Béatrix»  mor- 
te en  1810.  Ce  prinpe  est  né  le 
i4)<iniet  i^Boi,  et  puisa  dans  sa 
maison  des  leçons  de  bravoure. 
Feld  -  maréchal  -  lieutenant  dans 
l'armée  niili  îchienne  ,  il  eut  un 
coiimuiiidetnent  dans  la  campa- 
gne de  (lliarîîé  de  défendre 
Vienne,  il  .idic.-sa,  au  niuis  de 
mai  de  1^  uiéuie  année,  deux  pro- 
clamations aux  babitims  4e  cette 
Tille;  néanmoins,  malgré  sa  réso* 
lutlon  de  s'ensevelir  sous  ses  rui- 
nes. Il  se  détermina  à  capituler, 
le  prince  de  Neufchâtely  major- 
général  de  l'ai  niée  française,  lui 
ayant  écrit  pour  lui  annoncer 
qu'en  cas  de  ré«!tstniice ,  la  ruine 
de  Vienne  serait  ( on.iuiiiniée  en 
56  heures  par  le  feti  des  chus  et 
des  bombes.  Ii'arcbidqc  Mazimi* 
lien  a  acquis  des  droits  réels  4 
l'estime  des  Français.  Faisant  par- 
lie  de  l'armée  antricbîenne  quand 
les  souVeraiot  alliés  entrèrent  en 
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France,  il  adoucit ,  autant  qu'il 
dépendit  de  lui>  les  charges  de  la 
•  guerre.  Plusieurs  Tilles,  et  Sau- 

mur  en  particulier,  frappées  d<; 
foi  tes  contributions ,  l'urent  rt^dc- 
vailles  à  çe  prince  de  i%mises  coii» 
sidérable^. 

.MA\>VELI.  (McRRAv),  capi- 
taine de  la  marine  ro  yale  anglaise,  . 
est  particulièrement  connu  par 
son  voyage  à  hn  Chine,  donjt  \à  re- 
lation a  été  publiée  en  1817.  Lonl 
Amber^t  9  ambassadeur  à  la  cour 
de  Pékin ,  montait  la  frégate  V Al- 
ceMâg  que  commandait  le  capiiai* 
ne  Maxwell,  et  qui  mit  \  la  voile 
de  Spithead,  le  8  février  1816. 
Les  Chinois,  instruits  motifs 
de  celte  ambassade,  redoublèrent 
les  contrariétés  qu'ils  nul  coutume 
de  faire  éprouver  aux  étrangers 
qui  abordent  ches  eux;  elles  com* 
mencèrent  dès  l'arrivée  de  l'expé- 
dition anglaise  dans  la  mer  Jaunt^, 
et  forcèrent  lord  Aipherut  de  se 
rembarquer  sans  avoir  Yt|  l'fïmpe* 
renr.  Depuis  ce  uiomenf ,  il  n'y  a 
sorte  (!(■  déplaisirs  tiue  les  flliiiioi^ 
u'aieut  lait  éjuouvcr  aux  Anglais; 
ils  vouluieni  en*  «ne  employer  la 
force  pour  enipêclier  la  frpgate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Ca|i- 
ton  ;  mais  quefqups  coups  de  ca- 
non eurent  bientôt  triomphé  des 
obstacles  que  lui  opposèrent  las 
forts  qui  en  défendent  l'entrée, 
et  les  jonques  ou  barques  de  guer-  , 
re  qui  se  rencontrèrent  sur  son 
pa'^^afre.  Ce  cérémonial  ^ifllant  , 
suivant  l  expression  de  l'auleur  de 
la  relation,  c>t  le  plus  propre  à 
abréger  celui  des  mandarins ,  et 
les  Anglais  l'ont  employé  plu^ 
d'une  fois.  Le  retour  de  lord  Am- 
berst  en  .Angleterre,  commence 
aottS  des  auspiçes  &vorableSj|  lut 
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prometlait  un  voyage  heureux» 
lorsque,  le  18  février  18179  au  dé*  ' 
troit  de  Gaspar,  dans  les  parages . 
des  îles  de  la  Sonde ,  le  vaisseau 
toucha  sur  \^n  n'-rif  qu'il  fut 
impossible  d'apercevoir,  la  nier 
élant  couverte  alors  du  frai  des 
poissons.  Rien  ne  pouvait  le  ga- 
rantir du  naufrage  ;  il  ne  s'agissait 
que  de*  sauver  Téquipage  d'une 
perte  certaine;  c'est  à  quoi  tendt- 
rcnt  tous  les  efforts  du  capiraine 
Maxwell.  II  parvint,  après  des 
peines  incroyables»  à  gagner  une 
île  voisine  avec  Tambassadeur  et 
toute  suilp  :  j^Tais  celle  île  était 
une  terre  inhospitalière,  où  il  eut 
•  de  nouveaux  dangers  ;\  c^mrir.  Les 
Malais  qui  Toccupaient  s  Opposè- 
rent ^1  descente,  et  fa  préoipi- 
tèreiMn  foule  autour  du  vaisï^eau 
naufragé  avec  les  démonstrations 
les  plus  hostiles.  La  présence  d'es- 
prit du  capitaine  et  le  courage  de 
l'équipage ,  en  leur  présentant  u- 
v!iî^onr*«u<p  résistance,  les  eu- 
rent bientôt  tlt'goûtéf;  d'tuie  atta- 
que sérietise.  (>çpenHanl  il  ne  res- 
tait au  malhcmeux  équipage  que 
^5  cartouches  et  quelques  piques 
d'abordage  :  les  balles  leur  man- 
quant» ils  en  firent  avec  W  bou- 
tons de  leurs  babîts.  Ces  faibles 
moyens,  des  retrancbemens  faits 
à  la  hâte,  étaient  peu  propres  à  les 
défendre  des  attaques  des  Malais» 
mais  leur  bonne  contenance  im^ 
posa  à  ces  insulaires.  Batavia , 
qui  n'était  pas  loin ,  leur  envoya 
des  secours  ù  propos,  et  mit  un 
terme  à  leurs  souffrances*  Celte 
colonie»  où  ils  abordèrent  d'abord» 
leur  procura  les  moyens  de  re- 
tourner en  Angleterre»  et  lord 
Amberst  remit  au  prince-régent 
les  présens  et  la  lettre  de  l'ente- 
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reur  de  la  Chine.  IiÇ  cafoitaîne 
Maxwell  »  qui  avait  |>erdu  '  son 
yaisseao ,  fut  traduit  pour  ce  fait» 
&'son  arrivée  à  Portsmouth,  de- 
vant une  cour  martînie.  î!  n'eut 
besoin  que  de  r  u;ont<'r  les  détails 
de  son  naufrage,  pourélre  hono- 
rablement acquitté.  Celle  expédi- 
tion, intéressante  par  iesuialhcurs 
qui  la  signalèrent,  est  encore  re- 
marquable par  les  observations 
auxquelles  elle  a  donné  lieu^  elles 
ont  été  publiées  et  traduites  en 
français.  L'auteur  y  a  particulîè- 
renient  décrit  tîne  nation  tribti- 
taire  de  la  (^hiiie,  qui  habite  les 
îles  de  Licou-Kieon,  et  dont  les 
mœurs, douces  et  hospitalit-rt-s,  for- 
ment le  plus  grand  eonlraste  avec 

le  caractère  méfiant  et  perfide  des 
Chinois.  Le  capitaine  Maxwell  re- 
lâcha aussi  sV  Sainte-ttélène»  et  lé 

récit  d'une  visite  de  l'ambassadeur 
à  Napoléon  forme  un  des  chapitres 
les  plus  intéressans  de  l'ouvrage. 

MAYER  (Joseph -Sébastien)  y 
tnaréeb.d- de-canip  ,  officier  de 
la  lr{;ion  d  honneur ,  chevalier  de 
Saiut-Louis,  est  né  à  iMontpelUer, 
le  38  février  17G5.  Il  a  commencé 
à  servir  dès  sa  pins  tendre  enfan- 
ce, et  est  passé  par  tous  les  gra- 
des subalternes.  11  avait  à  peine 
quinse  ans  lorsqu'il  fut  fait  porte- 
drapeau  dans  le  dépôt  des  régi- 
mens  de  l'Inde  établi  à  Lorienl; 
après  avoir  fait  trois  campagnes 
eu  Amérique  jusqu'en  1792,  il  ftit 
choisi  par  le  général  Canclaux 

{)our  son  aidc-de-camp.  Ses  ta- 
ens  militaires  le  portèrent  bientôt 
(en  1790)  au  grade  d'adindant-gé- 
néral»  qu'il  occupa  jusqu'en  181 3. 
Dans  cet  întenralle  de  temps ,  il  a 
successÎTement  rempli  les  fonc- 
tions de  GheCd*état-ma|or  de  divi* 
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.sîon,  H  d'aide  d'nrmée  et  de;  coui- 
iiiijitiidtit  de  dépai  Icment.  Nom- 
mé membre  de  la  légion-d*hon- 
neur  le  16  pluviôse  an  la  »  il  fut 
promu  ou  grade  d*offiicier  du  mê- 
me ordre  le  26  prairial  suivant.  En 
i8]3,  rcni]>erenr  le  nomma  gé« 
néral  de  brigade  ,  et  l'enToya 
.commander  les  fot  ts  du  ÎTrhîer, 
en  Hollande,  nù  ii  éprouva  un 
hlorus  de  six  moh.  Il  iie  rendit 
les  forts  commis  à  sa  défense , 
et  ne  rentra  dans  sa  patrie  avec 
ses  garnisousy  que  le  4  un^i  1814  > 
en  exécution  des  ordres  du  roi. 
Le  prince  d'Orange ,  le  croyant 
Allemand  par  la  ressemblance  de 
son  nom ,  lui  envoya  un  brevet 
de  général  de  division  au  service 
de  la  Hollande;  mais  le  géné- 
ral Mayer,  Français  par  sa  mm- 
sance  et  par  ses  scntinieiis,  icii- 
"voya  le  brevet.  De  retour  à  Paris  , 
il  fut  nommé  chef  d*état-major 
de  la  i3"*  division  militaire,  et  le 
i4  novemlire  (i8i4]  chevalier  de 
Saint-Louis.  En  J  Si  5,  il  comman- 
da le  département  d^Ule-et-Vilai* 
ne,  et  par  sa  prudence  et  sa  fer- 
meté, i!  cmpêçh.'i  la  ville  ô.e  Ren- 
nes de  devenir  le  théâtre  de  la 
guerre  civile.  Pour  prix  de  ses 
services,  ii  se  vit  bientôt  exilé  à 
Amiens  par  ordre  supérieur;  mais, 
au  bout  de  quelques  semaines ,  le 
ministère ,  désabusé  sur  la  con- 
duite de  ce  g:éiiéral ,  le  rendit  aux 
VC6UZ  de  sa  iamiUe,  et  le  fit  jouir 
de  sa  ralraite,  fruit  bien  iiicrilé 
de  ses  pénibles  travaux.  Pendant 
se.**  înstans  de  loisir,  il  a ,  par 
goût  pour  la  mécanique,  cherché 
les  moyens  de  perfeclioaner  le 
service  de  rartilleiie.  Quelques- 
unes  de  ses  inventions  ont  été  a- 
doptcesporle  ^oaveroementj  et 


placées  honoiublenitîiit  au  musée 
de  l'artillerie  à  Paris.  Plusieurs 
méuioires  iotéressans  de  cet  ofll- 
cier  existent  dans  les  archives  du 
ministère  de  la  guerre. 

MAYER  (N.) .  propriétaire  A 
Sarp^uemines»  département  du 
Nord,  y  exerçait  la  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  fut  nommé  pur 
le  liers-étal  du  bailliage  de  retle 
ville  dépnlé  aux  états-généraux 
en  17(^9.  Il  fut  un  des  membres 
les  plus  zélés  de  son  ordre;  se 
rendit  utile  dans  l^s  bureaux ,  et 
occupa  la  tribune  le  5  mal  1791  « 
pour  proposer,  au  noin  des  comi- 
tés d'agriculture,  de  commerce  et 
de  marine  ,  les  moyens  de  rendre 
nafigablcs  les  bouches  dulihône. 
Il  lelcMu-na  dans  ses  foyers^ a ptô-i 
lu  se^'îiou  de  l'assemblée  wrisli- 
tuanlo,  l'A  s'abstint  depuis  de  pren- 
dre part  aux  ailaire.-?  publiques. 

MAY£1i(N.],  général  français, 
naquit  à.Lucerne  en  1^65.  A  Tâge 
de  16  ans ,  ii  fut  admis  dans  les 
gardes*suisses  y  mais  il  quitta  çc 
corps  eu  1^9»  pour  passer  ù  Tar-. 
mée  du  centre,  où  il  devînt  ai- 
de-de-cainp  du  •^'^énéra!  La  Fayet- 
te. Adjoint  peu  de  temps  aprè.'. 
à  réLaî^'  \v\  ïor  de  l'armée  de.i 
Pyrénù  ï.  ^  li  obtint  bientôt  le 
grade  d'adjudant- géuèraf.  Son 
courage  et  ses  talens  ravaient 
fait  remarquer  du  général  Ou- 
gommier,  qui  avait  pour  lut 
beaucoup  d'estime.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  en  1796,  il  con- 
tinua à  prendre  part  nnx  dififé- 
rens  combats  de  l'armée  sur  celte 
frontière.  Par  suite  de  la  paix  de 
Bille ,  il  passa  à  l'armée  des  cô- 
tes de  rOcéan,  Mayer  étant  à  l'ar- 
mée dltalie,  en  179 S,  il  fut  fait 
pri^noier  de  guerre  et  emmené' 
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«n  JFongiie»  Il  «ot  a<loacif  lésinai- 
iiears  ét  sa  capti?ité  en  composant 

unouvragequMln  publié  sous  le  ti- 
tre de  Ltttre*  tur  la  Carinthiâ,  A 

son  retour  en  France,  Mayer  r«çui 
du  gnu verneinriit  consiiliire  l'or- 
dre de  cnndnlt  i'  (mi  Egypte  Uiu;  lé- 
gion dont  It'  i  unitiiundemeiit  lui 
^Xail  été  coiiiié.  Prêt  à  remplir  sa 
inisslon^  il  en  fut  ^pêché  par  les 
Circonstances;  il  partit  arec  le 
général  Leclerc  pour  l'expéili- 
tîon  de  Saint-Domingue;  mais  à 
peine  arrivé  dans  Tile,  il  fut  atteint 
de  l'épidémie  qui  ravit  tant  de  bra- 
ves à  Tarmée  finfjrrtise  :  Maycr 
mourut  ^u  commeuccmeot  de 
Tannée  i8o5. 

MAYfc:RN£(PlEIlBK-TuRQrETDE), 

embrasâA  lacauâede  la  révolution, 
et  devint 9  en  1790,  procureur- 
syndic  du  district  du  Blanc*  Le 
département  de  Tlndre  Tel  ut»  en 
1791 ,  :\  rassemblée  législative,  où 
il  suivit  constamment  le  parti  mo- 
déré. Le  18  avril  1792  i!  parla  en 
faveur  de  M.  de  r^oailies,  aniba^-^ 
sadeur  ù  Vienne,  et  Ot  annuler  le 
décret  rendu  coatre  lui.  L«  2  juin 
il  s'éleva  contre  Brissot,  à  l'occa- 
sion.de  sa  dénonciation  relative  à. 
M.  dè  Montmorin.  A  la  fin  du  mê- 
me moîst  on  Ten tendit  se  pro- 
noncer vivement  contre  les  ;urita- 
teurs  du  faubourg  Saint- An  toi  ne, 
et  s'opposer  i\  ce  que  les  ra^seni- 
hlemens  armés  qui  s'annonçaient 
comme  porteurs  de  pétitions ,  fus- 
sent introduitii  dans  rassemblée. 
Il  ne  fit  point  partie  de  la  conven- 
tion f  eteut  le  bonbeur  d'échapper 
aux  proscriptions  du  régime  de  la 
terreur.  En  i8oo«  le^  consuls  le 
rappelèrent  aux  fonctions  publi- 
quci ,  et  le  nommèrent  sous-préiér 
de  rarjrottdissement  du  Blancy  qu'il 


remplit  jusqn'en  1806,  époquç  à 
laquelle  il  cessa  d'exercer  toute 

espèce  de  fonctions,  soit  admi- 
nistratives, soit  législatives. 

M  À  Y  EU  ft ,  D  k  S  A 1 M  -F  A  li  h 
(François-Marie),  né  i\  Paris  en 
i75f*,  entra,  dès  l'âge  de  la  ans, 
nu  théiitre  de  rAmbi-^n  ,  et  y  rem- 
plit les  emplois  d'uinourenj)  cl  de 
niais.  11  passa, en  1779,  aulbéâtre 
de  Nicolet»  et  y  mérita»  dans  le 
rôle  de  Claude  Bagnolet,  les  bon- 
neursdela  gravure,  exclusivement 
réservés,  jusque-là,  aux  acteurs 
des  grands  théâtres.  En  1789  il 
s'embarqua  pour  l'Ainérique,  dans 
le  dessein  d*y  jouer  la  comédife; 
anais  des  troubles  p(>liiH|iies  le  l'or- 
cèrenl  bientôt  à  repasser  en  Fran- 
ce ;  et ,  débarqué  à  Bordeaux ,  il  y 
fit  bâtir  une  très-jolie  salle,  sous 
le  nom  de  TkéAire  du  J^audeviUe- 
VùYiétéa,  Dénoncé  par  u  n  de  ses  ca- 
marades comme  mauvais  citoyen» 
il  comparut  devant  une  commis- 
RÎon  militaire  .  fn!  ;»r<{iiitté,  revint 
à  Paris,  et,  en  >79li^  prit  en- 
^M;(emenl  au  tbéâtrc  de  la  (iitê. 
Ce  théâtre  était  alors  à  la  dispo- 
sition de  la  troupe  des  Variétés- 
Monlansier,  au.  Palai^^^AoyaU - 
Mayeor  créa  dans  cette  dernière 
salle  le  rôle  de  Jocrisiê  chtmgé  de 
condition,  et  celui  de  Vilain,  au 
théâtre  de  la  Cité,  dans  la  pièf'e 
intitulée  :  i'îtilérieur  des  cornii.^s 
rt'ooiulioitJKiires.  Il  pabsa  ensuite 
à  rile  -  de  -  France» ,  et  y  resta 
denx  ans.  il  était  de  retour  en 
lëoi ,  et  prit  la  direction  du  théA-  ^ 
•tre  de  laGaité ,  qu'il  abandonna  en 
1  $02 ,  pour  le  Théâtre  Olympique, 
oA  il  sut  attirer  la  foule,  par  le  rôle 
de  Dauières  (de  l* Auberge  ffleinei^ 
de  Desl'orges);  mai^l  quitta  encore 
la  capitale»  retti  oitif^  Jk>nicaux»  et 
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purcourol  Jes  Tilles  du  midi.  Il  TaudertUe  en  un  acte ,  parodie  é« 

resta  à  Ljon  »  et  y  remplîMait  9  ea  U  Veuve  du  Ualùkm';  19**  ^Enrâ^ 

18089  la  place  de  directeur-gérant  ienuHt  9olûntair$f  dtrertissemeat 

'du  théAtrc  des  Géiestiiis.  Mayeur  mêlé  de  vaudevilles;  ao«  Us  Trêt* 

s'est  aussi  Tait  connaître  comme  neaax^  cmnédie  en  un  acte  (au 

auteur.  On  elle,  parmi  un  assez  th/âtre  ilc  i'Ile-de- France ,  en 

grand  nombre  d'ouvra{;c!s  :  \°la  \^oo)  \       /' J  pothéose  du  général 

Pomme,  ou  le  Prix  de  la  beauté,  Maiarttr,  inininède,  ninj^iqucde 

en  trois  actes  ,  mêlés  de  musique,  Lamoui  oux.  Mayeur,  pendant  son 

'777  >  l' OpiimisU,  ou  Tout  est  séjour  dans  cefte  colonie,  rédigea 
ail  mieux,  comédie  en  un  acte  (au  •  aussi  un  journal  politique  et  litté- 

théâtre  de  Micelet);  3**  tOiseou  ratre»  intitulé  :  le  Chroniqaêur  eo^ 

4*  Labin,  vaudeville  en  un  acte;  ioniûlf  où  Journal  politique  si  iit^ 

4«  fEUffê  de  la  nature,  ou  le  «Sait-  téraire  des  liée  de  France  et  de 

vage  apprivoisé  par  f/imour,  id,f  Bourbon,  Il  a  composé  beaucoup 

5*  le  Jeune  Homme  du  jour,  co-  d'autres  ouvragées ,  parmi  lesquels 

médie  en  2  actes,  id.  ;  G"  Ifs  A  dé'  on  disting:ne  :  i"  Hymne  à  l*  Amour  ^ 

laides,  parodie  des  Danaides,  vau-  poëme  en  vers,  suivi  d'une  Ode 

devillc  en  3  actes,        7* /)<?rcfl/,  sur  ia  rahmnie ,  in-8%  1782;  a* 

o\i  V Honnête  Procureur,  comédie  Hose  d'amour^  ou  la  Belle  et  la 

en  a  actes  ;  8"  en  I  ;^8, /e  Troatw'tf  Béle^  conte  en  prose,  mêlé  de  . 

moderne f  ou  ^Auteur  poète,  pro-  vers  t  Paris  «  iBiS,  îo-18;.  S'^F'îs 

'  verbe  à  travestîssemens»  a  on  seul  de  Jf  ■*  de  La  Fay  ette ,  Paris  »  Le* 

aeleur  :  ce  fut  te  premier  ouvrage  fuel»  1814^  in-18;  4*  'a  R^nois- 

de  ce  genre,  représenté  aux  bou-  sance  des  lys,  hommage  lyrique, 

levarts;  çf  le  Baron  de  Trenck^  Paris,  Lcfuel,  i8i5,  in-t8;  5* 

pièce  historique  en  3  actes  et  en  Itinéraire  de  Bonaparte  dtpuis  son 

vers;  10'^  Jeanne  Hachette  ^  ou  le  départ  de  la  Matmaison  Jusqu'à 

Siège  de  BeauvaiSi,  pantomime  ea  sôn  embarquement  pour  Sainte- 

5  actes;  1 1*  en  1789,  Charette  à  Hélène,  i8i(i,  iri-8'. 
Nantesy^  ou  ta  Paia  de  U  Fendee,        MAYEliVUE  -  DE  -  CHAMP-  * 

paotomime  en  an  acte;  19*  en  VIEUX  (tinEiniE),  membre  du 

1 790 ,  Coburge  dans  file  de$  Fal-  conseil  descinq-cents»  littérateur, 

iote^  parodie  de  Panurge^  .en  3  naquit  à  Lyon 9  le  1 1  janvieri74^ 

actes  et  en  vaudevilles;        C/<-  d*une  famille  considérée;  il  oui* 

mèMf  parodie  de  Chimène,  en  un  tiva d'abord  les  lettres,  et  semon**  * 

acte  et  en  vaudevilles;  i  l'en  1804»  tra,  à  l'époque  de  la  révolution, 

Çassandre  polygraphe^  ou  le  Cé-  favor;iM»>  aux  non  veaux  principes. 

lèbre  Feuilleton  .  vaudeville  en  un  Nomme,  en  1796,  depulc  du  dé-  ' 

acte;  lô"  Fariuelli^  opéra  en  un  parlement  du  Khône  au  conseil 

acte,  mii.si(|uedcllnlaûd;  i6"Clo'  des  cinq-cents,  il  s'y  conduisît 

pinette,  parodie  de  Philoctèle,  en  avec  beaucoup  de  modération  ^  et 

un  acte ,  en  ver»,  mêlé  de  vaude-  s'occupa  spécialement  de  6oanots 
villes;  17*  Bizarre ^  parodie  en  9  de  contributions.  La  misé  en 
actes  et  en  vaudevilles,  deP/>arrS|.  état  de  siège  de  la  ville  de  Ljon» 

opéra  ;  i8'^*'/a  FeuM  de  Clamarif  proposée  en  1797»  sous  le  pr/teite 
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de  mouvemens  royalistes  opérés 
dans  cette  comoittne,  fut  de  sa 
part  l'objet  des  plus  Tires  récla- 
mations. Il  sortît  du  conseil  le  ao 
*799»  fît  point  partie 

du  noureau  corps  législatif,  orga- 
«isé  à  la  sui(<;  Ju  18  brtnnnire  an 
8.  Il  mourut  le  9  juillet  1812. 

MA  YEUX  (F.  .1.),  linéraleiir, 
a  publié  ilificren>  01  ivraies,  eutre 
autres  :  l' Nouveau  Dictionnaire  de 
lû  langue  française,  1 8 1 4 ,  in  - 1 2  ; 
a*  J  l'Kmfierear,  sur  l'impossibi- 
Uié  de  concilier  ^aete  additionnel 
Qus  cimliiuiions  de  l'empire,  avec 
lamajeslé,  t  indépendance  et  te  bon- 
heur fhi  peuple  français  ,  1 8 1 5 , 
in-8°.  (](-lte  broi'liurea  «^11  â(-M\  étîi- 
tion.5  :  f  l.e  peuple,  dit  M.  .\l;iyeiix, 
«attendait  une  constitution  lihé- 

•  rale,  qui  lui  rendit  ses  droits, 

•  fondât  sa  liberté,  lui  rendît  sa 
»  grandeur  et  sa  gloire;  qulboroftt 
»  Im  puissance  de  son  chef,  l'obli- 
>){?e3t  d'Ctrc  juste,  en  fit  le  plus 
»  ferme  appui  des  loi<«ct  leur  moins 
»rcdout;»ijIc  adversaire;  qui  mît 
«l'orgueil  de  }a  naissance  d.jns  la 
«potidre,  c<>n>*acrâl  les  préro^ali- 
»Yes  il!imilée,s  du  mérite ,  de  la 
«vertu,  du  dévouement.  Au  lieu 

•  de  ce  pacte  solennel,  vous  nous 
•présentes  an  acte  additionnel  aus 
nconstituliûns  de  t  empire.  Dès  l'in- 
atituié»  le  prestige  s*éranouitsans 

•  retour.»  5**  tes  Bédouins,  ou  tes 
Arabes  du  désert,  ouvrage  publié 
d'nprès  les  nolcf  inédites  de  D. 

.   }V.i}»h:H'l,  1816,  7)  vol.  in-8%  or- 
nés do  21  li-^ures. 

MAYGRIER  (J.  P.),  m  lerin- 
accouchcur,  professeur  d  auaU)- 
mie  et  de  physiologie,  est  connu 
par  des  cours  d'accouchemens,  et 
surtout  par  le  grand  nombre  d*ou- 
vrages  qu'il  a  publiés  et  t^élœpri^ 


( 
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niés,  mai^  qui  sont  loin  de  jouir, 
parmi  ses  confrères  et  les  élèves, 
de  toute  Testiaie  à  laquelle  il  parall 
aspirer.  Nous  oiceroiis  ses  ou? m» 
ges  les  plus  coiinus;  ce  sont  :  t* 
àiéthûde peur  manœuvrer  tes  aceau* 
chemens,  1802,  in -8";  nouvelle 
édition.  atig:mentée,  i^^o'j,  in-8'; 
a-"  Manuel  de  t* anafomiste  ,  1807, 
in-8";  2"  édition,  1811,  in-8";  5' 
édition,  18 13,  in -8";  ?i"  Essai 
d'une  méthode  anahtique,  appli" 
quée  à  toutes  tes  branches  de  la  mé» 
dtcine,  1S07,  m-9r\  4'  Annuaire- 
médical,  a*  année»  1610,  ia-18; 
$<*  Nouveaux  ÈUmens  de  la  science 
et  det'art  des  accouéhemens ,  18 13, 
in-8  ;  2*  édition,  1817,  2  vol.  iM. 
Mavsrrier  est  Ton  des  rio!nl)reux 
rédacteurs  du  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales. 
^  MA  YNARD  (sir  Joseph),  savant 
jurisconsulte  anglais,  naquit  rem 
1702,  et  se  fit  honorablement  re- 
marquer, non*seulemeot  par  ses 
connaissances  en  jurisprudence, 
mais  encore  par  son  intégrité  dans 
l'exercice  de  srt  profession,  et  dans 
les  ditlérentcs  place-  qu'on  lui 
eoufia  .  et  par  son  pah loti-^me, 
dont  nous  allons  Taire  couuaitre 
un  trait  caractéristique.  Lorsqu'à*» 
près  Tabdication  de  Jacques  II,  le 
prince  d'Orange  eut  été  déclaré 
roi ,  sir  Joseph  Maynard  ftit  char* 
gé  d'dller  haranguer  sou  nouveau 
souverain.  A  Pap:c  avancé  de.May> 
nard,  le  roi  Guillaume  remnrqoa 
qu'il  avait  survécu  à  tous  les  j^ens 
de  loi  du  rovaume,  et  le  lui  dit 
avec  bienveillance.  Maynard  lui 
répoudil  :  «  Oui ,  sir»;,  j'ai  survécu 
9  à  tous  mes  confrères  ;  et  sans  Ta- 
•  Ténement  de  votre  majesté» 
•j'aurais  aussi  surTécu  à  la  loi,  » 
$ir  Joseph  Majnard  mouittt» 
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en  1790,  géiiéralejnenl  rcgrelté, 
MAYNAUD  DE  PANGËMOOT 
(N.),  ancien  président  iV  mortier 
au  ^parlement  de  Dtfon  9  fut  nom- 
mé, en  premier  président 
de  la  cour  d*tippel  de  Nîmes ,  et 
confirmé  dans  f»'S  inrnic^^  fonc- 
tions, larsqii'cn  1810  les  cours 
d'appe!  f'nrent  remplacées  par  les 
cours  inip<M  iales.  Pbis  tard,  il  de- 
vint successiveriienl  chevalier  de  la 
légh>n-d*honr.';v«r,  baron  de  Tetii- 
pire,  et  maître  dèi«  requêtes,  eo 
service  extraordinaire»  au  con-> 
seil^d'état.  Premier  président  de 
la  cour  royale  de  Nîmes  en  i8i4i 
le  baron  Mayhaud  fui  aussi  nom 
mé,  le  4  juillet  de  la  mTMne  an- 
née, maître  des  requrtes  au  cou- 
»eil  du  roi.  En  181 5,  il  ('ons(  t - 
"va  pendant  les  cent  Jours  son  ti- 
tre de  président  de  la  cour  dp 
NtmcSf  sous  une  autre  dénomi- 
nation ,  et  fut  nommé  A  la  cham« 
bre  ,  des  représentans  par  le  dé- 
partement du  Gard.  Ce  fut  lui 
qui  fit  dans  cette  chambre  le  rap- 
port du  projet  de  loi  relatif  aux 
mesures  de  s  il  ni  public.  Il  n'a 
point  été  continué  dans  rexerti- 
ce  de  ses  fonctions  après  le  second 
retour  du  roi. 

MAZADE  (N.)  ,  exerçait  à 
Toulouse  la  profession  d*homme 
de  loi  »  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
septembre  i^Q^»  député  à  la  con- 
vention nationale  ,  par  le  départe- 
ment de  In  Haute-Garonne.  Dnns 
le  procès  du  roi ,  il  déclara"  (ju'il 
«>nc  se  croyait  pas  le  .droit  de  ju- 
n^er  Louis  XVF ,  mais  qu'on  sa 
nqtiulité  de  législateur,  il  votait 
»)a  réclusion  de  ce  prince  jusqu*iit 
«  la  paix.  »  En  1 71)$ ,  M.  Masade 
fut  envoyé  dans  les  départemens 
de  lu  ttearlbe  et  de  la  Moselle^ 


MAZ 

où  la  sévérité  qu'il  déploya  con- 
tre ceux  qui ,  dit-on ,  avaient  ap- 
puyé précédemment  tes  mesarc<< 
exigées  parles  circonstances,  leCt 
a  I  ^er  d'une  violente  partialité.  A 
la  fin  de  la  session  conventionnelle» 
il  passa  ati  con^ieil  des  anciens , 
où  il  demanda  et  obtint  un  cou- 
^^é  pour  se  rendre  à  Toulouse  ; 
mais  bieulût  il  éciivit  dt;  cette 
ville  au  conseil ,  pour  se  plaindre 
des  insiultcs  que  lui  auraient  foî- 
teit  quelques  hommes  dont  les 
principes  étaient  en  opposition 
avec  les  siens.  Il  revint  Paiîs» 
et  rentra  au  i  onseil,  dont  il  sor- 
tit bientôt.  M.  iMazade  a  cessé  de 
paraître  sur  la  scène  politique  de- 
puis celle  époque. 

M\Z,ANCOURT  (N.  de),  dé- 
puté atiK  états-généraux,  était, 
en  178Q,  m«réchal-de-camp ,  et 
dAcoré  du  grand-cordon  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis.  Il  fut  â  cette 
époque  nommé  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Villers-Gotterets , 
député  suppléant  aux  états-géné- 
raux, où  il  remplaça  M.  de  Bar- 
bançon ,  démissionnaire.  M;  de 
Mazaacourt  ne  se  fit  point  remar- 
quer dans  celte  assemblée;  il  si- 
gna la  protestation  du  12  septem- 
bre 1791,  et  rentra  ensuite  dans  ser 
fojers,  où  il  est  resté  inaperçu. 

RIAZAS  (N.),  colonel  du 
régiment  d'infanterie  ,  fit  avec 
distinction  toutes  les  campagnes 
de  la  révolution,  et  dut  i^an  avan- 
cement au  cocr  i^c  et  aux  talen^ 
qu'il  déploya  i^m   les  champs  de 
bataille  :  ce  Ci/uiage   était  tel, 
que  ses  compagnons  d'armes  l'a- 
vaient .surnommé  le  brme.  Il  fut 
ttté  glorieusement  à  A;U.^terUts 
le  1"*  décembre  i8o5.  Par  un  dé- 
cret impérial  du  i4>  février  i8n6^ 
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une  place  formée  en  face  du  Jar- 
din des  Plantes  devait  être  appelée 
Place  du  colonel  Mnzas. 

MAZËAS  (Jean- iMATiirRiN)  , 
professeur  de  pîiîlosopliic,  naquit 
ù  Landernnii,  (it^iiU  icru*  iit  du  Fr- 
liistcro,  au  mois  de  mars  1715. 
Sa  faiDÎHe  FeoToya  ^  Paris  pour 
y  terminer  ses  études;  de  rapides 
j>Fogrè$  lui  firent  bientôt  obtenir 
line  chaire  de  philosophie  au  col- 
lége  de  Nararre.  Après  avoir  con- 
sacré sa  vie  à  l't'lude  des  hautes 
sciences,  et  sêtre  lait  génératfe- 
mcnt  estimer  par  la  simplicité  de 
ses  mœurs  et  la  bienfiiisaiice  qu'il 
exerçait  envers  les  pauvres,  il  fat 
pourvu,  en  1783,  d'un  canonicnt 
dans  Téglise  de  Notre-Dame  dePa- 
ris. lia  révolution  lui  ayant  laitper' 
dfcsa  fortune,!]  se  vitbientôtréduit 
à  Tindigence.  Un  domestique 
dèle  qui  ne  voulut  point  se  sépa- 
rer de  lui ,  du  simple  produit  dç 
ses  épargnes  lui  procura,  pen- 
dant cinq  années,  de  grands  adou- 
cissemeos;  mais  les  ressources  de 
cet  hoaiine  généreux  finirent  par 
s'épuiser;  alors  il  eut  Theureuse  i- 
dée  de  se  présenter,  muni  d*un 
mémoire,  chez  le  ministre  de  Tin» 
téri  e  u  r,  François  d  e  N  e  u  fch  â  te  a  u , 
qui ,  ik  la  recommandation  de  plu- 
sieurs «  employés  du  ministère, 
qui  ^A^^nt  été  les  élèves  de  .^'a- 
zéas,  m!  accorda  une  pension  de 
1,800  tVancs.  il  mourut  ;i  i'uf  is, 
)é  6  juin  1801 ,  à  Page  de  88  ans. 
Indépendamment  d*un  grand  nom- 
jive  d'articles  qii*il  a  fournis  au- 
dictionnaire  des  A  ris  et  Métiers  f. 
Alaséas  avait  publié  quelques  ou-^ 
vrages,  dont  un  d*unc  très-gran- 
de importance  sur  les  mathéma- 
tiques, intitulé  :  Elèmeiis  cCa- 
nihmétique,  .(Cul^èire  it  de  gco^ 


mélrie  9  etvee  unB  intrùdaciion  aux 

sut  ions  coniques,  parut  en  I7l>8, 
et  eut  sept  éditions  ;  et  un  an- 
tre,  sons  le  litre  d' f?}slUuii(jMts 
philosophicWf  1777  9  3  volume» 
iu- 12. 

MAZÈRëS  (i>\),  colon  de  Saint- 
Domingue,  résidant  en  Franc» 
depuis  la  révoluUon,  paraît  avoir 
conservé  Pcspotr  de  voir  sa  patrie 
rentrer  un  jour  sous  la  domination 
française.  Il  a*  cru  même  que  Té- 
tât de  paix  qui  suivit  les  évéoe- 
mens  de  1814»  pcrmetliait  nu 
gouvernement  royal  de  s'occuper 
des  moyens  de  recnuvrer  cette 
importante  colonie.  C'est  pour  eu 
démontrer  la  nécessité  qu*il  a  pu- 
blié les  ouvragls  suivans  :  1*  de 
CVtùon  des  colonies,  des  causes 
intérieures  d0  la  perte  de  Siùnt^^ 
Domingue,  et  des  moyens  d'en  re- 
couvrer ta  possession, iSi^f  in-8"; 
3  Le  ttres  d  M.  Simonde  de  Sis- 
mundi,  sur  bs  iVf'gres  ,  la  cirili^ 
sation  de  l'yjfrutue,  Chnsiophe 
et  U  coiHtf.  de  Limonade,  i8jj, 
in-8*.  Une  lettre  du  comte  de  Li- 
monade «  premier  ministre  de  ' 
Christophe,  ayant  été  publiée 
dans  le  Journal  des  Uèbats,  AL 
Mazères  y  répondit  par  une  autre 
lettre  qu'il  fit  insérer  dans  la  Ga- 
zette de  France  f  lettre  où  il  pré- 
tendait réfuter  les  assertions  du 
ministre  haïtien  sur  Tntat  dt-  pros- 
périté dii  nouveau  ro vaiuiie^baiul- 
Douiingue).  Les  autres  produc- 
tions de  Al.  Muséres  sont  :  l'fote 
étun  Italien  attx  hautes  puissances 
alliée^,  sur  la  nécessité  d'une  coU" 
fédération  italienne  pour  la  paix 
de  l* Europe ,  traduite  de  Titalien, 
18 14'-  in-8%  et  de  Machiar^'.  et  de,  y 
l* Influence  de  .^a  docfrine  sur  les 
opinions ,  ie^  mœurs  et  la  politique^ 
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dê  U  FrtfiMi  fwtémi  U  révolution^ 
i8t6,  in-8*. 
MAZET  (Amé)»  jettne  méile- 

dD  d'une  belle  espérance,  na- 
quit à  Grenoble  vers  1794»  fit  de 
trt's-bonnes  études,  et  vint  tenni- 
ner  ses  cours  à  Paris,  où  il  fut  re- 
çu docteur  en  médecine.  Lié  avec 
M.  Pariset  par  des  rapprocbetnens 
d  état  et  de  sympathie,  il  n'hésita 

!ms  à  le  suivre  à  C%dix,  lorsque 
à  maladie  qui  »*y  manifesta  en 
1890,  fit  craindre  à  se»  malheu- 
reux babiians  tous  les  dangers 
d*une  contagion  meurtrière*  Elle 
le  flit  moins  qu'on  ne  Pavait  cru  , 
ce  qui  n%  nipr-cha  pas  le  docteur 
Maiet  d'v  faire  des  observations, 
et  d*y  puiser  des*  connaissances 
dont  s'enrichirent  égaleuieiu  la 
théorie  et  la  pratique  de  Turt  mé- 
dical dans  cette  partie.  Lorsque  le 
gouyernement  français  jugea  uti- 
le d'envoyer  des  médecins  à  Bar- 
celonne^en  i8fli9  Biaaetseprésen* 
ta ,  muni  de  ses  anciennes  obsdr- 
vnlioiis,  pouraller  étudier  et  coni- 
.  battre  de  nouveau  ce  fléau.  Mal- 
gré les  dangers  attachés  à  cette 
mission,  il  regarda  comme  un 
bonheur  d'en  l'aire  partie,  et  il 
accompagna  HH,  Pittiset  et  Bal- 
ly,  ses  confrères.  Ils  arrivèrent  le  9 
octobre  à  Barcelonne.  On  y  comp- 
tait déjà  i5.«ooo  victimes;  4  ^  ^0 
personnes  y  périssaient  chaque 
|Our;  on  jelait  les  cadavres  par  les 
fenêtres;  ils  restaient  dans  les 
rues ,  corrompant  l'air  par  les 
miasmes  qui  s'en  échappaient, 
sans  que  persorme  eût  le  courage 
ou  se  mît  en  peine  de  les  enterrer. 
Ce  n*était  partout  que  confùsion 
el  désordre;  le  premier  soin  des 
médecins  fut  d*y  remédier,  et  cet- 
te amélioration  y  qui  vint  à  la  soi- 
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te  de  Fenihonsiasme  qu'avait  pro- 
dmt  leur  arrivée,  opérant  d*abord 
sur  le  moral  des  habitans»  dimi- 
nua considérablement  le  nombre 
des  malades.  Ces  médecins  furent  , 
d'accord  sur  la  manière  de  penser 
et  d'ai^ir  relativement  aux  secours 
à  leur  a|ifioi  ler;  il  n'y  eut  diver- 
gence d'opinioii<i  entre  les  méde- 
cins, soit  iVan<  aïs,  soit  espagnols, 
que  lorsque  le  mal  ayant  beau-i. 
coup  perdu  de  son  intensité 9  on 
s'occupa  de  l'ouverture  des  cada- 
vres; alors,  les  uns  soutinrent  que 
la  maladie  était  contagieuse ,  et 
d'autres  le  nièrent,  ce  que  paru- 
rent confirnier  quelques  expérien- 
ces du  docUMir  Ando'inrd;  mais 
ces  débats  lurent  «'trangers  au 
docteur  I^lazet.  Attaqué  trois 
jours  après  son  arrivée ,  il  ne  prit 
peut-être  pas  sur-le-champ  tou* 
tes  les  mesures  que  la  prudence 
lui  commandait.  Il  fut  soigné  avec 
tout  le  ftéle  du  plus  tendre  atta- 
chement par  ses  collègues,  qui, 
apvés  différentes  alternatives  de 
bien  et  de  mal ,  eurent  la  douleur 
de  le  voir  périr,  le  22  octobre 
1821,  à  cinq  heures  <l«i  matin,  le 
dixième  jour  de  sa  maladie.  Un 
jourmil  a  prétendu  que  la  peste  de 
Barcelonne  élait  une  punition  des  - 
doctrines  n^iuvelles  qui  JÉNn-- 
phatent  en  Espagne.  Est d^ar 
attachement  à  cette  doctrine  que 
Mazet  fittc  voyage  de  Barcelonne? 
L'ue  pareille  assertion  n'offense- 
l-elle  pas  également  le.  ciel  et  la 
raison?  La  mère  rie  Miizet,  qu'il  ■ 
léguait  eu  mourant  à  «jes  collè- 
gues» a  été  Tobjct  particulier  de 
la  munificence  royale. 

MAZOIER  (  FaéDéitc) ,  maître 
des  requêtes,  sous- in  tendant  mi- 
litaire j  membre  delà  légion-d'hon- 
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nûUTf  est  tté  à  Lyon ,  département 
du  lUiôoe,  vers  1775.  M.  Maiofer 
se  rendît 9  jeune  *encore«  dans  la 
capitale»  où»  après  avoir  fait  des 

cours  publics  de  littérature,  soit  à 
rAlhénéc  de  l'hôtel  de  Thélusson, 
en  1 79^  f^t  1 798  ,  soit  dans  d'autres 
établjsbemeui  du  iiiêinu  ^enre,  il 
se  fit  connaître  conjnif  poète  dra- 
matique, par  une  itagedie  en  5 
actes»  sous  le  titre  de  Thésée.  Cet 
ouvrage  «  représenté  en  1600  9  .et 
qui  n*obtint  qu*un  succès  inédio* 
cre»  nVst  cependant  pas  dénaé  de 
mérite.  Dans  les  déniêlés  fameux 
entre  les  célèbres  danseurs  de  l'O- 
péra, Duport  et  Vestris,  M.  Wa- 
zoïer  prêta,  dit-on,  Tappui  de  «n 
plume  au  premier  de  ces  deux  ar- 
tistes. Employé  long-temps  au  mi' 
nistère  de  la  guerre ,  en  qualité  de 
sous-chef»  Bl*  Mazoîer  est  aujour* 
d*hui  (iBaZ)  maître  des  requêtes 
et  sous-întendant  militaire  ;  il  est 
également  chevalier  de  la  légion- 

d*hoTinriîr. 

M  A /OIS  (FftANçoîs),  architec- 
te, inembre  de  la  lés:?on-d'h<)n- 
neur,  est  né  \  Lorient,  deparle- 
metit  du  Morbihan,  en  1783.  Il 
fut  d'abord  destiné  à  Tétiit  mili- 
taire ;  mais  sa  santé  Téloigna  bien** 
tôt  de  la  carrière  des  armes  »  et  il 
y  renonça  entièrement ,  après  avoir 
passé  à  Texamen  pour  Técole  Po- 
lytecliuiqiie.  M.  Mazois  se  livra  ù'. 
l'étude  de  rarchitectui  e ,  sous  la 
direction  de  M.  Pcrcier,  i'un  dn 
nos  premiers  architerles.  Pend  ant 
g  ans  il  suivit  les  cours  de  i  aca- 
démie ,  où  il  remporta  plusieurs  . 
prix.  S'étant  rendu  k  Rome ,  il  fut 
appelé  peu  de  temps  après  à  Na- 
pies»  pour  y  être  attaché  aux  bfi- 
timens  de- la-couronne.  Là  il  prit 
part  à  la  rentanmlion  de  toate*$  les 
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maiioiui  royales  et  i  la  création  de 
plusieurs  établissemens  publies. 
Ces  travaux  le  mirent  A  même 

d'obtenir  une  faveur  bien  précieu* 
se  :  ce  fut  la  permission  de  dessiner 
les  découvertes  de  Pomper,  sévè- 
rement défl'udues  jiisqu*à  ce  mo- 
ment. Il  employa  trrds  ans  à  re- 
cueillir les  premit*rs  matériaux  do 
ce  grand  travaii,  que  depuis  il  a 
complété,  dans  l'espace  de  i3  an- 
nées. Il  retourna  à  Aome ,  après 
3  ans  de  séjour  A  Naples  »  pour  se 
livrer  à  la  publication  de  son  ou- 
vrage» qui»  dès  les  premières  li- 
vraisons ,  eut  n^sezdc  succès  pour 
fixer  sur  lui  l'altoTition  du  gouver- 
nement napolitain  d'alors.  11  reput 
des  encouragemens ,  et  une  pen- 
sion de  12,000  fr. ,  que  lui  fit  la 
reine»  pour  qu'il  se  livrât  entière- 
ment à  cette  publication  intéres- 
sante. En  1810  le  premier  volume  ' 
avait  déjà  paru  «  lorsque  les  grands 
évènemens  qui  se  passaient  en 
France  et  en  Italie  le  privèrent  des 
difiërens  avantages  dont  il  jouis- 
sait. Cependant  M.  le  comte  (au- 
jourd'hui duc)  de  Blacijs,  alors 
ambassadeur  à  Rome,  le  chargea 
de  la  i>estauration  de  Téglise  fran- 
çaise de  la  Trinité-des-Monts ,  et 
le  fit  architecte  de  l'ambassade  et 
éei  établissemens  français.  M.  de 
Btaciis  encouragea  puissamment 
l'auteur  des  Raines  de  Pompei, 
qui  reprit  la  publication  de  cet 
<uivran:e,  'iuspendu  paria  force  des 
evénemens  p(diliques.  En  1819, 
^l.  Mazois  vint  accidentellement 
à  i'aiis.  M.  Decazes,  ministre  de 
rintérieur,  l'y  retint ^  en  le  nom- 
mant l'un  des  quatre  inspecteurs* 
généraux  des  bâtimens  civils»  et 
membre  du  conseil  des  bâtimens* 
Sïi  rartiste»  ni  le  ministni  na  ro»- 
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lurent  que  ces  fondions  publiques 
pussent  nuire  à  là  publication  d*an 
ouvrage  utile ,  et  il.  Miiiois obtint 

un  congé  (l'un  an ,  pour  aller. re- 
cnnillii-  les  df  inicr<  malénanxdcs- 
tint'S  à  compléter  /c,^'  naines  de 
Pompci.  Le  second  volume  aporn, 
et  les  autres  suivront  succcssive- 
inenty  A  son  retour  d'Iulic,  M. 
Mazois  a  publié  un  autre  ouvrage, 
intitulé  le  Palais  de  Seaurus,  ou 
DeeeriptUm  4iPun0Maiêouromaine» 
Deux  éditions  successives  ont  éta- 
bli le  succès  de  ce  livre.  L*aradé- 
mle  de  Bordeaux,  qui  a  fondé  un 
prix  nnniu'l  pour  Ic^  îTieilfcur.'i  ou- 
'vrages  qui  Itii  sont  iulri>srs.  a 
décerné  à  M.  M;H/-oi.s  deux  médail- 
les d'or,  Tune  pour  les  Ruines  de 
Pompei,  et  l'autre  pour  le  Palais 
deScauruf^  M*  Masois»  membre 
<ie  plusieurs  académies  fninçaifies 
et  étrangères  9  a  obtenu  plusieurs 
ibis  de  nombreux  suffrages  dans 
les  nominations  de  l'insiiiut ,  et 
ics  amis  âp'i  art'î  dfiivpiit  espérer 
quMIs  coiiiiitrit>nt  bientôt  parmi 
lesmembres  de  celte  savante  com- 
pagnie un  artiste  qui,  jeune  en- 
core ,  s'est  déjà  si  honorablement 
iVitt  remarquer.  Il  a  clé»  ccUe  an- 
née même  (1825) ,  nommé  mem- 
bre de  la  légion-dMionneur;  c'est 

1  fui  est  chargé  d'exécuter  les 
dispositions  du  quartier  neuf  des 
Cbamps-tlysées,  dont  il  a  donné 
les  dessins.  M.  Maîînis  est  gendre 
de  IM.  Alexandre  Duval,  l'un  de 
nos  prcniiccs  poêles  connqncs. 

MAZIEL  (Jeas -Baptiste),  ad- 
judant-général, fut  i*un  des  hom- 
mes qui  embrassèrent  avec  le 
plus  d'ardeur  la  cause  de  la  révo- 
lution f  il  se  fit  remarquer  de 
Bouchoitc,  qui,  devenu  minijilre 
de  la  guerre  le  uoauna  son:  aide-. 


dc-camp.  Chargé  par  ce  ministre 
de  faire  des  dispositions  militai- 
res contre  les  députés  désignés . 
sous  le  nom  de  fédèralîstês^  les- 
quels, apn'  s  la  jotirnée  du  5i  mai 
ifr)7»  ,  s'étaient  réunis  dans  h; 
deparlemenl  de  riùire,  il  ;innon~ 
ça.  le  <)  juillet,  à  l  i  convention 
iiaiionaie  qu'il  avait  pris  les  mesu- 
res '  convenables.  Leur  succès  te 
fit  nommer  adjudant-général  de 
rarmée  révolutionnaire  de  Paris 
niais  dès  le  mois  '  de  septembre 
suivant»  par  suite  d'une  épura- 
tion que  la  société  des  jacobins  fit 
opérer  dans  l'état-major  de  celle 
armée,  il  l'ut  privé  de  son  emploi. 
Mazuel  ohtint  néanirn)ins,  peu  de 
temps  après,  le  commandement 
d*ùn  détachement  destiné  pour 
Beau  vais.  Le  représentant  Levas^ 
seur,  alors  en  mission  dans  cette 
ville,  rendit  y  à  la  convention»  le 
i5  octobre,  un  compte  avanta- 
geux de  la  conduite  de  Mazuel. 
Opendanl  Fabrf^  d'K^lantine  le 
dénonça  Ir 'M  décembre  comm« 
ultra-révoiutionnaîre ,  et  deman- 
da son  aireslation  :  elle  fut  ordon- 
née. Mis  en  liberté ,  quelques 
jours  après,  par  suite  d'un  ra|(- 
port  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  Mazuel  venait  d*êlre  re- 
placé ù  la  tête  d'un  corps  de  ca- 
valerie de  l'armée  révolutionnai- 
re,  lorsqu'on  rarrêla  de  nouveaii 
coii'inie  contjtlice  d'iléhcrt.  Tra- 
duit au  trilu!n;d  révolutionnaire , 
il  futcomdaumé  ù  mort  le  24  mars 

Km- 

MAZUYER  (CLàtmE- Louis)» 
né  en  i  ;()o  ,  dans  le  déparlemcnt 
dit  Doubs,  fui  destiné  par  sa  fn- 
mille  a  la  carrière  du  barreau.  Re- 
pu» en  J7S1  »  avocat  à-Besançon  . 
il.y  ekerya  peu  de  tem]|s»  et  alla 
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s'établir  à  Dijon.  Il  fut  nommé, 
en  1790,  juge  au  li  ibunal  du  dis- 
trict de  Louhans,  près  de  iMâcon. 
Celte  place  conliibua  à  le  faire é- 
iire,  eu  1791,  par  ie  département 
de  SaôDe-et-îiOirey  député  à  ras- 
semblée législative.  Le  a8  mai 
1792,  il  dénonça  comme  eunemt 
de  ia  constitution  ^  M.  de  Bris- 
suc,  commandant  de  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI, 
et  le  11  juillet  suivant,  il  atta- 
qua avec  beaucoup  de  vé'if  nu  n- 
ce  tes  juges  de  paix  qui  avaient 
rédigé  une  instruction  contre  les 
auteurs  des  évéuemens  du  20  juin 
précédent.  Âu  mois  de  septem* 
Dre  de  la  même  année  »  Masuyer 
passa,  par  une  élection  nouvelle, 
de  rassemblée  législative  à  la 
convention  nationale,  et  se  con- 
duisit dans  celte  assemblée  avec 
une  modér  ation  (pi'il  n'avait  point 
montrée  daiï.^  i  autre,  et  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fermeté. 
Il  sollicita  et  obtint  un  décret 
contre  des  membres  de  la  muni* 
cipalité  de  Paris  qui  s'étaient 
rendus  coupables  de  spoliations  1 
dans  les  maisons  royales  ,  etc. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
se  prononça  pour  la  simple  mesu- 
re du  bannisseâiient  :  oe  vole  était 
la  coubéipience  d'un  écjit  qu'il  a- 
vait  publié  quelque  temps  aupa- 
ravant» et  qui  avait  pour  but  de 
prouver  que  cette  peine  était  la 
seule  qu'on  pOt  appliquer  au  mo- 
narque. Attaché  au  parti  de  la 
Gironde,  il  facilita,  au  3i  mai 
'79^'  révasion  de  Pétion  et  de 
M.  Lanjuiiiais;  mais  ayant  signé  la 
protestatioti  contre  les  journées 
des3i  mai,  i*' et  2  juin,  il  fut 
mis  hors  la  loi,  arrêté  coiiune 
conspirateur,    et  condamné  à 

V*  1111*  ' 


mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Parts,  le  29  ventôse 
an  a  (19  mars  1794)'  Après  le  9 
thermidor,  la  convention  natio- 
nale ordonna  i'itnpression  d'uQ 
ouvrage  de  Haxuyer  sur  VOrga^ 
msaiion  de  ^instruction  puMiqus  et 
VéducatioH  nationale  en  France. 
Par  le  même  décret ,  des  secours  1 
furent  accordés  à  son  père. 

MAZZA  (ANGFr.o)  ,  célèbre 
poète  italien,  né  a  Parme,  le  21  ^ 
novembre  174^.  Ses  purens  ,  qui 
par  leur  naissance  jouissaient  d  u- 
ne grande  considération,  le  placè- 
rent au  collège  de  Keggio ,  où  9 
parmi  les  maîtres  habiles  qui  lai 
apprirent  les  belles  lettres  et  la 
philosophie,  on  distinguait  le  cé* 
lèbre  Spallanzani.  Son  goût  pour 
la  poésie  ne  tarda  pas  à  se  déve- 
lopper, et  pendant  ses  cours,  il 
publia  quelques  pièces  de  vers 
assez  remarquables  pour  fixer 
Tatlention  de  labbé  Saiendri  , 
qui  vint  exprés  de  Mantoue  pour 
lëticiter  le  jeune  poète  sur  sua 
talent.  Massa  ayant  achevé  ses  é- 
tudes»  se  rendit  à  Padoue»  où  il 
eut  occasion  de  se  lier  avec  uo 
grand  nombre  de  savans  distin- 
gués. De  cette  ville,  il  alla  \  Ve- 
nise :  ce  fut  là  qiTil  traduisit  en 
italien  les  Plaisira  de  t Imagina' 
tion,  poëme  anglais  d'Akenside; 
et  pour  soustraire  Pouvrage  k 
Pexamen  de  Pînquisition  9  il  le  lit 
iraprimersouslaruhriquede  Paris. 
£n  1768,  Mazza  fut  rappelé  dans 
sa  patrie  par  Dutillot,  ministre 
de  Ferdinand  duc  de  Parme,  et 
obtint  quelques  années  après  la 
eliaire  de  litlérature  grecque  : 
c'était  là  où  se  bornait  toute  son 
ambition  ,  puisqu'il  refusa  depuis 
la  chaire  de  philosophie  platooi* 

10 


Digitized  by  Google 


i40  WAZ 

cicnnc  à  Anv<?rs,  et  îa  pîaco  t^v. 
secrétaire  d'ambas*^ade  de  P  u  Ui- 
gai.  Par  suite  de  qut'liîuc^  Jcsa- 
grémens  parliculiers  ,  hujfîl 
d'une  dame  des  plus  diâtiaguèes 
de  Parme  9  Hana  8*éloigna  uoe 
seconde  fois  de  sa  Tille  natale» 
et  YÎsilfi  les  écoles  de  Bologne  » 
où,  presque  aussitôt  son  arrivée  » 
il  se  livra  à  l*étude  de  la  théolo- 
gie ^  et  prit  l'hahir  oci  lésîîistique. 
11  n'avait  pas  néaiiinuitis  une 
grande  vocation  pour  ce  nouvel 
état  ,  qu'il  (juitta  an  bout  de 
quelques  années.  De  retour  à 
Parme,  il  j  épousa,  en  176$ « 
Catherine  ^tocchi.  Trois  fils  que 
hii  donna  sa  femme  «  et  la  bien- 
Teiliance  de  son  prince,  Teusseut 
tendu  le  plus  heureux  de»  hom- 
si  SCS  ennemis,  qui  déjà 
attaquaient  ses  ouvrages.  nV  js- 
jsent  pas  enraiement  attaque  >«on 
honneur.  Il  ue  surmonta  paj»  sans 
*  peine  tant  de  chagrins ,  et  ce  lut 
à  cette  époque  même  qu*il  com- 
mença sa  tradnctton  de  Pindare, 
quoique  Métastase  et  Césarotti 
lui  représentassent  avecla  chaleur 
de  rantitié  le  tort  qu'il  avait  de  se 
faire  traducteur  quand  il  pnfis  lii 
être  original.  Sa  rép\itatir»n  litté- 
raire augmentait  chaque  jour, 
et  déjà  associé  à  quelques-unes 
des  plus  célèbres  académies  de 
l'Europe,  il  apprit  arec  |a  Joie  la 
plus  vive  que  l'académie  des  Ar- 
cades de  Rome  TaTalt' Inscrit  dans 
son  registre,  sou*,  le  nom  pastoral 
<{^À  rmonide  Elideo,  Les  sa  vans  lés 
plus  di'^tirîîînc-î  et  If-  persontîages 
les  plu'=  K  iiiarquabics  de  tous  les 
pays  s  honorèrent  des  rapports 
iat(;iairc,s  qu'ils  entretinrent  avec 
Alazza.  Enfin  ses  derniers  jours 
s'«(couléivni  paisiblement  j  malgré 
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les  orages  politiques  dont  sa  patrie 
ressentait  les  secousses.  I]  nionnit 
en  1817.  La  itunesse  de  Piumc 
se  fit  un  devoir  d'assister  à  ses 
funérailles,  et  plus  lard  son  buste 
fut  placé  dans  la  cour  du  palais 
de  t'nniTersIté  par  les  étudians 
en  corps. 

MAZKUGHËLLI  (le  comti 
François),  est  né  à  Brescia  d'une 
famille  ancienne.  On  rnp;tcllc 
qii'il  n'ait  point  enc(ue  aclinv' 
rirnportant  ouvrage  des  SrriKon 

liuuu  dont  son  père,  biographe 
distingué,  a  publié  six  volumes. 
Ce  «avant  a  laissé  à  sa  ■  mort  les 
manuscrits  des  bîz  autres  volumes* 
et  une  immense  quantité  de  ne 
tes  envoyées  de  tons  les  poiiù» 
de  riialie  pour  compléter  celle 
va'itc  entreprise.  Le  Cf)mte Marzu- 
clielli  parait  avoir  !  intpntuju  de 
publier  non-soub  riieiii  ie  travail 
manuscrit  de  >nii  pt  iu^  mort  en 
1^05,  mais  encore  ses  propres 
travatiZtqaMl  termine  aidé  dequeU 
quës  amis.  Il  est  à  désirer  que 
eet  ouvrage 9  pour  la  confection 
duquel  tant  de  savans  se  sont  nn's 
volontairemeuif  à  rontribution , 
dan-^  l'intention  d'illustrer  leur 
patrie,  <t  dont  les  événemens 
suscités  par  la  guerre  en  Italie 
ontsans  doute  retardé  la  continua- 
tion, soitenfin  livré  au  pubi-c,  qui 
à  accneilU'la  première  partie  avec 
nn  si'  vif  intérêt. 

MAZZUGHBLLI  (le  gowts 
Lovis),  fils  du  précédent,  est  né 
ù  Brescia  ,  en  1772*  Il  se  livrait 
avec  beaucoup  d'.irdeur  ;\  Tétude 
des  sciences,  lorsque,  en  1796,  il 
Fabandonna  tout-à-cotip  pour  en- 
trer dans  la  carrière  militaire.  Le 
comte  Mazzuchelli,  qui  dans  sa  nou 
vellc  profession  montraautantd'ha- 
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l»i!«léqHC  de  valeur ,  était  déjà  en 
I799adjudânt-général,etne  t<irda 
pas  à  être  élevé  au  g;rade  de  général 
de  divi.sion.  Il  fit  successivement 
douze  campngnes  mm  les  dra- 
permx  français,  et  '^e  distinj^tia 
<l.iii^  toutes,  nolammcnt  à  Col- 
berg  ,  contre  tes  Prjissiens ,  à 
Slralsund  ,  contre  les  Suédois , 
A  Tarag^one ,  A  GIronnet  à  Hostal- 
rie,  A  Molina  et  A  Valence  ea  ' 
Espagne.  Nommé  gouverneur  de 
cette  dernière  ville,  il  obtint  en- 
suite les  titres  de  commandcnr  df. 
l'ordrf  (le  !;>  eouronne  de  Fer  et 
t\e  grand-ollicier  de  la  légîon- 
d'honncur.  Il  resta  fidèle  à  Na- 
poléon tant  qu'il  lut  roî  d  Italie  ; 
mais  les  événemens  de  181 4 
«jant  fait  f  mitent  ee  rejanme  sotis 
le-  domination  de  TAo triche  ,  il 
entra  an  service  de  cette  puis- 
sance, qui  lui  conféra  le  grade 
de  fetd  -  maréchal  <  lieutenant. 
-Le  comte  Mazxuchellî ,  pendant 
la  ca ITT  pagne  den  armées  étrangè- 
res contre  îa  France,  en  181 5, 
fut  chargé  du  blocus  d'Huiiingue, 
et  aprèi  la  paix,  de  la  fixation  des 
Mmites  delà  V^«|ice  et  de  TAlle^- 
'tiiagne. 

MBADUSY  (GBO^ci-Wasotr) , 
•écrivain  artghiijt,  né  dans  le  comté 
de  Durham ,  en  1 774  ^  voyagea 
dans  ''a  îeunessc  en  Italie  c\  eri  Al- 
lemagne, et  fixa  peiiflant  (juelqfies 
années  sa  résidence  sur  les  bords 
•de  la  Baltique.  De  retour  dans  sa 
patrie,  quelques  articles  qu'il  Ht 
Insérer  jans  des  ouvrages  pério- 
diques attirèrent  sur  loi  rattenlioli 
IHibilque,  et  le  détenninèrent  A 
mettre  au  four  les  ouvrages  sui*- 
Tans  :  1°  Mémoires  du  docteur  Po- 
tey  (ami  de  l'auteur),  in-8",  1"  è- 
dkion,  rcTuc  et  augmentée»  i8to; 
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a*  Hémeifes  de  JM9  ueavè 
du  docteur  John  Jebb,  in-8*;  5* 
Esni  sur  les  diverses  mropositions 
pour  une  réforme  conmtuiionneile 

du  parlement ,  depuis  1770  jus- 
qu'en 1812,  in-S";  4^  Mémoires 
d\4l^ernon  Sidney,  i8i3,  in-S*. 

MÉAN  (le  comte  de),  prince 
évêque  Je  Liège,  archevêque  de 
Malines,  est  issu  d*une  llIuMre  fa- 
mille du  pays  de  Liège.  Neveu  de 
M.  de  Hoensbrouck,  prince  de 
Liège,  cette  parenté  lui  promettait 
un  rapide  avancement  dans  Té- 
tât ♦MrlAsi;is|iqne.  Il  entra  donc 
dans  celle  carrière,  fut  d'abord 
pourvu  de  bénéfices  importans, 
et,  en  1791,  il  succéda  A  soti  on- 
cle. Les.  temps  étaieul  dillicîles, 
il  ne  se  concilia  pas  Taffection  de^i 
Liégeois  «  et  ces  derniers ,  de 
concert  avec  les  Françaî.s,  Je  for- 
cèrent A  fuir  de  sa  capitale.  Il  se  ' 
relira  en  Allemagne ,  où  il  pro- 
loiin  ,    (]ne1f|ne    temps    après  , 
rtMiire  1»'  traite  dr  Lunéville.  Na- 
|H)i*:()n  ,  jualgré  cet  acte,  lai  ac- 
corda une  pension  considérable. 
M.  de  Méan  vécut  paisiblement  a 
Ratisbnnne  jusqu'A  la  pretniëre 
abdication  de  rempercar.  A  cette 
époque.  Il  se  rendit  A  Vienne 
pendant  le  congrès  de  i$i4*  et 
rentra  ensuite  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas,  où  il  fut  nomiiié 
siicceîî9ivement   membre    de  la 
pt  eniière  chambre  dt  s  ctnt^-géné - 
ranx,  grand'croix  de  l'ordre  du 
Lion  Belgique,  et  enfin  A  l'aiche  • 
vècfaé  de  Malines ,  vacant  par 
Tabandon  qu'en  fit  M.  de  Pradt, 
qui  reçnten  échange  .une  pension  . 
du  roi  des  Pays-Bas.  M.  de  Méab 
jouit  aujourd'hui  (i8a3)  detouh- 
son  autorité  archiépiscopale,  el 
il  a  liait  preuve,  en  diverses  occa< 
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sioDs>  de  sagesse  et  d*une  louable 
tolérance. 

UEAULLE  (N.) ,  député  sup- 
pléant à  rassemblée  législative^ 

où  il  ne  siégea  point ,  fut  ensuite 

nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale,  par  le  département  de  la 
Loire -Inférieure ,  à  qui  il  devait 
sa  première  élection.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  ii  vola  uvcl:  ia  majori- 
té. Plus  souvent  en  mission  que 
siégeant  Â  rassemblée,  il  prit  part 
aux  événemens  de  Lyon  et  de  la 
Tendée»  et  fut  Tobjet  de  pbisieurs 
accusations.  Au  g  inennidor»  il  se 
déclara  contre  Rohespierre,  et  de- 
vint par  suite  membre  du  comité 
de  sûreté  générale.  Il  parla  avec 
force,  en  seplcuibre  1794?  contre 
la  réactioa  qu'on  voulait  opérer, 
et  défendit)  le  a 7  févcier  1795,  les 
membres-du  comité  révolutionnai- 
re  de  Mantes  9  menacés -d*être  tra* 
duits  à  un  nouveau  tribunal ,  à  la 
suite  du  jugement  qui  les  acquit- 
tait. Après  le  i3  vendémiaire  (3 
octobre  17951,  il  demanda  que 
toutes  le>  i>ci  ^o(mes  qui  n'avaient 
fait  qu'obcii  aux  ordres  qu'ils  a- 
■  valent  reçus  des  lepréseutans  en 
mission  fussent  mises  en  liberté. 
La  session  conventionnelle  étant 
terminée  9  il  passa  au  conseil  des 
cinq-cents 9  dont  il^sortit  en  mai 
1797.  Il  eotra  alors  au  tribunal  de 
cassation,  e(  fut  .nommé  ensuite 
procureur  impérial  près  le  trîbu- 
Dal  criminel  de  Gaod ,  et  membre 
de  la  légion-d*boimeur.  En  181 1, 
lors  de  la  recomposition  des  tri- 
bunaux >  M.  UeauUe  devint  sub- 
stitut du  procureur-général  de  la 
cour  de  Bruxelles ,  et  en  rempli  t  les 
fonctions  jusqu'à  révacuation  de 
la  Belgique,  en  1814.  11  s'y  réfu- 
gia en  ibi6»  lorsque  ia  loi  ^u  19 


me 

janvier  Peut  obligé  de  sortir  de 
France  :  il  s^est  fixé  à  Gand. 

HtiOflAIN  (PtBaiirFiAifçoisli, 
célèbre  astronome,  membre  fia 
Tanclenne  académie  royale  det 
sciences  cl  de  la  classe  de  l'ins- 
titut iuîpérfnl,  naquit  à  Laon,  dé- 
partement dtî  l'Aisne,  le  iG  août 
1745"  Sou  père  le  destinait  ù  lui 
succéder  comme  architecte;  mais 
tout  en  suivant  ta  direction  qui 
lui  était  donnée  9  le  jeune  Hé- 

^cbaîn  laissait  paraître  i*extrême  . 
désird'acquérir  des  connaissances 
dans  les  hautes  mathématiques* 
Il  vint  à  Paris,  et  entra,  sur  la 
recommandation  deplusieurs  per- 
sonnes distinguées  de  sa  proviocej 
à  l'école  des  ponts-el-chauasées. 
La  modicité  de  ses  moyens  pé> 
eulliaires  ne  lui  permit  pas  de 
rester  plusieurs  annéies  sans  ttp* 
pointemens  9  et  il  fut  forcé  de  se 
charger  d*une  éducation  particu- 
lièn; ,  qui  heureusement  bii  -  tais* 
sait  encore  asseï  de  temps  pour 
étudier  les  mathématiques.  Il 
consacrait  le  Irait  de  ses  écono- 
mies à  soulager  sa  famille.  Nous 
citerons  un  trait  de  sa  tendresse 
filiale.  Son  pére  vint  à  Paris  afin  d'y 

'  suivre  un  procès,  qu'il  perdit,  et 
ne  put  retourner  à  Laon» 'foute  de 
la  somme  nécessaire  pour  les  frais 
de  son  voyage.  Le  jeuneMéchain 
était  lui-même  sans  argent.  Pro- 
fondénicnf  afîligé  de  la  situation 
de  s<)n  père,  il  le  chargea  de  se 
défaire  d'uu  instrument  astrono- 
mique qu  il  venait  d'acquérir. 
Lalande,  que  Ton  trouve  toute$ 
les  fois  qu'il  s'agît  do  faire  uoe 
bonne  action,  et  particulièrement 
d*encourager  les  jeunes  gens  qui 
montrent  de  Taptiiude  pour-  les 
ta^Dcesy  achète  l'instruttient» . 
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s'iaforme  des  mœurs  et  du  méri* 
te  de  celui  qui  s'en  défoU,  et  lui 
écrit  i\  Sens,  Où  il  résidait,  de' 
venir  à  Paris  ,  offrant  de  lui  ser- 
vir de  guide  et  d'appui.  En  même 
temps,  il  lui  trace  un  plan  d'étu- 
des, «  et  lui  confie,  dit  Delam- 
»bre  (dans  la  notice  l)iop:raplii(juc 

•  qu'il  a  donnée  sur  iMéchain  ,  et 
•à  qui  nous  deyons  plusieurs  ar- 
uticles  de  notre  ouvrage),  les 
»  feuilles  de  la  seconde  édition  de 
«son  astronomie  qu'il  faisait  alors 
)  imprimer,  lo  priant  de  les  lire  et 
'mJo  lui  communiquer  ^f^-î  remnr- 
rtques.  L'élève  attentit  lui  transmit 
»des  notes  dont  le  maître  cousom- 

•  mé  se  hâta  de  profiter.  ^  Méchain 
étant  arrivé  dans  la  capitale,  La- 
iaitde  le  fit  nommer  astronome 
hydrographe  du  dépôt  des  cartes 
de  la  marine.  Il  se  rendit  à  Ver- 
sailles ,  où  étaient  les  bureaux  de 
cette  administration ,  et  devait  y 
relever,  des  voyag^es  oA  des  jour- 
naux de  navigation,  les  renseigne- 
mens  propres  à  former  les  meil- 
leures cartes  hydrographiques. 
Par  suite  des  cnangemens  qui 
avaient  lieu  a^ses  fréquemment 
dans  les  directeurs  du  dépôt  des 
cartes^  deux  fois  il  perdit  su  place; 
sa  réputation  qui  s'augmentait  de 
jour  en  jour  la  lui  fit  rendre  une 
troisième  fois.  Il  accompn^^na  M. 
de  La  Brelonniëre  dans  deux 
voyais  de  mer,  pendant  lesquels 

'  il  consigna  par  écrit  la  descrip- 
tion de  cent  lieues  de  côtes  depuis 
Nieuport  jusqu'à  Saint^Malo.  Em- 
ployé aux  calcula  des  observations 
que  le  marquis  de  Ghabert  avait 
faites  dans  la  Méditerranée;  char- 
gé de  tracer  les  poinl^  fondamen- 
taux d'une  carte  militaire  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  partie  septeiUrio- 
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nale  de  Tlpitie»  Héchain  trouvait 
encore  le  temps  «  &  la  vérité  en 
passant  une  partie  des  nuits»  de 
faire  des  observations  astronomi- 
ques qu'il  transmettait  h  Lalande 
et  que  celui-ci  se  plais  ^t  à  com* 
muiii  pier  à  l'académie  des  scien- 
ces, qui  les  faisait  imprimer  dans 
ses  Mémoires»  *  Méchain,  dit  le 
•savant  que  nous  avons  déjà  cité  » 
•se  livra  spécialement  à  la  re- 

•  cherche  des  comètes,  qui  »  com- 
»me  les  éclipses,  sont  une  res- 
n  source  facile  pour  Tastronome 
«dépourvu  dps  în-lrnmens  qui 
»  supposent  quelque  fortune,  elqui 
)>  ne  i^etronvf  nf  ^u»'rrqiH'd;jnslesé- 
»tal)lis>einen>pul)lics.  Cie- moyens 
«avalent  fait  la   réputation  de 

•  Messier  :  ils  viennent  de  procu-  - 

•  rer  la  direction  d*un  observatoi* 
»re  étranger  à  un  astronome  qui 
•s'était  formé  lui-même  à  Mar-* 
»sei!lc.  Méchain  fit  en  ce  genre 
»  autant  on  pins  que  personne; 
»et  ce  qui  le  lit  distinguer  sur- 
«loui,  t '(  st  que  non  content  de 
.) découvrir  une  comète,  de  la  si- 
vgnaler  aux  astronomes  »  et  de 
•Kobserver  lui-même  avec  soin , 

•  il  sut  joindre  la  théorie  à  la  pra- 
»  tique,  et  déterminer  les  élémens 
•auxquels,  on  reconnaîtra  la  co- 
wmète,  si  quelque  jour  elle  doit 
»  se  remontrer.  »  Méchain  décou- 
vrit deux  comptes  en  1781,  et 
en  calcula  5an3  relard  les  orbites. 
Ilerschel  avait  aussi  découvert 
dans  la  même  année  une  planète 
{VUranus),  qui  ftit  d'abord  jugée 
une  comète»  Méchain  la  *  suivit, 
en  calcula  le  cours  dans  ses  para- 
boles, et  fut  le  premier,  sur  une 
idée  du  président  Snrron,  h  h  con- 
sidérer comme  uîie  planète,  en  lui- 
donnant  une  orbite  circulaire.  On 
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S*atteiiduit  à  revoir,  en  i^go^la  co- 
mète de.  1 552,  que  l'on  ?rtpposait  la 
même  (jiic  celle dr  if)<H,  l/acnth'- 
nue  mit  cettcqueâtion  au  conc(>ur<j. 
Après  avoir  consulté  tous  les  reu- 
^eij^ncmens  l'ourai>  par  le>^  aj»tro- 
nomessur  rappariUon  de  ces  doux 
eomètes  et  calculé  toutes  les  ob- 
serTatioiu)  »  il  démoatra  que  les 
comètc.1  (le  i53a  et  de  lèiSi»  é- 
talent  réellement  deux  comètes 
différentes.  L'ncadémie  lui  décer- 
na le  [uîx  ,  et  8  aiis  après,  l'évé- 
nement justifia  les  calculs  de  Mé- 
iliain.  Cette  récompense  ne  fut 
pas  la  seule  que  Tacadémie  accor- 
da à  ce  sarant  ;  elle  Tadinlt  au 
nombre  de  ses  membres  :  fareur^ 
qu*il  justifia  de  plus  en  plus. 
Ûans  Tespace  de  i8  ans  ,  /  on 
lui  dut  la  dècouverle  de  ii  co- 
tnète.s  dont  il  cnlrnln  îes  orbiîes. 
Calculateur  eg.J  à  Pmgré  pour 
la  préci.<iiori  et  la  sûieté,  observa- 
teur inlatigaUle  comme  Messier, 
il  ne  laissait  rien  échappei;  :  éclip- 
ses de  soleil»  de  (une  9  d'étoiles  « 
de  planètes  ou  de  satellites.  La* 
lande>  par  suite  de  la  vive  sollici- 
tude qu'il  avait  pour  lui»  l'avait 
mis  depuis  long-temps  en  société 
de  Iravanx  avec  le  président  Sar- 
ron ,  rt  i);uquier,  a.stmnome  à 
Toulou>e;  il  ralculait  it-s  ohner- 
vation*  de  ce  dernier,  les  cojnpa- 
rait  aux  ;ai>Ies,  et  lui  envoyait 
son  tTAvail.  que  celui-ci  publiait. 
«  Cette  association,  au  rapport 
»de«ll.  Delambre»  lui  procurait 
»pour  les  longs  calculs»  cettç  ba- 
«bilude  qui  fait  qu'on  peut  réu- 
unir  l'exactitude  d  la  célérité.  » 
Mécbain  succéda ,  en  1^85,  à 
Jeaurat,  devenu  académi(  i en  pen- 
sionnaire, à  la  rédaction  de  la 
Cuuaaiâsance  des  temps.  Des  dou- 


tes élevés  sur  la  position  relative 
des  observatoires  d<î  Paris  et  de  ' 
Greenwich.  près  de  Londres,  don- 
nèrent lieu  à  une  vérification  qui 
devait  être  faite  sinmiiauément 
par  les  astronomes  membres  de  la 
société  rojale  de  Londres»  et  par 
ceux  de  Tatadémie  des  sciences 
de  Faris.  Les  commissaires  des 
deux  corps  académiques ,  Gassî^ 
ni,  Mécbain  et  Legendret  pouir 
l'aradémie  des  sciences,  pré-  • 
sentèieiit  avec  de  nouveaux  ius- 
trumen».  Tes  savant  français  é- 
taierit  munis  di'i  eerele  répétiteur 
de  liorda»  iu^lrument  dont  Ut 
réputation  était  encore  à  foire; 
Cassini  et  Legendre  opérèrent  a-* 
vec  le  cercle»  «  et  Ûéchain  se 
«cbargea  (suivant  Tauteur  de  lo: 
•  notice)  de  faire  avec  l'instru- 
mneiit  dontilav.iit  une  longue  ha. 
wbitude  tout  ce  qui  était  au  pou- 
»  voir  de  l'homme,  pour  qu'il  ne 
»  restât  pas  trop  iuréricur  avec 
>la  nouvelle  invention  (les  nou- 
t veaux  instruniens  «vnglais). 
»4|uestion  fut  décidée  Sîins  appel , 
il  et  la  grande  supériorité  do  cercle 
4  bienrecoonue.»L'assemblée  cons- 
tituante ayant  ordonné  l'établis > 
sèment  d'un  nouveati  s^'stéine  «le 
iiipHure'^  fomlé  *iir  \'\  grafideur 
des  meiidu'us  teirestres,  les  a- 
vantasres  du  cercle  et  les  lalens  de 
M(;ciiaiu  lurent  mis  dans  une  plus 
grande  évidence.  L*uo  des  deux  as» 
tronomes  désignés  pour  détermi- 
ner les  différences  terrestres  et 
célestes  .entre  les  parallèles  de 
Dunkerque  et  de  Barcelonne, 
Méchaiti  s'occupa  de  la  partie  qui 
s'étend  de  Barcelonne  à  Ilhodei. 
Mais  le  temps  que  l'on  mit  à  con- 
fectioniifT  les  instiumens  ne  lui 
penuU  de  partir  qu  au  muia  du 
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juîn  1792.  Arrêîé  A  Essann  jus- 
qu'à Ci'  que  rantoi'îfj  111  uiiii  i paie 
})(Jt  être  Mssii!  '  '  «jLie  ia  mission 
de  €c  savant  n  avait  rien  de  poli- 
tique, il  obtint  enfin  la  liberté 
de  continuer  son  voyage,  et  it  ar- 
rÎYa  en  ïspagntç.  il.  Delainbre 
rend ,  compte  ainsi  du  détail  dè 
ses  opérations:  «  Non  -  Seuleitieot 
il  couvrit  de  ses  triangles  tout 
Tespace  entre  Barcelonnc  et  les 
Pyrénées,  observa  les  azimuts  et 
la  hauteur  du  pôle  à  l'extrémité 
méridionale  de  son  arc;  mais,  n< 
vec  l*ûide  d'un  adjftinl  aussi  actif 
qu*inteNigeDt,  de  Trancbot,  qui 
était  déjà  connu  par  la  carte  de 
i'île  de  Corse,  il  put  s'assurer 
de  la  possibilité  de  conduire  ses 
triangles  jusqu'aux  îles  Baléares. 
Il  lui  restait  à  joindre  les  trian- 
gles d'Espagne  aux  ijreiuièrcs  sta- 
tions   Irançaises,  ee   qui  devait, 
être  Touvrage  de  quelques  semai- 
nes; de  là  jusqu'à  Ilhodex  il  neût 
fallu  que  quelques  mois»  et  en 
moins  d*uu  an  il  se  flattait  que 
tout  pourrait  être  terminé.  Il  igno- 
rait les  obstacles  de  tout  genre 
qui  arrêtaient  en  France  la  mar- 
ciie  de  son  collègue.  «Au moment 
où  Mécliaiu  allait  quitter  Jî.u'  e- 
lonne  pour  conlinuer  se^^  exj>e- 
riences,  un  accident  aOreu^  mit 
sa  .vie  en  danger.  Cédant  aux  ins- 
tances d*un  médecin  de  cette  fille, 
il  se  rendil  cbes  lui  pour  y  exa- 
miner,une  machine  hydraulique 
que  le  médecin  et  son  domestique, 
en  Tabsence  des  chevaux  ordinai- 
ment   employés  à  la  machine, 
crurent  pouvoir  mettre  en  mou- 
vement. T!s  y  réussirent  en  effet, 
et  Méoliani  observait  avec  surpri- 
se d'un  lieti  élevé  la  masse  d'eau 
qui  s'échappait-  de  la  pompe. 


Ton l-à -coup  le  médecin  et  son 
valet  sont  entraiués  par  la  ma- 
chine; il  s'élance  pour  les  secourir, 
mais  le  levier  qui  venait  d'être 
abandonné,  l'atteint  et  le  lance 
avec,  force  contre  le  mur.  II  a- 
vait  ia  cla?icule  et  plusieurs  cô- 
tes brisées.  On  le  crut  mort»  et  il 
resta  trois  jours  sans  connaissan- 
ce.  (iCpendant  les  secours  de  l'art 
le  s.mvèrcnt,  mats  ^  i  ciovales- 
ccnce  fut  très  -  lon{;uc.  Sur  ces 
enireiailes  la  j^ueiic  éclata  en- 
Ire  l'Espagne  et  la  France ,  et  i4 
l'ut  oblige  de  rester  prisonnier 
Barcelonne ,  qu'il  obtînt  pour  ré* 
sideace.  Pendant  ce  temps ,  il  ré- 
péta au  fort  de  Montjouy  les  ob- 
serTattons  quUl  avait  faites  Tan* 
née  précédente,  niais  dont  le  ré- 
sultat ne  lui  parut  pas  assez  satis- 
faisant, ('raijîoant  qu'on  n'atlri- 
buat  cctle  différcucc  à  un  dclaut 
de  s«»in,  il  anéantit  son  nouveau 
travail;  ce  qui  fut  une  véritable 
perte  pour  la  science  «  une  cau^e 
insurmontable  de  chagrin  pour 
lui.'  Des  passe-ports  lui  sont  aéli* 
vrés  pour  Tltalie,  où  il  se  rend 
non  sans  éprouver  la  plus  grande 
anxiété  pour  se?  manuscrits.  En- 
(m,  avant  échappé  aux  corsaires 
tpii    n'avaient  ces>é  d'inquiéter 
son  vaisseau  pendant  la  traver- 
sée, cl  aux  dangers  de  la  navigu- 
tion,  llléchaînvoit,endéb«r(]{unnt» 
saisir  ses  caisses  que  son  adioinl» 
Tranchot,  parvient  à  sauver  avec 
une  rare  et  hasardeuse  intrépi- 
dité. Le  sort  funeste  des  B  lîlly, 
Sarron  et  î,  îvoisier,  le  fait  hési- 
ter lop.g-tcmp-^  sur  son  retour  en 
France.   Trauebot  le  détermine 
enfin  ,  et  il  arrive  à  Port- Vendre. 
Vers  la  0n  de  1 796 ,  il  reprend  la 
mesure  des-  triangles.  Après  des 
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leoteura  que  tes  amis  et  ses  col- 
lègues ne  pouTaieot  expliquer» 
et  qui  paraissaient  provenir  <l*une 

Îirofonde  mélnncolîe ,  et  pnrlicii- 
ièrement  du  chagrin  de  rinntili- 
té  de  ses  observai  ions  au  fort  de 
Blonl)ony,  il  se  décida  cependant 
à  donner  connaissance  de  ses  tra- 
vaux. «  On  trouve  tout  dans  le 
«plus  bel  ordre  possible,  et  Ton 
»ne  conçoit  rien  A  touit  ses  retards; 
»  on  admire  surtout  la  précision  et 
«raccord  de  tous  5C3  angles  et 
i  «de  tous  ses  calculs.  •»  De  retour  à 
Paris,  il  reçoit  la  direction  do 
rol)srrvato!re .  qui  Ini  rtait  acqui- 
se noii-seuienicnt  parce  qu'il  avait 
été  autrefois  capitaine-concierge , 
mais  encore  parce  qu'il  était  le 
plus  ancien  des  astronomes  obser- 
Tateurs  du  bureau  des  longitudes. 
Plein  du  désir  de  retourner  en 
Espagne,  Il  fait  adopter  le  projet 
de  prolonger  la  méridienne  jus- 
qu'aux îles  Baléares ,  cl  revendi- 
que le  droit  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Comme  OH  jugeait  sa  pré- 
sence plus  utile  à  Tobservatoire, 
on  bésita  à  lui  accorder  Tautori- 
sation  qu*il  réclamait  «  et  que 
néanmoins  11  obtint  à  force  d'ins- 
tances. Il  part  pour  l'Espagne.  Le 
bâtiment  mis  à  sa  disposition  ayant 
été  infpcté  de  la  fièvre  jaune,  il  en 
obtient  un  mitre,  et  aprè'?  une 
traversée  pénible,  il  e^t  jele  sur 
uue  côte  î\  une  grande  dislance  de 
l'île  de  Cabrera.  N'ayant  pu  d'a- 
bord obtenir  Tauturisation  de  dé> 
-barquer^  et  après  son  débarque- 
ment avec  un  seul  ofllcier*  recon- 
naissant que  Tîte  ne  lui  présente 
aucun  point  qu'il  puisse  obser- 
ver du  continent,  il  va  chercher 
d'autres  stations ,  et  manque 
pendant  ces  voyages  dépérir  dans 
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gn  torrent.  Occupé  de  continuer 
la  suite  de  ses  triangles»  il  ne  sV 

perçoii  pas  que  la  contagion  régne 
sur  la  côte  de  Valence.  Quoique 
sfui  domestique  et  deux  ofTiciei** 
espagnols,  qui  couclienl  dans  sa 
tente,  soient  atteints  par  la  mala- 
die, il  ne  veut  pas  quitter  ce  point 
qu'il  n*ait  termine  ses  observa- 
tions. Sur  les  plus  Tires  instan- 
ces »  il  consent  cependant  à  aller 
prendre  quelque  repos  à  CastîU 
ion  de  la  Plana,  d*où  il  écrit  :  <  Je 
•  ne  suis  ni  plu§  jeune  ni  plus  fort, 
»ni  plus  acclimaté  q»ie  ceux  que 
)i)'ai   vus  sncconiber.  »  Ces  ré- 
flexions annonçaienl  des  inquichi- 
des,  et  en  effet,  la  maladie  l'avait 
atteint,  mais  sans  qu'aucun  symp- 
tôme effrayant  fit  craindre  pour 
sa  vie.  Bientôt  il  entre  en  conTa- 
lescence.   Malheureusement  une 
imprudence  le  fait  retomber,  et 
celte  fois  l'atteinte  est  mortelle; 
quelques  jours  après ,  le  20  sep- 
tembre i8o5,  il  expire.  Tous  ses» 
matuiscrits  furent  exactement  re- 
mis à  sa  famille.  C'est  ù  la  notice 
que^H.  Delambre  a  donnée  sur  ce 
sarant  »  dont  tl  a  été  Taml  et  le 
correspondant  intime,  pendant  dix 
ans,  et  à  qui  ton.<t  ses  manuscrits 
ont  été  confiés ,  que  nous  emprun- 
tons les  matériaux  dont  n(»ns  avons 
fait  n-iagc  :  c'est  aus-^i  par  ro|»î- 
nion  de  M.  Deîanibre  sur  le  hh.- 
rite  de  son  célèbre  colkj^ue  (juc 
nous  allons  terminer  cet  article. 
«  Aléchain ,  dit-il,  comme  obser- 
vateur et  comme  calculateur, 
jouit  d'une  réputation  universel- 
le, foriifiée  parlesoin  qufl  pre* 
naît  depuis  long-temps  de  ne  mon- 
trer que  des  observations  d'élite, 
des  calculs  plus  d'une  fois  véri- 
fiés,  et  de  supprimer  impitoya- 
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blement  tout  ce  qui  g^écartait  un 
peu  sensiblement  de  la  inoyeooe« 

qui  lui  paraissait  la  plus  favora- 
ble. C'est  ainsi  que  dans  les  ob- 
servations imprimées  de  ses  trian- 
gles, si  l'on  peut  iegretter  les 
nouibieuses  suppie-smns  qu'il 
s*e8t  permises,  on  ne  trouve  du 
moins  ;  après  le  plus  sévère  «xa- 
men,  rien  &  redire  aux  choix 
qii*iJ  a  faits  y  ni  aux  moyennes 
qu'il  a  préférées.  Dans  ses  ob- 
servations célestes^  imprimées 
toutes  depuis  sa  mort ,  rien  n'a 
/'té  dissimulé,  tout  est  rigoiimi- 
seinent  cofiùume  à  ses  manus- 
crits vriiinii'nt  o?'iginaux;  en  sor- 
te qu'il  est  iiupossible  d'élever 
le  moindre  soupçon,  sur  le  grand 
résultât  de  l'opération  à  laquelle 
ît  a  pris  part  »  non-Sêalement  quant 
à  la  partie  astronomique,  publiée 
dans  son  inlégri  té^mais  même  pour 
la  partie  géodésique,  dont  on  pos- 
sède égaiciDcnt  les  mannscrils  ori- 
ginaux. Il  n'a  rien  publié  séparé- 
ment que  les  volumes  de  In  Con- 
naissance des  temps,  de  1786  à 
17^4;  ^(  quelques  mémoires  sur 
les  comètes  qa'il  avait  découver- 
tes 9  ou  quelques  longitudes  géo- 
graphiques. Tous  sed  autres  tra- 
vaux se  trouvent  ou  dans  les  vo- 
lumes de  la  Connalsf^nnre  des 
temps,  ou  tians  la  Base  du 
système  métrique  décima! ,  ou 
Mesure  de  rare  du  niiridien  com- 
pris entre  les  parallèles  de  Dunker- 
qufi  et  de  Barceionne^isTècuièc.  en 
i7pa  et  années  suirantes,  par 
'  MM.  Nécbatn  et  Delambre»  rédi- 
gée par  M.  Delambre,  etc.»  Paris» 
18069  €t  iHiOi  3.  Tol.  in- 
4*.» 

MÉCL'IN  (N.),   député  aux 
étatâ-géQéraux>  en  était 
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curé  de  Brains  lorsij^e  le  clergé 
de  la  sénéchaussée  de  Nantes  le 
nomma  député  suppléant  à  cette 

assemblée,  où  il  remplaça  M. 
Mai>;on-Neuve,  M.  Méeliin ,  dont 
les  principes  politiques  étaient  en 
harmonie  avec  les  fonctions  qui 
lui  étaient  confiées,  prêta  S  la  tri- 
bune, le  2  janvier  i^Qi»  le  ser- 
ment exigé  par  la  nouvelle  cons- 
titution civile  du  clergé.  Après  la 
session  de  l'assemblée  constituan* 
te,  il  retourna  dan  s  ses  foyers»  et 
reprit  rexercice  de  son  minis- 
tère. 

M  É('  H I N  (  A MXANDRE -  Ft>mk  , 
BARON,  ) ,  ancien  préfet  des  depar- 
temens  des  Landes,  de  la  Roër, 
de  l'Aisne,  du  Calvados  et  d'Ille- 
et- Vilaine,  offincr  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  banquier  et  né- 
gociant à  Paris,  est  né  en  cette 
ville  ,  le'iîS  mars  1772.  Son  père, 
après  avoir  occupé  divers  emplois 
et  rempli  quelques  missions  im- 
]>ortantes,  était  uu  des  premiers 
connut^  au  département  de  la 
guerre;  il  mourut  au  commence- 
ment de  la  révolution,  peu  de 
jours  après  l'époque  mémorable 
du  14  juillet  178Ç),  laissant  à  son 
fils  une  fortune*  indépendante  et 
honorablement  acquise.  Le  îmnu 
iVléchiu  avait  fait  de  bonnes  élu- 
dos  à  l'université  de  Paris  (collège 
de  Lisieux),  et  les  avait  terminées 
eu  J788.  Intimement  lié  avec  le 
savant  et  spirituel  GIrey-Dupré , 
qui  périt  à  vingt-cinq  ans  sur  l'é- 
chafaud ,  avec  M.  Bignon ,  aujour- 
d'hui son  collègue  &  la  chambre 
des  députes  ,  et  avec  plusieurs 
jeunes  gens  distingués,  les  que- 
relles de  la  cour  avec  In  parlement 
avaient  exalté  leurs  jeunes  imagi- 
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»  nations;  îb  étaient  tous  parle- 
mentaires, et  lorsque  la  réfolu* 
tiou  éclata ,  elle  le»  trouva  pleins 

;  (l'enthoii^iav^me ,  d'espérances  et 

tîe  pad  iolisnie.  M.  jMÔLiriii  «  lait 
(k'.veiMi ,  .1  près  la  mort  <le  -nn  père, 
prtjpriétaij-e  d'tin  tioiD.iiiic  siUié 
dan*  renclave  de  la  capitainerie 
de  Fontainebleau.  Quelques  com- 
munes Toisines ,  gémissant»  com- 
me Ion  le»  celles  de  t^ette  contrée, 
sous  le  }uug  des  ordonnances  féo- 
dales» et  voyant  tous  les  ans  leurs 
champs  dévasléx  par  le  gihier, 
chargèrent  Kl.  Mécliin  de  solli- 
<Mter  près  de  l'assemM/'f  iiati.»- 
nale  conslitiiaiite  rahoUtiou  d  un 
régime  ài  oppressif.  Le  succès  de  sa 
laiâsion  ne  tut  pas  long-temps  dou- 
teux; elle  le  mit  en  rapport  avec 
les  meinbref  de  cette  aM:temblèe 
les  plus  illustres  par  leurs  talens 
et  Wur  patriotisme.  Cette  circr)ns- 
tauce  décida  de  sa  destinée ,  et  lui 
ouvrit  la  carrière  qu'il  devait  par- 
courir avec  tant  d'honneur.  Il  tra- 
vailla sans  relâche  ,   pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeunesse, 
ù  s'inbtj'uiredans.  toutes  les  parties 
.   de réoonomîe  politique.  Une  place 
de  secrétaire  de  légation  à  Gênes 
Ini  fut  offerte  ;  il  la  refusa»  mais 
il  accepta ,  peu       temps  après , 
celle  que  lui  poposa  le  général 
Beurnonville ,  cpiî  venait  d'être 
appelé  au  ininislère  de  la  gfierre. 
La  France ,   dont  les  rrontières 
étaient  alors  menacées  par  l'iEn- 
rope  entière  coalisée  contre  elle, 

'  venait  de  créer  neuf  armées  pour 
sa  défense.  Un  commissaire  supé- 
rieur fut  attaché  à  chacune  d'elles. 
M.  Méchin  se  trouva  d^abord  ad» 
foint  à  M.  Bertier,  connnissatre- 
ordonnateur  en  chef,  et  lui  .«suc- 
céda bientôt»  eo  qualilé  du  conw 


iniffsaire-snpérieair  de  Fermée  du 
IJord.  Il  occupait  ce  poste  pen- 
dant une  époque  où  les  plus  si- 
nistres événemens  affligeaient  la 
France.  La  célèhre  dépulation  de 
1.1  (ilidiiile  venait  d  être  proscrite  : 
les  relations  intimes  qu'il  avait 
euev  avec  elle  et  les  secours  que 
sa  situation  lui  permit  de  porter  à 
plusieurs  de si;s  membres  lu gi tifs; 
sa  correspondance  avec  l'intrépide 
Gtrey-'Uupré  »  qui  secondait  Tin- 
surreotion  des  départemens»  et 
qui  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire;  Tarrcs- 
t  ition  de  M.  Souqur,  alors  chef 
des  bureaux  de  M.  îMécliin  \  Ver- 
saille*» ,  firent  courir  à  ce  dernier 
les  piu>  grands  dangers.  Appelé 
comme  témoin  dans  le  procès  des 
33  députés,  s'il  avait  été  entendu, 
il  eût  partagé  leur  sort,  et  il  n'y 
échappa  que  par  l'odieuse  loi  qui 
autorisait  les  jurés  à  terminer  les 
débats,  en  se  déclarant  sulïisam- 
ment  instruits.  M.  Bénezech  vint 
à  son  secours,  et  le  tira  de  la  po- 
sition dilTicilc  où  il  se  trouvait  en 
évidence  à  Versailles,  l'appela  au- 
près de  lai  »  et  le  nomma  chef  de 
division  dans  l'administration  des 
armes  et  poudres.  Il  j  eut  pour 
collègues  M.  Bellart ,  aujourd'hui 
procureur-général,  MM.  Gai r.d, 
Mathieu  Lépidor ,  et  phi>'eurs 
avocats  ,  <(uî  depuis  ont  joniî  un 
rôle  important  au  liarntan  <Ie  l*n- 
ris ,  et  sur  la  >(;ènc  politique.  Après 
la  jiiurnée  du  9  thernudor  (  27 
juillet  1794)  il  se.  prononça  avec 
force  contre  le  régime  de  ta  ter- 
reur, et  parut  à  la  barre  de  la  con» 
vcntion  nationale,»  é  la  tète  d'une 
nombreuse  dé  pu  ta  tion.  M.  Méchin 
porta  la  parole,  et  expritiiti  dans 
une  tuiroi^sc  éuvrgtquc»  au  uoru 
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de  40,000  citoyens  ,  l'horreur 
qu'inspirait  le  parti  bUiii^'iinaire 
dont  les  chefs  venaient  de  tomber, 
mais  dont  quelqtie'*  hommes  per- 
vers voulaient  encoie,  quoique 
60U8 différentes  bannières,  perpé- 
tuer ies  Tiolence^  et  le^  crimes. 
'  )je  député  Fréron  •  i|ui ,  dsios  su 
première  mission  a  Marseille  et  à 
Toulon  f  avait  laissé  des  souvenirs 
qu'il  désirait  pouvoir  effacer,  et 
qui  venait  de  rendre  pendant  la 
('ri-'e  de  tlierniiflnr  dus  services 
ii^se/-  iinpoiltas  [uair  accjuérîr 
quelque  popularité,  ohtint  cuiu- 
me  faveur  une  miâ^ion  nouvelle 
dans  le  Midi;  inaison  exigea  que 
MM.  liéehin  et  Jullian  {3f$lfm  ce 
dernier  nom)  raccompagnassent» 
pour  servir  en  quelque  sorte  de 
garantie  auprès  du  public.  Cette 
mission  fut  heureuse  «oiis  toii-^  les 
rapports.  Les  eriiiifs  de  la  réac- 
tion, les  assasaiiiat.".  m  nombreux 
commis  alors  parle  parli  qui  plus 
tard  s'efforça  de  les  renouveler, 
cessèrent  entit^meut  ;  la  paix  ré- 
gna dana  le  Midi.  A  leur  l'etour» 
MM.  aiéchinet  Jnilîan  publièrent 
sur  ces  contrées  un  mémoire  qui 
fut  accueilli  favorablement.  Pen- 
dant i(;ur  mission,  la  constitution 
de  l'an  5  fui  publiée,  et  le  direc- 
toire-exécutif i usf allé.  Le  m i ni  I  re 
de  Tintérieur  Bénezeeh  appela 
M.  Méchîa  auprès  de  lui  ;  il  tra- 
vailla dans  son  cabinet  particulier, 
et  eut  part  à  une  administration 
.  di^ne  de  l'estime  et  de  lu  recon- 
naissance du  public.  31ais  le  nu- 
uistre  ayant  donné  sa  démission 
après  \  \  journée  du  iS  Iruclidor, 
si,  Meciun  fut  employé  par  le 
ministre  de  la  guerre,  qui  le  plaça 
à  la  tête  d'une  couuiiis.>ion  de  li- 
»|uid4tlon.  Api'cs  la  conquête  do 
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l'île  *îf  Malte  par  le  général  en  chef 
Bonaparte,  le  direetoire-exi  < nlif 
confia  le  gouvernement  civil  de 
celle  î!e  \  M.  Méehin.  Il  partit 
pour  iltalic  avec  une  suite  nom- 
breuse de  secrétaires  et  de  jeunes 
Français  qui  devaient  remplir  di- 
vers emplois  à  Malte»  Il  venait 
d*épouser  la  fille  d<;  M.  Haonli, 
ancien  inspecteur- général  de  lu 
maison  de  Mesdames  tantes  de 
Louis  \ VI  :(M.!\aon!x périt  snrl'é- 
chaîaud  le  7  thermidor,  deux  jourj* 
av ant  la  chute  de  Robespierre).  iUa- 
dame  Mécliin,  une  des  plus  belle» 
personnes  de  ce  temps,  voulut 
accompagner  son  mari  dans  ce  pé« 
nible  voyage.  Il  comptait  s'em> 
barquer  a  Napletf  »  la  France  était 
encore  en  paix  avec  le  roi  Ferdi- 
nand; maïs  le  gotiverneméot  nu- 
pnlilaiii  n'en  refusa  pas  moins  les 
passep(jrts  nécess.iîres  ;  et  bientôt 
la  ^'neri  e  .lyanl  recoanmencé,  l'ttlV 
méo  napolitaine  se  présenta  à  l'im- 
provistc  devant  Rome,  d^où  les 
Français  furent  forcés  de  s*éloi^ner 
en  toute  bâte.  Une  méprise  fit  pren* 
dre  Méchin  la  route  de  Tos- 
cane au  lieu  de  celle  de  Perugia, 
et  il  tomba,  avec  sa  femme  et 
la  plnprtrr  de  ses  compan^nons  dc 
voyage,  entre  les  mains  de  la  po- 
pulation insurgée  de  Viterhe.  Ils 
coururent  tous  les  plu:>  grands  dan- 
gers, et  leur  cruelle  situation  se 
prolongea  pendant  26  jour;*.  L*é- 
v«k|ue  de  Viterbe  (te  cardinal  Uut 
sioGallo),  le  comte  Zelti  Pas5iaglta« 
le  P.  MartineUi  »  et  les  principaux 
citoyens  de  celte  ville,  parvinrent 
enfin  à  leur  sauver  la  vie,  en  le* 
arrachant  à  la  furetir  populaire. 
La  calomnie  s'empara  de  cet  cvé- 
neioerit  pour  répandre  les  bruits- 
les  plus  faux  et  les  plus  oiicuxsur 
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le  tiaileincnt  qu'aurait  éprouvé 
M"'  Méchin ,  taudu  que  de  nom- 
breux et  îrrécuMibles  téoioim) 
tout  en  dépoiiant  des  malheora  des 
Français ,  déposèrent  augsi  du  res- 
pect de  la  population  entière  de 
Vilerbe  pour  les  femme*.  TJn«»  let- 
tre de  Içur  libtMviteiir,  Ui  in'ral 
Knllermann  (duc  de  Valiui),  qui 
a  été  insérée  dans  plusieurs  jour- 
naux, vint  enfin  prouver  jusqu'à 
réTîdence  la  fausseté  des  récits 
ridicules  et  scandaleux  que  la 
malignité  avait  d'abord  accueiUij». 
Le  gouvernement  français  venait 
d'établir  près  de  chacune  des  ar- 
mées une  commission  civil»-,  donf 
lé  mandat  consistait  à  recueillir  et 
appliquer  an  profil  de  !*ariiit;e  les 
produits  de  la  cuuquêle.  iH.  Mé- 
cbincn  fut  nommé  Tun  des  mem- 
bres 9  et  accompagna ,  près  de 
Tarmée  de  Naples ,  M.  Faypoult, 
son  président ,  en  qualité  de  con- 
trôleur-général des  recettes  et  dé- 
penses. Il  rejoignit  le  qiiartr«r- 
génrrnl  du  commandant  en  chef 
de  celte  armée,  le  général  Chaïu- 
pionnct,  le  jour  même  où  celle 
armée  vicloricuse  lit  son  entrée  à 
Naples.  Des  discussions  très-vives 
avaient  déjà  eu  lieu  entre  Je  com- 
missaire-Faypoult  -fti  le  général 
Championnet.  L'irritation  de  ce 
dernier  était  extrt'me  ;  il  accueillit 
cependant  av^c  bienveillance  M. 
Méchin  ,  et  voulut  qu'il  raccom- 
pagnât à  son  entrée  dans  la  capi- 
tale du  royaume  conquis;  mais  la 
commission  civile  ayant  publié 
son  premier  arrêté,  qui  ne  con- 
cernait'encore  que  la  répartition 
entre  ses  divers  a  gens  des  attri- 
butions de  chacun  d'eux^  le  gé- 
néral (^baujpionnet  donna  l'ordre 
à  U.  Faypouitj  et  à  tous  ceux  qui 
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lavaient  accompagné ,  de  quitter 
Naples  sur-le-cnamp.  Il  fallut  cé* 
der  à  la  force»  et  cette  commis- 
sion 9  dès  le  premier  signe  d'acti- 
vité qu'elle  donna,  fut  arrêtée 
dans  sa  marche  et  obligée  de  sortir 
du  royaume.   C'est  dont*  à  tort 
que,  dans qnelqu"^  pamphlets  du 
tem]>s ,  dnn-^  VHisloire  d  Italie, 
parruntiu  Dc^o(].>ards,  etdans  les 
Victoireft,  Conquêtes  et  Désastres 
d09  Français,  publiés  par  Panc- 
coucke,  la  destitution  du  généra! 
Championnet  est  imputée  à  la  ré- 
sistance qu'il  a  opposée  aux  bri-  . 
gandages  et  aux  dilapidations  d'u- 
no  C(>!nmî«îSÎon  rivîle,  qui  n'a  fait 
que  j)a|aître  et  partir.  Cette  com- 
mission revint  à  Naplc^  avec  le 
général  idacdonald,  et  la  meilicure 
intelligence  ne  cessa  depuis  de  ré- 
gner entre  les  empi  oy és  civils  et  le^ 
employésmilitaîres.  Aprésla  sortie 
de  l'armée  française  du  royaume 
de  NapIflSy  M.  Méchin  revint  à  Pa-' 
ris,  et  ne  fut  employé  qu'après  la  . 
révolution  du  18  Ifinmaire.  Lors 
de  l'organisation  des  préfectures, 
le  |2;»n veniement  consulaire  le 
nomma  à  celle  du  département 
des  Landes.  Il  y  reçut  l'infant  de 
Parme  et  son  épouse' 9  sœur  du 
roi  d'Espagne^  lorsqu'il»  allèrent 
prendre  possession  du  trône  d'fi»  . 
truiie  f  élevé  pour  eux  par  le  pre- 
mier consul.  iVl.  IVléchin  passa, 
detix  ans  après,  à  la  préfecture  de  • 
la  Roër ,  résidi-nce  d'Aix-la-Cha- 
pelle. C'est  là,  dans  l'ancienne 
capitale  de  Charlemagne ,  qu'il, 
vit  l'empereur  d'Autriche,  ces-' 
sant  d^étre  empereur  d'Âllema* 
gne,  saluer' pour  la  première  fois 
et  féliciter,  par  son  ambassadeur, 
l'heureux  guerrier  qui  yenaît  de 
monter  sur  le  trône  d'un,  nouvel 
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empire.  M.  Méchin,  autorisé  par 
lesdéeisioDS  légistative»  encore  eu 
Tîgueury  avait  eru  que  sa  qualité 
de  préfet  ne  l'empêchait  pas  de 
concourir  à  radjudication  d'un 
domaine  provenant  d'une  abbnyc 
supprimée.  La  calomnie  s'empara 
de  ce  fait;  elle  représenta  wite 
acquisition  comme  la  source  d  nn 
lieiicTice  immenvse.  Ce  domaine, 
adjugé  i5(nooo  fr.  >  et  remi^  en- 
suite, en  vertu  d*UD  décret  qui  en 
annula  la  vente  9  à  la  ]égion<*d*hon* 
neur,  n*a  été*  deux  ans  après, 
revendu ,  par  les  soina  de  Tadmi- 
nistrationde  cet  ordre,  qu'au  prix 
de  127,000  fr.  M.  Cretet,  minis- 
tre de  l'intérieur,  s'empressa  de 
•  mettre  sous  les  yeux  de  l'autorité 
cette  justification  décisive.  M.  Mé- 
qui  f  du  reste,  n'avait  pas  un 
seul  Instant  cessé  d'être  employé, 
se  trouvait  alors,  comme  préfet, 
à  la  tête  de  radminîstratîon  du 
département  de  l'Aisne,  qui  de- 
vait l'adopter  un  jour.  En  février 
i8io,  i!  fut  appelé  à  une  qua- 
trième prélecture  ,  celle  du  Cal- 
vados,  où  ,  deux  ans  après  ,  il  se 
trouvai  dans  la  position  la  plusdii- 
flcile.  Au  mois  de  murs  181  a,  le 
peuple  de  Caen,  exaspéré  parla 
cherté  toujours  croissante  des  blés, 
se  mutina ,  et  se  porta  à  la  halle 
de  cette  ville  pour  taxer  et  em- 
porter les  grains.  Le  préfet  s'j^ 
rendit  sm  -lc-champ ,  et  accoui- 
pagué  seulcuient  du  colonel  de  la 
gendarmerie ,  il  y  harangua  la 
multitude,  et  parvint,  non  sans 

Jieine,  à  calmer  pour  uiMiioment 
es  esprits.  La  foule  ameutée  l'ao- 
eompagoa,  en  l'applaudissant, 
)usqu*à  rhôtel  de  ia  préfecture, 
demandant  en  même  temps  la  tê- 
te dtt  maire.  La  garde  déparle* 
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mentale  vint  enfin  s'interposer 
entre  le  peuple^et  le  préfet;  mais 
bientôt  toutes  les  vitres  de  son 
hôtel  furent  brisées  à  coups  de^ 
pierres,  et  la  foule  se  porta  en- 
suite aux  moulins  de  Blonfai^u, 
qui  furent  pillés.  îM.  Méchin  n'a- 
vait point  de  troupes  c\  sa  dispo- 
sition ,  niais  il  rcnnil  l;i  garde  na- 
tionale à  la  gai  lie  ci  iionaeiir  à 
cheval  volontaire  ,  composée  des  - 
fils  des  familles  les  plus  riches  et 
les  plus  distinguées  du  pays,  et 
parvint  à  contenir  les  furieux.  Le 
gouvernement,  instruit  des  faits, 
envoy  1  de  suite  à  Caen  un  déta- 
chement de  !a  g;arde  impériale. 
Une  commission  militaire  fut  for- 
mée par  le  général  qui  le  comman- 
dait ;  elle  procéda  avec  une  extrê- 
me sévérité;  plusieurs  individus 
furent  incarcérés,  condamnés  aux 
fers,  et  5  malheureux,  y  compris 
une  femme  ,  furent  condamnés  à 
mort  et  fusillés.  M.  Méchin  s'é* 
tait  borné  i  dénoncer  les  fait?  an 
procureur-général,  et  n'eut  au- 
cune part  aux  ine«!ires  rigoureu- 
ses qui  tureul  prists  Contre  son 
gre,  et  dont  il  parut  inconsolable. 
L*esprit  de  parti  s*empara  depuis 
de  ce  déplorable  événement.  Par* 
mi  les  promoteurs  et  les  victimes 
de  rémeute  de  i8ia,  il  se  trou- 
vait des  iudividus  qui ,  21  ans  au- 
p;ii'Kvant ,  avaient  figuré  dans  une 
autre  réaction  ,  et  qui  avaient  alors 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang 
de  M.  de  Bulzunce,  et  dévoré  son 
cœur.  Ils  n'en  furent  pas  moins 
représentés  comme  de  bons  roya- 
listes et  des  agens  de  ce  parti,  im- 
molés par  l'usurpateur.  La  tran- 
quillité rétablie ,  M.  Bléchtn  s'oc- 
cupa avec  le  plus  grand  zèle  et 
avec  UD  succès  remarquable  de 
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Tarrivagc  des*  approvimnnemens 
nécessaires  :  ib  suffirent  bientôt 
à  la  consommation  tle  son  dépar- 
tement, et  il  <!Ut  le  bonhuiir  d'y 
j*OHrvuir  .sans  )<•  rhargcr  de  taxes 
ou  du  dettes  nou\  clins.  Cette  par- 
lie  de  son  adiiMiiislration ,  qui 
semblait  devoir  lui  a^i^urer  des 
droits  à  la  reconnaissaoce  publi- 
que ,  dêTiiit  au  contraire  anc  sour* 
ce  de  chagrins  et  de  tracasseries 
nDaYelle.«;  mais  les  pins  sévères 
investigations  «  et  la  Térification 
de  «es  eoinples  par  trois  commis- 
sions successives,  qui  les  tioti- 
vèrent  parfait enicnt  en  rrç;\c. ,  lui 
ubtinrenleniiii  un»'  jusiicc  lantive. 
il  était  cependant  iléjit  en  di>g(â- 
œ  auprès  du  nouveau  gou Terne- 
ment,  fin  1814  «  au  mois  dVivriU 
M.  Bléehin  «  délié  de  ses  anciens 
cngagemens^  avait  reçu  ù  Caen 
teduc  deBeiTjt  et  avait  été  inain- 
tenn  dan»  son  poste  de  préfet.  An 
mois  d'octobre  suivant,  il  *n  lïit 
privé,  san'i  qu'on  lui  assign.lt  les 
motifs  de  sa  deslitiilinn.  (^'e^ait 
l'époque  des  premièreij  t  parutions. 
Nommé,  pendant  les  r^n^yVur^,  en 
itti5,  à  la  préfecture  du  départe-» 
ment  dllle-et-Vllaine,  il  remplit 
cette  inissit>n  difficile ,  au  m  1  li e 1 1 
des  troubles  et  des  pYirtis  exaltés 
qui  ng'itaient  alors  la  Bretagne. 
Au  second  retour  du  roi ,  lors  des 
épurations  nouvelles,  il  fut  encore 
destitué.  M,  iHéehin,  dans  les  di- 
Ters  emplois  qu'il  avait  remplis, 
ne  s'était  point. occupé  du  soin 
d*«agmentersà  fortune.  Celledbnt 
il  avait  hérité  se  trouva  même 
considérablement  réduite ,  lors- 
qu'il rentra  dans  la  vie  privée  ;  le 
seul  a«iie  qui  Inl  restait,  et  dans 
lequel,  depuis ao ans,  il  avait  réu- 
ni tout  cç  qu'il  possédait  en  objets 
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mobiliers  »  venait  d*êtreaaccagé  et 
presque  entièrement  détruit  par 
les  troupes  alliées.  11  appela  1« 
travail  à  son  secours;  aidé  de  ses 
tn)is  fd-i  il  se  mil  à  la  Icle  d'une 
maison  de  banque  et  de  commer- 
ce, (ju'il  dirij^.  avec  succès  depuis 
plusieurs  années.  Ses  anciens  ad» 
ministrés  dans  divers  départe' 
mens  tut  ont  donné  de  fréquen- 
tes marques  de  Ic^ur  affection  et 
de  leur  reconnaissance.  habî- 
tans  des  Laudes  Pavaient  dé|à  porté 
comme  candidat  au  sénat-conser-  . 
valeur  pendant  b»  gouvernement 
inip«Mial,  eu  ibi.S;  il  ne  lui  man- 
qua que  quelques  voix  pour 
être  député,  par  le  département 
d*ll le-et-Vi laine ,  à  la  seconde 
chambre  y  et  après  doute  an» 
d*absence«  les  électeurs  dudépar* 
tement  de  1*  Aisne  le  nommèrent  « 
à  une  grande  majorité,  député 
de  (  <•  département  pour  la  se-^^sinn 
de  1819.  JVl.  Mécliin  parcourt  en- 
core, avec  bonnei 1 1  e«*l!e  noiiv<'lH 
caititre.  Le  patriotisme  le  plus 
pur,  des  connaissances  appro- 
fondies dans  timtcs  tes  parités  de 
Tadministratton  ,  et  des  takKis 
oratoires  très-dîstîngués»  )r  signa- 
lent sa  marche.  Il  a  jusqu'ici  pris 
part  â  tontes  les  discussions  im- 
portantes; ses  discours,  souvent 
iuîprimés  par  ordre  de  l,i  rbam- 
bre ,  oiij  gétiéralement  produit 
une  vive  s(Misalion  d.ms  cette  as- 
semblée et  dans  le  public.  Il  est 
au  nombre  dçs  uiandataires  du 
peuple  français^  qui  ne  regardent 
pas  le  grand  mouvement  imprimé 
aux  esprits  en  1789,  comme  une 
révolte  contre  Tautorité  légiti- 
iïic,  et  raflVancbis!«cment  de  Is 
nation  ,  comme  un  crime  de 
là$c-majesté.  Sans  se  laisser  a- 
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ballre  dans  les  circonstances  !<» 
plus  difficiles  9  il  dé  l'en fl  les  droits 
ncquîs  par  tant  de  sacrifices  et 
tant  de  trioiupiies ,  comme  un 
dépôt  sacré,  tonfié  pur  le  peu- 
ple à  la  tidélile  tie  sv.s  représen- 
tans.  Dans  le  coin  s  de  sa  vie 
tée,  iVl.  Méchia  u'a  point  aban- 
donné la  culture  des  lettres.  Il  a 
public  plusieurs  écrits  politiques 
et  quelques  opuscules  littéraires. 
Nous  ne  citerons  ici  qu'un  ouTro- 
ge  plus  çonsid érable  et  d^une 
grande  difficulté,  sa  Ir-iduction  en 
vers  français  des  Satyres  de  J nvr- 
nal,  publiée  en  181^,  et  dont  une 
seconde  édition,  soigneusement 
revue,  v  ient  de  paraître  en  1825. 
Les  amis  delà  littérature  classi- 
que ont  accueilli  .cet  ouvrage, 
les  feuilles  publiques  en  onifendu 
un  compte  flatteurs,  elles  ont 
loué  la  fidélité  au  texte  «  l'éiier- 
jçie  du  discours,  et  trouvé  de  l'aT- 
fmité  entre  Jurénul  et  son  tra« 
ductenr. 

MKDAL  (A.),  Tiin  des  gendar- 
mes préposés  à  la  garde  de  la  con- 
Teution,  accompagna,  le  ()  ther- 
midor an  a  (27  juillet  1794) •>  les 
oommiasaire»  de  cette  assemblée» 
qui  se  portèrent  t\  la  maison  corn* 
imine,  pour  y  saisir  les  députés 
mis  hors  la  loi,  qui  s'y  étaient  ré- 
fugiés. Médal  y  ay.^nt  pénétré  le 
premier,  désarma  Coulhon,  et  s'as- 
sura de  Kolie^^piciTc  ,  après  avoir 
tué  de  sa  main  deux  de  leurs  par- 
tisans qui  voulaient  les  défendre. 
Il  reçut  pour  prix  de  cette  action 
le  titre  d*offîcier  de  cbass<i»urs  ;  et 
le  directoire -exécutif,  en  arril 
179^»  prit  un  arrêté  pour  son  a- 
vancement.  Depuis  cette  époque, 
Médal  n'a  rieti  lait  poiir  fixer  de 
aouTeau  raUealion  publique. 


MÉDAVI  (<^flAaLC.s  -  CulVdb- 
MoRTaBGAaii,  coim  né  vers 
i7()5,  était,  en  1781),  capitaine 
dans  le  régiment  d'Orléans -dra- 
gons; il  se  trouvait  d.»ns  l.i  ville 
de  Kerme>,  au  inoinoiit  oi"i  les  trou- 
bles de  la  Bretagne  comment  érent, 
et  tut  opposé  le  premier  à  Moreaii, 
alors  étudiant  en  droit ,  qui  s*é(ait 
mis  11  la  tête  de  la  jeunes5e  fédé* 
rée.  M.  Ilédavifutporté^en  1790» 
au  grade  de  major,  en  second  dt 
son  régiment  ;  il  partit  immédia* 
temcnt  pour  Turin,  à  l'elTel  de 
CfHnffHiniqncr  atî  cnmîe  d'Artois 
un  rliilïVo  qui  donnât  à  ce  prince 
utiint^Vfii  (le t;orrc>pootiaiicc avec  ' 
le  côté  droit  de  rassemblée  consti- 
tuante. Le  comte  de  Méduvi  pas- 
sa ensuite  successivement  sous  Ic^ 
drapeaux  de  TAutriche,  de  la  Frai- 
se et  de  l'Angleterre ,  et  y  servit 
jusqu\i  la  retraite  de  ta  Hollande, 
en  1794*  Pcii  de  temps  après,  il 
reçut  ordre  de  ?c  rendre  en  Nor- 
m:ni'iit;,où  il  seconda  lesetVortsdw 
Frotté,  qui  orî^ani';;ut  les  insurgés 
dans  les  environs  d'Alcai  un  et  d« 
Saint-Didier.  Ils  firent  ensend)le, 
sur  la  ville  de  Tincbebray,  une, 
tentative  -qui  n*eut  point  de  suc- 
cès; par  suite  de  la  paciUçation* 
les  <  li(  fs  vendéens  se  soumirent, 
et  ^1.  iHédavi  fut  du  noiiàbre.  Il 
quitta  de  nouveau  la  France,  nu 
mois  de  juillet  1796,  et  v<n;igca 
en  Russie;  le  gouvernement  de  ce 
pays  prit  ombrage  de  ses  com- 
munications avec  les  illustres  ré- 
iugiésdc  Mittau,  et  le  fit  enfermer 
dans  la  eîtadelle  de  Riga,  d'où  il 
né  sortit  qn*aprés  la  mort  de  Paul 
I",  pour  rentrer  en  Frîmce.  Ilbn- 
bitait  Paris  il  y  a  peu  d*anoées»  et 
était  mrn'éclial-de-canip. 
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Napotiiaio^  ministre  dei  fioaDces 

avant  les  troubles  de  si  patrie»  a 
opéré  dans  radininislralion  con- 
fiée à  ses  soins  des  l  é Tonnes  el  des 
améliorations  importantes.  Il  s'é- 
loigna de  Naples  pendant  le  gou- 
yertiement  du  roi  Miirat,  et  re- 
tira en  Aogleterre  «  d*où  il  revint  en 
tSi6.  Chargé  alors  de  suivie  près 
de  In  €our  de  Rome  les  négocia- 
tions relatives  au  concordat,  il  ter- 
mina d*une  mimière  satisfaisante 
cette  opération,  devenue  plus  dif- 
ficile cîH  orc  par  les  dilTérens  qui 
avaient  existé  entic Ic*<deux«  ()nr<5. 
Il  jouit  aujuurd  iiui  de  toute  iu  la- 
veur due  ù  ses  services. 

MEDIGI  (lb  duc  de],  gouver- 
neur de  la  ville  de  Naples,  fut  ar- 
rêté>  à  la  fin  de  février  i^g&f  com* 
me  prévenu  d'être  complice  d'u- 
ne conspiratioit  dirigée  contre  le 
roi.  Le  duc  de  Medici  fut  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Gaële,  ainsi 
que  l'al)l)é  Capuli,  accusé  d'avoir 
secondé  ses  projets.  Ou  ne  sait  ce 
que  sont  devenus  ces  deux  peraon* 
iwges. 

BIEERE  (mabbmoisblu),  to- 
mancière  anglaise  f  a  publié  une 
foule  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  particulièrement  :  i* 
fc  Comte  de  Saint  Blancard,  3  vol. 
iii-i'i,  1795;  C Abbaye  de  C(ti- 
i^fij,  3  vol.  in-1'2,  1795;  5"  Pal- 
mire  et  Ermance,  5  vol.  iu-12, 
1797;  4**  Lequel  est  L* homme?  l\ 
ToL 9 1 80 1  ;  5*  Seiina,  4  vol.  in- 1  a, 
i8o3;  6"  le  ^Ulage  de  Lobestein, 
4  vol.  in-ia;  7*  h  Surprise,  3  vol. 
in-ifl;  8"  ta  Vieille  épouse  et  le 
jeune  mari,  5  vol.  in-12;  9**  la 
Maî.^on  (le  MurraYi  7)  vol.  in-12; 
10*^  l' Etonnement  de  neuf  jours,  3 
vol.  in-12,  i8o4;  11°  Hélène,  ou 
l' héritiëre  du  château,  5  voi.iii-12^ 


1807;  i^*  Julien,  ovL  la  Mettsom 
de  mon  père^  4       in-12,  1807: 

13"  Correspondance  inédite  de  ili*' 
du  Deffant ,  '^  voi.  iii-H%  1810; 
iV  Marmite,  le  premier  des' 
biens,  ou  le  plus  ^raud  des  maux , 
4  vol.  in-i3,  1811;  ïb' la  Cou", 
science f  4  vol. ,  18 14  ;  16"  les  Cam* 
pagnes,  ou  le  Juif^  i8i5. 

MEEMEN  (Vak),  9(>yes  Yan 

MEliRMANN  (Jean),  célèbre 
littérateur  holiandiiis,  né  le  i" 
novembre  1753,  ÛU  de  Gérard 
Meermanu,  membie  du  sénat  de 
Rotterdam,  était  à  peine  âgé  de 
quatre  ans  ,  lorsqu  il  fut  confié 
aux  soins  de  M.  Croisei,  à  La 
Haye,  ppur  apprendre  les  pre- 
miers élément  de  la  langue  françai- 
se* li'aptilude  que  le  jeune  Bleer* 
mann  montrait  pour  les  sciences , 
détermina  son  père  à  l'envoyer  à 
l'école  lalitie  de  Kotterdarn,  où 
il  traduisit,  avant  1  âge  de  dix  ans, 
le  Mariage  forcé,  de  Molière, 
qu'il  fit  imprimer  secrètement, 
li  aeqtiitasses^ecoonabsanees  en 
trois  ans- pour  quitter  Técole,  et 
continuer  ses  études  de  géogra- 
phie, de  philologie,  de  géomé- 
trie et  d'algèbre  sous  M.  Struick* 
A  quatorze  ans,  admis  à  Tuniver- 
sité  de  Li'ipsick,  il  y  étudia  l'his- 
toire, la  littérature  i^recque  et  ro- 
maine, le«<  antiquités,  la  rhéto- 
rique ,    la    philosophie    et  leâ 
mathémAtiqucs*  Il  se  rendit  en-  ~ 
suite  à  Dresde  y  à  WUtemberg,  à 
Berlin  et  i  Pot:*dam,  oA  il  se 
lia  avec  Busching,  et  fut  présenté 
au  grand  Frédéric  II  retourna 
dans  sn  pairie  ,  où  il  séiourna 
peu  de  temps,  et  alla  ensuite  à 
Gœttinguc.  Il  y  écrivit  j^a  Dis- 
serlation  %\xs  les  anciens  rapports 
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^ut  eitslment  eotre  Teinpire  et  la 
HollaDde,  thèse  quMl  soutint  le. 

mai  17745  et  qui  recevoir 
docteur  eo  droit.  Après  de  nou- 
veaux voyages  en  Angleterre,  en 
Franc^ ,  etc. ,  il  retoiirna  dans  sa 
patrie ,  en  tra¥ersunt  l'Allema- 
gne. Son  mérite  connu  le  fit  iioni- 
uier  à  son  arrivée,  échevin  de  la 
TÎlle  de  Leyde;  mais  subjugué  par 
sa  passion  pour  les  to juges >  il 
donna  presque  aussitôt  sa  démis- 
sion ,  et  se  remit  à  parcourir  la 
Prusse,  rAutricbe,ritaUe,  IVome, 
Naples  ,  etc.  De  1797  à  j8oo,  il 
yisita  le  Danemark  ,  la  Suède , 
la  Nolifc  t  ^t  ,  la  Finlande  ,  et  les 
régions  le^  plus  éloignées  de  la 
Eussie  jusqu'à  Jaroslaw.  11  s*oc- 
oupa  à  son  retour  de  la  rédaction 
.  dé  ses  voyages»  travail  qui  ne 
-l'empêcha  pas  de  traiter  la  ques- 
tion relative  a  Toriginey  la  nature 
et  le  but  de  la  ligue  achéenne, 
etc.,  proposée  ,  en  1782,  par  l'a- 
cadémie royale  des  inscriptions  et 
belles- letlres  de  Paris;  son  mé- 
moire remporta  le  prix  :  C Histoire 
de  Guillaume  de  Hollande  le  plaça 
à  la  tfite  des  historiens  les  plus 
célèbres  de  son  pays;  mais  ce 
qui  lui  fit  le  plus  d  honneur ,  c'est 
son  ParalièU  des  républiques  de 
Grotius*  Meennann  devint,  en 
1788,  premier  magistrat  de  la 
ville  deLeydc,  quelque  temps  a- 
prcs  aduu'nistrateur  des  finances  de 
la  province  de  Hollande,  et  enfin 
iiige  <iu  tribunal  civil  de  Leyde. 
11  aspirait  alors  K  être  nommé  dé- 

Imté  à  rassemblée  provinciale  de 
a  Frise  «  ce  qui  le  détermina  à  a- 
chcter  quelques  seigneuries.  Les 
Français ,  à  leur  entrée  dans  les. 
Provinces  -  Unies ,  ayant  imposé 
d*asscz  fortes  sommes  sur  les  parti- 


MBfi  161. 

sans  du  prince'd'Orange,  aflntl'a- 
Yoir  une  garantie  de  leur  condui*  \ 
te  politique  ultérieure,  Meermana 
paya  pour  lui  et  pour  plusieurs  de 

ses  collègues;  du  reste ,  il  se  main- 
tint calme  et  modéré  au  milieu  des 
troubles  qui  Tentouraient.  Louis 
Bonaparte,  devenu  roi  de  Hollan- 
de, nomma  Meermann  l'un  de.  ses 
chambellans»  chevalier  de  ses  or« 
dresy  et  le  chargea  successivement 
d'organiser  et  de  perfectionner  les 
étabKssemens  littéraires.  Créé  sè-> 
nateur  à  la  suite  des  changemcns 
politiques  opérés  dans  î*a  patrie, 
il  se  détermina  à  résider  à  Paris. 
Après  les  événemens  de  1814, 
il  retourna  en  Hollande,  em- 
ployant sa  fortune  à  faire  prospé- 
rer les  sciences ,  et  à  se  probu* 
rer  ies  ouvrages  les  plus  rares  et 
les  manuscrits  les  plus  précieux. 
Il  mourut,  le  19  août  i6i5»  à 
1  âge  de  6\  ans. 

MEERVELD  ov  MEERFELD, 
(le  comte  de),  général-major  au- 
trichien ,  servait  en  qualité  de  co- 
lonel, en  1790,  à  l'armée  du  i'ihiu; 
il  se  distingua  dans  toutes  les  af« 
ffliires  auxquelles  il  prit  part,  e  t  spé- 
cialement à  celtes  de  Wurisbou  rg. 
ISnvoyé  quelque  temps  après  com> 
me  officier-général  à  l*armée  d'I- 
talie ,  il  fut  délégué ,  au  mois  d*a- 
vril  170/1  par  l'archiduc  Charles, 
pour  entamer  à  Léoben  de;,  négo- 
ciations de  paix  avec  le  général 
en  chef  Bonaparte.  Il  signa,  le  17 
octobre,  à  Campo-Fonnio ,  avec 
MM.  de  Cobenzell  et  Dcgelman , 
le  traité  conclu  alors  entre  l'em- 
pereur et  la  république  française, 
et,  le  24  novembre ,  le  porta  à  Id 
ratification  du  congrès  de  Rastadt, 
où  il  resta  avec  le  titre  d'envoyé. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités^ 

II 
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1800,  le  comte  de  Meerveld 
fot  employé  de  nooTeau  dans  les 

armées,  et  commanda  une  divi- 
sioa  sous  M.  de  Kray.  Il  ne  prit 
point  part  à  TouYerture  de  la  cam- 
pagne de  i8o5,  ayant  été  alorn 
envoyé  ù  Berlin,  pour  ^  négocier 
en  faveur  de  sa  coor;  néanmoins 
U  revint  à  Vienne  assez  à  temps , 
pour  prendre»  le  commandement 
d'une  division  destinée  à  agir  con- 
tre la  Bavière.  Il  se  trouva  aussi  A 
la  bataille  d'Austerlitz ,  où  ses  ef- 
forts furent  repoussés  par  le  ma- 
réchal Davoust,  qu'il  avait  atta- 
qué dès  la  pointe  du  jour.  Prc'*- 
que  aussitôt,  il  eut  une  nouvelle 
mission  cour  de  Berlin,  et, 
dès  le  mois  de  février  1806,  il  par- 
tit pour  Tambassade  de  Saint-Pé- 
tersbourg.Rappelé  deux  an.«  après, 
il  fut  remplacé  par  le  prince  de 
Schwartzemberg,  qui  était  chargé 
d'tîntr.'unei-  în  Russie  dansune  nou- 
velle guerre  contre  la  France.  De 
retour  à  Vienne  ,  le  géru  i  al  Meer- 
veld  reçut  l'ordre  de  se  rendre  eu 
Gallicie,  où  on  lut  destinait  un 
commandement;  mais  la  défaite 
totale  des  Autrichiens  dès  le  com«' 
mencement  des  hostilités  ayant 
tout-é-coup  terminé  la  guerre,  il 
rentra  dans  la  carrière  diplomati- 
que, «et  fut  nommé  ambassadeur 
d'Autriche  près  le  roi  d'Angleter- 
re. Il  quitta  ce  poste  lors  de  la 
nouvelle  lutte  qui  s'engagea  entre 
la  France  et  la  Russie,  comman- 
da le  a*^  corps  autricbien  dans  la 
campagne  de  i8i5,  et  combattit 
à  la  tête  de  ce  corps ,  le  16  octo- 
bre»  à  la  bataille  de  Léip&ick.  Il 
eut  un  moment  de  succès  sur  la 
fin  de  celle  journée,  étant  parve- 
nu ,  après  les  plus  grands  efforts, 
à  passer  la  rivière  de  la  Plei^dc^ 


dont  il  avait  éléchargéde  forcer  It 

passage  près  de  Konnewîtz,  sur 
les  derrières  de  l'armée  française*, 
mais  le  bataillon  qui  avait  passé  fut 
bientôt  obligé  de  rétrograder  :  le 
comte  de  Meerveld  l'ut  démonté 
et  lait  prisonnier^ après  avmr  été 
légèrement  blessé  d'une  balle.  Ce 
général  continua  de  servir  dans 
la  campagne  de  i8i4f  ot  fat  chai^ 
gé)  pendant  celle  de  181 5  9  du 
commandement  de  la  réserve  au- 
trichienne. Il  obtint,  en  1816,  le 
titre  de  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche. 

MÈGE  (Alexa>'dre  Loris-Caïa- 
les-Amdbé  du),  né  a  La  J^yc  en 
Hollande»  en  1785,  d'une  famille 
ancienne  et  originaire  de  Picardie. 
Il  s*adonnay  dès  sa  jeunesse  »  à 
l'étude  des  sciences  exactes;  mais, 
destiné  par  sa  famille  à  la  carrière 
militaire  du  génie,  il  la  suivit,  et 
ne  put  néanmoins  y  avancer;  sa 
qualité  d'étran^i^er  lui  fut  toujours 
contraire,  même  a}»rès  que  son 
pays  eut  été  réuni  à  rcmpit  e  fi  an- 
çais. L'archéologie  compte  en  lui 
un  de  sesplus  habites  explorateurs. 
Les  découvertes  sans  nombre  4|u'il 
a  faites  parmi  les  monum^ns  cel^ 
tiques*  gaulois,  romains  et  du 
moyen  âge,  lui  ont  mérité,  à  plu- 
sieurs reprises,  les  faveurs  du 
gouvernement,  et  les  récompen- 
ses académiques.  11  s'était,  depuis 
long-temps,  fixé  en  France.  En 
iSo^,  le  con.seil  -  général  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne 
le  chargea  de  puBlier  les  antiqui- 
tés de  cette  partie  de  la  France. 
En  1808,  l'empereur  lui  donna 
1 5)000  francs  pour  l'engager  à 
continuer  les  recherches  archéo- 
logiques qu'il  faisait  dans  les  Py- 
rénées, li  eut  auâsi,  d'après  les 
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ordres  du  ministre  de  rintérieary 
M.  de  Montalivet,  à  s'occuper 
d'un  travail  concernant  les  an- 
ciens châteaux  forts.  Après  le  20 
mars  181 5,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  génie  volontaire,  a- 
vec  le  g^rade  de  chef  de  bataillon. 
Il  organba  alarsle  système  de  dé* 
feose  de  quelques-uos  de  qos  dé- 
partemens  méridionaux.  Il  pré- 
senta un  projet  qui  tendait  4  met- 
tre la  ville  de  Toulouse  ù  Tabri 
d'un  coup  de  main.  Rendu  à  se« 
éludes  paisibles,  après  !e  retour 
du  roi,  il  reçnr  la  commission  de 
décrire  les  antiquités  nationales 
des  départemens  de  la  Haute-Ga- 
ronne 9  de  rAudey-dn  Taru,  du 
Tarn-et-Garonne  et  des  Hautes* 
Pyrénées»  ouvrage  important  qui 
Toccupe  encore;  £n  i8ai,  l'aca- 
démie des  sciences,  inscriptions 
cf  belles  ' lettres  de  Paris,  lui  a 
décerné  le  prix  des  antiquités.  On 
a  de  M.  du  Mège  :  1°  Monumens 
religieux  des  Votces-Tectosages , 
des  Garumnij  etc. ,  1  vol.  in-8% 
figures,  Paris»  'i$t4;  a*"  Natkê. 
sur  ta  procédure  des  jissaisins  d§ 
M.'Fuëidès,  in-8*»  Lyon»  1819; 
5* des  Mémoires  académiques,  par- 
mi ceux  de  la  société  royale  de 
France;  4'  Éloges  académiques  et 
Poésies;  5"  plus  de  500  Jrfic/es  in- 
sérés dans  la  Biographie  toulou- 
saine ;  iy"  /-l rc lie ofoi^^ie  pyrénéenne, 
4  vol.  iu-8'5  avec  un  atlas  de  100 
planches  lithographiées.  On  termi- 
ne eu  ce  moment  rimpression  de  ce 
recueil  »  yasles  archives  des  temps 
anciens  »  dans  lequel  l'esprit  de 
critique  le  dispute  i  la  science  et 
à  l'importance  des  découvertes. 
On  lui  doit  la  connai-«<sance  des 
poésies  deC(cmence  Isauve^  incon- 
nucâ  jusqu  à  nos  jour;»»  et  dont  il 
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a  retrouvé  plusieurs  exemplaires. 
7°  Topographie  archéologique  du 
département  de  (a  Haute-Garonne^ 
vol.  in-fol.,  avec  une  carte,  MSS.; 
8"  Monumens  religieux  des  Gau~ 
lois  dans  le  même  département , 
MSS.;  9"  Monumens  historiques 
eûHêtmt  dmu  la  Boute-Garonne, 
MSS.;  10*  Monumens  religieux 
dee  Romains,  id.;  11*  Mémoires 
sur  les  monumens  français  du  dé~ 
parlement  de  la  Haute-Garonne, 
2  vol.  in-fol.;  ce  heau  travail  est 
accompagné  de  planches  soi- 
gneusement dessinées;  12°  Monu- 
mens sépulcraux  découverts  dans 
le  même  département  ^  AISS.;  i3* 
Mémoires  sur  tes  monumans  pré' 
eumés  eeUiqueSf  et  sur  iee  f»0jui- 
mens  romains  existant  dans  le  élé^ 
parlement  du  Tarn^  Tol.  iu-fol.» 
14"  Mémoires  sur  les  monumens 
français  du  département  du  Tarn, 
On  y  distingue  la  description  de 
la  fameuse  église  de  Sainte-Cécile 
d'Albi;  plus  de  100  planches  ac- 
couipagaent  cet  ouvrage.  Mé- 
moires sur  les  monumens  présumés 
celtiques f  égyptiens ,  romains  et 
français  f  opee  la  topographie  or- 
c/iéelogique  du  département  du 
Tarn-et-GaronnCy  3  vol.  in-fol., 
MSS.,  avec  40  planches;  iC*  To^ 
pograpfiie  archéologique,  monw 
mens  présumés  celtiques ,  monu- 
mens religieux^  hislorirfueSf  sépul- 
craux ^  inscriptions,  etc.,  des  vil- 
les de  Narbonne,  de  Carc.assonne  ^ 
et  du  département  de  tdude,  plu- 
sieurs Tolumes  in-fol.»  avec  plus 
de  100  planches  dans  les  plus 
grandes  dimensions,  MSS.»  etc.» 
etc.  L'aperçu  des  travaux  de  M. 
du  Mège  suffit  potir  en  faire  ap- 
précier l'importance.  Cet  anti- 
quaire a  rendu  à  l'Olympe  a3  di- 


Digitized  by  Google 


I 


i54  '  AliG 

Yinitc;!>  oubliées  jusqu'à  nos  jours, 
et  a  mis  dans  an  bel  ordre  la  par- 
tie française  des  monuinens  des 
siècles  passés  9  dans  le  musée  de 
Toulouse,  collection  unique  main* 
tenant  depuis  que  (  qui  exis- 
tait au  inusée  des  Pelits-Aiiguslins 
de  Parî^,  a  ôlé  répartie  dan»  los 
lieux  d'oiï  les  luonuuiens  princi- 
paux avaient  été  retirés. 

MÈGE  (Jeas-Ba-ptiste),  méde- 
cin, est  né  &  Saint-Amaud-Talen* 
de*  petite  ville  de  Farrondissement 
de  Glermont  en  AuTergne*  et  vint 
A  Paris 9  en  1809,  pour  y  suivre 
Mes  cours  de  médecine.  Il  étudia 
Celte  science  avec  tant  d*ardeur 
*tt  de  succès,  qu'il  fut  reçu  doc- 
tciu*  avant  la  fin  de  la  quatrième 
année,  par  une  dispense  spéciale 
de  la  l'ucuUé.  Au  mois  de  déceni- 
bce  iSiSy  on  le  choisit  pour  taire 
partie  d*iiDe  commission  compo- 
sée de  médecins  envoyés  par  le 
gouvernement  dans  les  dèparte- 
mcns  du  nord-est  de  la  France, 
afin  d'y  coniballrc  le  typlnis  con- 
tagieux ou  })esle  d'Euiope,  qui 
ravageait  aiois  ces  contrées.  Les 
secoius  >\ne  le  docteur  Mège  pro- 
digua aux  iiialheuieux  atteints  de 
cette  terrible  maladie ,  les  rensei- 
gnemens  qu*îi  recueillit  sur  ses 
causes,  sa  nature  et  son  mode  de 
propagation,  le  traitement  qu'il 
lui  opposa  et  les  mesures  admi- 
nistratives qu'il  détermina  dans 
las  iliveis  lieux  qu'il  parcourut , 
furent  l'objet  de  plusicniN  rapports 
intércssans  qui  ubtiriicnl  î'appro- 
balioâj  de  la  faculté  de  médecine. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 
1*  Essai  sur  les  objets  d»  toitetté 
qui  peuvent  noire  à  (a  santé  ,  disser- 
tation inaugurale^  in-4%  juin  i8i3« 
Cette  thfese  est  estimée  par  son 
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originalité  et  les  préceptes  utiles 
qu'elle  contient.  ^^AltianeeiCBy- 
gie  et  de  ta  beauté  ^  ou  furt  ttsm- 

beiiir  it après  tes  principes  de  ta 
physiologie^  précédé  d'un  discours 
sur  les  femmes  et  sur  les  mœurs 

des  anciens,  a*  édition,  1820.  Les 
iourniuixde  médecine  et  les  Ictiil- 
les  littéraires  ont  rendu  un  GOfn{)te 
également  favorable  de  cette  pro- 
duction remplie  de  recherches 
curieuses  et  de  préceptes  utiles. 
y  Discours  sur  tes  institutions  ii' 
bérates  en  général  et  sur  tensei" 
gnement  mutuel  en  particulier,  iu- 
8*,  prononcé  à  Meulan  le  19  juin 
1819,  pour  rinauguratton  de  l'é- 
cole d'enseignement  iiiutiicl  de 
cette  ville,  fondée  par  le  d  )i  tf  ur 
Mège.  Ce  discours  fait  bonneur 
au  talent  et  au  patriotisme  de  son 
auteur.  4  "  Description  itum  fiiisre 
épidémi^ust  wec  une  Notice  tàpO' 
graphique  4t  des  Béfieœions  sur  ta 
nouvelle  doctrine  des  fièvres,  în- 
8%  iSaa.  £ile  a  été  lue  à  l'acadé- 
mie de  médecine,  et  approuvée 
par  cette  savante  compaj^iiic ;  plu- 
sieurs journaux  de  médecine  en 
oui  lait  l'éïo^e.  5'  De  tu  Médecine 
avant  Hippocrate,  ouvrage  lu  en 
partie  à  i*académie  de  médecine. 
Ce  travail ,  non  encore  imprimé , 
n*est'que  le  commencement'  d'un 
plus  grand  sur  ce  curieux  sujet. 
6**  Plusieiii  s  Mt  inoires,  Observa- 
tions et  Articles  insérés  dans  la 
Bibliothèque  médicale,  cahiers  de 
1821  et  18^-2.  M.  Mège  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  nutioua- 
les  et  élraiigères. 

MÉHÉK  DE  LA  TOUCHE  (N.), 
né  à  Meaux,  département  do  Sei* 
ne^t'-Marne ,  est  fils  d*un  miédecin 
de  Paris.  Il  passa  sept  ans  succes- 
sivement en  Pologne  et  en  Russie, 
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et  revint  en  France  à  la  fin  dr  i  i . 
Fix'è  à  Paris,  sur  l.i  sic  lioti 
Panthéon,  il  fut  choisi  par  celle 
section  pour  la  représenlcr  à  la 
Commiliie,  où,  peu  de  jour»  après, 
ildcTÎat  secrétaire-greffier  :  «  pia- 
0CC  absolument  passive,  dit  M. 
»Méhée  dans  son  Mémoire  sur 
m  procès  (  Paris  «  in-ë%  1814)9  où 
»il  pouvait  hicn  être  utile,  mais 
»  jamais  niiî'^ihle  à  personne.  »  M. 
Méhéeujonte,  et  notm  rapportons 
textuellement  :  «  AllVcU;  parlicii- 
AlièremeiU  au  c(»rp.s  municipal, 
«qui  ne  traitait  que  de  l>dminis- 

•  tratioQ  et  jamais  de  politique ,  il 
»n*arait  d*atitre  occupation  que 
»de  rédiger  les  procès-Terbaux 

•  des  séances^  donner  et  certifier 
*)des  extraits  des  délibérations  à 
»cenx  qui  y  étaient  intéressés, 
«»lég:aliser  des  signatures  et  signer 
>'  des  passeports.  Quant  aux  Icga- 

•  lisalions,  des  commis  de  çon- 
»  fiance  écrivaient  les  formules  de 
«légalisations»  et  en  présentaient 
•tous  les  jours  d*énonne5  liasses 

•  à  la  signature.  »  'r<'lîe  était  la 
position  dans  laquelle  M.  diéhée 
se  frourail  à  celle  époque  où  eu- 
rent lieu  les  horribles  exécutions 
dans  les  prisons,  les  a  o\  7*  sep- 
tembre 1792,  et  auxquelles  on  l'a 
accusé  d'avoir  pris  part,  en  ap- 
posant sa  signature  sur  des  pièces 
r^latires  à  ces  épouvantables  évé- 
ncmens.  Bl.  Méliée  déclare  »  dans 
une  note  de  son  Mémoire,  qu*il 
défie  qui  que  ce  soit  de  «  présen- 
»lcr,  de  LUI.  d'autres  signatures 

•  que  celles  dont  il  est  parlé  dans 
'•les  cas  que  nous  avoïis  précé- 
))<!emiîicnt  énoncés.  »  M.  iMéhée 
eiie  ensuite  dilFerens  traits  qui  lui 
sont  honorables,  et  rapporte  qu'il 
fit  aHiehcr  et  distribuer  une  Mîn 
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aux  qufiranlr-hiiil  sections  ronirf. 
le  (lespolisrnr  (le  l{nb(  spierre.  (Miette 
lettre  rutdonouree  à  lu  commune 
par  des  dépu talions  de  toutes  les 
sectious,  après  avoir  été  brûlée 
dans  plusieurs;  et  le  renvoi  du 
secrétaire  fut  demandé  an  conseil- 
général  ,  qui  se  contenta  de  le  ré- 
primander, Robespierre  n*étant 
pas  présent  A  la  discussion  que 
cette  demande  avait  élevée.  Il 
désavoua,  comme  n^élant  pas  de 
lui,  une  lettre,  signée  Mf^/iée, 
imprimée  peu  de  temps  après  dans 
le  journal  d'Ét.  Feuillant  »  «  dont 
»le  signataire  s*offrait  pour  pof- 

•  gnarder  le  premier  roi  qui  re* 

•  viendrait  en  France;  «  il  ajoiitef 
à  Tappui  de  sa  dénégation ,  qu'il 
existait  plusieurs  M<'-fir'%  el  que 
i'tm  «Veux  él  ut  aiitem-  d'ouvrages 
de  chirurt;ie  <]u»î  lui,  Mcfit'c  de 
la  Tourfw  ^  n'a  jamais  l'aitd,  et  à 
qui  cependant  un  les  attribuait. 
M.  Méliée  déclare  qu'il  a  rendu  « 
à  l'époque  même  oA  on  le  calom- 
niait, des  services  A  des  nobles , 
dont  il  cite  les  noms,  auxquels  il 
lacilitaitrobtension  dc^  p  isseporls 
nécessaires  potir  sortir  fie  France; 
il  déclare  imk ore  qu'il  "^'-rvait  la 
cause  des  Dourbous.  Il  Uil  nommé 
iM*<pectenr-î;énéral  des  charrois; 
mais,  dénoncé  comme  suspect  au 
représentant  du  peuple  Bar,  il  fut 
destitué.  Retiré  à  Menux,  sa  ville 
natale,  jl  y  vivait  éloigné  des  af- 
fiiires  publiques»  lorsque  le.*  évé- 
nemens  du  9  thermidor  an  3  ar- 
rivèrent. Il  publia  successivement 
difiërenles  brochures  :  la  Oufue 
de  Robespierre,  qui  fut  sai<i^^  par 
la  police;  Bcintez-inoi  nia  queue, 
ou  Lettre  à  Sariine  Thuriol;  el 
enfin  Défends  ta  queue.  Ces  pam- 
phlet» le  firent  accuyr  d*Être 
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[  UD  royaliste  éhonté,  un  agmt  de 

f  r  j  ii-frtcrrâ»  d0  put  et  Coêourg. 

M.  iMéhée  ne  yoiilait  être  ni  un 
Toyathtr  ni  un  fprmrîste  propro- 
nicnt  (lits;  ii  se  prétend  un  franc 
r<'puhluain,  ce  i|ui,  dans  son  opi- 
nion, serait  aiijuiird'bui  un  roya- 
liste constitutionnel,  Poursuirant 
Texposé  des  faiM,  11  rerient  sur 
les  massacres  de  septembre  9  et  cke 
la  conversation  qu*il  eut  à  ce  sujet' 
arec  de  Beauharnais  (depuis 
Timpèratrice  JosépaiNE  ).  Nous  al- 
lons rapporter  les  principaux  trails 
(le  celte  ronvcrsation.  —  «  M"*  de 
nBtauhnrnnis.  lv«l-ce  que  vous 
^auriez  signé,  «l.uit  secrétaire- 
iigrefiier  de  la  commune ,  qiiel- 
»  ques  pièces  relati  Yes  aux  borrears 
»  de  septembre  P  ^  M.  Méhée  de  Ut 
\  vTxfuche.  J*at  signé ,  dans  la  nuit 
n  du  2  au  7>  septembre  ,  trots  ordres 
»du  conseil -général  au  comman- 
»danl  de  la  Force  armée. afin qu*îl 
icûl  à  se  porter,  avec  toutes  les 
>>  troupes  disponibles,  aux  prisons, 
y  où  des  scélérats  et  des  fanatiques 
"sc  consliluaient  juges  et  bour- 
w  reaux  des  prisonniers.  —  M"*  de 
9  Beauharnais*  Mais  n*arex-Tous 
9  pas  signé  aussi  des  ordres  pour 
»  payer  les  assassins?  Bl.  Méhée 
^de  ta  Touche.  Cette  questioo'là^ 
»  sans  doute ,  n'est  pas  sérieuse.  — 
«M"*  fia  Beauharnais.  Pardonnez - 
«moi,  car  les  journalistes  dont 
«ropinioti  diffère  delà  vôtre  se 

[  «proposent,  si  vous  continuez  à 

«marcher  dans  le  même  sens,  à 
»  imprimer  une  pièce  qu'ils  pré- 
»  tendent  aToir  trouvée  9  et  par 
«laquelle  vous  seriei^  compromis 
»si  elle  était  vraie.  —  M.  Méhée 
a  de  ta  Touche*  y^i  donné  pendant 
»sîx  mois  deux  ou  trois  cents  si- 
*  gnatures  par  jour  à  des  commis 


•de  confiance;  mais  Ils  ne  pou- 
»  raient  me  faire  signer  que  des 

«extraits  des  actes  du  conseîl- 
i»génér:ïî  OU  du  corps  fniinicipal, 
»qui  jamais  n'a  pu  donner  d'or- 
A  dres  de  paiement,  puisqu'il  n'ad* 
»>miaistrait  rien.  —  M""  de  Beau- 
n  harnais.  V^^ez  ce  papier  9  où 
•est  signé  Tordre  en  question  : 

•  M.  te  tréscrier  de  la  commune 
•voudra  bien  pe^tr  aaw  nommés 
»iV...  iV...  et  N*»*  ia  somme  de 

francs,  pour  travaux  faits  à 

•  la  prison  de  l* Abbaye.  Paris,  ce 
«5  se pt cmhrfi.^lc.  Sit'nr,  (roisad- 
t*minisl  rat  purs,  El  plus  bas,  delà 
Mmain  d  on  roiiirnis.  Je  soussigné, 
»  secréiaire-^re/licr  adjoint,  certifie 
»  tes  signatures  ct'desstts  être.eeÛes 
•de  trois  officiers  munieipaua,  5i- 
»gné,  Méhée,  —  H.  Méhée  de  la 
•Touche*  Si  c'est  là^  madame,  ce 
»<|ue  ces  messieurs  veulent  impri- 
nmer,  je  puis  leur  eîi  éviter  li 
npfine;  et,  si  vous  le  perinrtlez, 
»je  l'emporterai  et  rim])riineraî 
>•.  moi-même.  —  M""  de  Beau/tar" 
»nais.  Dites-moi  d'abord  s'il  est 

•  vrai  que  vous  ayez  signé  cela? 
» — Mi*  Méhée  de  ta  Touche*  Je 

•  n^en  sais  rien  9  puisqu'on  ne  me 

•  le présente  pas  ;  mais  je  sais  bien 

•  que  |e  le  signerais  sans  scrupule, 

•  si  on  me  le  présentait.  —  M"'  de 
Beauharnais,  Avez-vous  bien  ré- 

1)  fléchi  à  la  date  :  le  5  septembre? 
»  —  M.  Méfiée  delà  Touche.  Je  vois 
«que cette  date  peut  servir  de  pré- 
»  texte,  à  une  odieuse  calomnie; 

•  mais  elle  ne  tomberait  pas  sur 
•moi.  —  II"*  de  Beauharnais*  Sur 
•qui  donc?— 'H.  Méhée  de  ta  Tou* 
•che.  Sur  les  signataires  »  qui  sont 
>>  de  très-honnêtes  gens ,  des  roya- 
D  listes  d'ailleurs  assez  prononcés, 
•et  dont  le  nom  répondrait  victo- 
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i icnsi  niRnt  aux  insinuations  que 
»i  on  voudiaît  tirer  de  cet  écrit, 
»  —  M"*  de  Bcauharnais,  Mais  son- 
ngez  cloue  que  l'on  ne  uoiniucra 
«pas ces  royalistes ,  on  ae  parlera 
«que de  vous ,  et  vous  aures  é  ré- 

•  poudre  à  mille  attaques  tous  les 
«jours  répétées ,  et  qui  y  dans  l'é- 
»  tat  aetuel  de  Topinion  publique, 

•  prendront  un  curactère  très-alar- 
«  niant .  —  M.  Méfiée  de  ta  Touche. 
«•le  ne  vois  pus  ce  que  l'on  pour- 
nrait  ronclure  contre  moi ,  de  ce 
»que  j  aurais  légalisé  deji  signatu- 
»  res.  d'administrateurs  ,  lorsque 
«  ces  signatures  sont  véritables.  » 
Après  Torganisation  de  la  consti- 
tution de  Tan  5,  il  fut  nommé 
secrétaire^généraldu  ministère  de 
la  guerre ,  puis  chef  de  la  a'  di- 
\îsio!i  politiqtio  <>n  iiiinl^fèrf  dcc 
relations  exturiciires.  Fersecute 
par  lejj  attaques  des  journalistes, 
à  l'occasion  de  la  pièce  dont  il  a 
été  question  entre  lui  et  M"*  de 
fteaunamais»  et  de  plusieurs  au* 
Ires  pièces  analogues  aux  esécu- 
ttons  des  2  et  5  septembre»  il 
donna  sa  démission  de  chef  aux 
relations  extérieures,  et  reçut  du 
ministre  Ch.  Delacroix,  la  lettre  la 
plus  flatteuse  sur  les  taleiis  qu'il 
avait  déployés  dans  la  place  à  la- 
quelle iirenonçait  volontairement. 
Il  attaqua  alors  en  calomnie  l'un  de 
ces  joumaltstes.  lie  tribunal  pro- 
nonça ,  «  qu'attendu  qu'il  n'exls- 
»  tait  pas  de  loi  contre  la  calomnie 
a  écrite,  et  que  le  sieur  Aléhée 

•  avait  lui-même  demandé  que 

•  toute  l'affaire  fût  portée  au  trî- 

•  bunal  criminel,  il  se  déclarait 

•  incompétent ,  et  renvoyait  les 

•  parties  devant  qui  de  droit.  » 
M.  Aléhée  se  présenta  seul  au  tri- 
bunal criminel,  et  ne  put  jamais  y 
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attirer  son  adversaire.  Il  fut  nom- 
mé succe<^sivement  secrétaire- fi;é- 
néral  du  département  de  lihiii-et- 
Aloselle,  chefde»  bureaux  des  tra- 
vaux, secours ,  et  instruction  pu- 
blique du  département  de  la  Seine  ; 
et  9  par  le  ministre  Bemadotte 
(maintenant  roi  de  Suéde),  se- 
crétaire-général de  la  commission 
des  armes.  SY'tant  montré  fort 
opposé  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  8,  il  lut  exilé,  pui^  dé- 
porté à  l'île  <l'Ol€ron.  Sa  déten- 
tion dura  quatorze  nioi^.  Devenu 
libre,  M.  Méhée  se  rendit  à  Ham- 
bourg, et  de  là  en  Angletene. 
G 'est  alors  qu'il  a  llé^  soit  aveccer- 
tains émigré  v<  soit  avec  M.  Drake, 
ministre  d'Angleterre  à  Munich^ 
des  relations  dont  les  détails  sont 
consignés  dan^^  un  écrit  fort  pi- 
quant, întiliilv  ;  J  //i<uu-r  ips  roya- 
li.slcs  et  des  jacobiius^  ♦  (  l  iL  dont 
M.  Méhée  désavoue  aujourd'hui 
la  rédaction.  Quo^u'il  en  soit^ 
onraccusa^  tantôTl^n'avoir  été 
dans  cette  contrée  que^our  y  sei^ 
vir  la  cause  des  royalistes  9  tantôt 
que  pour  s'y  dévouer  au  gouver- 
nement de  la  France ,  et  «espionner 
»en  sa  faveur  ce  qui  s'y  faisait.  » 
ToiHes  ces  imputations,  repro- 
duites dans  des  ouvrages  biogra- 
phi(pies,  ont  donné  lieu,  de  la 
part  de  iM.  Méhée,  ii  de  nouveaux 
procès  en  calomnie,  et  au  àtémoirê 
dont  nous  avons  parlé  ^  et  dans 
lequel  nous  avons  puisé  les  élé- 
mens  de  cette  notice.  Nous  avons 
cru  devoir  choisir,  historiens  im- 
partiaux et  sans  opinion  dans  eeffe 
alfa  ire ,  plutôt  un  Mémoire  sur 
procès,  et  revêtu. d  une  Consulta^ 
tion  d'un  honorable  membre  du 
barreau  (<;É»/tfziVlA.i  gebet)  ,  que  ces 
mêmes  ouvrages,  où  trop  souvent 
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s'endsfiënt,  par  suite  des  haines 
et  des  passions ,  les  calomnies  ou 
les  erreurs  (graves.  Au  second  rc- 
tpurduroi,  en  i8i5,  M.  Mcliée 
fut  compris  dans  Tordonnance  du 
94  jaillet,  et  obligé  de  sortir  de 
France.  Après  aroir  erré  en  Alle- 
magne »  H  vint  s'établir  à  Bnizel- 
les 9  où  U  S('')ourna  peu  de  temps* 
La  police  des  Pays-Bas  lui  ayant 
enjoint  de  se  rendre  en  Prusse  ,  il 
s'y  rendit,  et  fut  transféré  à  Kœ- 
nisberg,  o\\  il  reçut,  dit-on,  jus- 
qu  ù  Tépoque  de  sou  rappel  en 
france,  le  traitement  de  colonel, 
grade  auqael  sa  condition  de  pros- 
crit avait  été  assimilée.  Il  a  été 
ensuite  autorisé  à  y  rentrer,  par 
mesure  générale,  en  novembre 
1819.  Il  est  actuellement  (1823) 
h  Pari'*,  où  il  vîeut  de  pulOier  une 
brochure  portant  pour  (iîn;  :  jE".;;- 
irait  de.  Mémoires  inédits  sur  la 
réuoluLion  française,  écrit  qui  a 
rapport  ù  Ja  catastrophe  du  duc 
d'î^nghien.  Il  est  rempli  d*Hsser- 
tiens  tout  au  moins  hasardées,  et 
ne  prouTe  guère  plus  de  prudence 
dans  Tanteur  qui  réfute ,  qu*il  n^y 
en  a  dans  Tauteur  de  l'ouvrage 
réfuté.       Méhée  a  mis  nu  jour, 
ontrt;   1rs  brochures  dont  nous 
avons  déjà  parié  .  K  s  écrits  sui- 
vons :  Histoire  delà  prétendue  ré- 
volution de  la  Pologne,  avec  an 
exomen  de  sa  noawile  constUuiion, 
1799»  in-8*,  1798,  in-8';  7^*  An- 
iidol0,  m  t Année  phiiosophique 
litléraire,  journal  politique,  ca- 
hiers I  et  2 ,  1801,  in-8"  (  ce  jour- 
nal fut  défendu);  5"  Alliauce  des 
jacobins  de  France  avec  le  m  inistère 
anglais,  i8oi'|,  )n  8";  4'  Lettre  à 
M,  CaLlul  de  Monlesguiou,  1814» 
in-8";  5"  Dénonciation  au  roi  des 
ûetes  et  procéda  par  lesquels  les 


MÉH 

ministres  de  S.  M.  ont  violé  la 
constitution,  '814,  in-8",  trois 
éditions;  0°  Mémoire  à  consulter, 
et  consultation,  i8i4»  in-8";  7* 
Contes,  Nouvelles,  et  autres  Piè" 
ces  posthumes  de  G.  C  Pfejfel, 
traduit  de  Tallemand»  181 5»  a 
vol.  in-ia.  U.  Barbier  attribue  è 
M.  Méhée ,  i*  VêrUé  tout  en- 
tière sur  les  vrais  auteurs  de  la 
journée  du  2  septembre  1792,  et 
sur  plusieurs  journées  et  nuits  se^ 
crêtes  des  anciens  comités  du  gou" 
vtrnement,  1794»  in-8%  signé, 
FELaiMÉHi.  2*  Mémoires  particu-' 
tiers  extraits  de  ta  correspondance 
itun  voyageur  aœc  feu  M,  Coron 
de  Beaumarchais,  sur  la  Pologne, 
la  Lilhuanie,  la  Russie,  PéterS" 
bourg,  Moscou,  In  Crimée,  pu- 
blias par  yi.  0. ,  1807,  in-8".  Il  a 
fait  iuipriiucr  à  Liège,  en  1818, 
au  sujet  <lu  Manuserit  de  Sainte^ 
Hélène,  une  brochure  iutilulée  : 
C'est  lai.  mais  pas  de  lui,  in-8*. 

»1ÉHEM£D,  ov  MOHAM^IED. 
ALY-PACHA ,  vice-rot  de  FÉgyp- 
te,  l'homme  qui  de  nos  jours  a 
acquis  le  plus  de  célébrité  et  de 
gloire  dans  rOrienl.  Son  mérite, 
«secondé  par  la  fortune,  semble  le 
destiner  à  créer  une  nouvelle  ère 
pour  le  pays  qu'il  gouverne,  et 
depuis  long- temps  ses  entreprise» 
hardies,  ses  talens  militaires,  et 
surtout  ses' vues  administratives  « 
Pont  élevé  au-dessus  de  la  foule . 
des  pachas  et  des  princes  musul- 
mans qui  ont  régi  ou  opprimé  de 
vastes  contrées.  Mohammed-Aly, 
sorti  d'un  rang  obscur,  est  né,  en 
1769,  à  la  Cavale,  ville  el  port 
de  mer  de  la  Aomélie.  Son  père, 
Ibrahym-Aga,  était  chef  de  la 
garde  préposée  ù  la  police  inté- 
rieure et  à  la  sûreté  des  chemins. 
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Lorsqu'il  mourut  »  son  fils^  enco- 
re en  bas  âge»  fîit  élcTé  dans  la 
maison  du  tschorbagi,  ou  gou* 
Teroèur  de  la  Cavale,  et  montra, 

dès  sa  première  jeunt's-=e,  nne  sa- 
gacité extraordinaire,  de  radresse 
dans  tons  les  exercices  du  corps, 
et  un  grand  désir  d«  se  distinguer. 
Les  habilans  d'un  vidage  voisin 
ayant  refusé  de  payer  ie  tribut  qui 
leur  était  imposé,  et  le  gouTer- 
neur  se  trouTant  sans  moyens  su^ 
fisans  pour  les  y  contraindre,  le 
jeune  ftlohnniined-AIy,  à  peine 
sorti  de  l'enfance.  Tint  lui  offrir 
de  réduire  les  rebelles,  ne  deman- 
dant à  cet  efîet  qu'une  faible  es- 
corte de  quelques  hommes  armés. 
Le  tscborbagi ,  étonné  de  son  au- 
daee,  lui  accorde  cependant  sa 
demande,  et  lui  donne  pteîn-pou- 
TOÎr  d*agir.  M^obammed  se  rend 
aussitôt  avec  ses  compagnons  an 
Tiilage  révolté,  entre  dans  la  mos- 
i^iiéc,  et  tandis  qu'il  n  l'air  d'y  fai- 
re sa  prière,  il  envoie  mander 
quatre  des  principaux  habitans, 
auxquels  il  dit  avoir  une  nlïaire 
inaportante  ù  communiquer.  Ceux- 
cî  arrivent  au  temple  sans  soup- 
çons; ils  sont  aussitôt  saisis,  en- 
chaînés et  conduits  â  la  Cavale, 
malgré  les  cris  et  les  poursuites 
des  babitans  surpris,  qu'on  sut 
contenir  en  les  menaçant  de  met- 
tre à  mort  les  prisonnier'^.  Pour 
racbeter  ces  otages,  rarriére  de 
l'impôt  fut  bientôt  payé.  Le  gou- 
verneur^ satisfait,  récompensa  son 
jeune  protégé  par  un  emploi,  et 
lui  donna  en  mariage  une  veuye 
de  ses  parentes,  qui  avait  de  la 
fortune.  Un  négociant  franrais, 
M.  Lyon,  de  Marseille,  établi  à 
la  Cavale,  avait  montré  à  Mo- 
bammcd'Aly  une  vive  *a0eclioo 
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dans  son  enfonce  »  et  l'avait  com- 
blé de  bienfaits.  Ces  procédés 
donnèrent  ai|  jeune  Musulman 

une  idée  avantageuse  du  caractère 
des  Français,  pour  lesquels  il  a 
toujours  montré  une  grande  pré- 
dilecUoii ,  et  lui  inspirèrent  aussi 
de  bonne  heure  des  principes  de 
tolérance  pour  les  religions  diffé- 
rentes de  cdle  qu'il  professait. 
Lorsqu'il  fut  devenu  maître  de 
l'Égypte,  il  apprit,  en  1810,  que 
M.  Lyon  était  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, et  il  lui  fit  aussitôt  écrire  de 
venir  le  joindre  au  Caire  :  re  né- 
gociant se  disposait  à  s'y  rendre, 
mais  il  mourut  le  jour  même  qu'il 
devait  s'embarquer.  Le  vice-roi 
en  témoigna  les  plus  vifs  regrets, 
et  envoya  à  la  sœur  de  son  ancien 
ami  un  présent  de  10,000  piastres 
comme  marque  de  son  anection. 
Dans  sa  jeunesse,  Mobammed  s'é« 
tait  occupé  de  commerce;  il  fai- 
sait alors  le  trafic  du  tabac,  un  des 
prodnils  les  plus  lucralîf-;  de  la 
Uoinelie  :  depuis  il  n'a  ce.^se,  mê- 
me n  la  tète  du  gouvernement 
de  l\Lgypte,  de  se  livrera  des  o- 
pérations  commerciales  ;  mais  le 
négoce  ne  l'empêobait  point  de 
prendre  les  armes  quand  l'occa- 
sion s'en  présentait.  Il  fit  sa  pre- 
mière campagne  contre  les  Fran- 
çais en  Égypte.  L'arrondissement 
de  la  Cavale  étant  appelé  à  four- 
nir un  contingent  aux  troupes  de 
terre,  que  le  ca])itan-p;icha  vint 
prendre  dans  la  rade  de  Marmarin, 
le  gouverneur  arma  et  équipa  un 
corps»  dont  il  donna  le  couiman- 
dément  à  son  fils  Àly-Agha,  en  lui 
Adjoignant  Mobauimod  comme 
son  oonseiL  Le  jeune  Agha,  dé- 
goûté du  service  militaire,  après 
les  fatigues  d'une  traversée  ura* 


■70  UÉU 

gueuse  et  les  privâtioiàs  qu'il  eut  à 
eifidurer  daos  les  sables  de  la  pres- 
qu'île d'Aboukyr,  abandoona  Tar- 
niée,  et  lam  âe  commandement 

de  sa  troupe  à  Mohammed,  qui 
eut  ie  titre  debyii*baschi.  Il  se  fit 
remarquer  par  son  intrépidité  en 

pln-sietirs  occasions,  et  p:irt!Culiè- 
reiriL'iit  daus  un  eiigagem<  nt 
eut  avec  nn  corps  français ,  com- 
mande pur  le  général  Lagrange, 
près  de  Rahmanyeh.  Il  y  perdit 
•  une  partie  de  son  monde;  mais 
le  capitan-paçha,  qui  arait  été  té- 
moin de  sa  raieor^  le  distingua^  et 
lai  fit  donner,  en  quittant  l'Égjp- 
te,  un  commandement  plus  con» 
«îdérable.  Dans  ce  nntiveau  poste, 
il  sut  obtenir  la  confiance  des  sol- 
dats, et  s'attacha  surtoiit  à  gag;ner 
railV'Clior»  des  Albanais,  les  plus 
braves  connue  les  plus  rennians 
et  les  plus  séditieux  des  guerriers 
ottomans.  Après  la  retraite  des 
Français  de  TÉgypte»  les  mam- 
loucks»  qui  avaient  si  long-temps 
été  les  maîtres  de  ce  pays 9  repri- 
rent toute  leur  audace ,  et  se  réu- 
nirent en  armes  soiis  la  conduite 
des  plus  puissans  de  leurs  chefs. 
Ils  se  flattaient  qu*on  allait  leur 
rendre  sinon  Tautorité  suprême, 
du  moins  toutes  leurs  possessions 
et  li^urs  richesses;  mais  la  Porte 
n^aspirait  qu'à  leur  anéantîsseroen  t 
total.  Ii*Angletérre  désirait  9  au 
contraire,  leur  maintien 9  et  fit 
quelques  efforts  en  leur  faveur. 
Elle  soutînt  surtout  un  de  leurs 
chefs,  le  ccièbre  Elfy-Bey,  qui  é- 
tait  venu  à  Londres  solliciter  Tal- 
liance  et  l'appui  de  la  Grande- 
Bretagne,  prunieltanl  en  échange- 
les  plus  grands  avantages  com- 
merciaux. Une  lutte  sanglante  de 
plusieurs  années  entre  les  ipam- 


loucks  et  les  pachas,- envoyés  par 
la  Porte  pour  gouverner  TÉgypte, 
domia  encore  é  Mobammed-Alj 
de  fréquentes  œcuions  de  signa- 
ler sa  valeur  et  aes  taleas  militai- 
res. Après  une  longue  succailion 
de  triomphes  et  de  revers,  son 
nom  était  d^^venn  fameux;  muisil 
inspirait  en  mêaie  temps  de  la  ja- 
Juii-ieet  (le lahaineaux  pachas  qui 
commandaient  en  chef.  Malgré  sa 
modestie  apparente,  ils  démêlè- 
rent l'ambition  qui  le  dévorait,  et 
son  désir  de  parvenir  au  pouvoir 
suprême  en  les  supplantant.  Un 
ordre  du  grand-seigneur  de  quit- 
ter TKgyptc  lui  fut  bientôt  inti- 
mé;  on  lui  annonçait,  à  la  vérité, 
qu*îl  était  nommé  pacha  de  Salo- 
nique;  mais  il  opposa  les  intri- 
gues les  plus  lialiilemcnt  ourdie» 
aux  eunemis  qui  voulaient  le  per- 
dre. Le  peuple  du  Caire  prit  lea 
armes  en  sa  fiiveur.  Les  cnejcks,^ 
ulémas  et  obe&  du  peuple  9  en^ 
voyérent  une  députation  â  Gons- 
tantinople,  pour  représenter  aa 
divan  que  Mohammed  seul  pou- 
vait sauver  l'Egypte  de  sa  mine, 
et  pour  demander  instamment 
qu'il  en  fût  nommé  gouverneur 
u  la  place  de  ILhourschyd- Pacha, 
qui  les  spoliait  et  les  tyrannisalL 
Le  firman  de  la  Porte  se  fit  long- 
temps attendre  ;  la  rare  prudence 
de  MohaïAmed  éclata  dans  ces 
circonstances  difficiles.  Quoique 
le  peuple  et  les  cheycks  l'eussent 
déjà  investi  de  Tautorilé  du  pa- 
cha, qui  était  enfermé  et  assiégé 
dans  la  citadelle  du  Caire,  il  at- 
tendit "plus  de  deux  mois  avant 
d  en  exercer  les  fonctions.  Il  y 
avait  pour  lui  de  grands  dangers  A 
temporiser  ainsi';  mais  braver  la 
puissance  souveraine  du  sultan 
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clait  à  celle  époque  un  plus  grand 
péril  encore.  Entîn,  le  i*'  avril 
1806  arrivèrent  de  Constantino- 
ple  70  Tairtares  escortant  le  capid- 
)y-b^chy,  porteur  du  khatty-che- 
tyf,  ou  ordre  aouTerâin»  qui  le 
confirmait  dans  la  place  éminente 
de  gouverneur  d'Égypte,  avec  la 
dignité  de  pacha  ù  trois  queue?. 
Ce  poste  était  devenu  de  plus  en 
plus  dinicile  à  remplir.  Le  pays  se 
trou V. lit  épuisé  par  une  longue 
suite  de  guerres  intestines;  les 
soldats  se  mutinaient  sau»  cesse, 
demandaient  des  arriérés  de  paye 
qu'il  était  impossible  d'acquitter, 
etpillaîent  les  villes  etles  campa- 
gnes pour  se  dédommager  de  rat- 
lente  de  leur  solde.  Elfy-Bey  et 
.«es  mamloucks,  qui  recevaient 
de.s  secours  de  l'Anj^letcrre ,  tai- 
saient des  incucsion^  jusqu'aux 
portes  du  Caire.  Le  bey  remporta 
même  une  victoire  éclatante  sur 
les  troupes  de  Mohammed ,  com- 
mandées par  un  de  ses  meilleurs 
chefs,  Hassan-Pacha;  enfin,  le 
sultan  parut  aiisai  abandonner  le 
nouTeau  gouverneur  d'Égypte  à 
se*  plus  acharnés  eimemi«.  Les 
Anglais,  ronslamment  oppf»'^/ «  au 
gouvernement  de  Mohanim< d  , 
fondaient  les  plus  h  iules  espéran- 
ces sur  son  aulagoniste  et  leur 
protégé ,  Elfy-Bey.  On  roulait  à 
Londres  rendre  â  ce  deroîer  la 
souTeraioeté  de  TÉgypte;  on  a* 
gissait  pour  lui  avec  ardeur  à 
Gonstanlinople.  L'ambassadeur 
britannique  employait  tout  son 
crédit  pour  le  servir,  et  présen- 
tait notes  sur  notes  au  reiss-efTcn- 
dy,  pour  prouver  qu'Elfy  était  Je 
seul  hofiirne  qui  pût  rendre  la 
tranquillité  au  pays.  Elfy,  de  son 
cèté,  s'engageait  à  payer  à  la 
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Porle  un  tribut  de  i.5oo  bourses, 
dont  l'Angleterre  garantissait  le 
versement.  Le  commerce  devait 
retirer  les  pliis  grands  avantages 
du  changement  qu*on  proposait» 
et  la  Porte  derait  se  Toir  delttrrée 
de  l'insolente  milice  des  AlbanaiSy 
qui  souvent  contrariait  ses  vues. 
Ce?  raisons 9  développées  avec 
tout  l'art  de  la  diplomatie  euro- 
péenne, déterminèrent  enfin  le 
divan,  qui  ordonna  les  prépara- 
tifs d'une  nouvelle  expédition 
pour  l'Égypte.  On  en  confia  le 
commandement  à  Saleh- Pacha  ^ 
qui  venait  d*être  promu  à  ta  di- 
gnité de  grand-amiral.  Le  i*')uil- 
leti8o7,  s^escadre^portaut  5. 000 
hommes  de  troupes,  mouilla  dans 
le  port  <rAlex?indr!f.  Le  5,  on  vit 
arriver  au  Caire  un  capidjy  dépê- 
ché par  le  capitan  pacha  à  Mo- 
iiammed-Aly,  lui  portant  Tordre 
de  se  rendre  de  suite  à  Alexan- 
drie ,  où  se  trouvait  un  vaisseau 
qui  devait  le  conduire  à  Saloni- 
que,  dont  II  Tenait  d*être  de  re- 
chef nommé  gouverneur.  S'il  a- 
vait  obéi,  sa  perte  était  certaine, 
cl  le  capitan-pachft  avait  ordre  de 
se  défaire  de  lui  dès  son  arrivée  ù 
Alexandrie.  îl  fit  répondre  au 
grand-amiral  qu  il  était  de  sa  per- 
sonne tout  prêt  à  ssc  rendre  aux 
ordres^ de  son  souverain;  quela- 
tisfait  de  quitter  un  pays  livré  à 
Tanarchie»  il  avait  déjà  fait  tous 
les  préparatifs  nécessaires;  m:ih 
que  ses  troupes,  auxquelles  il  de- 
vait 20,000  bourses,  s'opposaient 
;\  son  départ.  Pour  confirmer  tout 
ce  qu'il  annonçait  ainsi ,  il  se  faî- 
Sâit  garder  à  vue,  et  accoiupa^^rier 
d'un  grand  nombre  d'Albanais, 
quand  il  se  rendait  le  matin  au 
lieu  de  ses  audiences»  ou  le  soir  à 


Digitized  by  Google 


4 


i;a  MÉH 

ion  harem.  Le»  chefs  de  Tarmée 
qu'il  avait  fait  prévenir  tîes  ordres 
de  la  Porlc,  vn  assurant  <iu'il  était 
pri-l  à  y  obéir  el  à  (|uitter  TÉgyp- 
tc,  vinrent  tous  lui  prolester  qn^il*» 
n'y  consentiraient  jamais,  a  Vous 
«roules,  leur  dit  Mohammed , 
«m'empêcher  d'exécuter  le»  or- 

*  dres  du  sultan  :  pourres  -  vous 
»  résister  si  nous  sommes  attaqués? 
«Vos  soldats  vivent  dans  Tindis- 
»  ciplinc  ;  ils  persécutent  les  habî- 
»lans,  et  m'obsj'dentsanscf-sr  pnr 
»(Ies  demandes  d'argent.  V  ous  qui 

•  êtes  leurs  chef-j ,  vous  ne  savez 
»  pas  même  les  contenir  dans  les 
«'homes  du  devoir»  et  vous  pré- 
«férex  les  plaii»irs  aux  embarras 
«de  la  guerre*  Vous  vivez  splendi- 
«  dément  au  milieu  des  richesses 
«  que  vous  aves  amassées  »  tandis 
«que  je  stiî^  le  seul  point  do  mire 
ndenos  ennemis  ,  el  accablé  ^oih 
«le  poids  des  afiaiics.  Si  v<uis 
«voulez  que  je  demeure  avec 
«vous,  que  je  sois  votre  Udèle 
«compagnon  d'armes  ,  comme 
«voas  m'avez  toujours  vu ,  jurez 
«sur  le  sacré  livre  du  Coran  que 
«vous  ne  m'abandonnerez  pas» 
«que  TOUS  mourrez,  s'il  le  faut, 
«pour  la  cause  que  nous  défen- 
pdons.  »Les  cliefs,  au  nombre  de 
70,  prêtèrent  sur-Ie-eliamp  un 
sfjrment  solennel  sur  le  liTie  du 
prophète,  et  renouvclatit  un  an- 
cien usage  des  Albanais,  ils  pas- 
sèrent tous»  Tun  après  Tautre» 
sur  un  sabre,  tenu  aux  deux  bouts 
par  les  deux  plus  anciens.  Cette 
cérémonie,  simple  en  elle-même, 
était  un  lien  indissoluble  qu'on 
ne  ponv  iii  tenter  de  rompre  «^nns 
iniaiuic.  Cbaquc  Albanais  ,  sui- 
vant ses  moyens  •  donna  ensuite 
une  somme  d'argent: 2^000  bour» 


SCS  furent  déposées  entre  les  mains 

dfe  Mohammed,  qui  envoya  un 
de  ses  .ilfidé'^  à  Constantinople , 
mimi  de  iellies  dechan;^c,  j)our 
agir  suivant  ses  vues.  Les  rhejcks 
et  ulémas  y  envoyèrent  de  leur 
côté  une  nouvelle  requête  signée 
partons  lescliefs  du  peuple.  L  anoK 
bassadeur  de  France  agissait  aos-^ 
si  auprès  du  divan  avec  quelque 
énergie^  et  fût  enfin  écouté.  Le 
2  novembre,  un  capidjy-baeîiy 
débarqua  à  Bonlny,  et  apporta  le 
firman  du  grand-seigneur,  qui 
confirmait,  pour  la  seconde  fois, 
Mohammed  dans  le  pachalick 
d'Égypte.  Au  comble  de  ses  vœux, 
il  crut  alors  n'avoir ,  plus  qu'à 
combattre  les  mamloucks«  et  à 
préparer  l'expédition  qui  devait 
marcber  contre  les  Wababites^ 
sectaires  fanatiques  et  puissan«!  « 
qui  inspiraient  les  plus  vives  alar- 
mes à  la  Porte,  et  qui  venaient  de 
s'emparer  de  la  ville  sainte  de 
Médine;  mais  de  nouveaux  et  de 

Îvlus  dangereux  ennenriis  vinrent 
'assaiUir  au  sein  del'l'^ypte  raê^ 
me ,  et  presque  aux  portes  de  sa 
capitale.  Les  Anglais  avaient  dé- 
claré la  guerre  à  la  Porte  Ottomo* 
ne.  Une  de  leurs  flottes,  compo- 
sée de  20  vaisseaux,  et  portant 
6,ono  bomm(;s  de  troupes  de  tcfr 
re ,  vint,  au  m*>is  de  ujars  1807  , 
mouilier  dans  la  rade  d*Atexan7 
drie.  L'auilrul  Lewis  la  comtuan* 
dait.  Les  troupes  qu*il  débarqua 
s'emparèrent  dé  cette  ville,  mais 
leurs  succès  se  bornèrent  &  cette 
ronquête.  Le  général  anglais 
Frai'^er  fut  battu  dans  la  ville  de 
Rosette  rnên^e  ,  où  il  avait  pé;ié- 
tré;  le  geiK  iii  Waeop  y  l'ut  tué. 
Fraiser  tenta  vainement  de  répa- 
rer cet  échec;  il  rulconipléie.ucut 
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défait  une  seconde  fois  devant 
Rosette;  le  colooel  Maclood  fut 
tué,  le  ir:ajf)r  Wogelsang  lut  obli- 
gé de  se  reûdrc  prisonnier  avec 
le  corps  qu'il  ootiiaiandait ,  et  qui 
s'étult  formé  en  cai-ré,  mais  qui 
fat  en  partie  taillé  ea  pièces.  Le 
géaéral  Stewart  fit  alors  enclouer 
sa  grosse  artillerie  «  et  se  retira  sur 
Alexandrie.  L^amiral  Lewis  mou- 
rut à  hord  de  son  vaisseau ,  et  le 
général  Fraiser  voyait  tous  les 
jours  périr  les  siens'  el  diminuer 
ses  ressources.  Eaùn  les  Anglais, 
après  plusieurs  défaites  ,  fui  eu l 
obligés  d'envoyer  un  de  leurs  gé- 
néraux pour  traiter  d'un  aocom- 
niodeinent  av.eo  Mohammed  f 
qui  leur  accorda  la  liberté  de  se 
retirer.  Ilséyacuèrent  Alexandrie» 
et  leur  flotte  quitta  les  parages 
d'nn  pays  qu'ils  s'étaient  trop  ia- 
cilcment  llattés  de  conquérir.  Le 
départ  de  ces  ennemis  donna  au 
vice-roi  la  faculté  de  disposer  de 
toutes  ses  forces  contre  les  luaai- 
loiioks  :  la  lutte  tut  longue  et 
sanglante;  On  employa  tour^ù^ 
tour  la  ruse  et  la  force  ouverte» 
les  armes ,  Finlrigtie  et  la  corrup- 
tion. La  division  se  mit  entre  hur^ 
chefs;  Mou rad-Bey  était  mort  de 
la  peste;  Eliy-Bey,  i'aïui  des  An- 
glais, mourut  d'un  coup  de  sang; 
les  autres  beys,  après  quelques 
succès  et  de  graiids  icvers,  fu- 
rent enfin  amenés  à  traiter  et  à  se 
soumettre  à  la  domination  de 
M.ohammed.  Us  obtinrent  de  re- 
•  tourner  au  Caire»  et  d'y  jouir  des 
débris  de  leur  aucieniie  fortune; 
mais  ils  y  r<uiienlèrent  bientOt  de 
ncmveaux  troubles,  et  leur  des- 
truction fut  enfin  résolue  et  con- 
roiiuiiée  avec  autant  de  cruauté 
que  de  perfidie.  Alobuuuned  avait 
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accueilli  Ghahyn'-Bey,  leur  princi- 
pal chef,  ainsi  que  tous  les  beys 
qui  raccompagnèrent  au  Caire, 
avec  les  honneurs  et  les  témoigna- 
ges d'amitié  les  plus  signalés.  Il 

{ paraissait  uniquement  occupé  de 
a  guerre  que  la  Porte  lui  avait 
enjoint  de  faire  aux  Wahabites. 
Une  armée  considérable,  sous  .les 
ordres  de  son  fils  Toussoum^Pa- 
cha,  devait  se  mettre  en  marche 
le  I"  mars  i8n.  Les  autorités  ci- 
viles et  militaires,  les  principaux 
habit. 1115  et  tous  les  mamloucks 
furent  iuvités  à  assister  à  la  céré- 
monie soletmctle  de  Tinvestiture 
des  insignes  du  commandement» 
dont  Toussoum  devait  être  reviétu 
au  moment  du  départ.  Les  astro- 
logues avaient  choisi  Theure  la 
plus  favorable.  Les  beys  se  ren- 
dirent à  la  citadelle,  et  se  mirent 
en  marche  au  un'lieu  du  cortèiije. 
La  tt'te  de  la  colonne,  pour  aller 
au  camp  de  Toussoum,  se  diri-  * 
geait  vers  la  porte  Ël-Azab.  Le 
chemin  qui  y  conduit  est  taillé 
dans  le  roc  ;  il  est  étroit»  diÛicile 
et  escarpé  :  des  angles  saitlans 
empêchent  deux  cavaliers  de 
passer  de  front  dans  certains  en- 
droits. Dès  qu'une  partie  de  la 
colonne  tut  passée,  <»n  ferma  la 
porte,  el  le  signal  lut  donné  d'ex- 
terminer tous  les  tuamioucks.  Les 
Albanais  âe  retournèrent  à  l'ins- 
tant ,  et  firent  feu  à  bout  portant 
sur  ces  guerriers  surpris,  et  les  a- 
chevèrent  à  coups  de  sabre.  Gha^ 
hyn^Bey  tomba  percé  de  balles  de- 
vant la  porte  du  palais  de  Saladin. 
Les  troupes  eurent  aussitôt  ordre 
d'arrêter  partout  les  mamloucks. 
Ceux  qui  avaient  échappé  au  pre- 
mier mairsacre  furent  (  induits 
devant  le  kiaya-bey  (  lieutenant  * 
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de  iMohammed) ,  et  décapités  à 
l'instant.  La  citadelle  du  Cuire 
ressemblait  à  une  arène  eosanglan- 
tée.  Les  morts  mutilés  encom- 
brâîent  tous  W»  passages  ;  on  ne 
voyait  que  chetaux  richomeut 
barnachéji  étendus  à  o6t«  de  leurs 
maîtres^  naguam  dans  le  sang.  Le 
matin  on  avait  compté  470  mam- 
loucks  présens  à  cette  marche 
funèbre  :  nul  d'entre  eux  n't'chap- 
pa  au  carnage.  Le»  maïuioucks 
français  qui  s'étaient  Gxés  en  E- 
gjpte  furent  seuls  épargnés  :  on 
les  avait  avertis  de  ne  point  se 
rendra  à  la  cérémonie*  Le  l^iajra* 
bejt  qui  las  protégeait  »  en  avait 
même  fait  enfeniier  plusieurs  dans 
une  pièce  attenant  sa  demeure  au 
château,  pour  les  mettre  à  l'ubri 
de  toute  insnlto.  De  semblables 
massacres  eurent  lieu  dans  les 
provinces,  et  on  amena  encore  du 
::>a^d  68  mamlouckâ  au  vieux 
Kaire ,  qui  furent  tués  la  nuit , 
aux  flambeaux;  leurs  têtes  furent 
exposées  le  lendemain ,  et  leurs 
cadavres  fêtés  dans  le  NiL  Si  Ton 
pouvait  arracher  cette  page  san^ 
glante  de  l'histoire  de  Mohammed- 
Aly ,  t!  aurait  peu  à  redouter 
l'iiiilexible  jugement  de  la  posté- 
rité ;  mais  ni  les  ordres  secrets  de 
la  sublime  Porte  qu'il  exécuta 
ainsi ,  ni  la  nécessité  de  pourvoir 
i  sa  propre  sûreté,  ne  peuvent 
justifier  le  terrible  dénouement 
de  cette  tragédie ,  qu'il  préparait 
«lepuis  long-temps  avec  la  plus 
perfide  astuce.  La  destrucHoo  des 
derniers  restes  d'une  milice  tur- 
bulente et  dévasta?  ri(  ,  devint  ce- 
pendant, il  faut  bien  eu  convenir, 
un  bonheur  pour  rKjryple.  De  ce 
)Our  date  la  tranquillité  et  la  pros- 
périté toujours  croissante  d'un 


pays  si  long-temps  et  •?!  ctuelle- 
ment  agité.  Mohammed  s'occupa . 
dès-lors  à  réparer  les  maux  qu'a- 
vait causé  le  séjour  prolongé  d'en- 
nemis pui^sans;  à  attirer  auprès 
de  lui  le  commeree»  les  arts  et  . 
rindustrie  de  TEurope  ;  à  augmeuf 
ter  les  populations  du  Caire  et 
d'Alexandrie  »  en  y  appelant  len 
richesses  étrangères  et  les  produits 
des  df'iix  mondes;  ù  donner  l'a- 
gricuilure  et  au  cominerce,  ces 
deux  sources  fécondes  de  la  pros- 

J>érité  publique,  l'essor  et  lesauié- 
iorations  que  les  localités  et  lea , 
moBurs  nationale»  permettent  de 
leur  accorder.  Un  grand  nombre 
de  canaux  qui ,  divisant  les  eaux 
du  Nil,  multipliaient  ses  bienfaits, 
étaient  comblés  ou  détruits  depuis 
plusieurs  siècles;  quelques-uns 
ont  été  rrensés  de  nouveau,  et  le 
plus  ini[Mjiiant  de  tous,  le  g;raud 
canal  qui  prend  les  eaux  du  fleu- 
ve à  Ramanhiez  pour  les  porter  à 
Alexandrie,  et  qui  ouvre  une  com^ 
munication  assurée  entre  cette 
ville  el  le  reste  de  l'ÉgjFptev^awiié 
refait  en  entier.  Cent  mille  ou* 
vriers ,  sans  cesse  stimulés,  par  1* 
présence  du  vice-roi  ou  par  celle 
d*un  de  srs  fils,  campé  sur  les 
lieux  pour  présider  aux  travaux, 
ont  achevé  ce  grand  ouvrage ,  dont 
le  peuple  jouit  depuis  3  ans.  Des 
digues  élevées  sur  les  rivais  de 
la  Méditerranée  9  ont  assami  et« 
rendu  à  la  culture  des  terrains 
immenses.  Les  lacs  Maréotis  et 
d'Aboukyr  rntété  baissés,  et  leurs 
bords  desséchés.  Des  plantations 
considérables  de  mûriers  et  d'oli- 
viers, dans  la  province  dti  Feïum, 
procurent  maintenant  dus  recoilus 
d'huiles  et  de  soies  indigènes,  jus^ 
qu'ici  inconnues  à  l'Égypte.  Au 
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milieu  dea  Boios  que  radmaoÎBtra-  cha  pénétra  trè$*aTant  dans  ce» 

tioîi  intérieure  donnait  an  irfce-  contrée» inconnue»;  mais trduTant 

roi»  il  n*a  point  perdu  de  vue  le  enfin  de»  obstacles  insurmonta* 

grand  objet  que  la  Porte  lui  avait  ble».  Il  lut  obligé  de  retourner 

particulièrement  recommandé ,  la  sur  ses  pas,  lorsqu'il  se  trouvait 
destriirtion  rîes  Wahnhîles.  A  la  déjîi  ;\  plusieurs  contiinesdc  litMies 
tête  d'une  puis'^.lrltc  année,  Mo-  des  Irorilières  dr  ri^Lryptc.  Il  cm- 
haniiiu'd  leur  porta  les  premiers  menait  avec  lui  un  i,r  in  i  uonibrc 
coup.s.  Il  confia  ensuite  le  com-  de  captifs  noirs,  maia  Ic.h  niuladics 
mandement  à  son  ÙU  Toussoum ,  iirent  bientôt  de  grands  ravages 
éloTé  par  la  Porte  à  la  dignité  de  dan»  son  armée  »  -»a  position  de- 
pacba  à  deux  queue».  Ce  jeune  ^  Tenait  de  )our  en  jour  plus  cri- 
'  prince  remporta  sur  eux  de  nou-  tique,  le»  peuple»  vaincu»  »e  sou- 
veaux  avantages ,  mais  il  mourut  levèrent,  et  lui  livrèrent  de» 
de  la  peste,  en  i8i(>,  au  camp  combats  journaliers.  Le  raalheu* 
de  Damanhonr,  à  peine  âgé  de  20  retix  Ismaïl  se  défendait  avec  une 
ans.  Son  frère,  Ibrahiin-Pacha,  rare  intrépidité:  mais,  accablé 
lui  succéda  dans  le  commande-  par  le  nombre,  il  périt  enlin  avec 
ment,  battit  en  plusieurs  combats  la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
les  Wahabites,  leur  arraiiia  les  dats.  Un  savant  naturalt||||^  M. 
villes  de  Blédine  et  de  la  Mecque,  CaiUiaud,  de  Nantes,  aocompa- 
dont  ils  s'étaient  emparés,  rétablit  gnalt  ce  jeune  prince  dans  cette 
le  cour»  de»  caravane»»  long^  expédition  malheureu»e,  et  pré-* 
temps  Interrompu ,  et  envoya  le  pare  en  ce  moment  la  publication 
cbef  de  ces  sectaires  prisonnier  à  de  son  voyage  en  des  contrée»  où 
Constantinople,  où  il  fut  inhu-  nul  Européen  n'avait  encore  por- 
mainement  torturé  et  \m<  à  mort,  té  ausài  loin  ses  recherches.  Plu- 
sous  les  yeux  du  sultan  Mahmoud,  sieurs  ouvrages  ont  déjà  paru  en 
Mohammed  méditait  depuis  quel-  France,  traitant  de  l'histoire  de 
que  temps  une  autre  expédition ,  Mohammed -Aly  et  de  TÉgyple 
dont  il  chargea  le  plus  jeune  de  sous  sou  adminir^tration.  Le  com- 
»e»  fil» ,  Umaîl-Paeba ,  et  dont  le  te  Forbin^anaon  ;  dan»  »on  Ft^^ 
but  était  la  conquête  de  la  Nubie,  au  itnant,  parle  avec  éloge  du 
Quelques  faible»  débij»  des  mam-  vice-roi.  Bl*  Joly  a  publié  sur  le 
loucks  s'y  étaient  réfugiés,  il  von*  manuscrit  de  M.  Thédénat-Du- 
lait  les  anéantir.  Ismaïl  avait,  en  vent,  consul  de  France  à  Alexan- 
outre,  ordre  de  rechercher  les  drie,  un  écrit  d'un  grand  inté- 
mines  d'or  qu'on  disait  exister  rét,  mt'itu\(;  :  T Égjpte  sous  Mé^ 
dan%  ce  pays;  et  le  vice-roi  e^pé-  kcnied-Alj,    1  vol.  in-H%  Pa- 
rait aussi  pouvoir,  parla  suite,  ris,  1822.  M.  Félix  Mengin  vient 
recruter  ses  armées,  par  les  noirs  de  faire  paraître  un  ouvrage  his- 
de  la  Nubie  et  du  Senaûr.  Cette  torique  plus  étendu  encore,  qui 
entreprise ,  commencée  sons  les  ne  laisse  rien  i\  désirer  pour  Fin- 
plus  heureux  auspices  et  mariée  térét  des  détails  et  le  mérite  du 
d'abord  par  d'éclatans succès,  eut  style.  Il  porte  le  titre  à*HUtoir» 
la  plu»  funeste  issue»  Ismail*Pa-  l'Mgypte  mus  le  gowwmenMHt 
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de  Moliammed-A ly  ,  a  roi.  in-8*, 
ruiid^  i^'ij'y  el  il  est  enrichi  de 
notes  par  MU.  Langlès  el  Jomard, 
el  précédé  d'une  notice  d'un  jeune 
Egyptien  >  M.  Agoub,  qui  a  déjà 
pris  un  raug  honorable  parmi  les 
littérateurs  français*  C'est  ce  der- 
nier  ouvrage  qui  a  particulière- 
ment servi  à  la  rédaction  de  cette 
notice.  Mohamuicd  poursuit  en- 
core avec  g-loire  sa  brillante  car- 
rière; toutes  les  lialiuns  de  i'Ku- 
rope  cultivent  avec  soin  son  ami- 
tié. Le»  Anglais ,  long- temps  ses 
ennemis,  ont  changé  de  senti- 
mens,  cl  lui  font  une  cour  assi- 
due; ils  se  flattent  même,  ce  qu*on 
peut  déjà  entrevoir,  de  lui  succé- 
der uniourdans  la  dominnlion  de 
r£gjf^|p,et  de  taire  ilotler  avec 
suprématie  leur  pavillon  dans  tous 
les  ports  de  cette  fertile  contrée. 
Ou  prête  à  Mohanmied-Aly  même 
de  Tastes  projets ,  que  le  temps 
défoiîera  sans  doute;  jusqu'ici  il 
ne  s*est  point  soustrait  ostensible- 
ment à  la  souveraineté  nominale 
du  Geand- Seigneur ,  mai»  sou 
obéissance  ne  sort  point  des  limites 
que  lui  prescrit  riiileh'èl  persouuel. 
11  dispose  en  luaitre  d»-  TEf^^yptc  , 
et  le  divan  de  (^uJisUiitiiiupic  .1  tni 
défie  ,  le  craint  et  le  ménage. 
«Parti  des  rives  de  la  Aomélie^ 
•dit  m.  Hengin^  un  homme  su- 
opérieur  s'est  toul-à-coup  élevé 
•sur  rhorizon  fie  l'Egypte.  AleUf 
»  lot  tout  a  été  soumis  ù  J'ascen- 
udant  de  son  génie  réparateur: 
nies  factions  ont  été  comprimées, 
0  Tanarcliie  a  fuit  p!a(  e  à  un  pou- 
rvoir tutélaire,  la  stnirilé  f»ubli- 
w(jue  a  ratneaé  la  cnuii.uu  ti  dans 
•>lous  les  cœurs;  l'industrie,  gui- 
ndée par  l'expérience  de  la  uivî* 
•  lisation  eiii*opéenne  y  commence 


MÉII 

*\  se  frayer  une  roule  inaccoutti- 
«mée;  et  ce  prince,  doul  la  toié- 
•rance  égale  la  valeur,  semble 
•  appelé  à  relerer  le  trône  de  Sa- 
«ladio.  •  U.  Henri  Sait»  célèbre 
Toyageur  anglais»  et  maintenant 
agent  britannique  auprès  de  Jtto- 
bammed-Aly,  le  proclame  aussi 
«  le  plus  grand  homme  dont  IVni- 
npire  ottoman  puisse  auiuurd'kui 
«s'honorer.  * 

MÉll  L  L  (  IItiennb  -  Herki  ) , 
membre  de  Tiostitut»  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  et  de  la  lé* 
gion-d'honneur»  naquit  à  GiTet» 
en  1765.  Dés  l'âge  de  douse  ans» 
il  était  organiste  à  l'abbaye  de 
Valledieu  ;  c'est  là  qu'il  apprit  la 
composition.  A  seize  ans  il  vint  à 
Paris,  où  il  donna  quelque  temps 
des  leçons  de  piano,  après  en  a* 
voir  reçu  d'Édeluiaan  «  mus>iciea 
habile,  ù  qui  l'Opéra  doit  L'acte 
à'ArUme,  Gluck  opérait  alors  une 
grande  ré?olution  dans  Ui  musl* 
que  fraupaiie.  C'est  par  cet  hom- 
me de  génie  que  Ménul  fut  initié 
dans  les  secrets  d'un  art  dont  il 
avait  aussi  le  génie.  L'heureuse 
circonstance  qui  procura  la  con- 
naissance et  riiniiLif  du  cheva- 
lier Gluck  ;\  Méliul  a  souvent  été 
racontée  par  lui,  et  elle  mérite 
d'être  rapportée  ici.  A  cette  épo- 
que, on  allait  donner  à  l'Opéra  le 
dernier  des  chefs-d'œuvre  de 
Gluck,  Iphigénie  en  Tauride,  Le 
{eune  Méhul  désirait  ardemment 
assister  ù  la  première  représenta- 
tion de  cet  admirable  ouvrage; 
mais  le  prix  d'un  billet  excédait  ses 
facultés  pécuniaires.  Quelqu'un  le 
conduisit  à  la  répétition  générale, 
et  là,  le  jeune  élève  imagiua  un 
singulier  stratagème.  Blotti  dans 
le  fond  d'une  logci  il  résiolut  d'j 
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resK*r  jusqu'au  leodemaîa  soir, 
«t  4e  9e  trouver  aiosî  Tun  des 
premiers  placés;  mais  malheureu- 
«ement  un  instpecteur  ca  faisant  sa 

ronde,  le  découvrit  dans  sa  ca- 
^'îif'tte,  et  lui  cnjnîij'nit  briitalc- 
uieiit  et  à  grands  cris  à'cn  sf)rtir. 
En  ce  iDoiiient  même,  Gluck  tra- 
versait le  corridor  où  Ïh  scène  se 
passait;  i\  s'iui'oruie  auâ:»itot  de  la 
cause  de  ce  bruit.  En  tremblant  » 
Méhul  avoue  tout  au  grand  mattre: 
celui*ci ,  à  la  vue  d*UQ  enfant  de 
16  ans  si  passionné  pour  la  rausî- 
que,  s*îutéressa  vivement  à  lui,  et 
liou-seulemeut  il  lui  don«ia  un 
ijillct  pour  le  leruicmain  ,  mais  il 
lui  lit  proiuellre  de  venir  le  voir. 
Méhul,  au  comble  de  la  joie  , 
8*euipressa  de  se  rendre  à  cette 
ravitatioii»  et,  dès^  première 
▼isile»  toutes  ses  '^i^UQu^c.^  dii^po- 

silions  furent  4HBH^^  ^'^^ 
Gluck,  qui  se  fit  u^^Rslr  de  les 
cultiver.  Il  lui  lit  composer  sous 
ses  yeux,  comme  éfucles,  trois 
ouvrages  :  Psyché ,  de  Yoiseiion  ; 
Anacrron  ,  de  Gentil-Bernard  ;  et 
Lausua  tL  Ljdie,  qui  n'ont  pas  été 
représentés.  .Après  le  départ  de 
filuck  pour  Vienne,  Méhul,  livré  à 
aes  propres  forces,  obtintaux  con- 
certs spirituels  des  succès  qui  fi- 
rent concevoir  de  son  talent  des 
espérances  que  son  opéra-comi- 
que Euphrosine  et  Corn'lin  a  sur- 
passées. C'est  en  179»  que  fat 
joué  ce  bel  ouvrage,  où  tous  les 
genres  de  style  sont  employé;»  par 
un  talent  supérieur  daos  tous  les 
|[enres.  Il  produisit  une  impres- 
iSion  dIfGcile  à  -décrire.  Le  public 
tombait  de  surprise  en  surprise; 
il  ne  concevait  pas. qu'il  lût  don- 
né à  un  homme  de  passer  avec 
^'^tle  facilité  du  (prauteux  au  sévè- 


re ,  du  plaisant  ^u  pathétique , 
du  touchant  au  terrible ^  et  d*at* 
teindre ,  dans  tous  les  sens ,  les 

bornes  de  l'art  en  l'élendant.  «  Ou 
«était  loin  de  s'attendre,  dit 
nGrétrj  dans  ses  Efisais  sar  fa 
»  'l/asiqur  ,   à  tics  cllcls  terril  les 

•  sortant  eie  ruiche>>tî  f'  «)e  TOpéra- 
«Comique  :  Méliul  l  a  toul-à- 
ncoup  triplé  par  son  harmonie  vi- 

•  çoureuse,  et,  surtout,  propre 
»&  la  situation.  Je  ne  Mlance 

•  point  à  le  dire  :  le  duo  d'Eu* 
itphroêine  eut  peut-être  le  plus 
«beau  morceau  qui  existe  :  je 
j» n'excepte  pas  inrmc  If^  plus 
«beaux  morceaux  de  Gluck.  Ce 
»duo  est  dramaliqne.  C'est  ainsi 
^quc   CoraUiii  luii<nix  doit  clian- 

•  ter;  c'est  ainsi  qu'une  feuuiic 
•dédaignée  et  d'un  grand  carac- 

•  tère  doit  s'expriifler  ;  la  mélo- 

•  die  en  premier  re.ssort  n'était 
•point  ici  de  saison.   Ce  duo 

•  ?ous  agite  pendant  toute  sa  du- 
»rée  :  l'explosion  qui  est  à  la  fin 
»  semble  oovnc  le  orânn  des  spec- 
rttateursavuc  hi  vouledu  ihéâlre. 
»Dans  ce  chcl-d'œuvre,  Méhul 

•  est  Gluck  ù  3o  ans.  Après  avoir 
•bien  entendu  ce  morceau ,  dont 
•le  premier  mérite,  â  mon  gré, 

•  est  d'être  vigoureux  sans  pré- 
atention,ctsans  etrorts  puurl*dtrc, 
oje  destinai  de  bon  cœur  à  mon  a- 
»tni  Méhul,  l'épigraphe  que  Di- 
»  (lerot  avait  jadis  placée  sous  moi* 
u  portrait  : 

Irritât,  mulctt ,  faUii  Urruribut  imfUt^ 
Ut  wtfjjw. 

•Il  semble  effectivement  que  c'é- 
»  tait  pour  l'auteur  du  duo  d'Eu^ 
pphrosine  qu'Hpracefit  ces  vers.  » 
On  aime  à  voir  un  grand  artiste 
rendre  cette  justice  éclntante  à  un 
rivai  de  gloire.  Le  gr<iad  op^r^  du 
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CcTë  et  Jionto,  reprèsemé  apiès 
Euphroâim,  n'oKliflt  pft»  aotaiit 
de  snccès.  On  se  ser»  san»  dou- 
te empressé  d*eri  conclure  que  le 

cotnpositciir  il'avnît  pti  «i'xi- 
tenir  son  premier  vliU)  ,  et  ifiroii 
ae  devait  rien  alleiulre  de  l  ii  qui 
répondît  ù  son  premier  ouvrage; 
c'est  ainsi  que  1  envie  se  console 
d'ordinaire  d*iin  pr'emter  tri'otti- 
pbe.  L*envie  «NiUe  fois  aurftiteû 
tort.  Cora,  composé  long-temps 
UTiant  Eaphroiinê,  était  réelle- 
ment le  premier  ouvrage  de 
Méhul;  et  quel  progrès  du  pi  emier 
au  second!  M  if'^  Cc^ra  ayant  atten- 
du six  ans  que  râcadcmie  de 
musique  daignât  s*en  occuper, 
on  ùt  payer  à  Thomn^e  de  2(i  ans 
des  finîtes  ipii  lui  àuraient  été 
pardonnéès  \  ao;  et  Bléliui« 
|Mir  cette  lenteur»  semMa  avoir 
rétrogradé  dans  une  carrière  où  il 
^*était  avancé  i  pas  de  géant. 
Stratonîce  ru  fut  une  nouvelle 
preuve.  Cet  acte,  qui,  comme 
production  littéraire ,  est  plein 
d'esprit  ,  de  grâce  et  de  vraie 
sensibilité,  réunit  au  plus  haut 
dé  gré  ces  qualités  comm«  com- 
position musicale  :  c*est  uli  ouvra- 
ge parfait  t  où-  par  la  iilélodie 
et  l*expre8.sion  du  chant  îc  plus 
naturel ,  Méhul  rivalise  Sacchini , 
san?  <  e>-^er  de  rivaliser  Gluck  , 
par  les  intentions  ingénieuses  et 
la  riche  bannonie  de  ses  accum- 
pa^emens.  L'opéra  Adrien  de- 
vait suivre  celui  de  StratonUe.  De 
grandes  dépenses  avaient  été 
&tês  "potft  l'établir  atec  magni- 
àc^nce  :  on  attribua  à  des  inten- 
tions j^blitiques  ce  qui  n'était  fait 
que  dans  Tin  térôt  des  arts.  L*ouvrà- 
ge  ayant  été  dénoncé  à  la  tribune 
législative ,  il  fallut  en  ajourner  le 
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succès  à  d'antres  temps.  On  était 
en  1^3 ,  Adrien  ùé  put  être  ap- 
plaudi qu'en  1800.  Mébut  ne  put 
attéiluer  les  préventions  qu'Adrien 
avait  excitées  contre  Itiî ,  qu'en 
mettant  en  uiusique  l'acte  d'Ho- 
ratiuS'Cocins  j  sujet  répuy)licnin, 
mais  non  révolutionnaire.  Grâce 
à  cette  détéreuce,  il  parvint  à 
fairtï  permettre  la  représentation 
de  PhroêifU  et  Méiidore  par  un 
gouvernement  qui  voulait  que  le 
théâtre  fùi  eiclusivement  réservé 
pour  des  pièces  composées  dans 
«00  système.  Cet  opéra  accrut 
encore  la  réputattou  du  musicien, 
qui  dévelitj)pait  dt;  nouveaux 
moyens  toutes  les  fois  qu'il  com- 
posait un  nouvel  ouvrage.  C'est  • 
encore  un  heureux  mélange  de  ce 
que  le  géningii^ut  inspirer  de  pins 
louchant  uMëe  plus  énergique. 
Le  fin'al^flHp^uiier  acte  de  Mé^ 
iidore  eàt  peut-être  le  plus  par- 
fait qtii  soit  au  thfvtfrc.  L'cfTet 
en  est  prodigieuv.  Il  tant  cepen- 
dant convenir  que  cet  ctlet  terri- 
ble nuit  nmsiealement  à  celui  du 
second  acte,  qui  e>t  tout  entier 
d'un  g^nre  gracieux  et  senfimèn- 
tol.  L'Intention  où  l'auteur  du 
poëme  éUiir  de  modifier  son  plan 
conformément  à  cette  6bsërva^ 
lion,  intention  qu'il  o*a  pas 
le  temps  de  réaliser,  a  seule  in- 
terrompu le  cours  des  l  eprésenta- 
tions  de  cet  opéra,  retiré  du  théA- 
Ire  depuis  vîn<;t  ans,  malgré  les 
applaudi>semens  qu'il  a  obtenus  a 
sa  reprise,  comme  dans  sa  noln-  • 
veauté.  NoiisOe  pours'uivronspas 
l'examen  particiilier  de  tous  les 
ouvrages  de  !\trlnil.  Aussi  labo*^ 
rieux  que  fécond,  il  a  composé, 
tant  pour  le  grand  Opéra  que 
pour   rOpéra  -  Comique  ^  une 
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Trentaine  d'ouvrages;  tous  n'ont 
pas  obtenu  la  même  faveur;  tous 
n'y  avaient  pas  un  droit  égal; 
maïs  on  reconnaît  dans  cbàcun 
il*euk  le  talent»  ou»  disons  mieux» 
le  génie  dn  maître.  Atix  ourrageii 
i[|tteiious  avons  signalés,  ajoutons 
Cependant  l'/ra/o^  V thûls  Joseph  et 
une  Folie, ouvragées  lous  quatre  orî- 
f^inaux ,  et  tous  quatre  de  couleurs 
si  diflérentes.  Qui  peut  mieux  cons- 
tater l'inépuisable  variété  du  ta- 
lent de  Méhul,  que  la  composi- 
tion de  ces  trois  opéras»  écrits 
chaoïtn  d'un  style  partîcullerP 
Quoi  de  plus  mélancolique  qu'CT- 
ihal ,  de  plus  religieux  que  Jo- 
seph, de  plus  bouffon  que  VlraiQ? 
une  circonstance  assez  gaie  n*ajoii- 
ta  pas  peu  de  pi(juant  an  grand 
succès  de  ce  dernier  ouvrage.  De- 
puis que  le  pouVoir  suprême  a- 
Tait  été  déféré  à  un  général,  qui 
alTeclait  pour  la  musique  italien- 
ne une  prédilection  peu  encoura- 
igieante  pour  lès  compositeur^  > 
français,  et  sourent  très-injuste» 
les  journalistes,  et  particulière- 
ment Geoffroy,  décriaient  impi- 
toyablement tout  opéra  dont  l'au- 
teur ne  portait  pas  un  nom  à  dési- 
nence italienne.  Méhul ,  pour*é- 
chapper  à  cette  malveillante  pré- 
tention »  ^«t  donner  en  mSme 
temps  un  dément!  à  sfes  juges» 
fit  annoncer  17rafi>  comme  paro* 
dié  de  Tilalien ,  sur  la  musique 
de  Paësiello.  V oilà  comme  Méhul 
denraït  Iravaillerl  s'écria  le  criti- 
que, qui  ne  tut  pas  moins  dupe 
que  le  public.    Le  succès  bien 
confirmé,  Méhul  se  nomma.  Les 
rieurs  ne  furent  pas  pour  Geof- 
froy :'il  n'osa  cependant  révoquer  ~ 
des  éloges  qu'il  avait  donnés  au 
nom  bien  plus  qu'au  talent;  mais 
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dieu  sait  s'il  s'en  vengea!  indé- 
pendamment de  ses  opéras,  Mé- 
hul u  mis  en  musique  plusieurs 
poëmes  composés  soit  pour  des 
solennités    republicaines  ,  pat 
Cbénier»  soft  par  M.  Amault  et 
par  M.  de  Fontanes,  pour  des  fé» 
tes  où  présidait  Napoléon.  Ce 
cbanl,  qui  avec  les  Français  a 
fait  le  tour  de  l'Kurope,  ce  chant 
qui  avait  tout  ensemble  Taccent 
de  la  menace  et  celui  du  triom- 
phe, le  Chant  du  départ,  était  de 
Mébul.  Napoléon,  qui  a  trop 
fait  peut-être  pour  des  musiciens 
étr&ngers»  ne  fut  cependant  pas 
absolument  injuste  pour  le  pre-  ■* 
^mier  musicien  de  l'école  fran- 
çaise, qu'il  s'était  décidé  i\  esti- 
mer sur  parole.  11  lui  donna  une 
pension  de  2,000  fr.  Il  avait  voulu 
faire  davantage,  et  porter  Méhul, 
en  le  mettant  \  la  tête  de  sa  musi- 
que, au  niveau  de  l)avid,  qu'il 
avait  nommé  son  pMîlBir  peltt^ 
tre  :  c'eût  été  justice.  Si  cela  n*à 
pas  été  fait,  c'est  à  Btéhul  seul 
qu'il  faut  s'en  prendre  :  cette  fau- 
te est  bien  plutôt  la  sienne  que 
celle  de  Napoléon;  mais  elle  est 
trop  honorable  pour  Méhul,  pour 
que  nous  n'en  fassions  pas  con- 
naître le  motif.  Averti,  par  le 
grand -malréchal  du  palais»  de  * 
l'intention  du  prince  »  il  avait  de* 
mandé  que  la  place  et  les  avanta-* 
ges  qu'on  y  attachait ,  lussent 
partagés  entre  lui  et  M.  Chéru- 
bini ,  dont  il  admirait  le  talent, 
et  dont  il  contiaissait  les  besoins. 
La  Oerié  ijupériale  vil  une  con- 
dition  dans   celte    pi-oposilion , 
faite  d'ailleurs  en  faveur  d'un 
homme  qui  ne  lui  était  pas  agréa- 
ble :«  Je  ven!c»  dit  Napoléon  »  un^ 
»ma!tria  de  cbapelle  qui  fasse  d^'^'  v 
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•la  musique  et  non  du  bruU;  • 
et  il  nomma  Tauteur  des  Bardês. 
BléhuI  fut  plus  chagriné  pour  son 
^    ami  que  pour  lui-même  de  ce  re» 

vers,  et  nous  ne  devons  pas  Irnp 
noU6  en  alîli^'cr  :  si  nnti-;  n'avons 
aucun  motet  de  lui,  quelques  o- 
j)érajî  de  plus  nous  eu  dédain- 
luagCQt  uuiplenient.  Le  plus  im- 
portant de  ses  derniers  ouvrages 
est  Topèra  d*Amphion,  qui,  à 
beaucoup  près«  n*u  pas  obtenu  le 
soccès  qu'il  méritait.  Il  ulxxulait 
en  beautés  de  toute  espèce  ;  31éhui 
rîtvîiit  consacré  à  l'c  vprrsïiion  du 
sctitiinrnt  qui  Taninia  U^ule  î^n  vie, 
il  y  av. lit  employé  fon>  s('>  rirorl:» 
pour  d(>itiier  au  lan<^agc  de  i  auii- 
tié  tout  le  charme  qu'elle  avait 
pour  lui  et  par  lui.  11  y  a  réussi 9 
mais  en  vain.  Celte  beile  produc- 
tion de  son  cœur  était  pourtant 
composée  dans  le  sjstème  qui 
a  valu  tant  de  :-iircès  à  son  auteur. 
Quel  était  rv  >y>lvme  ?  Celui  de 
prendre  pn.ir  ijase  du  chant  Tac- 
ce:ii  ilr  ia  nature.  Ces  inflexions 
de  voix,  par  lesquelles  !a  passion 
prête  tant  de  force  aux  phrases  et 
même  mu  mois  les  plus  stinpa 
sont  celles  que  Méhul  recherchait. 
Ce  n'était  pas  à  l'Op-'  ra  (\\w  celle 
étude  le  conduisait  -habitueile- 
aient,  mais  au  Tliéafre- Français  ; 
cl  tant  de  passng:es  dont  l'énergi- 
que vérilé  nous  enlève,  où  la 
grâce  nalureilê  tiou-  sur})!-end, 
uc  ^onl  qu'inidéveioppeinenl  mo- 
dulé de  la  déclamation  de  Taliiia 
ou  de  fit'**  Mars  9  heureux  accens 
que  soutient  uuc  habile  harmonie 
qui,  véi  iuble  commentaire,  peint 
ce  qui  sfi  pas.se  dans  le  coMr  mê- 
me de.>  personnages,  et  exprime 
ce  que  fe^  veis  et  le  chiwA  laij- 
*-v4ït  a  dire , ^  liJUtv  de  moyen:! 


Dans  les  Ouvrages  de  Méhul ,  les 
parties  de  rorcbestre  sont  moins 
un  accessoire  qu'un  complément. 
Mon  moins  favorise  par  la  nature 
en  ce  qui  regarde  le  cœur  qu'en  ce 
qui  tient  au  génie,  Méhul  avait 
un  cariiclère  élevé  comme  son 
talent  :  caractère  formé  d'une 
sensibilité  profonde,  alliée  à  une 
grande  énergie  et  à  la  plus  Incor- 
ruptible Intégrité.  Cette  âme, 
ik  la  fois  tendre  et  forte,  était  ou- 
verte à  toutes  les  passions ,  et  les 
combattait  toutes ,  hors  celle  de 
la  j^loire.  Oe  là,  dans  tontes  kM 
inaiîiéres  de  Méhid,  une  certaine 
austétiié  qui  n'était  pas  sans  grâ- 
ce. La  générosité  l'ut  habitude  en 
lui.  Ajoutes  à  ces  qualités  une  I- 
raagination  ardente,  et  cependant 
un  esprit  juste  et  déliée  le  juge- 
ment le  plus  sain,  la  pénétration 
ia  plus  profonde,  un  goût  délicat 
en  tout,  joints  à  une  éloculinn 
aus^i  correcte  quf  facile ,  et  enfin 
un  talent  particulier  pour  jeter 
de  l'îiilérét  dansions  les  genres  de 
conversalions,  et  vous  aurci  a  j>eii 
près  une  idée  de  ce  que  fut  .^ié- 
hul.  Le  trait  suivant  prouvera 
jusqu'où  il  portait  le  respect  pour 
l'anitié.  llesté  presque  tfite  à  tê- 
te à  la  campagne,  chez  une  femme 
à  Ia(pi«-lleil  rrtfnitpas  indiOerent, 
et  (jifil  aimait,  comme  il  aimait 
aveu  l'ureur,  il  se  ressouvint  à 
tefnp>  (in'il  était  ami  du  mari  : 
jetant  par  la  fenêtre  la  clef  de  sa 
chambre,  après  s*y  être  enfermé 
à  double  tour ,  il  passa  dans  les 
regrets^  peut-être,  une  nuit  qui 
du  moius  ne  lui  coûta  pas  de  re- 
mords. Cet  autre  trait  donnera 
une  idée  de  sa  passion  potu'  la 
gloire.  M.  Lenoir,  lieutenant  d»: 
polii'e>  prenait  à  Aivbul  un  vif 
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lotérêt.  Un  jour  que  ce  magistrat 
'  le  lai  témoignait  arec  affection  « 
«  Soyez  assez  bon,  dit  vivement 
«le  jeane  musicien ,  pour  m'en 
«donner  sur-Ie-cli  unp  uneprea- 
»ve.  —  Laquelle?  —  Je  n'ai  pas 
«ptiroredc  réputation  ,  je  puis 

•  ni  cn  iaiic  nne.  On  nTa  ronflé 
»un  opéra  ;  je  \t'ux  qu'il  .soit  mis 

•  en  musique  dans  six  mois;  mais 
«comment  faire?  Je  suis  assailli 
•de  distraotîons.  Soyez  assez  boa» 
«monseigneur y  pour  me  faire  en- 
A  fermer  six  mois  A  la  Bastille. ...  « 
Monseigneur  ne  fut  pas  assez  bon 
ponr  rela.  Méhul  n'avait  alors 
que  20  ans.  Le  geôlier  qti*on  lui 
refusa,  il  le  trouva  dans  lui-mê- 
me, et  quand  le  travail  le  récla- 
mait, ce  geolier-là  était  iucor- 
ruptible.  C*est  ainsi  que  dans  le 
eours  d'une  Tie  moins  longue 
qne  remplie  9  et  que  les  deToirs 
disputèrent  souvent  à  l'étude, 
il  a  composé  un  si  grand  nombre 
d'ofivrages.  Méhul  mourut  en 
1818,  âgé  de  54  ans.  î  0^  arls 
ont  fait  une  perte  immense  : 
Tamitié  en  a  fait  une  irréparn- 
blc.  L'escorte  qui  accompagna  le 
convoi  de  ce  musicien  français 
fut  moins  nombreuse  que  ces 
réunions  qui  s'attachent  aux  pas 
d'PD  compositeur  étranger;  niais 
du  moins  élait-elie  formée  d'hom- 
mes supérieurs  dnns  Vnrl  où  iMé- 
bnl  excella.  Un  jour  n'éptii^a  pas 
leurs  regrets.  Les  élever  de  ce 
grand  compositeur,  quelque  temps 
après  SCS  obsèques,  allèrent  dé- 
poser une  couronne  sur  sa  tom« 
be  :  hommage  d'autant  plus  lou- 
chant ,  qu'il  n'était  sollicité  que 
par  Testime  et  la  douleur.  Aléhul 
avait  été  bon  fds;  il  a  été  bon  père,. 
A  défaut  d'enfans  (it  n'en  eut  pas 


de  son  mariajî'î  avec  la  fjlle  du 
docteur  Gastaldi  j ,  c'est  ù  un  ne- 
veu qu'il  rendit  les  soins  dont  il 
^Taitété  l'objet.  Ce  neveu  est  M. 

Daussoigne;  cet  enfant  de  son  af- 
fection l  est  aussi  de  son  talent  : 
iVléhul  lui  a  transmis  la  tradition 
qu'il  tenait  de  Gluck.  Ce  jeune 
homme,  après  avoir  remporté  le 
grand  prix  de  composili«>!i  musi- 
cale à  l'institut,  a  été  envoyé  en 
Italie.  A  son  retour  à  l^aris ,  ti  a 
composé  plusieurs  ouvrages  re- 
marquables, et  tout  fait  présumer 
qu'il  sera  le  successeur  <Iu  grand 
artiste  dont  il  est  l'élève.  Lors- 
qu'on a  transporté,  il  y  a  deux 
ans,  Slralonice  sur  la  scène  de  Ta- 
cadéniie  de  musique,  c'est  M. 
Daussoiguc  qui  a  ajouté  le  récita- 
tif à  cet  opéra;  c'est  aussi  111.  Daus- 
soigne  qui  a  achevé  la  partition 
de  Fat0ntine  de  Milan,  restée  Im- 
complète  par  la  mort  de  Méhul, 
et  le  jeune  compositeur  a  si  bien 
saisi  l'esprîJ  f!e  l'ancien  ,  qu'on  ne 
reconnaît  pas  les  morceaux  qui  lui 
apparticuneut  dans  cet  opéra  ,  (jui 
semble  être  sorîi  d'une  seule  léte. 
Représenté  à  l  Opéra-Gomique,  en 
iSïiS,!!  aété  favorablement  accueil- 
K ,  et  s'il  n'a  pas  obtenu  un  succès 
durable,  ce  n'est  pas  au  musicien 
qu'il  faut  s'en  prendre.  Méhul  a 
laissé  plusieurs  autres  ouvrages 
matitiscrîts  à  peu  près  terminé'*, 
entre  autres  unopér.i  de.  Sf'sosiris^ 
auquel  il  attachait  une  ^'rande 
importance  :  pour  si  gtuire  et 
pour  les  plaisins  du  public,  espé- 
rons qu'ils  ne  seront  pas  perdus. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut« 
Méhul  a  encore  donné  les  sui  vans  : 
Le  Jeune  Saî;e  et  le  Vieux  Fca, 
I7p3;  le  Pont  de  Lodi ,  1797» 
le  Je^ne  Henry,  1799;  ArigUatU^ 
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1799;  Biû»,  1800;  ÉpieurSf  iBoo; 
Une  folU,  180 a;  Johanna,  180a; 

Trésor  supposé,  1 80a  ;  Héléna, 
ïSo'5;  l'Heureux  malgré  tuiy  i8o5; 
/d5  Deaj?  ^  veugles  de  Tolède,  1 806; 
le  Prince'  troubadour,  i8i3;  la 
Journée  aux  ^  iit  /ilures ,  1816. 
Il  a  compuMi  aassi ,  en  l'^Q'it  la 
musique  des  chœurs  du  Timoléon, 
de  Chënier^  et  celle  des  ballelsdu 
Jugement  de  PârU,  1795,  de  la 
Dansomanie ,  1800  ,  el  de  Persés 
et  Andromède^  18 ip.  Méhul  a  lu 
à  riustitiit  deux  rapporM  :  sur  VÉ' 
tat  actuel  de  fa  musique  en  France, 
el  sur  les  Travtui.r  des  Mlèves  du 
conservatoire  à  Rome.  ' 

Mlil  (CojsMt),  clieviilier,  cam- 
niandani  de  Vot^x^  de  Saint- Mau- 
rice et  de  Saiat-LaiHre,  naquit  à 
Florence,  en  1718.  Il  demeura 
loog^- temps  à  Venise ,  y  exerçant 
remploi  4e  censeur  de»  livres,  et 
mourut  dans  ct'llfi  ville.  II*  fé- 
vrier 1790.  Il  a  publié  :  De 
amore  sui  disserlatio ,  Patavii, 
174*  î  3"  Muséum  Alaizuchellia- 
^  num,  seu  Numismaia  virorum  doc- 
trinà  prmtantiorum,  etc.  »  aeee" 
dit  tersh  Uaiicû  equltU  ecsimi.  Méi 
elûborota,  Venetiis»  1763»  a  Toi. 
in- fol.;  3**  Sermonidi  Mimiso  Ceo- 
indirizzati  a  S*  Alvise  f^alla- 
Bassano ,  1783.  Ces  satires, 
publiées  sons  le  nnni  anagramma- 
tiquc  de  Mimiso  Ceo,  sont  remar- 
quables par  la  grâce,  l'ule^^aru  e 
et  la  pureté  du  style.  On  doit  éga- 
lement à  Mei  la  traduction,  en 
vers  itidtens  9  d*un  excellent  inor« 
ceau  de  poésie  laline  de  Vabbé 
Bragolino,  oû  sont  sévèrement 
critiqués  les  jervtles  imil«tenr8 
deTb(>mr\<3,  et  qui  est  inséré  dans 
le  journal  littéraire  du  P.Contini, 
u*  25>  page  2Q0  y  Ycnise>  1783. 
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MEINFAOM  (N.>«  député  aux 
états- généraux,  en  1789,,  était 
consul  à  Toulon  lorsqu'il  fut  nom- 

mié  à  celle  assemblée  par  le  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  de  la  mê- 
me ville.  Après  la  session ,  M. 
Meinfrnn  rentra  dans  ses  foyers 
et  deviuL  maire  de  Toulon.  Il  rem? 
plissait  encore  cette  magtstr<iture 
municipale  «  lorsque ,  disent  les 
«aoteurs  d^une  biograpl^ie  frao- 
»çaise  Imprimée  en  1806,  à  Té- 
•tranger»  la  municipalité  et  les 
«administrateurs  livrèrent,  eç 
•  1795,  cette  ville  aux  An{j;l.'iîs.  » 
Depuis  cette  époque,  M.  Meiujlï^ 
a  été  perdu  de  vue. 

MEILLAN  (J^.),UiéàB,ayou- 
ne ,  fut  nommé ,  aa  mois  de  sep* 
tambve  1792  9  par  U  département 
desBaases-PjrénéeSt  député  à  la 
COOfention  iMitiouale  ;  il  5  vota  la 
détention  deiouisXVI^endant  la 
guerre,  elson  bannissemeui  après 
l'affermissomont  de  la  république. 
Ses  principes  modérés  le  rappro- 
chèrent bientôt,  du  parti  de  la  Gi- 
ronde^ et ,  après  les  événemens  (|u 

5i  mai  1793.,  il  fuit  mis  bora  la 
loit  eo0ime  fédéralisme*  Avapt  911 
le  bonheur  d^éebappar  i  Iapi(os> 
cription,  il  fut  rappelé»  en  179^9 
dans  le  sein  de  la  convention  9  et 
envoyé  en  mission  à  rarméc  des 
Pyrénées -Occidentales.  Membre 
àn  conseil  des  anciens,  par  suiif 
de  la  réélection  des  deux  tiers  cou- 
venlionuels,  il  lui  élu  secrélaji'e. 
II.  sortit  de  cette  ossembléele  90 
mars  1799»  et  n*a  plus  reparu 
dans,  les  assemblées  législAlivea» 
MElSSaKNIEa  (Anontit)» 
compositeur  de  musique,  est  né 
A  Marseille,  département  des  Bou- 
ches -  du -Rhône,  le  8  décembre 
1785*  Destiné  par  sa  faraiUe  à  la 
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carrière  (lu  commerce,  il  préférq 
celle  des  beaux-arts,  où.  il  pouvait 
sans  contrainte  se  livrera  son  goût 
pour  rindéperidarice.  Il  rendit 
en  Italie,  à  peine  âg;é  de  ans, 
et  se  ùx^  momentaa,v'inea(  à  Na- 
pies,  où  il  ic^ut  du  célèbre  IfittKr 
loofli,  des  iBfOQSy  fai^t  comme 
exêcutaat  ^iir  la  lyre,  que  comiuç. 
compositeur.  Admis  dans  les 
meilleures  sociétés  dç  Naples,  oOi, 
le  faisaient  accueillir  avec  distinc- 
tion ses  talons  f  t  ses  qualités  per- 
sonuelies,  il  t\it  bieulùt  cité  piir- 
mi  les  meilleurs  artistes»  iraugcrs. 
Xe  priqce  Bouger,  qui  avait  pour 
lui  beaucoup  d*«im(ié,  lui  deman- 
da un  op^ra  boiilfoD.  91.  Meîs- 
4<umler  composa  U  JPonçL  Car^ 
veta,  que  le  prince  fit  jouer  sur 
son  théâtre,  et  qui  y  obtint  up 
brillant  succès.  Néanmoins  Bl. 
Meissonnier  désira  revoir  sa  pa- 
trie, et  bientôt  il  vint  à  Paris  oè 
U  se  fit  connaître  *  en  premier 
lieu,  par  une^rai]^çle  sonate  pour 
Ja  lyre  -  guitare^  M  ensuite  p;ir 
sa  Méikwh  dê  lyx^  on  gmWé, 

des  fantaisie»,  de^  air»  Italm^, 

des  4kMrtis^em^i  el  i$  recueiU. 

de  romances.  \{  a  encore  cornposé 
d'autres  mon  eaux  pour  b»  lyre. 

MEÏSTER  (.lACQr^s- Henri 
ci'ïlèbre  littérateur  suisse,  naquit 
à  Zurich ,  eu  i  ^44.  Destiné  à  Télal 
ecc^siastique ,  il  publia»  tréf- 
>euoe  encore  9  sous  {e  Toile  4e  iV 
nonymie,  un  ess9i  |ddlosop||ique, 
intitulé  :  Es  prit  4w  religion^  4|ui 

fit  Aaitre  4es  douter  sur  ^qn  ortbq-. 

doxîe;  alors  il  se  livra  tout  entier 
aux  lettres  et  à  la  pbilosopbie.  Il 
vint  à  Paris,  et  s'y  cbarg^ca  d'une 
éducation  particulière.  Pendant 
son  séjourdans  cette  ville,  du  1770 
k  ^7%>  U  se  lia  inUu^ement  ^Vfc 
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Diderot,  Grimmeile baron  d*Hol- 
bach;  mais  ses  opinions  le  rap- 
protbant  benuroup  plus  de  M.  çt 
de  M""  Necker,  il  les  vit  plus 
coustamjTient,  et  leur  voua  u^e 
«miitié  dont  il,  leurdonpa  des  pieu< 
fc^  jusqu'À  leur  mort.  Hl^ister  a 
tcaduitengrMode  partie  le^œuTres 
de  Saiomofi  Gessni^r;  sa  traduction 
a,  sur  toutes  les  autres,  le  mérite 
de  l'élégance  et  de  la  fidélité.  Sçs 
propres  ouvrages  se  distinguent 
par  la  l'on  e  des  idées  et  la  vivacil/: 
de  rimaginaliou.  L'influence  de 
la  société  çiaus  laquelle  il  passa 

une  pf^tie  4e  viç  et  Tempire 
opinions!  donniriaules  t  Tayaient 
uo  peu»  éloigné  des  principes  reli- 
gieux <|uî  avaient  fait  la  base  4e 
son  éducation;  il  y  revint,  dans 
S.on  Tfttitc  de  ta  ixiorale  naturelle, 
qu'il  put)li^  en  1788;  dans  ses 
Lettres  sur  l'imagination;  dans 
ses  Enlreliens  sur  Cintniortulité 
de  l*àmet  et  daps  ses  Éiude^  |ur 
r homme»  M.  Meister  s*<i9l  a^^ 
e^iercé  d%ns  4^9  product|oi|f 
autre  genre  :  ^1»  sqnt  les 
%^iTs  de  mes  voyagea  en  4f^S^^' 
Urr4;  Souvenirs  de  mon  (fernier 
voyage  à  Paris;  Poésies  fugitives, 
oti'.  Lnfiu  il  publia  un  écrit  inti- 
tulé :  A(4x  mânes  de  Didcvot^  re- 
marquable surtout  par  une  com- 
paraison de  ce  philo*oplic  avec  |e 
célèhre  i.ava(cr.  ^,  BIcister  avait 
%ur  le  gouYerfKtinent  49S<)n  pays 
de$  principes  doi^t  il  ne  se  départit 
}ainaîs»  tnéine  ou  milieu  des  di^- 
sensÎQns  ci  viles  qu'avait  (ail  naître 
ei\  Suisse  l'invasion  française,  et 
il  se  tnontra  ouvertement  fédéra- 
liste. Néanmoins,  sage  et  modéré, 
il  choisit  le  rôle  de  conciliateur 
entre  les  dilVérens  partis 5  et  con-, 
sjgaa      principes  d^n^  un  écrite 
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$\lT'\t gouvrrnement  fédérûUf  dt  la 
Snisse.  Kn  i  Hd.ï,  le  ]tiomi(>r  consul 
Bonaparte  ayant  rendu  à  la  Siiis^^e 
ses  forPH-'s  anciennes ,  M.  Meister 
fut  appel»;  à  présitl»;r  lu  conimis* 
sion  chargée  de  meUie  le  nouveau 
pacte  en  activité  dans-  le  canton 
de  Zurich  «  et  il  ne  dtit  cette  dis- 
tinction qu'à  la  codsidrralion  |>er> 
5onnelle  dont  it  jouissait  auprès 
de  SCS  concitoyens.  Leurs  vœux 
vnanitiîrs  lut  déréicr.''nl  ensuite 
une  plactt  dans  goii  vcrriniHînt  ; 
il  !a  rcru>a  constaiiiincnl  :  la  vie 
}) rivée  convenu t  mieux  à  se-s 
goCilâ.  il  a  profité  du  repos  qu'elle 
Ini  procura^  pour  s'occuper  de 
travaux  utiles,  et  prîncipaiement 
podr  composer  un  outrage  histo- 
rique et  politique  sur  les  Gouver- 
ncmeu.%  ile  Zurich  et  de  Bitup, 
M.  iVIertiler  aimait  la  Franre  ;  il 
en  avait  adopté  la  langue,  et  s'en 
ts»'i'vail  pi  ('  fcrencc  dans  ses  ou- 
vrages, éciils  ayec  autaut  d'élé- 
gance que  de  pureté. 

M^AN  (ÉxiEinifi,  coiitb)«  con- 
seiller-d^état,  ancien*  secrétaire 
des  comraandomens  du  prin;  e  vi- 
ce-roi  d^talie  9  ,  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  commandeur 
de  !*ordr('  de  In  cnnronne-dc-ler, 
est  ne  à  Montpellier  en  ijGS.  A- 
pics  avoir  fait  d'excellentes  /.In- 
des, il  se  rendit  très-jeune  à  Paris 
pour  achever  son  cours  de  droit  « 
se  destinant  au  barreau.  Il  venait 
d*être  inscrit  sur  le  tableau  des 
avocats,  quand  la  convocation  des 
états -généraux  en  1789  et  la  ré- 
voltition  dsi  \f\  juillet  suivnnt, 
fîonnèrrnf  une  direction  différente 
à  SCS  occupations  comme  à  ses 
vues  pour  l'avenir.  Il  suivit  d'a- 
botd  avec  assiduité  toutes  les  séan- 
tes de  l'assemblée  constituante, 
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et,  de  concert  avec  M.  Maret,  «II- 
jomd'hni  dur  de  Bassnno,  il  pu- 
blia un  jofirnil  intitulé /?///^éfm, 
qui  en  rpinl  iir  < ompte  an  public. 
Il  travailla  tînsuiie  j»en(lant  quel- 
que temps  au  Moniteur^  où  ses 
articles  se  distinguèrent  parla  cor- 
rection et  réiégance  du  style, 
ainsi  que  parle  talent  avec  lequel 
le  rédacteur  savait  saisir  et  repro- 
diure  la  pensée  des  divers  orateurs 
d»'  l'/'piMjnp.  M.  ÎMéjan  se  fit  bien- 
tôt de  n"iitl>r(Mix  amis:  ses  ajjré- 
mens  personnels,  un espritcultivé 
et  une  conversation  animée  ,  le 
faisaient  rechercher  avec  empres- 
sement dans  la  société,  fllirabeau^ 
frappé  du  mérite  de  ce  jeune  écri- 
vain ,  lui  fit  des  avances ,  résolut 
de  se  l'attacher ,  et  l'associa  à  la 
rédaction  de  son  journal,  le  Cour- 
rier  da  Proremr.  Apn'  s  la  mort  de 
cet  homme  célèbre,  M.  !\Iéjan 
continua,  pendant  les  deijx  pre- 
mières assemblées  législatives,  à 
coopérer  aux  ou  v  rages  périodique» 
les  plus  estimés  par  la  sagesse  et 
la  modération  des  principes  qu'ils 
professaient.  Quelques  écrits  poli- 
tiques, publiés  par  lut  à  la  même 
époque,  respirant  l'amour  de  la 
liberté,  mais  exempts  de  toitit» 
exagération,  firent  lionneur  à  siui 
talent  comme  pni)l)ci>t(N  et  à  son 
caractère  comme  citoyen.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  ne 
prostitua  point  sa  plumeaux  triom- 
phateurs du  jour;  et,  plus  disposé 
à  secourir  la  faiblesse  qu'à  flatter 
la  puissance,  il  reprit  l'honorable 
profession  d'avocat.  Après  la  ionr- 
née  du  9  thermidor  (  27  juillet 
J794)'  partagea,  avec  Dupont 
de  Nemours»  le  tr.ivail  de  la  ré- 
daction du  jouruid  V llisloricn. 
Soas  le  goUTernement  consulaire. 
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Inrs  de  la  création  des  préfer > 
liires,  en  décembre  1799,  M.  Mê- 
{an  fut  nommé  sécrétai  re-g;énéral 
de  celle  de  la  Seine ,  dont  son  ami 
particulier,  et  Tancien  ami  de  Mi- 
'  rabeau,  M.  Frochot,  devint  pré- 
fet le  premier.  En  juin  1804»  lors- 
que le  prinre  E^g^no  ftiT  nommé 
Vice  roi  du  nouveau  roy;uinie  d'I- 
talie  ,  Napoléon  lui  désigna  pour 
p]i{le  H.  Méjan,  avec  le  tilre  de 
secrétaire  de  ses  commandemens. 
ïl  accompagna  le  jeune  prince  à 
MUan ,  où  ses  fonctions  lu!  don^ 
nèrent  bientôt  toute  l'influence 
d*an  ministre  principal.  11  !ic  trou- 
vait chargé  de  la  révision  du  tra- 
vail des  autre?  tninistres,  et  pn<5- 
jait  pour  le  rédacteur  de  toutes 
les  proclamations  du  Tice-roî.  Les 
Italiens  s'accordèrent  générale- 
ment à  louer  Taménî té  des  formes, 
Taccueil  obligeant  et  gracieux  de 
celui  qui  était  derenu  en  quelque 
sorte  Torgane  du  pouvoir.  M.  Mo- 
)an  désirait  que  personne  ne  sortît 
mécontent  de  ses  audience".  Mais 
les  temps  étaient  difficiles,  les 
charges  pesantes.  On  raeensait 
d'être  prodigue  de  promesses  et 
d'espérances  Ûatteubes,  qii'il  lui 
deftfnait  bien  souvent  impossible 
de  réaliser.  Sa  manière  de  virrâ 
était  splendide;  porté,  par  les  de* 
Totn  de  sa  place,  encore  plus  que 
par  ses  goÛtS;  à  «ne  représentation 
dispendieiise  ;  obligé  à  recevoir 
chez  lui  tous  les  notables  p  iV"» 
:û-A-^\  que  h"*  élranger»  de  di>tiac- 
liou  ,  les  revenus  des  divers  em- 
plois dont  il  fut  successivement 
chargé,  quoique  assez  considéra- 
bles» suffisaient  à  peine  aux  dépen- 
ses que  sa  position  exigeait.  Mats 
Jamais  il  n'y  suppléa  par  des 
moyens  que  la  plus  scrupoIeaBe 


délîcales5c  aurait  pn  réprouver, 
et  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la 
somptuosité  desa  maison,  et  de 
rexiquise  urbanité  avec  laquelle  il 
en  faisait  les  bonnours,  ont  ansni 
rendu  justice  à  son  incorruptible 
intégrité.  Il  est  remarquable  qu'a- 
près avoir  été  long^  temps  à  la  tOle 
de  ra(luùtii.*irati">u  d'»m  ï^rand 
pays,  iM.  Méjan  n'en  ait  rnpporlé 
pour  toute  richesse  q«ie  sa  biblio- 
ihèque.  Une  médiocre  pension 
compose  anjourd^bnif  dit-.on« 
toute  sa  fortune*  Lors  de  la  retraite 
des  troupes  françaises 9  en  i  S  t  { , 
tandis  que  les  amis  du  priri rr  Eu- 
gène désiraient  qu'il  restfit  eu  Ita-  . 
lie,  les  partisans  de  la  d(unination 
alîrtiriniîf;  soulevèrent  une  partie 
du  peuple  de  Milan.  M.  Méjan 
faillit  être  la  viclimc  de  l'insurrec- 
tion du  20  avril;  un  ministre  et 
plusieurs  personnes  attachées  au 
vice -roi  Âirent  massacrés  ou  in- 
humainement  traités,  et  il  n*é-* 
chappa  qu'avec  peine  aux  fureurs 
d'une  multitude  excitée  et  sou- 
doyée par  des  nf^ens  étrrt^itrs. 
Revenu  en  France,  M.  M^  jau,  a- 
prè><  V  avoir  résidé  quelque  (cmps 
sans  f»)nc{ian  ,  est  parti  pour 
Munich,  où  il  occupe,  auprès 
des  enfans  du  prince*  Eugène , 
la  phiGo  dè  gouverneur.  On  a 
de  lui  :  Confection  complète  des 
OEnwe»  de  M,  Mirabeau^  fainâ^ 
à  (*  assem  fit  Je, nationale  „  pr^crdôe 
fie  ton^  les  (iisanira  et  ouvrtii^''^  rfu 
même  auteur.  Paris,  iJOï-ïyO-* 
.5  vol.  irj-8'*.  Un  de  se-  deux  fils 
a  péri  dans  la  guerre  de  Kussie; 
l'autre  est  encore  attaché  au  prin- 
ce Eugène j  en  qualité  d*aide-de- 
camp# 

MÉJAN  (M  ai'Rice),  qui  nVjit  , 
pas»  comme  le  dit  la  Biographie 
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dêt  hommes  viMOM,  !•  tfOislftOM 
fiby  mais  U;  frère  du  conle  M^iau^ 
dent  Tarticle  précède  «  exerpaU^  à 

Pnri«;,  la  profession  d*avocat.  11 9 
publié  :  \"  Code  du  divorce  et  du 
droit  civil  des  citoyens ,  aceç  for- 
mules  et  noies  Lusiruclives ,  >793i 
în-ia;  cditioa,  1795,  in-8'; 
»*  Heciuit  ét»  Cattt09  e^tèhru»  1 809 
et  années  tuifanle»,  in-ft*  ;  3* Ifâ- 
toir$  da  procès  de  Lou^  XVI 9 
1814,  2  vol.  in-8*  :  raiiteur  ajant 
lait  hum  mage  co  r^MMieil  an  roi 
de  Prusse  et  à  l  empcrtiur  de  Uus- 
sie,  rernl  du  ce  ilernier  Houverain 
une  bague  enrichie  de  dium<t^; 
4*  Hé/Uûfiûnt  9ur  ifs  dangers  dê 
CimpitfUté,  et  sur  le»  ntcyens  ée 
terminer  la  révolution,  1 8 1  a,  ; 
5"  HéfutaMon  de  1* opinion,  ds^i^ée 
comte  LavjuinoiM,  fur  la,  loi  rela- 
iLce  aux  mesures  de  sûrelé ,  18161, 
in-8";  6"  Histoirr  da  procès  du 
maréchal-dc-cunip  Bonnaire,  et  du 
lietfiemtnt  piéton  ^  son.  aUte^de" 
eemp,  i8t6,  în*8'.  M.  Méjiin,, 
qui,  dès  la  reslaurationj  avait  19.0Q' 
tré  des  sentiment  monarcbiques^a 
piibh'é,  i^endimt  les  cent  Jours  ^  en 
18  i5,  les  brochures  doot  i,cs  lilros 
suivent  :  \  "  Observa  fions  sur  lare- 
volulion  du  ao  mars,  et  Réfutation 
de  laDéclaratio^^^uconsfil-d'étal  du 
95  du  mime  mm;  2*H4iMone 
sur  ie  Rûpport  de  ii*  Can^t  à  ia 
ekmhre  des  pairs,  <iii  ^fsMlests 
des  divers  reprockes  adressés  au 
gouvernement  royal;  Réflexions 
sur  la  guerre  aclufille\  4"  4 
lès  factieux  des  deux  chambres;  5" 
Histoire  du  proçès  dç  Louvel.  Alé- 
{an  mourut  4  Provins^  en  |8i^^. 

HmiKSAC  (N.).  juge  a^ tri- 
bunal de  première  instanc^u  dér 
parlement  du  Cant£|l,  séant  & 
^aiat-Flour^  fut  nomme  P^^  U 


même  dèpa^temcot^  w  mfik'  da 
sej^mbre  1 79a ,  dépoté  à  la  coq- 
fctitlioo  nationale»  9û  U  montra 

constamment  une  grande  modè- 
rattoQ.  Dans  ic  procès  du  roi,  il 
fut  de  l'avis  de  l'appel  au  peuple, 
vola  la  réclu.iiou  peudiUJ>t  la  guer- 
re el  Iç  4>anni&semeat  paiiç« 
Idors  dit  I9  délibération  pour  le 
fursisi  il  ne  put  y  prendre  aucune 
pArt»  ^iuat  retenu  chez  lui  par  u« 
ne  grave  indisposition.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  en  sortit  en  ly^t^.  l  e  s^ouverne- 
ment  consulaire  le  Moniuia  )uge 
au  U'ibunai  civil  de  Saint-Flo.ur  » 
fonction»  qu'il  exerce  eacoice  aw^ 
{onrd'bui  (i8!^3). 

M^LAS  (N.  u),  feld-mavéobal 
autrichien»  ete.,  naquit  çn  Mora- 
vie, fit  'îe-î  premières  armes  dans  la 
guerre  dite  do  sepL^ans  contre  ie« 
Prussiens  9  et  devint  eo«uil«  aide- 
de-camp  du  maréchal  Daun.  £a 
1795  et  1^94'  servit  eï^  quaUté 
de  général-maiof,  puis  de  llfttte- 
mi^nt  fel4'rawucéchal  sur  la3am* 
bre  el  dant  le  pays  de  Trêves.  En 
1795,  il  passa  à  Tannée  du  Rhiu, 
qu'il  quitta  en  mars  1796,  pour 
î-e  rendre  ù  celle  d'Italie ,  dont  il 
prit  le  oomuianderaenten  chef  par 
intérim,  et  y  servit  ensuite  SOU9 
les  diirers  génér^iux  qgl  s^  snccé-p 
dèreqt»  et  se  troiiTail»  en  ipgo« 
à  la  tâte  d«  Tarmée  autricbienne 
qui  combattait  alors  sous  les 
ordrfi  de  Suiyamw.  A  la  bataille 
de  Cas.sano,  ù  la  suite  de  laquelle 
il  s'occupa  de  l'organisation  de 
1^  Lombardie,  à  celle  de  la  Tr^bia, 
et  surtout  é  eelle  de  Ifovl»  il  se  fit 
pariionlfèrémeot  rem^cfiiat  ;  il  jr 
déploya  tous  les  talens  dé  génétal' 
en  cb^f.  Suwarow  s*étant  fiortâ» 
coptre  lili)ssé|ia»  dans  la  Suisse  t 
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Hélar-,  à  la  fio  de  septembre, 
reau'seul  chargé  du  comman- 
dement de  60,000  Aptffidiieiis  ;  U 

repoussa,  le  5  novembre»  iGeQO- 
la,  le  général  Chainpioniiet ,  bien 
inférieur  en  nombre;  mais  il  D*ob- 
tint  pas  les  mêmes  avantages  d»an5 
la  campagne  de  1800.  U  eut  d'a- 
bord quelques  ï^uccès  contre  une 
poignée  de  Français,  qui  M  défiSQ^ 
difont  arec  k  plus  grande  valeur  9 
90V»  les  ordres  de  MMiéna;  per* 
dant  ensuite  défaut  Gênes  un 
tfmps  précieux,  en  envoyant  un 
corps  parader?urle  Var,  sans  dou- 
te pour  llrer  vanité  de  la  violu- 
liou  qu  il  ûiisait  du  lerriloirc  Iran- 
çais ,  il  laissa  au  g éqéral  en  chef 
Bonaparte  le  temps  de  traveraet 
les  Alpes  y  de  réunir  ses  pionnes» 
de  les  dévelepifter  dans  la  plaine» 
et  enfjn  de  lui  couper  toute  coro- 
municaiion  a?ec  TAutriche.  On 
ne  ])ciit  jnslifier  la  stagnation 
dan«<  laqaelle  resta  le  général 
Mêlas,  (a^idis  q.ue  ces  dififérenâ 
mouvomens  s*e^éoutalenL  11  ue 
fwl  ignorer  que  les  Français  mai^ 
chaient  SUT  lui;  mais  les  dimcMl- 
tés  d'une  pareille  entreprisse  lui 
painirenl  teHos  qu'il  rnif  însnr- 
moutal)l('s.  11  ne  tarda  p.is  à  Olre 
détrompé,  et  se  vit  lii-  iiidî  en 
présence  d'une  uruiee  iurmidable. 
On  Ini  doit  néanmoins  cette  justi- 
ce» qu*il  rassembla  ses  différons 
corps  aveo  rapidité ,  et  qu'il  fut 
prêt  au  moment  où  il  pouvait 
craindre  d'être  attaqué;  le  défaut 
de  vivres,  plutôt  encore  que  sa 
position,  TobUgcant  à  prévenir 
les  Français,  il  les  attaqua  à  Ma- 
rengo  arec  beauconp  d'impétuo- 
sité» eise  -crut  Taiuqueur  pen- 
dant une  partie  de  là  journée» 
malgré  la  plus  rigoureuse  résis« 


tance.  Sur  le  soir,  les  Frannais 
parvinien^  é  mlenttr  sa  marobe» 
«t  pittsieura  généraui  9  p*nni  les- 
quels se  tiouvaîent  Iknaîx  eb  in 

ieune  Kellermanii,  ayant  rassem- 
blé une  colonne,  formée  en  par- 
lie  delà  réserve,  et  notamment 
de  la  9*'  demi -brigade,  of»  Lit  uue 
deniiérecharge,  où  les  Autricbieos> 
fiirent  culbu&s  et  mis  dans  une 
MU  déroule»  quMI  fut  impo^Mi* 
ble  é  leur  général  dd  las  raUîe.r. 
Cette  bataille  des  plus  sanglantes 
dura  18  heures.  Mélis,  (  oapé  dan* 
sa  retraite,  au  tmU«;u  d'iiti  dé'iordie 
extrême,  privé  de  sid)sis{anc^  et 
uiême  de  munitions,  ^  ^it  ûbU* 
gé,  pour  prévenir  U  ruine  lolale 
de  son  armée»  de  signer  une  ca- 
pituktioa»  comme  k  brait  le 
Oommaudiuit  d'une  garnison  dans 
«ne  ville  assiégée.  Ses  troupes , 
partagées  en  troi*  colonnes,  se 
retirèrent  sous  Mantoue,  aban^ 
donnant  aux  Français  toutes  les 
villes  qu'elles  occupaient  dcpnfa 
la  frontière  de  PrMce  Hisqu'é 
cette  place.  On  ttipula  en  même 
tempe  un  afmîslice,  pendant  le* 
quel  on  enveirait  à  Vienne  des 
propositions  de  paW-  Cette  défin- 
it de  Mêlas,  qui  procura  à  TAu- 
t»  iche  une  paix  momentanée,  at- 
tira à  ce  générai  des  reprocl^es  do 
toute  nature;  néanmoins  il  reparu! 
presque  aussitôt  en  qualité  dè  ' 
commaiidant  en  Bohême  ;  U  40 
démit  en  180a  de  ces  fonctions. 
En  février  i8o6,  il  fut  nojmnc 
président  du  conseil  de  guerre, 
et  chargé  de  prononcer  sur  U 
conduite  du  général  Maek  ,  que 
le  sort  des  combats  avait  encore 
plua  maltraité  que  lui.  Mêlas  yî- 
Tait  loin  de  la  oour  iorsqaHI  mOtt*« 
fut  quelques  années  après. 
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MELENDEZ-TALDfiZ  (wm 
JÔAir),  célèbre  poIRe»  auquel  ses 
compatriotes  ontdonoé  le  surnoin 
à*Anacréon  espagnol,  naquît  a  Ri- 
vera dan»  ri''*fr:imadure.  11  fit  de 

■  brillanles  élude*  l'iinivorsilé  de 
Salamanquc  ,  et  fut  reçu  ilortcur 
fin  droit  à  Tiige  de  21  ans.  D'abord 
sobjugué  par  le  goût  de  In  poésie» 
il  négligeât!  des  études  plus  gra- 
ves, et  plus  d*unc  fois  Ilorace  et 
les  classiques  françaii*,  italiens  et 
anglais*  rcmporlcrrntmi i  A i  isiote 
et  Justinien.  Les  rcproriies  de  ses 
professeurs  le  piquèrent  vivement, 
et  c  est  au  désir  iorineible  qu'il 
éprouva  de  justifier  les  espérances 
qu'ils  avalent  fondées  sur  son  ap<- 
titode  aux  sciences  «  qu'il  reprit 
ses  cours  de  droite  et  mérita  en 
peu  de  temps  Thonneurde  figurer 
au  nombre  des  iurisconsulles  les 
plus  dislin£rii«''S  do  s;i  pairie.  Mais 
la  poésie  «  lait  su  passion  Cavorite, 
elle  culte  des  aiu^^es  fut  celui  au- 
quel il  se  consacra  toutes  les  fois 
qu'il  pouvait  disposer  de  sa  liber- 
té. C*esc  cette  inclination,  si  for- 
tement prononcée,  qui  lui  fit  pré- 
férer ix  la  chaire  de  droit  ccîlc  dos 
})rMpH-le!tre<î,  où  il  se  lit  remar- 
quer pendant  tout  le  temps  de  son 
professorat.  Lin  sujet  académique, 
VÉtog»  dê  la  vie  ehampitre,  pro- 
posé par  raoadémie  espagnole»  le 
rendit  le  rival  et  le  vainqueur  du 
célèbre  poète  Irtate.  lin  peu  plus 
tard ,  n  yanl  remporté  une  nouvelle 
palme  pour  soî»  églo;;ue  de  Ba- 
ihylie,  il  publia  ses  Poésies,  pour 
la  plupart  couiposées  de  pièces 
anacréontiques.  Le  succès  de  ce 
recueil  fut  si  brillant  et  si  fanerai, 

,  que  ses  confrères  lé  surnommè- 
rent, sans  regret  et  sans  jalousie^ 
VAnacrioH  etpagnçL  L*éclat  de  sa 


MEL 

renommée  fixa  l'attention  de  Char- 
les IV9  et  ce  prince ,  ami  et  pro- 
tecteur des  lettres,  voulut  honorer 
le  double  talent  du  poète-juriscon- 
sulte, en  le  nonnmant,  en  1789, 
membre  du  tribunal  de  Sarrn|:;:os- 
se,  et  en  lui  coiiiiant  ensuite  les 
fonctions  de  son  procureur  au  tri- 
bunal suprême  de  Madrid.  Une 
cause  célèbre,  déférée  à  la  con- 
naissance des  juges  de  Sarraji^os- 
se»  relie  di^  la  femme  Castillo» 
accusée  d'avoir  tué  son  mari,  et 
une  autre  cause  où  son  ministère 
rob!ij;;ea  d'assister  à  rapplicallon 
de  la  torture,  le  porta  à  adresser 
au  roi  une  Lettre  contre  l'épou- 
vantable peine  de  la  question. 
L*bumanîté  et  la  philosophie  bril*- 
lent  de  la  manière  la  plus  noble 
et  la  plus  toucbanlc  <îaus  cet  ott- 
vrage,  monument  aduiirable  de 
répof[»ie.  Celte  humanité  ne  se 
trouvait  pas  uniqueuicnt  dans  ses 
écrits.  Lorsqu'il  était  juge  à  Sar- 
ragosse,  il  faisait  remettre  »  dens 
fois  par  semaine  y  des  secours  aux  . 
prisonniers  de  cette  ville;  fet  étimi 
fiscal  à  Madrid,  il  y  nourris>^ait 
dotizc  pativres.  A  Crtte  dernrère 
époque,  il  publia  des  (J^irs  sacrées 
rt  philosophiques  t  des  EUi^ie», 
des  ÈpUrcs  ;  un  poème  sur  la 
Chute  die  Laeiferi  enfin,  une  Fa»- 
torate^  dont  ie  sufet  est  tiré  des  ' 
f^oces  de  Gamoche.  Lors  de  Ten-^ 
vahisscment  de  l'Espagne ,  par 
l'empereur  Napoléon.  Mélendez 
faillit  tîevcnir  la  victime  d  une  é- 
meule  populaire.  Sous  le  nouveau 
gouvernement ,  il  fut  consciller- 
d'éfat  et  directeur  de  l'instruc- 
tion publique.  Il  suivit 9  avec  s» 
famille,  l'armée  française,  lors- 
qu'elle évacua  l'Espagne,  et  mou- 
rut ù  Ittontpellicr  ie  a4  i^t/t 
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re^Ué  d«  ses  concitoyens  et  des 
Fiançais ,  dont  ses  Terlus  et  ses 
lulens  lui  avaient  concilié  les  suf- 

ftages  unanitnes. 

MELÏSSINO  (N.),  omcier- 
géiiéral  au  service  de  Russie,  dut 
le  jour  à  une  famille  grecque  ve- 
nue de  Céphalonle  à  Saiot-Pé- 
tersbottrg:;  Il  fut  admis  très* jeu- 
ne dans  le  corps  des  Cadets»  où 
il  développa,  bientôt  de  grands 
talens  pour  la  mécanîqtic  et  Far- 
tillerîe,  travaux  qui  ne  l'empO- 
chèrenl  pas  de  cultiver  avec  suc- 
cès la  littérature  française.  Il  fut 
retnarquô  de  rîinpératrice  Étisa- 
Jieth  9  et  il  obtint  même  de  cette 
princesse  9  indépendamment  de 
plusieurs  emplois  militaires,  la 
direction  d«*s  >;>rcf;u  le.s  de  Saint- 
F^lersbourg;  il  continua  d'être  en 
faveur  sous  le  règ'uc  de  Calherî- 
i^e,  à  qui  il  rendit  d'éinincns  ser- 
vices à  la  guerre ,  car  c*est  dit- 
ou  9  ik  sa  présence  'd^esprit  et  u 
sa  bravoure,  que  le  comte  de  &o- 
manzow  dut  la  célèbre  victoire 
de  Kagoul.  Il  se  distingua  égale- 
ment en  plusieurs  autres  occa- 
sions,  et  l'impératrice,  pour  lui 
en  leiuoigiier  J»a  gratitude,  lui 
fit  présent  des  batteries  turque» 
dont  il  s'était  emparé  pendant  la 
(campagne  de  Moldavie ,  en  Tau- 
torisantÂ  les  fondre  pour  les  traos- 
ormer  en  monnaie  du  pays. 
On  lui  doit  l'invention  des  grands 
feux  d'arliticc  qui  eurent  lieu  à 
la  paix,  et  qui  lui  valurent  de 
nouvelles  récompenses  delà  cour. 
Il  était  Ueutenant-^rénéral  et  dt- 
recteur  du  corps  des  Cadets  de 
rartilierie,  lorsqu'il  fut  nommé 
grand-maitre  de  i*at1illerie  et  chef 
suprême  de  cette  arme,  en  rem- 
placement du  général  ^iulier^ 
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tué  ao  si^ge  de  Kilia  en  ■7ft*^« 
Libre  alors  d'agir  d*aprés  ses  seu- 
les vues,  il  créa  un  corps  de  ca- 
nonniers  à  cheval,  qui  lut  depuis 
coubidérablementaugmeiilé.  f /im- 
pératrice néanmoins,  pendant  les 
ilernièrcs  années  de  su  vie,  cessa 
d*être  favorable  à  Blelissîuo;  ou 
lui  Ata  sfi  place  de  grand^maitre 
de  l'arlilierie  pour  la  donner  a 
Platon  Zoubow»  qui  n*avaitd'autre 
mérite  que  celui  d'un  courtisan; 
mais  à  l'avènement  de  l*aul  I", 
on  la  lui  rendit.  L'empereur  , 
voulant  signaler  le  comnuuice- 
ment  de  son  règne  par  des  actes 
de  muniâcence,  isjouta  le  cordon 
bleu  aux  décorations  déjà  obte- 
uueal  par  Melissino»  et  lui  fit  y 
en  outre,  don  de  i,ooo  paysans 
(  tlniN  les  paysans  rn-sse*  étaient 
t  u^  c-claves).  On  prétf-nd  que 
ce  prince  le  rendit  biculùl  victi- 
me des  inégalités  de  son  caractë* 
re»  et  Tabreuva  de  mille  dégoftts. 
Le  cbagrin  qu'en  ressentit  le 
grand-niaitrc  de  l'artillerie ^  déjÀ 
septuagénaire  ,  altéra  sensible- 
ment sa  santé,  et  le  conduisit 
au  lonibeau  peu  de  temps  avant 
les  événemens  qui  amenèrent  la 
fin  de  Paul  I". 

fti£fjL£N  (Jbjji]»  ministre  pro- 
testant y  naquit  en  1722 ,  à  Hop- 
kinton,  fut  gradué  au  collège 
d'iJarvard,  en  174'»  nommé 
pasteur  de  l'église  de  Lancaster, 
»naintenaul  Sterling.  Il  se  fixa  à 
Lancaster  (dans  l'étal  de  Ma.^^a- 
chussels),  et  y  resta  de  1774 
i7B4>  Ses  discussions  pour  main- 
tenir ce  qu'il  appelait  l'ordre  des 
églises ,  le*  déterminèrent  à  quitter 
cette  ville  api'ès  un  séjour  et  un 
exercice,  comme  pasteur,  de  plus 
de  j^o  duiiées.  Ll  pa$;ta  au  coauucu* 
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oement  èe  à  Honof er,  €t  des* 
senrit  soceenilrMMiit  pluiiear* 
aatres  é|;lisiis,  jusqu^à  ce  que  son 
grand  âg«  «t  les  fatigues  d'un  si 
lonyf  pxecrice  le  déterminassent  à 
se  M  lir»  r  à  Rcading,  chez  sn  fille. 
Il  rendit  encore  des  servicts  a  sa 
COmiimuiuu,  par  les  dilléreiis  Ira- 
Tâuz  auyqifetfl  \\  âe  livra  jasqo*à 
M  mort  9  «rrirée  en  1807.  Hellcn 
a  publié  un  grand  nombre  de  sier- 
mons  estimés.  Un  d'entre  eux  fixa 
surtout  ratteilliou;  il  fui  pronon- 
cé, en  1793,  devant  les  Irancs- 
inaçons  de  la  loge  de  Hanover. 

MELLliliiO  (le  comte}^  vice- 
gouverneur  du  royaume  llombar- 
do-Ténilien»  est  né  dans  le  ci-de« 
Tant  Milanais.  Il  s*étaU  fait  peu 
remarquer  pendant  les  révolu- 
tions qni  changèrent  plusieurs 
fois  In  l'orme  du  gouvernemetit 
de  son  pays;  cependant  il  fui,  en 
18 15,  chargé  d'une  nu'ssion  près 
de  Teuiporeur  d'Autriche,  à  qui 
il  ioiipira  asset  de  coofUmoe  pour 
que  ce  prince  lenommâtrice-gon- 
verneur  du  royaume  Lombardo- 
Vénilien.  Le  comte  MeHerio  rem- 
plit les  fonriions  de  sa  nouvelle 
charge  quelquefois  avec  une  sé- 
vérité extrême.  Il  approuva  les 
mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment du  Tessrn  (partie  du  duché 
de  Meciilenbourg)  contre  Timprî- 
mearLandy,  qui,  en  181;,  a?ait 
imprimé  et  fait  répandre  secrè- 
tement une  protestation,  évidem- 
ment supposée,  de  Marie  Loi  ise, 
aujourd'hui  duchesse  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla ,  et  témoi- 
gna, au  nom  de  l'empereur,  &a 
satisfaction  sur  la  fermeté  que  ce 
gouremement  avait  montrée  dans 
cette  occasion.  En  1818,  Tarcbl- 
duc'Reynier  ayant  été  nommé 
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vice -roi  dn  royaume  Iiombardo* 
Vénitien ,  le  comte  Metlerio  a  dft 

être  appelé  à  d'autres  fonctions. 

MËLLI  (Jean),  poêle,  sur-, 
nommé  V Anan-f  r^i  slnlien,  na- 
quit à  Palernie  en  ij/jo,  et  fut 
(l«'Stiné  par  sa  famille  à  exercer  la 
prufessioti  de  médecin.  11  lit  les 
études  analogues  à  cette  s>cience  « 
sans  néanmoins  négliger  la  culture 
des  belles-lettres»  et  plus  parti- 
colièrèmeot  de  la  poésie,  dont  il 
nv;»îl,  dès  sa  jeiific^sc,  puisé  le 
goût  dans  TAriosle,  qu'il  ne  ces.sa 
depuis  de  relire.  C'était  toujours 
quand  il  avait  lu  quelques  passa ^ 
ges  de  ce  célèbre  poète ,  qu'il 
composait,  la  nuit,  des  stances 
de  huit  vers,  que  le  leodemaiii 
matin  il  transcrivait  et  perfec- 
tionnait.  Melli  avait  A  peine  i5 
ans  lorsqu'il  puhlîa  son  joli  poème 
intitulé  la  Fée  valante,  hcs  béné- 
dictias  de  Palerme  ,  qui  le  proté- 
geaient et  voulaient  lui  procurer 
une  existence  agréable,  le  firent 
nommer,  dès  qu*il  eut  obtenu  le 
grade  de  bachelier  en  médecine 
médecin  à  Cinisi ,  village  peu  dis- 
tant île  Païenne.  En  se  consacrant 
à  l  exercice  de  sa  pioCessîon,  Melli 
put  se  livrer  avec  succès  à  la  poé- 
sie; il  composa  ses  éjjlogues  sur 
le»  Quêir$  Sêisons,  et  Pûtéinùm, 
Tun  de  ses  poèmes  les  pUis  es-' 
timés.  Après  quelques  années  de 
sé)onr  à  Cinisi ,  il  retourna  à  Pa- 
lerme, et  ne  tarda  pas  h  y  être 
nommé  professeur  de  chimie.  TI 
occupa  cette  place  pendant  26  ans. 
Cédant  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  Alelli  publia  un  recueil  de 
toutes  ses  poésies ,  qui  ajouta 
beaucoup  à  sa  réputation.  Ses 
Idylles  et  ses  ^'^'/o^u«5 décèlent  un 
poète  distingué  dans  ce  genre. 


Ôigitized  by  Google 


MEIi 

et  régtogae  du  Péckear  jnil  sur- 
tout le  plus  grand  honneur  à  son 
talent.  Cependant  c*est  dans  le 
genre  anacréontique  qu'il  parait 

avoir  sin  passé  tous  les  poètes  de 
son  tciiip^.  Il  lit  aussi  un  grand 
noujljre  de  Canzoni,  qui  sont  di- 
gnes de  ses  autres  pucsiei».  Ce 
poète ,  que  des  qnatités  aimables 
rendaient  cher  i  ses  amis,  inoo- 
rut,  à  Tâge  de  76  ans ,  Icao  dé- 
ceuibre  181 5.  Il  avait  fait  paraître, 
peu  de  tenip«*  avant  sa  mort,»  une 
nouvelle  édition  de  ses  dcuvres. 
Le  prince  Léopold  de  Sicile  ,  qui 
estimait  le  uiérite  de  Meili,  Tit 
frapper  à  Vienne  une  médaille  en 
son  nonnisitr.  On  lit  sur  le  retek^ 
de  cette  médaille  :  Anéeteontisi" 
culo.  La  ville  de  Païenne  avait 
décidé,  du  vivant  même  de  ce 
célèbre  poêle,  qu'une  statue  eu 
mart>rc  lui  serait  érigée. 

MELLINEÏ  (N.)  ,.  né  dans  le 
départetnent  de  la  Loirc-Iurérieu- 
re,  fort  nommé,  an  mois  dese^- 
tembfe  1  j^d,  pat  ce  département) 
député  à  lu  convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  rôi,  il  vota  l'ap* 
i  pel  au  peuple;  sur  la  question 
principnîe.  il  dit  :«  Le  sort  de  l'é- 
»tal  doit  seul  déterminer  ma  cous - 
«cicnce;  c'est  d'après  cela  que  je 
•Tote  pour  ta  réclusion  pendant  la 
»  guerre,  et  te 'bannissement  âprèi 
»la  paix.  •  él.  Meilinet  se  pronon- 
ça en  faveur  du  sursit ,  et  ne  Ifll 
point  partie  d'aucune  autf^  as- 
sennblée  législative. 

MELLÎNG  (N.),  j)eî(ifre  paysa- 
giste, est  né,  en  ijOâ,  dans  l'un 
des  cantons  de  la  république  hel- 
vétique. Il  quitta  de  bonne  heure 
sa  patrie  pour  voyager  dans  les 
principales  parties  de  rËurupe»  et 
vint  ensuite  se  User  définitive- 
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ment  \  Paris.  En  1814  et  t8i5, 
n.  Melling,  aidé  des  talens  de 
sa  fille,  n  peint  deux  tableaux, 
dont  l'un  représente  VEntrée  du 

roi  dans  Paris  ^  p\  Tau  ire  la 
Distribution  des  Drapeaux  de  la 
garde  nationale.  Cet  artij^le  a  ex- 
posé,  en  1816,  uu  tableau  à  Ta- 
quairéfle ,  représentànt  le  ctiâteau 
et  le  jardin  des  Tuileries,  produc- 
tion (pji  a  été  multipliée  par  la 
gr:ivure.  Onluidoit  aussi  les  Vues 
de    Warwick,    de   Gosfiste  et 

Hariwel ,  en  Angleterre.  Indé- 
peudauuueui  de  ces  travaux  M. 
Melling  est  auteur  du  ^ oyage 
piUarétqw»  dê  Coiatantihoph  H 
lUt  ri90s  du  Èoiphm^f  ouvrage 
dû  aux  connaisslBuices  que  Tau- 
teur  a  acquises  pendant  un  sé- 
jour de  18  ans  à  CouslJMititio- 
ple.  Il  y  était  employé  comme 
dessinateur  et  architecte  de  la 
sultane,  sœur  du  grand- seigneur. 
Cinquante-deux  eslaqapes,  de  la 
plus  grande  dimension,  formerout 
la  principale  partie  de  ce  travail  » 
dont  la  gravure  est  confiée  aux 
soins  des  premiers  artistes. 

MELON  (  D.  Jban  -  Antoine  )  , 
écrivain  espagnol,  né  au  bourj; 
de  51oyarraz  (province  de  Sa- 
iuuianque);  il  lit  ses  éludes  et 
reput  le  grade  de  docteur  dans 
cette  célèbre  université.  Ses  pre- 
miers travaux  littéraires  le  firent 
connaître  du  roi  Charieslllf  qui 
le  charjçea  de  publier  une  édition 
complète  des  classiques  anciens, 
dont  il  avait  fuit  une  étude  parti- 
culière ;  les  presses  de  rimprîme- 
rie  royale  furent  mldes  à  sa  dbpO' 
sition  pour  cet  objet  Voulant  don* 
ner  à  cette  belle  entreprise  tous 
les  soins  qu'elle  méritait,  Melon 
se  rendit  succesfti  rement  en  Fras'- 
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ce,  eu  Angleterre  et  en  Hollafide, 
pour  se  procurer  les  meilleures 
éditions,  «lii'll  nt  hein  à  sus  Irai». 
Â  son  retuur  a  iMailrid,  il  fit  pa- 
laitre  les  œuvres  complètes  do  Ci- 
céron«  en  14  ^ol*  10-8*9  oniés  de 
portraits  des  priocipaux  persoo- 
nages  du  temps  où  florissait  le  cé- 
lèbreoratcur romain.  Cette  grande 
entreprise  n'eut  pas  de  suite  parce 
<\mi  l'imprimerie  royale  ne  put 
laire  les  nouvelles  avances  né- 
cessaires. Les  moines  espagnols 
ayaot  cherché  à  Doircîr  la  méinoi* 
l'e  de  Teinpereur  Joseph  II»  en 
persuadunlau  peuple  que  ce  pria- 
ee  avait  eu  la  mort  des  impies. 
Melon  entreprit  de  dévoiler  leur 
imposture,  en  faisant  imprimer 9 
en  4  vol. ,  une  \'ie  de  Joseph  TI  , 
publiée  précédemment  en  Italie, 
et  qui  leparul  par  ses  soins  en 
1791 ,  avec  des  augmentations  et 
des  notes.  En  1 796,  le  roi  lui  confia 
ht  rédaction  d'un  journal  destiné  à 
renronrngenient  de  réconomîe 
rurale,  des  arts  utiles  et  de  l'in- 
dustrie; dans  l'espace  de  tienf  an- 
nées^ il  publia  sur  ces  ntulièrcs 
une  collection  de  17  Tolumes  , 
dans  lesquels  non  -  seulement  il 
mit  à  profit  ce  qui  parai.<ikait  de 
meilleur  en  ce  genre  en  Europe 9 
niais  oû  il  inséra  aussi  beaucoup 
d'ailicies  d'économie  civile  de  sa 
composition,  qui  décèlent  dans 
Tauteur  une  grande  proruudcur 
de  pensées  :  quelques-uns  de  ces 
articles  sont  signés  des  noms  de 
Féiiie.  ou  Félicien  de  C**»  ou  du 
Curé deR.deC,id*aulrQs  sont  sans 
signature.  Cette  collection  con- 
tient des  clémens.  d'agriculture, 
de  botanique  et  de  cbinii*';  il  se 
disposait  à  y  joindre  riiisfoire  iia- 
tuiv*^'>  lorsfj«i'il  [ni  uMi^é,  pour 


cause  de  santé,  d'abandonner  ce 
travail,  qu'il  légua  au  jardin  buta- 
niqtie  de  Madri<I.  l^n  diiilogue  eti- 
tre  Meiou  et  le  niiuistic  de»  ii- 
nances  Cayetan  Soler ,  inséré  dans 
le  7~  Tol.  de  la  Gollectlon«  donne 
de  cet  écrivain  distingué  une  hau- 
te idée  de  sou  zèle  pour  l'accrois- 
semcnt  de  l'indu^li  ie  nationale.  Le 
ministère  espa^Mud  ayant  appelé 
auprès  de  lui  quehiiies  économis- 
tes qu'il  consultait  dans  les  cir- 
constances délicates  ,  iMelon  fit 
partie  de  cette  espèce  de  junte* 
dont  les  fonctions  cessèrent  avec 
celles  (lu  ministère  qui  l'avait  for- 
mée. Melon  resta  alors  chargé  de 
la  correspondance  avec  les  socié- 
tés écoaumiques  nationales  ou  é- 
tr.'ui'ïères  ,  et  avec  les  consul?  en 
miasiuu.  il  lui  uonnné  piu^  lard 
secrétaire  honoraire  du  roi;  et 
successivement  ministre  de  la 
junte  suprême  du  commerce ,  de^ 
monnaies  et  mines ,  juge  privé  d« 
rinipriineric  et  de  1  j  librairie  pour 
toute  Fétendup  de  la  péninsule  e?- 
pa^^nole  et  des  <  olonies,  fonctions 
Luauiables  ,  mais  gratuites,  dans 
lesquelles  il  justifia  pleinement  la 
confiance  de  son  souverain.  Aprè.') 
rentrée  des  Français  à  Madrid, 
il  accepta  la  place  de  directeur 
des  contributions  directes,  et  ne 
lis  rn  cf  I;i  (pie  céder  aux  instances 
r«  iu  r  (  s      son  ami,  le  comte  de 
Caljaras,  niinisire  des  îinances, 
qui ,  peu  de  temps  après  ,*lui  con- 
fia son  portefeuille  par  intérim, 
étant  obligé  de  suivre  Taroiée 
françaii^e  en  Andalousie.  Quelque 
temps  après  il  se  démit  de  ses  cm- 
ploi-^.  Kn  1814  ,  M.  Melon  vint 
chercher  en  France  un  refuge  con- 
tre les  ré.iclions.  Depuis  ce  tciup-» 
il  s'est  coiislamment  occupé  du 
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littérâtare  et  4e  scîencès  :  U  u  fuit 
imprimer  à  Madrid  \es  Elêmcns 
(le  chimie  méf/îcafCj  tlu  clmUcur  Oî-- 
liia,  et  le  Traite  des  Poisons  du 
même  auteur.  Lesutoincs  TaYaieiU 
déféré  au  tribunal  de  rinqutsiUon 
poursoQ  article  tarie  charbon^  in« 
scrc  dans  O0|ournald*agricu!lurc. 
M.  Melon  est  auteur  d'une  vie  de 
Napoléon  te  Grande  publiée  en  Es- 
pagne, en  lo  vol.  iu-12,  niais  qui 
s'arrête  à  FarintMi  1808;  d'un  Trai- 
té sur  l'Art  de  nager ^  i  petit  vol. 
in- 16,  avec  figures,  Madrid,  1807, 
qui  est  fort  estimé;  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  diverses  ma- 
tières»  la  plupart  encore  inédits, 
ainsi  qnc  la  traduction  et  l'auj;^- 
inentation  d'environ  un  volume 
du  Dictionnaire  de  chimie^  de  lilap- 
rolh. 

MELDN  (ÂNNE-Jo&CRIH-.FBAIt- 

ÇOis,  vicoHTB  db),  né  ù  Bernay, 
déparCementde  1  £urc,  en 
fut»  dans  le  mois  de  décembre 
1809,  nommé  auditeur  au  con- 
seil -  d'état  .  et  créé  baron  de 
rcmpire  pardcciet  du  14  janvrcr 
1811.  Chargé  de  se  rendre  à  Ge- 
nève, eu  qualité  de  commissaire 
.spécial,  il  rësidi\  dans  cette  ville 
jusqu'aux  événemens  de  1814* 
Alors  il  revint  à  Paris,  où  d'abord 
il  fit  partie  de  la  j;ai  le  nation.ile 
à  cheval;  mais  an  mois  d'octobre 
ile  Ja  même  année,  il  passa  com- 
me brigadier  dans  la  première 
compagnie  des  mousquetaires.  Au 
30  mars  iSi5,  il  quitta  Paris  avec 
les  princes,  les  accompagna  jus- 
quVi  Armentières,et  se  retira  dans 
son  château  de  Bernay,  qu'il  n'a 
quitté  qu'après  la  seconde  restau- 
ration. M.  de  Mclun  reprit  son 
service  dans  les  mousquetaires  ; 
Riais  ce  corps  avant  été  licencié 
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en  1816,  il  est  resté  depuis  pn  dis* 

ponibilité. 

MELVILLE  (Hemu).  vicomte 
Melville  ,  baro?i  Dnndjs  ,  pair 
d'Agglelerre  ,  membre  du  con- 
seil privé,  secrétaire-d'état  et  pre- 
mier lord  de  l'amirauté,  naquit  à> 
Edimbourg  en  1^4* 'Son  père,  Ro- 
bert Dundas,  était  lord  président 
di*  la  cour  de  session  dti  rojaume 
d'Écosse.  Le  jeune  Heurj  Dmidas 
(nom  qu'il  porta  jusqu'à  son  <'lé- 
vaiion  à  ia  pairie)  fit  de  brill.ta- 
tcs  études  à  l'université  d'Kdiui- 
bourg ,  et  se  consacra  d'abord  à 
la  carrière  du  barreau  ;  il  j  parut 
'  avec  éclat,  et  se  distingua  par  des 
lalens  ti  ès-remarquables.  Reçu  en 
i7().l  inendire  de  la  laeidlé  de 
droit,  il  obtint  bientôt  une  nom- 
breuse et  riche  clientelle.  Devenu 
assesseur  des  magistrats  d'Edim- 
bourg, il  passa  .de  cette  place  à 
celle  d'avocat  député,  fut  ensuite 
nommé  procureur  -  général  du 
royaume  d'Écosse  et  garde -ad- 
joint dti  sceau;  mais  son  ambi- 
tion ne  se  trouvait  nullement  sa- 
tisfaite du  rôle  secondaire  qu'il 
jouait  en  Écosse,  et  il  aspirait  à  la 
gloire  de  faire  brillw  ses  talenssiir 
un  plu.<»  TAste  théâtre.  Le  crédit  de 
sa  famille,  joint  à  ses  moyens  per- 
sonnels, lui  ouvrit  bit  mût  la  car- 
rière parlementaire,  qu'il  pareou- 
rul  avec  i  k  habileté  consommée, 
domine  par  la  ville  d'Edimbourg 
up  de  ses  députés  à.  la  chambre  , 
des  communes,  il  se  mit  d'abord 
au  rang  des  membres  de  l'oppo- 
sition, l.cs  plus  célèbres  hommes 
d'état  de  TAngleîerre  ont  ainsi 
roniiuen*'!-  ;  le  ministre  Pilt  mO- 
me,  dont  lord  Melville  devint  de- 
puis le  plus  zélé  partisan,  ou  pour 
mieux  dire  Iç  coadjuteur,  ne  par- 
ts 


Digitized  by  Google 


194  MIL 

'vility  coinnse  nii  sait,  à  l*oittnîpo- 
tcncc  tninistéi'ielle,  qu'après  avoir 
délLMidii  avec  chaleur  \:\  cause  du 
peuple  et  plaidé  éloqueuuiient  en 
faveur  (le  cette  réionnc  parlemen- 
taire, ihèse  lavorilé  de  sa  jeuues- 
se»  qiril  pansa  le  reMe  de  sa  ?ie  ik 
combattre.  Le  jeune  orateur  écos* 
tàl»  débuUi  atiMÎ»  selon  Fiisage, 
^r  des  discours  patriotiques  et 
populaires  ;  «a  prenu'ère  harangue 
fVn^i^iïVAl[fiis  inaiden  sp(  ech)oh\\nt 
déjà  de  nonibreiix>ulVragos.  il  s  é- 
nonçail  avec  grâce,  précision  et 
cktrlé;  la  chambre  lui  accordait 
habituellement  une  attention  sou- 
tenue*  et  il  ne  tarda  pas  à  être  re- 
cherché par  le  ministère.  Après 
avoir  hésité  qu(»lqMe  temps  dans 
son  choix  entre  uuc  |>npii!;ii  iié  peu 
lucrative  et  les  ollit  s  plus  sédui- 
santes de  la  cour,  il  iiuit  par  se 
dé  vouer  à  cel  le-ci.  V  n  certain  .gen- 
re  de  courage  était  sans  doute  né- 
cessaire pour  soutenir  un  minis* 
tire  qui  avait  alors  lord  North 
à  sa  tête,  et  qui  proposait  ious  les 
jonrs  des  mesures  aussi  violentes 
que  de>astreu5es.  ilien  n>;  rebuta 
M.  Duiidas,  el  tousses  ialens  ora- 
toires furent  à  éa  disposition  de  ce 
ministère,  souTent  foudroyé  par 
l'éloquence  des  Fdz,  Burkeet  Sbé- 
ridan;  il  n^en  soutint  pas  moins 
le  système  qui  coûta  à  PAugletcr- 
ve  ses  eolouies  de  rAméri(jue  sep- 
tentrioiiiile,  lui  valut  la  fj;uerre  a- 
vec  la  France,  la  Hollande  et  l'Es- 
pagne, et  creusa  bien  avant  la  plaie 
profonde  de  sa  dette  nationale. 
11.  Dundas  prévit  cependant  d*as- 
ses  loin  la  cnute  d^  lord  North^  et 
il  sut  se  ménager  à  temps  quelques 
lîai>Jon-  avec  les  hommes  mar- 
quaus  (lu  parti  oppo-é,  appeU-s 
par  leurs  taiens  et  leur  intluence 
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parlementaire  à  succéder  tin;  mi- 
nistres, qui  étaient  devenus  de  . 
plus  en  plus  odieux  à  la  nation.  Il 
s'appliqua  surtout  à  se  rendre  maî- 
tre d'une  des  branches  les  phisim-  ^ 
portantes  de  radntinistration,  en 
sMnstruisant  de  tout  ce  qui  con- 
cernait les  affaires  compliquées 
des  Indes-Orientales.  Après  laper» 
te  des  colonies  de  TAmérique,  les 
riches  contrées  de  Plndostan  de- 
vaient sans  doute  6xer  ratlenfion 
générale  et  exciter  toute  la  ^jotli- 
cilude  du  gouvernement,  dl.  Daa- 
das,  par  les  connaissances  appro- 
fondies qu'il  sut  acquérir  sur  ces 
possessions  éloignées ,  se  rendit  t 
comme  il.Favait espéré,  néces^aini 
aux  dinV'rens  hommes  en  placequt 
succédèrent  au  pouvoir,  quels quo 
lussent  d'ailleurs  leurs  principe* 
politiques.  Il  parvint  d  abord  à  se 
taire  nommer  président  du  comi- 
té secret,  étid>U  par  le  parlement 
pour  rechercher  les  causea  de  la 
goerre  du  Garnate,  et  pour  aviser 
aux  moyens  d'améliorer  la  situa- 
tion des  possessions  hrifanniques 
dans  l'Indfr.  A  la  suite  d'un  rap- 
port Irès-étenduà  ce  sujet,  il  piu- 
posa  un  bill,  qui,  après  de  lou<- 
gues et  vifes  discussions»  fuM^ 
jeté  par  la  chambre  des  commu- 
nes ;  mais  les  talens  qu'il  avait  dé- 
veloppés pendant  le  cours  des  dé- 
libérations ainsi  que  dans  s^^n  l  ap. 
port  iiionîérent  à  sa  réputaiiori,  et 
lui  valurent  les  suliragesdu  nunis- 
tère  et  du  monarque.  En  1782, 
M.  Dundas  fut  nommé  membre 
du  conseil  priTé»  et  quelque  temps 
après  ,  sotis  .Tadministration  de 
lord  Shelburne,  trésorier  de  la  ma- 
rine. Il  fut  privé  de  celte  derniè- 
re place  lorsque  Fox  entra  dans 
le  miiustcre,.  et  il  cbercb^t  à  s  en 
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^  toutes  les  ine<tire!?  proposées  par 
cet  homme  d'étal,  et  particuliè- 
retuent  au  fameux  bill  de  Tlnde, 
qui  passa  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  muh  qui  fut  rejeté  par 
atWe  des  pairs.  Après  cet  échec  « 
Foz.se  retira  dn  mitiislëre,  et 
WiHiaiii  Pilt  fut  placé  nu  timon 
de  l'état.  M,  Diin<)as  se  dévoua 
«ntièrenient  k  ce  nouveau  minis- 
tre: dt;s  places  éminei>t*:s  et  iu- 
craiivcs  devinrent  bientôt  le  prix 
du  sèle  avec  lequel  il  le  seconda. 
|ja  ptacecje  trésorier  de  ta  marine 
lui  fut  d*abard  rendue,  et  on  y 
joignit  celle  de  président  du  con- 
trôle pour  les  affaires  de  Tlnde, 
Lors  rîc  Ja  maladie  mentale  du  roi 
Georges  III,  il  rcdotihla  de  zèle 
et  d'efforts  pour  soutenir  les  me- 
sures proposées  par  Pitl  ^  dont  le 
crédit  parut  chanceler  un  momen  t 
à  la  chambre  des  communes.  Le 
pfirli  de  l'opposition  ,  avec  Fox  à 
sa  tête ,  voulait  déférer  la  régence 
au  prince  de  Galles.  Le  ministère 
he  crut  assez  fort  pour  pouvrrtr 
s'opposer  aux  droits  naturels  de 
rhérilier  de  la  couronne,  et  le 
ministère  triompha.  Georges  III 
se  rétabKt  de  cette  première  at-* 
teinte,  et  sa  reconnaissance  envers 
Pîtt  et  Dnndas  se  signala  par  une 
"Confiance  sans  bornes.  La  reine, 
■de  sort  côté ,  tie  cessa  de  rappeler 
aru  vieux  niouiirque  le«<  services 
rendus  en  «"etle  occasion  par  ses 
iDinistres ,  qui  ,  en  repoussant 
4oute  idée  de  régence.»  avaient' 
conservé  Taulorite  mvale  intiicle* 
eirenavaient  remi.'ien  pleine  pos- 
session,  dés  le  premier  instant  du 
retour  de  ses  facultés  inteHerl»ml- 
les.  En  J791  ,  M.  Dnndas  fut 
nt^iutué  seciétaire-d  élal,  et  placé 


mi  193 

à  la  tête  du  département  de  Tin- 

téricur,  qu'il  céda  ,  en  1794»  pour 
pns<rr  au  secrétariat  généralde  la 
guerre.  Il  était  en  même  temps 
lorddu  sceau  privé  et  g(Kiverncnr 
d-e  la  banque  d*Éco8«e.  Comme 
ministre  de  la  guerre ,  il  seconda 
puissamment  les  vues  hostiles  de 
Ktt  contre  la  France,  se  montra 
nndes  ennemis  les  plus  adiarnés, 
non-seulement  de  la  révolution  , 
mais  de  la  prospérité  et  de  la  gloire 
de  ce  pays,  et  combattit  avec  vé- 
hémence tout  projet  de  paix  entre 
les  deux  nations.  Quand»  enfin  » 
le  système  pacifique  parut  prêt  & 
prévaloir,  il  se  retira,  ainsi  que 
Pitl ,  d'.i  ministère  ,  pour  ne  point 
prendre  part  au  traité  d'Amiens, 
sigTiéeu  1801  ;  mais  il  rentra  avec 
une  nouvelle  ardeur  dans  lit  car- 
rière,  après  la  rupture  de  celte 
courte' trfevc.  It  venait  d'Clre  élevé 
à- la  pairie,  en  1802,  avec  les  ti- 
tres de  vicomte  Stelville  et  baron 
Dundîls  ,  et  fut  nommé  ensuite 
premier  lord  de  ramiranlé.  Lors- 
que Pitl  eut  repris ,  en  i8o!| ,  les 
rênes  du  gouvernement  ,  il  fut 
chargé  du  déparlement  de  la  ma- 
rine, qu'il  adtoinistra  de  manière  • 
s'attirer  les  plus  f^raves  «repro- 
ches. Déjà  le  patronage  étendu 
que  lord  Merville^  exerçait  dans 
son  pays  natal,  rÉcos>e,  la  cor- 
niption  qu'on  l'accu^  iit  d'avoir 
favorisée  dans  les  élections  et 
dans  diverses  branches  de  Tadmi' 
nistration,  avàient  fourni  â  se> 
ennemis  de  la  chambre  des  com- 
munes le  sujet  des  attaques  les 
plus  vives.  Celte  fois  il  fut  direc- 
tement lurvi*'  d'avoir  détourné 
de  leur  dc^linatifui  les  deniers 
publics.  Une  accusation  aussi  gra- 
ve que  celle  de  péculat,  porté*; 
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contre  lui  par  la  chambre  des 
communes,  le  força  de  se  démet- 
tre de  Vmn  ses  euiplois  ;  et  la 
puissance  de  Pitt  même  ne  put 
empêcher  la  mise  en  cause  de  son 
ami.  IL  lut  traduit  devant  la  cham- 
bre des  pairs,  en  aTrii  iSo6«  mais  le 
eréditde  sesparlisansetcollèguesy'. 
Joint  sans  doute  à  la  justice  de  sa 
cau^^c ,  le  Gt  acquitter,  par  juge* 
ment  rendu  le  12  juin,  A  nn»-  a*- 
sei  forte  rnajoriié.  Lord  Melville 
reprit  alors  .^a  place  dans  la  cham- 
bre haute.  Ln  1807,  il  prit  une 
part  active  aux  débats  de  cetle 
chambre,  et  se  prononça  avec 
force  contre  le  bill  proposé  pour 
rémancipati<m  des  catholiques, 
soutenant  que  son  étoile  polaire, 
M.  Pitt,  avait   toujours  pensé 
de  même.  Après  avoir  concou- 
ru au  rejet  de  ce  bill ,  sa  voix 
ne  se  fit  plus  entendre;  les  der- 
niers accens  en  avaient  été  con- 
sacrés à  rautorité,  et,  connue  el- 
le, il  se  refusa  constainînent  aux 
vœux  d'un  grand  n  nnhre  dt;  ses 
concilovcns  réciatoaiit  l'exercice 
de  leurs  droite.  Satisfait  de  son 
dernier  triomphe,  il  se  retira  en- 
tièrement de  la  sc6ne' politique. 
Lord  Mel ville  mourut  d*UDe  at- 
taque d'apoplexie,  le 29 mai  i8i  1. 

II  a  laissé  la  réputation  d'im  mi- 
nistre habile  dans  le  maniement 
des  affaires  et  de»  hommes.  Ainsi 
que  le  célèbre  Walpole,  il  con- 
naissait le  prix  de  tout  ce  qui  pou- 
Tait  s'acquérir,  'et  rarement  les 
voies  et  moyens  lui  manquèrent 
pour  arriverau  but.  Sou  influence 
pendant  le  long  règne  de  Georges 

III  fut  des  plus  grandes,  et  !h 
prérogative  royale  lui  dut  de  sen- 
sibles accroissemcns.  Son  fils, 
lord  vicomte  Melville  (lioberl- 
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Saunders  Dundas  ) ,  a  succédé  A 

son  titre,  et  hérité  non-seulemenl 
de  sa  fortune  particnlière,  mais 
encore  de  sa  furtuno  ministériel- 
le, de  ses  places  et  de  sa  faveur. 
Ce  dernier,  né  le  i4  naai-s  1771» 
est  '  entré  au  ministère  en  juin 
1 8 1 9 ,  et  a  été  nom  mé  succesiiive» 
ment  premier  lord  de  Tiinitrauté, 
lord  du  commerce  et  des  c<do- 
iuf<  ,  ronservatenr  des  nujsées 
)>i  liaonifpies  ,  lord  dn  .sceau  privé, 
gouverneur  de  la  banque  ,  chan- 
celier de  l'université  d'Edim- 
bourg ,  commandeur  ^e  Tordre 
du  Bain,  etc.  Il  a  épousé,  en 
18 iG,  la  nièce  et  héritière  de  l'a-'  | 
mirai  Saimders. 

MELY-JAMN  (N.),  embrassa 
for  t  j  e  une  enco  re  1  ;i  carrière  de  jour- 
naliste, et  travail  la  successivement 
au  Journal  de  l'Empire  et  aux 
PetiieS'Jffiehâs,  Il  est  aujourd'hui 
Tun  des  rédacteurs  de  la  Qaotidien- 
Metdu  pamphlet  dés  L^^«rAam- 
penoises.  Dans  ces  lettres ,  qu'il 
espère  aîri^i  tirer  de  Toubli,  il  at- 
taque périodiquement  des  hommes 
honorables  par  leurs  talens  et  leur 
patriotisme.  En  181 1,  M.  Melj-Ja- 
nin  a  publié  une  Oéêiwr  la  nàisjtan- 
ce  da  roi  deBonu^  en  iBiG,  une 
Ode  sur  ie  mariage 4$ S*  Jil  A*  M* 
le  duc  de  Berri,  et  en  1822,  une 
Ode  sur  le  Rétablissement  de  la 
slaluv  lUfueslre  de  î,oith  Xî^. 
Celle  dernière  compoMtiun  pin- 
darique  u  égayé  pendant  quel- 
que temps  les  journalistes  et  le 
.piiblic.  IM.  Alelv-Janln  est' encore 
auteur  d'une  rie  de  LaBarpê^  , 
placée  en  tête  d'une  édition  en  16 
vol.  in  - 1  •>  dtî  Cours  de  Littérature,  ' 
Il  a  ambitionné  aussi  le  titre  d  'au- 
teur dramatique,  et  il  a  fait  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  i  Udeon 
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«ne  tragédie  en  cf  nq  actes^  0»«t<; 
ni«M  cette  pièpe,  reçue  avec  nne 

extrême  défaveur,  n'alla  pas  jus- 
qu'à la  fin  ,  et  le  public  ingrat  ne 
snt  aucun  f^ré  ;\  iVl.  IMély-Janiii 
d'avoir  refait  Oreste  aprè|  Vol- 
taire. ^ 

MÉLZI-D'ERIL  (François)  , 
duc  de  Lodiy  Tîee-préaident  du 
royaume  d*Italie,  naquit  à  Milan, 
ie  6  mars  1753.  Son  père,  d*une 
ancienne  famille  d'Italie,  le  fit 
entrer  au  collège  des  nobles  de 
Milan  ,  on  il  reçut  une  éducation 
distinguée.  Sa  mère,  née  espagno- 
le, lui  aTàit  communiqué  cette 
dignité  sérère  qui  caractérise  sa 
nation  «  dignité  que. néanmoins  il 
sut  allier  a?ec  la  vÎTacité  italienne. 
Il  arait  à  peine  25  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  chambellan  de  l'impéra- 
trice Marie -Tliérése;  il  devint 
ensuite  l'un  des  60  décurions  no- 
bles de  la  TÎUe  de  Milan.  En  1782, 
M.  UeUi  passa  en  Espagne ,  où  il 
recueillit  la  succession  de  sa  .mé- 
re^  et  le  major  er  (l'Eril  avec  le 
litre  de  grand-d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  attaché  ù^cetle  «ei- 
fçneurie.  il  parut  quelque  temps  A 
la  cour  de  Madrid,  et  visita  ensnile 
Séville  et  Cadix;  de  là  il  se  ren- 
dit à  Lisbonne  >  à .  Londres à 
Edimbourg,  à  Dublin,  et  paasa  en 
France;  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Paris.  Lorsqu'aprés  la  conquête 
de  rîfalîe.  le  ^'otivernement  d<} 
la  l^oinbardic  reçut  une  nouvelle 
or'çaiii.-ation  sous  la  dénomina- 
tion.de  république  cisalpine, 
M^û,  qui  depuis  plusieurs  mois 
était  de  retour  dans  .sa  patrie, 
fut  nommé  miriistrc  plénipoti  ii-i 
tiaire ,  de  la  nouvelle  républi- . 
que  au  congrès  de  Ikistadt.  Ce 
congrus  ayaut  été  distsQUj»^  il  lit 
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un  nouvean  voyage  à  Paris,  puis 
se  rendit  en  Espagne,  et  mani- 
festa rintention  de  se  fixer  à  Sa- 

ragosse,  près  de  la  comtesse  Pala- 
fox,  sa  sœur.  Cependant,  en  1801, 
il  iiru[  du  premier  consul  plu- 
sieurs iavitalions  ,  dont  l'objet  é- 
tait-  de  le  ramener  à  Paris ,  afiu 
d*y  conférer  sur  les  moyens  d'a- 
méliorer le  sort  de  Plialie.  M. 
Melzi  s'excusa  sur  le  mauTais  é- 
tat  de  sa  santé,  mais  le  premier 
consul,  qui  savait  combien  il  pou- 
vait lui  devenir  utile  pour  Tcxé- 
culion  des  projets  qu'il  méditait, 
s'adressa  au  roi  Charles  IV,  et 
détermina  ce  monaiVfue  ù  em« 
ployer  comme  intermédiaire  au- 
près du  comte  Mel«,-  son  secré- 
taire-d'état. Cette  négociation 
réussit  :  le  comte  partit  immé- 
diatement, et  se  trouva  en  180a 
aux  comices  de  Lyon.  On  lui  dé- 
féra le  titre  de  vice  président  de 
la  république  italienne.  En  i8o5, 
cette  ^république  fut  changée  en 
royaume,  et  son  yice- président 
devintchancelier,garde-des-sceaux 
de  la  couronne.  En  décembre 
1807,  remperuur  Napoléon,  qui 
tbcrchait  h  s^1ttacher  de  plus  eu 
plus  le  comte  Melzi ,  le  créa  duc 
de  liodi,  en  ajoutant  A  ce  titre  une 
dotation  de  aoo,oob  frntc»de  ren- 
tesanniif  lies.  Vers  le  même  temps 
M.  de  Mehi  fut  nommé  président 
«lu  conseil  des  titrer,  et  rertit  le«{ 
fri  andes  décorations  des  ordres  de 
Tranee  el d'Italie.  Lorsqu'en i8i4> 
les  événemens  de  la  guérit?  eurent 
privé  Tempereur  Napoléon  de^on 
double  tfdn»,  .M.  de  Melzi  reçut 
de  l'empereur  d'Autricbe  la  ^  . 
eonfirmalinn  de  sa  dotation  et  de 
son  titre  de  duc  de  Lotli.  11  vécut 
depuis  dans  la  rctiaite  jusqu'à 
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sa  mnrl,  arrivée  en  iRtG.  M.  de 
Melzi  avait  ïju  ,  dans  i'exen  i;  c  de 
bes  dilVcrentes  l'onctiuns,  se  con- 
cilier rcstimc  Je  loné  le»  pur- 
tis;  le  peuple  même  le  coosidû* 
rait  comme  le  pItM  ferme  appui 
de  st'S  liber tô.s,  et  le  prince  vioc- 
1*01  {^kM^éae  de  Beauharnnii^  :  voyé 
BE.irHABKAi».),  juste  appnu  iateur 
de  son  mérite,  eut  toujours  jxmr 
lui  la  }diis  haute  couAÏdéraliou. 
Par  »ini  |>atrioti:}iiie  éclairé  et  par 
sa  prudeiKie,  il  »ut  se  ioiiittt«suîr 
daoft  la  faveur  de  Napoléoo»  dont 
la  su»oep(il)ilité  était  connue  ; 
nais  malgré  les  dilTérentes  épreu- 
ves qu'il  eut  subir  il  s'en  lira 
toujours  d'une  maniai  e  honorable. 
Enfin  le  roi  d'Espagne,  Charles  IV, 
lui  téniuigua  beaucoup  de  bieuTeil- 
lanee  lorsqu'il  parut  à  la  cour  de 
lladnd  »  pour  y  obtenir  du  rao- 
.  narque  la  reconiiaÎAsanoe  de  son 
titre  de  grand-d'Espa^^nc  de  pre- 
mière classe.  M.  de  Mebi  est  gé? 
V  ■     néralf  ment  r  egretté. 

MEiiilUlEDli(AllDBÉ.CHARLEs), 

député  au  conseil  des  cinq-cents  et 
au  corps-législatif  de  Erance ,  en- 
suite député  A  la  seconde  cham* 
bre  des  éfat-9-^énéniiix  du  royau- 
me des  Pays- fias  9  et  en  dernier 
lieu  président  de  cette  chambre  > 
membre  de  la  légion-d'honneur  et 
chevalier  de  l'ordre  du  liou-bel- 
gique,  est  né  à  Maësiricht.  Destiné 
dès  sa  jeunesse  au  barreau,  il  a~ 
▼ait  déjà  paru  arec  avantage  dans 
la  carrière  judiciaire,  lorsque  la 
révolution  éclata  dans  la  Belgique. 
H.  Membrède  s'en  était  d'abord 
montré  le  partisan.  Après  la  con- 
quête de  ce  pay>  par  les  Franrai?, 
îïfut nommé  administrateur  du  ilc- 
partenient  di:Ia  Mcuse-Inl<:rieure9 
et  en  1798;  par  le,  même  départe- 
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iTient  député  au  conseil  des  cinq>- 
tents  ;  il  fut  h  diver-es  reprise» 
élu  secrétaire  de  celte  assem- 
blée. Après  la  révuiuliuu  du  iS 
brumaire  y  contre  iaqueUe  il  parut 
f*ê(rc  prononcé  9  il  ne  fut  point 
appelé  i\  faire  partie  du  nouveau 
corps-législalif.  Mais  Napoléon  le 
nnnuna  repeiidanr,  peu  de  temps 
après ,  juge  au  Iribimal  criminel 
du  département  de  la  Meuse  lnle- 
rieure,  el  ensuite  vice-président 
de  la  cour  d'appel  de  Liège.  £it 
1807,  il  fut  appelé  au  corpM^ègis- 
latir^  et  en  faisait  encore  partie 
lors'de  l'abdication  de  l'empereur 
Napoléon,  en  1814.  I-es  provîn- 
CCt.  be!!»:es  lyant,  a  celte  époque, 
élé sépart  (■>  (j<'la  France,  M.  Men)- 
brède  relounia  dans  sa  patrie,  et 
offrît  ses  services  au  «imveroia  du 
noufeau  royaume  des  Pays-Bas  ^ 
qui  les  accepta.  Nommé  membre 
de  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux,  il  s'est  signalé  parmi 
ses  collègues  beiges,  et  souvent 
en  opposition  avec  la  plupart  d'en- 
tre eux,  par  son  constant  dévoue- 
ment au  ministère ,  composé  pre^r- 
que  ealièreraenl  de  Hollandais;  ^ 
ses  Toles  et  ses  toleos'  oratoire» 
ont  toujuurs-élé  .coasacfiés  à  l'ap- 
pui des  mesures  proposées  par  le 
gouverneînent.  M,  Membrède  , 
comble  des  faveurs  de  la  cour,  a. 
aussi  été  noninié  par  le  roi  prési- 
dent de  la  seconde  chambre  des 
étals-générauxy.  pendant  plusieu  va 
sessions  consécutives.  ' 

M  ÉN AGE  (  N.  )  ,  général  de 
brigade  «  s'enrôla  cooime  simple  ' 
vt)lonlaire,  et  fit  nvec  distinction 
les  premières  campagnes  de  la 
révolution;  il  gagna  tousses  gra- 
des sur  les  champs  de  bataille. 
Empbyé>  eo  1795,  en  (qualité 
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^i'adjudant-géoéral  sous  les  or- 
dres du  général  Hoche ,  il  se 
trouva  à  raiïait-ft  de  Qniberon, 
et  fit  partie  dv  îa  division  qui, 
peudaiit  la  nuit,  escalada  avec 
tant  d*attclace  le  fort  Peuthiëvre. 
Un  rapport  à, la  «onventioo  natio- 
nale aar  la  conduite  dë  eette  dl- 
Ttsion ,  et  partioiilièrament  sur 
celle  de  IMénage ,  fut  accueilli 
avec  enthousiasme,  et  les  Innves 
dont  il  retraçait  rclofj;e,  lutiilioii- 
•tiés  honora bieuient   au  procès- 
.Tcrbai.Après  la  journée  du  i5  ven- 
démiaire an  4  (5  octobre  1795),  il 
fw  .préitenta  à  la  barre^  au  nom  de 
rurmée  des  o6tea  de  Brest ,  dont 
il  attesta  le  dévouement  à  la  ré- 
publitfue  :  laconvpntion  vota  en  fa- 
Yeur  de  Ménage  une  ;iriinire  com- 
plète, à  titre  de  réeouipeii^ie  iialio- 
jiiale.  De  retour  à  l'aruiée,  il  tut  é- 
leré  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. £a  i8o3>  cet  offlcier>géué- 
.ral  xeçut  la  décoration  delà  légion- 
d^honneur,  et  mourut ,  en  1 8o5 , 
dans  Vun  de  ces  combats  qu'illus- 
trèrent la  valeur  des  soldats  delà 
grande  armée. 

IMÉiNAGli-DE-  PilES5IGNY 
(F.'M.)>  fertnier-géBéral,  d*une 
ancienne  famille  de  Bordeaux , 
naquit  dans  Cette  ville»  en  1733. 
Il  obtint  une  place  de  fermier- 
général,  (piMl  occupait  depuis  plu- 
sieurs années  !or<f;u<'.  la  révolu- 
ti6n  éclata.  Pendant  les  premiè- 
res années  de  nos  troubles  politi- 
ques, il  se  tint  éloigné,  des  affai- 
res; nais  en  1795,  il  fat  arrêté 
eiMiuiMHsujfpect  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  qui  y  le 
10  mai  1794»  le  comdamna  à 
tnort  ainsi  que  1.»  pluprirt  de  ses 
runlrères,  «  coimne  coii^piraleur, 
«ennemi de  la  république,  et  pour 


»  avoir  mis  dans  le  tabac  de  la  fer- 
»me  de  Teau  et  des  ingrédiens 
n  nuisibles  à  la  santé  des  ci- 
»  lû3'ens.  A 

MKNAGEOT  (François  -  Guil- 
laume) ,  peintre  d'histotre ,  mem- 
bre de  rinstitut  et  de  la  légton-^ 
d^honneur,  né  à  Londres,  le  9  iuil- 
let  174^ »      paren»  français.  Au 
sortir  de  Tenfancc.  il  vint  à  Tari? , 
où  son  goût  pour  la  peinture  se 
développa  de  honiu;  heure,  dans 
la  sDciété  des  artistes  les  plus  re- 
nommés de  celle  époque.  A'  ai 
ans  il  remporta  le  second  prix  de 
peinture  à  racadémie  royale,  et 
à  23  9  son  tableau  de  la  mine  To" 
myris  faisant  plonger  ta  me  de  Cy- 
rn$  diiTt^  itn  tvi^e  plthi  dr  sang,  lui 
valut  le  premier  prix  et  If  Otron- 
naUreavantan:eusement  du  publie, 
tiu  nouveau  tableau  allégorique, 
de  P  Etude  qui  arrête  U  temps  ,  a 
été  souveot  reproduit  par  la  gra- 
vure, et  cette  agréable  concep- 
tionpuvrit  à  son  auteur  les  portes 
de  l'acadéinie  royale  de  peinture. 
Kn  1781  11  exposa  au  salon  dn  Lou- 
vre son  Léonard  de  Vinci  mourant 
dans  les  brns  de  François  1*',  et 
peu  de  temps  après  parut  Hiétéâr' 
gre  entouré  de  sa  famiUe  tt  refu- 
sant de  s*armer.  Ce  dernier  ta- 
bleau ^  remarquable  par  la  correc- 
tion dn  dessin  et  la  chalenr  dn  co- 
lorié, est  celui  des  ouvraç;es  de 
Ménaj^cot  dans  lequel  il  se  rap- 
proche le  plus  du  g»>ùl  de  l'anti- 
que. H  fut  reçu  adjoint  aux  pro- 
fesseurs dé  racadémie  en  octobre 
1781,  et  nommé  par  le  roi  direc- 
teur de  racadémie  de  France  à 
iVome  eu  1787.  Il  résidait  encore 
en  cette  ville  an  connneticemcnt 
de   1790,  et  i'acadt  inie  royale, 
séante  à  Paris,  le  nomma,  quot- 
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qae  ab'^rnf,  professeur  en  tUre. 
La  coiiiliiilJ^.  (le  Mciiageot  à  Rome, 
pendaiil  une  /-poque  dillicile,  fut 
dij;i)e  (ic>  pin-  giuiitls  «'-lof^es.  La 
rôvolulioii  qiti  avait   éclaté  eu 
France,  ou  1789,  fournît  aux  en- 
nemis des  artistes  français  des  pré- 
textes pour  les  persécuter.  On  au- 
rait  désiré  pouvoir  expulser  de 
rilalic  entière  tous  les  Fnuioais 
amis  (le  la  liberté,  qui  s'y  trou- 
vaient en  ^liMid  nombre,  et  en 
utlendant  ou  ameutait  partout  con- 
tre eux  la  plus  vile  populace.  De 
grands  excès  furent  commis  à  Ro- 
me. Le  général  Duphot  y  fut, 
entre  autres ,  inhuDiainement  é- 
gorgé.  Le  directeur  de  racaJéiiiie 
françuise ,  par  sa  sagesse  et  une 
prudenCL'  alliée  à  lu  fermeté,  par- 
vint pius  d  une  ibis  à  sauver  des 
artistes  et  de  jeunes  élèves,  de 
,  la  fureur  des  misérables  qui  vou- 
laient les  massacrer.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  reprit  It;s  fonc- 
tions de    professeur  des  écoles 
spéciales  de  pcinttire,  fut  nommé 
membre  de  la  q"'*  classe  de  l'ius- 
tUut,  clicvalierde lalégion-d'hon- 
neur,  et  après  le  retour  du  roi ,  en 
1 8i4t  membre  à  l'académie  royale 
des  beaux-arts.  Il  avait  obtenu  ainsi 
touti^  les  distinctions  auxquelles 
un  artiste  peut  aspirer,  lorsqu'une 
malndle  longue  et  douloureuse  le 
conduisit  au  tombeau  ,  le  4  octo- 
bre 1816.  Estimé  par  ses  talens  , 
Ménageot  était  encore  chéri  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient ^ 
pour  .la  bonté  de  $on  caractère. 
Sa  figure  était  remarquablement 
belle^  et  auraitfiu  servir  de  modè- 
le aux  élèves  de  son  école.  Son 
amabilité  et  l'élégance  de  ses  ma- 
ulères  lè  faisaient  rechercher  dans 
la  société.  Plusieurs  particuliers 
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possèdent  des  tableaux  de  ce  peiii*' 

tre,  qui  sont  esMioés  de'S  connais- 
seurs. Outre  les  ouvrn^^c^  déjà  («i- 
lés ,  on  a  de  lui  :  1"  Adieux  de 
Poli.véne  a  iiccuhe;  a"  AsLiamx 
ùrrûché  du  bras  dê  ta  mire  ';  S* 
CiéopéUre  faisant  ses  adieus  ati 
tombeau  fl*  A ntoine ;  4* Diana ehtr-  " 
chant  la  jeune  Adonis ,  et  n'asant' 
rhoisir  entre  les  dcnj-  eiifan:^  qne 
V  r/ius  fui  pn  sente,  de  eralnte  de 
prendre  l' Amour  ;  5"  Oagobert  I" 
donnant  de.s  ordres  pour  la  cons^ 
iruction  da  l* église  da  SainUDams, 
Ce  dernier  tableau  est  destiné  à 
orner  la  sacristie  de  cette  église. 

MÉNâG£R  (le  BAno>) ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  « 
l'ut  élu  parle  déparlement  de  Sei- 
ne-et-Warne,  apré.s  rordonuau- 
cc  royale  du  5  septembre  1816. 
M.  lUénager  a  rarement  puiu  à 
la  trîbune,  mais  il  a  siégé  cons- 
tamment au  centre,  et  a  voté  en 
faveur  des  lois  d'exception  ^  ainsi 
que  pour  le  nouveau  système  c- 
lectoral.  Sr^s  iVuietions  législati- 
ves cessèrent  eu  i8ii2;  il  n'a 
poiiU  été  réélu.  On  le  compte 
parmi  les  plus  riches,  propriétai- 
res du  département  <de  Seine-et-  ' 
Marne. 

BIËNARD  (Puilippe-Romain), 

lieutenant-général,  fut  employé, 
en  î7f)5,  à  l'armée  des  Pyi  riiées, 
où  il  se  distingua  dans  piusieiirs 
occasious.  Il  pas'^a,  en  1795, 
en, Italie,  et  s'y  distingua  égale- 
ment. On  cite  surtout  sa  conduite 
.à  la  bataille  de .  Finale  »  au  com- 
bat où  le  général  Provera  fut  en-» 
veloppé  et  pris  avec  sa  division, 
et  à  l'affaire  de  Carpendolo.  Par- 
venu au  grade  de  général  de  bri- 
gade, en  1^98,  il  fut  cliargé  de 
s'cyjparer  du  paj^s  de  Vaud»  A  U 
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suite  d'une  lize  qui  eut  lieu  entre 
piusieurs  soldats  vaudoîs  et  deux 
chasseurs  français,  qui-aecompa- 

gnaîpnt  un  aîde-de-cnmp ,  char- 
gé d'une  mission  pour  le  général 
suisse,  l'un  des  Français  avait  été 
tuéetraiitre  désarmé.  Ce  l'ut  pour 
Tenger  cet-  outrage  que  le  général 
Ménard  reçut  l'ordre  de  pénétrer 
dans  le  pays,  où  bientôt  il  fut 
remplacé  par  le  §|\§néral  tirune. 
A^nvi  il  cnb  nn  ronimandrmcnt 
cil  riéniont)  et  revint  en  Suisse 
l'année  suivante ,  pour  y  être 
employé  dans  la  guerre  contre 
rAutriche.  Nommé  général  de 
dimion  et  commandant  de  la 
4égîan-d'honneur,  il  fit,  en  1806, 
à  la  tète  de  la  ô"""  division,  la 
campagne  contre  les  Prussiens  ; 
reçut,  vers  la  (in  du  mois  de  juin 
de  îa  même  .innée,  la  décoration 
de  l'ordre  du  merite-uiilitairc  de 
Bade,  et  fut  nommé  gouverneur 
de- Wurtsboiirg  et  commandant 
•des  troupes  du  grand<4uché.  A- 
près  la  première  restauration,  en 
18149  le  général 'Aténard  a  été 
mis  à  la  retraite. 

MÉNARD  -  DK  -  LA  -  GROYE 
(le  babow),  conseiller  au  prési- 
dial  du  Mans,  lut  élu,  en  17B9, 
député  du  lîers-étatde  la  séné- 
chauesée  du  Maine,  aux  étals-gé- 
néraux ,  ùù  11  ne  se  fit  point  remar- 
quer. En  1798,  nommé,  parle 
département  de  la  Sarlhe,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  il 
y  attaqua  le  projet  de  Briol  con- 
tre les  prêtres  que  la  loi  assujélis- 
sait  à  la  déportation  ;  deWnt  se- 
^nréiaire  du  conseil,  et,  lorsqu'il  en 
sortit,  fut  nommé  Tice-pré^dent 
du  tribunal  d'appel  de  Maine-et- 
T.oirc.  Ménard-de-la-Croye ,  l'un 
des  premiers  magistrats  qui  obtin» 
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rent  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  ,  devint  sùccessive- 
mentprésident  delà  cojir  d'appel 
d'Anf,'prs.  etprésidentà  la  cour  im- 
périale de  la  même  ville.  Il  exerçait 
efirore  ces  dernières  tondions  lors- 
qu  il  mourut  en  1810. 

CI1ENB6A13T-DE  -  GENTILLT 
{A.  P.  F.),  littératéur,  a  publié 
ses  prodiictîous  sous  le  nom  de 
Blaugenetf  quiest  Tanagramuiedc 
son  nom.  Ce  sont,  r  î' Aurore 
de  la  Pair,  ode  au  prcinier  con- 
sul, 1801,  in-8";  3"  la  Religion 
victorieuse,  ode  à  Pic  VII,  chef 
suprême  deTEglise,  i8o5,  in-8*; 
5*  le*  DeuxFleates,  insérés  dans 
les  Hommages  poétique»  de  Mftl* 
Lucet  et  Eckart.  Un  poëme  en  six 
chants,  intitulé  la  NapoIronidCf  et 
une  Ode  sifr  fa  ha! ail U  de  Fricd' 
iand,  ne  portant  que  des  initiales, 
lui  sont  également  attribués.  M. 
Menegautqui,  vers  i8o8,aTait  éta- 
bli i\  Paris  un  bureau  de  corres- 
pondance, s*ést  depuis  occupé  d'o-  . 
péraiions  commerciales. 

MËNESSON  (N.),  député  du 
département  des  Ardcnnes  à  la 
convention  nationale,  y  vota  lu 
mort  du  roi  ;  mais  s'ctanl  pro- 
noncé en  faveur  de  l'appel  au 
peuple  et  du  sursis,  il  fut  consi- 
déré comme  Tun  des  46  dont  on 
assimila  le  vote  à  celui  de  la  nu- 
norilé  ,  qui  s'opposait  à  la  peine 
capitale.  Il  avait  précédfMinncnt 
prononcé  un  discours  énergique^ 
dont  le  but  était  de  démontre^ 
que  le  droit  de  juger  le  roi  n'ap- 
partenait point  ÎK  la  convention , 
et  que  le  peuple  seul  dotait  dé-  " 
cider  directement  dans  cd'grand 
procès.  Après  les  événemens  du 
5i  mai,  dont  M.  Menesson  pré- 
vit les  désastre UÂijS  couséqucnces, 
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41  donna  sa  d^mijwion,  et  n-a  poipl 
reparu  sur  la  seène  poliliquc  de- 
puis cède  époque. 

MKNESSON  (.1.  B.).  hnmme 
de  IctlrcH ,  n  pul)lié  quelquf-  nn- 
vragiîs,  eiilre  au  lies,  i"  i'Iuàli- 
tuteur  Français f  ou  Instructions 
ptmUièrtt  êur  im  morale,  i8oa, 
in^ia  ;  a*  U  Cptusnateur,  ou  iet 
Fondmm»  dé  ta  Morale  publique 
comparés  avec  les  eystèmet  de  la 
philosophie  moderne ,  et  coKsidérés 
dans  leurs  rapports  nf  cessaires  avec 
C  existence  et  le  /jon/ieurdes  peuples  f 
.  iSo5)  4  v^^*  in-i  2. 

ME;!I£VAL  (CLAVDi^FAâvçois, 
MBon),  est  né  à  Paris,  en  1778. 
Il  fut  altuché  à  Joseph  Bonaparte  , 
pendant  les  négociîition^  de  la  pnix 
d'Amiens  et  de  celle  de  Lun^villc, 
et  en  iK(i2,  le  premier  consul  le 
choisii  pMur  «ecrùtiiire;  depuis  cet- 
te époque*  Al.  Mcuevul  a  suivi  Na- 
poléon dans  toutes  ses  campa- 
gnes. Il  fut  notiimé  successivement 
chevalier  de  la  légion-d'honneur 
et  de  la  couronne-de-fer,  maître 
des  requête»  au  con^eil-d'élat  , 
offifier  «le  lu  légioD-d'iionneur,  et 
aprcë  la  désastreuse  cnrnpnirnf  de 
Kussie,  secrétaire  des  coannan- 
demens  de  l'impératrice  Marie - 
liouise.  Il  accompagna  cette  prin- 
cesse &  Vienne  lorsqu'elle  quitta 
la  France,  et  demeura  auprès  d'el- 
le, ainsi  que  sa  femme,  }usqu*à  la 
fin  du  mois  de  mai  1 8 1 5.  A  cette 
époque  il  revint  en  France,  et  il 
est  maintenant  ù  Paris  sans  fonc- 
tions publiquci. 

MËNGAUD  (  A.  ),  cliargé  d'affai- 
res de  la  républiqtie  française  près 
des  cantons  «uisses,  se  rendit  sa 
destination  en  1798.  Il  servit  avec 
zèle  les  intérêts  du  dircc!o!re-exc- 
euttfy  et  contribua^  asâure-t-on*  à 


la  iréfolution  qiii  eut  lieu  dans  èe 
pajrs  lors  de  l'arrivée  des  troupes 
françaises*  Alors  il  exigea,  au  no|u 

de  son  ^«»o vein^'inf^nf ,  Ir  fpnr»»i 
di's  émigrés,  l'i  xpiilsiou  du  mi- 
nistre anglais  Wiikam  ,  et  fixa  ù 
la  régence  de  fierne  un  terme  pour 
l'aoceptation  du  projet  d'une  ré-  - 
publique  helvétique.  Son  opposi- 
tion aux  projets  de  Rapinat ,  au- 
tre envoyé  du  directoire,  l'empé- 
cha  d'encourir  les  reproches  dont 
ce  dmiicr  rt  iit  l'objet,  et  lui  fit 
apprifuver  la  mesure  prise  par  le 
gouvernement  lielvétique,  d'ap?- 
poser  son  sceau  sur  les  caSssev  pUh 
bliques.  Cette  mesure  néanmoins 
dedat  inutile,  car  les  caisses  fu^ 
rent  enlevées  malgré  les  efforts  de 
M.  Mengaud,  qui  fut  rappelé.  Ra- 
pifiaf  resta  seul  chargé  d'agir  att 
nom  du  liîrecloire.  En  juin  1709, 
M.  tMengûod  ailr  es^juauA.deuxcoo- 
seils  une  accusation  oontre  le  gé- 
néral Sehérer  et  le  eomnaissaire 
Alvaud.  Après  la  révolution  dn 
18  brumaire  an  8  ,  il  lut  aoniiné 
commissaire  dans  les  porJs  de  la 
îMaiiche  ri  du  l*n<i-dc-Calais,  où  il 
exerça  la  plus  aCvivo  surveillance. 
Il  remplit  même  ses  jonctions  a- 
vec  une  telle  sévérité  qu'à  la  Suite 
de  plu3tc4]rs  réclamatiansf  Jiibt 
rappelé  en  1804.  M.  Atenjçaud  ne 
paraît  pas  avoir  oceupé  d'emploi 
public  depuis  C(3lte  époque.  Il  est 
auteur  de  quelques  brochures  po* 
litiques. 

MKNGOiTI  (i.E  COMTE  Fraîi- 
çois)  ,  sénateur  cisalpin,  est  né 
dans  lés  états  de  Venise ,  Ter»  1 756. 
Destiné  an  barreau^  il  s'appliqua 
A  la  iurisprudenoe,  '/^oignant  Té- 
tude  des  lettres,  dans  lesquelles  il 
obtint  des  succès.  Uétaltdéià  connu 
iivantageuseinout ,  comme  jmis- 
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MEN  , 

cnnstiUe ,  lorsqu'il  remnoi  la  (l;m<* 
fltîux  sociétés  savantes  de  France, 
JejipiâAqa'L'Ilws  avaient  proposés  en 
faveur  tics  metUeures  dissertations 
MIT  U  e§mmmret  'des  Romains 9  et 
sur  fti^minUtrttiioR  du  grtmdCot- 
ètrt.  II  eut  occasion  daiM  son  se* 
cond  méinaire  de  traiter  une  ques- 
tion ionportanfe ,  lenntil  tîssenlieî- 
]enient  à  ta  prosptirité  des  étals  ; 
il  sVgissait  de  savdir  si  le  corn- 
liierce  devait  être  encouragé  au 
préltidioe  4iî  l'agricultui-e,  et  il  se 
d«eida  poiir  k  négutîTe.  Au  mo* 
tneni  oA  Ie9«tat$  de  VeAÎM  fufent 
réunis  au  nouveau  royanikie  d*I- 
talie,  le  comte  Mcngolli  se  rendit 
à  Milan,  et  lut  notnrné  lïionthredu 
fiéfiiit,  dès  la  tonnaliou  de  ce  corps» 
!«  jQl'évrier  1  ^og.  Il  avait  reçu  pré- 
«édeunincfit  la  décoration  delà  cou- 
ronoe-de-ffsr.  Pau  de  temps  aprns 
il  mit  aa  jour  un  ou r rage  uiiie 
aux  peuples  riverains  des  grands 
fleuves;  cet  ouvrage  a  été  porlé 
dans  la  sniteà  trois  volnin(!S,  mais 
un  seul  tome  parut  en  1810,  s»>us 
le  litre  de  Saggio  sulle  acque  cor- 
rmiL  II  renferme  ,  outre  les 
ttiogrena  uoaniM  de  régler  et  de 
mailMser  lea  fleaies  impétueux» 
deaTttetMuvellesqu'y  ajeutaSIen- 
golti,  pour  empêcher  leurs  rava- 
fre-^  :  Vf-  qui  en  fit  nn  corps  de 
science  complet.  Le  second  loîue 
lut  publié  en  »8i  1  ;  le  ti  oisléino , 
qui  parut  en  1612,  contient  div  ei-^ 
sea  expériences  Uàtm  sur  le  cours 
ilea-fleurea;  Fauteur  Ta  deplils 
enriolM  de  einq  tables  aritbmétf- 
qcies ,  où  sont  calculées  avec  pré- 
cision les  hauleiu'S  et  les  vélocités 
diverses  dea  eaux  courantes.  En 
,  le  coniîe  Mengulti  était 
secrétaire  du  sénat ,  et  membre 
de  Viostîlvt  de  Milan  y  dont  II 


n'a    pas  cessé  de   fairo  partie. 

MFNGOZZl  (Heri^ard),  chan- 
teur et  compositeur  de  uiu.siquf, 
l'un  des  professeurs  du  Oonserfa» 
toire,  naquît  il  Florence,  en  i^SS, 
et  tuonlra,  dès  sa  plus  grande 
{eunesse,  d*heureuses  dispositions 
pour  le  chant  et  pour  la  composi- 
tion. Il  vint  à  Paris,  el  lu!  atlarlié 
comme  clianteur  an  théâtre  de 
Monsieoi',  oU  sou  g.)ùt  et  ses  ta-  , 
lens  le  firent  bientôt  remarquer. 
Cette  troupe,  où  Krillaient  les  Vi-  , 
gjnnniy  les  Ittandini)  les  Rovedi- 
nOf  près  desquels  il  obtint  orms-*. 
tamment  les  suffrages  des  ama- 
teurs, se  di'^pcr'îa  le  10  aofil  170*^* 
et  iMcn^ozzi  entra  peu  de  temps 
après  an  tliéltrc  iMonlansier,  où  il 
dtjjina  plusieurs  opéras  de  sa  com- 
position, qui  obliiKcnt  un  briU 
latit  succkfi  ;  ce  sont  /«s  Deux  Vi' 
tirs,  IsffMtâ  de  Salithurg^  Pour» 
Us  H«tntuns  de  f^aticlu- 
se,   Brunei  et  Curolinr.  Avant 
celle  époqnp,  ftleugotzi  introdtii- 
sail  dans  les  opéras  où  il  avait  urt 
rôle,  des  inorceaux  tp»  il  compo- 
sait et  que  le  public  applaudissait 
Vifement.  On  cite  entre  autres  un 
trio  de  VlUdimu  in  tondra  f  et 
l*air  99  m*  âêandenni.  II  a  fait  re- 
présenter au  théâtre  Feydeau  une 
Faute  par  Amour  et  la  Dama  voi^ 
féfl.  Mengozïi  dirigeait  une  d(»s 
classes  du  conservatoire  de  musi- 
que lorsqu'il  uumrul,  au  jnois  dt) 
mars  1800.  Parmi  les  élèves  qu*U 
a  formés,  on  romnnfue  Baptiste  ^ 
i|ui  a  doublé  long-  iuitips  notro 
célèbre  f^lartin  du  tbéfître  Fey- 
deau. M""  Mengoziî,  éponsi'  do- 
re t  estimable  et  gracie  s ix^ompo- 
siicur,  a*  paru  avec  su^H^  suiv- 
ie théâtre  ûlontansier,  et  é«  déi*- 
Dïer  lieu,  sur  le  théâtre  des  Va« 
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riétés ,   boulevart  Montmartre. 
MENNESSIER  (N.)t  était  ad- 

ministraleiir  du  «îépartement  de 
l'Aîihf,  lor^qtif  le  colh'^M-  «''lecto- 
ral  du  même  (Irpartrnient  le  nom- 
ma, au  mois  de  mai  s  i  J9jî)»  mem- 
bre du  conseil  des  l  inq-ccnts.  S'é- 
tant'proDoncé  en  faTenr  de  la  ré- 
volution du  iS  brumaire  an  8  (9 
novembre  1799)*  il  paâsa  au  corps- 
législatif,  dont  il  cessa  de  faire 
partie  en  1805.  M.  Wennfî^-^ier  ne 
p;irnîl  ]xis  avoir  occupé  d'anlrcs 
Ibnctions  publique»  depuis  cette 
époque. 

MENNESSIEa  (C),  fut  nom- 
mé parla  comnnuoc  de  Paris,  en 
179^9  pour  recueillir  des  ren»ei- 
(çnemenà  sur  Hébert,  Micbel  et 
Marinct ,  dont  la  commission  des 
douze  Jivnif  fusionné  l'arre^lrUion. 
Quelque  temps  après ,  il  se  ren- 
dit, en  qualité  de  commi<«suire, 
dans  le  département  de  PEurc, 
pour  y  déjouer  les  projets  des  fé«> 
déralfsles.  À  son  retour  de  cette 
mission,  il  devint  membre  de 
l'iulministration  de  police;  il  ne 
Alt  point  atteint  par  l'épnration 
(]ui  se  fit  dans  cette  adiii iiii^^tra- 
tion,  au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me aanée  (1795).  Accusé,  en  Tau 
5  (1797)^  de  complicité  dans  Ja 
conspiration  de  Babeùf  9  lï  prit  1^ 
fuite.  Traduit  comme  oontumaeé 
devant  la  baule-cour  nationale 
do  Vendôme,  il  fut  condamné  à  la 
déportation,  l'accusateur  public 
ayant  iais!»é  aux  jures  le  soin  de 
décidqr  s'ils  étaient  sullisammcnt 
éclairés.  Par  suite  de  Pexplosioa 
du  3  nivôse  an  9  (  24  décembre 
1800)^1  (îribuée  d'abord  aux  ul- 
trù  - ip^lutionoaires ,  .il  fut  con- 
damne de  nouveau  à  la  déporta- 
tion. Oonesaitce  qu'il  eâl  devenu. 


IIEN  . 

MENONVItLB(N.  i>b),  maré^ 

clial-de-camp,  fut  nommé,  en 

1789,  député  de  la  noblesse  du 
bail!ia;;e  de  ÎVlirecourt  aux  états- 
{^éncraux.  L^i  faiblesse  de  son  or- 
gane ne  lui  permettant  pas  de  pa- 
raître à  la  tribune,  il  se  consacra 
au  travail  des  ooinités.  Une  seoie 
fois  néanmoins»  le  4  fnin  i^r,  il 
prit  la  parole  pour  réfuter  Topi- 
iiion  d'un  de  ses  collègues  sur  le 
jury  d'Angleterre ,  et  quelque 
temps  a|)rés.  nu  milieu  d'une  séan- 
ce tuuHtltueu.se,  il  prononça  quel- 
ques phra>es'  eu  opposition  au 
5ji*tème  de  ceui  qui  voulaient  en- 
lever au  roi  le  droit  de  faire  grâce. 
Il  fut  ensuite  l'un  des  signataires 
des  protestations  des  ia  et  1 5  sep- 
tembre 1791?  contre  les  opéra- 
tioîis  de  rassemblée.  Ile  retour 
dans  ses  ffjyers ,  après  la  session, 
il  est  resté  étranger  aux  affaires 
publiques. 

MENÛU  (  Jacqcw  -  Feânçois  , 
lABON  Bs),  membre  de  l'assemblée 
constituante .  lieutenant- général  » 
né  en  1 760,  à  Boussay  de  l^oches, 
en  Tôuntîpe.  Sa  famille  était  an- 
cienne cl  itldstrée  dans  les  armes. 
Sou  père  avait  servi  avec  distinc- 
tion dans  le  corps  des  grenadiers 
de  France.  Il  suivit  la  même -car- 
rière dè»  sa.  {eanesse ,  obtint  un 
avancement  rapide,  et  était  par- 
venu aU  grade  de  marécbal-de- 
camp  avaoj  la  révolution.  I,a  no- 
blesse de  fooraine  le  députa  aux 
ctafs-f;énér<»\]x ,  en  17S9,  nù  il 
e:::brassa  avec  cbaleur  la  cause  de 
la  liberté.  Il  fit  partie  de  cette  il- 
lustre minorité  de  la  noblesse»  qu» 
comptait  dans  so»  sein  des  Mont» 
morcncy,  des  La  Fayette»  des  La- 
rochefoiioault,  et  qui  <r  réunit 
d'abord  aii  tiers-état  pour  ioriner 
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la  première  assemblée  nationale. 

M.  (le  Menoii  y  parut  souvent  à  b 
tribune.  Le  la  novembre  1789,  il 
sVïleva  avec  foivc  contre  les  par- 
leincns,  qui,  après  avoir  les  pit;- 
miers  provoqué  la  convornlion  des 
étatâ-géncraux ,  se  uiootraient  a- 
lors  oppoâés  à  toutes  les  mesures 
prises  par  rassemblée  cooslltuan- 
.te»  et  eotraTaiont  la  marche  du 
gouvecoemenl.  Le  4  "Jars  1790, 
il  (TeiïiatKla  la  stippression  du  par- 
leiijuiit  iUi  IJoideatix,  dont  les 
meuibies  avaient  pris  dea  arrêtés 
contraires  à  toutes  les  réformes 
que  la  France  sollicitait  ù  cette  é- 
poque ,  et  que  les  cahiers  rédigés 
dans  toutes  les  provinces  enjoi- 
gnaient aux  députés  de  de^nandcr. 
Membre,  et  souvent  rapporteur, 
du  comité  militaire,  M.  de  Menou 
s'occupa  d'une  nouvelle  organisa- 
tion pour  rannee.  Le  28  lévrier 
1790 ,  il  fit  augmenter  de  Sa  de- 
<  nier»  la  paye  du  soldat*  Il  ayait 
déjà  proposé,  quelques  mois  au- 
paravant, de  substituer  A  l'ancien 
mode  de  recrutement,  une  cons- 
cription {générale  de  tous  les  jcu- 
neî>  cilu\ens  sans  distinclioji ,  a- 
vec  la. faculté  de  ^sc  l'aire  rempla- 
cer 9  projet  à  peu  près  semblable 
à  celui  qui  fut  reproduit  depuis 
par  le  général  Jouidan^  et  décrété 
sous  le  gouveniement  ilirectorial. 
Le  la  mai ,  il  provoqua  le  rappel 
de  tous  les  chefs  mi li taire''  et  com- 
mandans  de  provinces  qui  s  étaient 
proQoucés  contre  la  révolution. 
Le  1 5  du  même  mois,  il  demanda 
qu*il  ftit  statué  de  suite  sur  le  droit 
de  paix  et  de  guerre;  s'oppo>a  à 
Mirabeau,  qui  voulait  faire  ajour- 
ner encore  cette  question;  et  sou- 
tint vivement,  pendant  toute  la 
di»QUj)sioux  que  ce  droit  ne  devait 


point  derenir  une  prérogatire  de 

la  couronne,  mais  bien  apparte- 
nir a  la  nation.  Le  2 1  octobre  1790, 
il  fit  passer,  après  une  op]>osîttoii 
violente  de  la  minorité  ,  le  décret 
qai  substitua  le  pavillon  aux  trois 
couleurs,  sur  tous  les  vaisseaux  de 
rélat,  au  pavillon  blanc.  M.  de 
Menou  fit  décréter,  le  38  janvier 
1791,  que  les  gaines  nationaux, 
dans  toute  la  France,  seraient  ar- 
més, et  G'  cnvoyei-  des  fu-^ils  dans 
les  diHereus  dupjrtemen-.  On  corn* 
menyait  déjà  ù  prévoir  une  coa- 
lition des  puissances  étrangères 
contre  la  France,  et  le  16  avril 
suivant,  il  fit  décréter,  une  le- 
vée de  100,000  hommes  ,  l'orga- 
nisation et  l'armement  de  la  garde 
natioivtlc  d<"i  frontières  ,  et  la 
création  de  djx  officiers-généraux. 
Lors  de  la  révolte  de  la  garnison 
de  Nanci,  il  demanda  que  la  con- 
duite du  marquis  de  Bouillé  fût 
approuvée;  et  après  le  départ  du 
roi  pourVarennes  et  le  n  n  succès 
de  cette  entreprise,  M.  de  Menou 
se  prononça  contre  tout  projet  <le 
decl»éau(  e  ,  et  réunit  ses  ellorts  ù 
ceux  de  ses  collèg^oes  qui  dési- 
raient le  maintien  du  trône  cons- 
titutionnel. Il  concourut  même  * 
alors  à  la  formation  du  club  des 
Feuillans,  en  opposition  avec  ce- 
lui des  Jac(»bin-:.  (]ui  prit  bientôt 
)»•  dessus.  Le  7n)  du  même  inois , 
il  lit  un  rap|tor(  sur  la  reunion 
dWvig^non  et  du  conitut  Venaissin 
à  la  France  ,  et  demanda  qu'elle 
eût  lieu  immédiatement.  Ce  pays 
était  déjà  en  proie  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Cha- 
que jour  de  lumihreuses  députn- 
tinns  vcnaieut  à  la  b  u  re  de  l'as- 
semblée solliciter  cette  reunion  , 
comme  seule  capablq  de  ramener 
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rordt'C  et  la  tranquillité.  Ce  ne  fut  \ 
repciiilant  qi4*uii  mois  de  sepieiii- 
bre  suivant,  et  sur  un  nouveau 
rapport  de  M. de  Menou,quc  la  réu- 
niuit  tut  solenuellemcnt  décrétée. 
Après  la  clôture  de  Ia  seulon  de  TtiB- 
Betnbléo  éonstituante  ,  il  fut  em- 
ployé dan»  son  grade  militaire;  et 
commanda  en  s^ond  le  camp  l'ur- 
ith'  prés  de  Parts  en  Dan^  lu 

nuit  du  9  au  10  aoAt  même  uiriK  <  , 
le  |;énéral  Menou  s'était  rendu  au- 
pi*è9  du.  roi  au  château  des  Tuile- 
ries; il  accompagna  ce  prince»  le 
matin  »  lorsqu'il  paiîsa'en  revue  les 
bataillons  de  la  garde  nationale 
dans  les  coun  du  château  ,  et  le 
suivit  quand  il  se  relira  dans  le 
sein  de  rassemblée  législative  : 
aussi  tut-il  dénoncé,  le  3  octobre 
suivant,  par  Chabot ,  pour  s'être 
trouvé  diuis  la  journée  du  u>  août 
aux  Tuileries,ct  pour  avoir  fait  par* 
lie  de»  sàtellUes  armés  contre  Ut  p$êh 
pu.  Cette  dénonciation  n*eut  ce- 
pendant pas  de  suite,  et  Tas- 
seuil>lre  pa;«5a  à  l'ordre  du  jour. 
L'année  suivaiilc,  le  générai  Me- 
nou  tut  eujploj  e  dans  la  Vendée , 
payadesa  personne  dans  plusieurs 
ailaires  sanglantes  t  montra ,  il  est 
vrai  y  plus  de  fatravoure  que  de  ta- 
lens  militaires,  mais  fut  criblé  de 
blessures.  Dénoncé  néanmoins  à 
plu'-ipDrs  reprÎ!Jes  commc  conliv- 
réyolnliotjnaiic,  et  attaqué  mêmu 
par  Robespierre  l'aîné  ,  il  trouva 
uu  défenseur  daits  Bariére,  qui  tit 
plusieurs  fois  son  «luge,  et  à  qui 
il  dut  probablemeut  le  bonheur 
d*échapper  au  glaive  dont  tant 
d*auires  généraux,  vainqueurs  sur 
les  champs  de  hakiîDe,  ffircnl 
frappés  sur  l'échaf'aud  au  mi- 
lieu lie  nos  cités.   Employé  de 

1.  k 

iiouveau^  après  la  journée  du  9 


.  thermidor,  dans  son  grade  de  gé« 
n<;ral  de  division  ,  il  fut  char;^'*- , 
lors  de  l'insurrcctiDn  des  premier» 
jours  de  prairial  ;in  5  (tnai  x'jç)^))^ 
de  muiclèer  contre  le  faubourg 
Saint-Attloine,  dont  le  peuple  s'é- 
tait soulevé  contre  la  convention. 
IjCS  insurgés,  bien  armés  et  pour- 
vus d'artillerie,  paraissaient  déter- 
minés à  se  défendre  |u«(qu*A  la  der- 
nière extrémité.  Quelque:^  éner- 
guiuèties  dî-  la  convention,  qui  a- 
vaient  acconipagué  le  général  Me- 
nott  en  qualité  de  commissaires* 
Toulaieot  faire  incendier  le  feu* 
bourg  entier.  Le  général  s  y  op- 
posa* manœuvra  avec  habileté, 
cerna  les  révoltés  de  tous  cûlés, 
et  les  força  enfm  de  capituler,  en 
livrant  les  principaux  meneurs, 
dont  un  Nègre,  le  pi  us  forcené 
d'entre  eux.  Les  con^missaires  in* 
sistéreot  pbis  fortement  encore, 
après  la  victoire,  pour  la  destruC'* 
tion  de  ce  faubourg  séditieux  :  c'é- 
tait ,  selon  eux,  le  seul  moyeiv  de 
mettre  iiu  attx  (Ian^^»^('f  en'^e«i  étneu- 
tes  de  ce  tjuartier,  qui  uienarait 
sans  cesse  ta  coiivenlion ,  et  qui 
venait  de  la  mettre  à  deux  doigts 
de  sa  perte.  Ils  ordonnèrent  ao 
général  Alenou  de  se  préparer  sur* 
le-champà  rexéouliondeieurarr&> 
té.  Il  s'y  refusa, et  soutint  avec  fer- 
meté qu'une  si  atroce  mesure  ne 
pouvni!  rtre  |»rise  sur  pHrirté  de 
quelques  C(>njniis><aires;qu'ii  fallait 
au  moins  attendre  un  décret  de  la 
convention*  décret  qu'il  était  bien 
sûr  qu'elle  ne  donnerait  jamais. 
Les  habitans  du  faubourg  furent 
désarmes;  leschefede  l'insurrec- 
tion .  et  plusieurs  menïbres  de  la 
convention  naiioiiale  .  furent  mis 
à  mort  :  ainsi  se  termina  l;i  plus 
dangereuse   éinciite  qui  depuis 
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long-temps  eût  mentcé  la  capi-* 

tule.  Les  services  rendus  par  le 
chef  militaire  en  cette  oiirons- 
tance  luroiil  généralement  appré- 
cié?» et  r€coiiiiu.«9.  La  convention 
lui  lit  don  (Vuue  annure  complète, 
e(  il  fat  nommé  général  en  chef 
de  Tarmée  de  riutérieur.  Il  com7 
mandait  encore  en  cette  qualité 
ior^  (les  évcncineus  cic  vendciniui' 
re ,  mémo  ;tiinêc  (oclobrc  i^qS); 
mais  il  ne  montr.i  point  alors  un 
dévontMnent  aussi  entier  aux  or- 
dres iie  la  convention  nationale , 
et  mi  raceasait  de  favoriser^  du 
moins  en  secret ,  la  canse  des  sec- 
tions de  Paris  révoltées  contre  elle. 
Pans  la  soirée  du  4  vendémiaire, 
il  avait  eu  ordre  de  marcher  à  la 
tête  des  troupes  de  ligne ,  et  d'at- 
taqtier  la  section  Lepellelier,  qui 
sV'tait  prononcée  avec  le  plus  de 
fureur  contre  ta  convenUoii.  La 
garde  nationale  de  cettè  sccijon  et 
des  sections  les  plus  rapprochées  se 
disposait  &  repousser  par  la  force 
cette  attaque  ;  \v.s  troupes  allaient 
cÎKirjL'ef,  «ur  rordredonné.tu  i^én»''- 
ral  Mcuou  par  les  cOnmii.-.Haiies  de 
lu  convention. quaadceiui-ci  se  jela 
au-deyaol  d'elles ,  et  jura  de  pas- 
ser son  épée  au  travers  du  corps 
de  quiconque  commencerait  Tat- 
taque«  Au  lieu  d  agir ,  il  parle- 
iiif'nta  avec  les  seclionnaires,  él 
fit  bientôt  retirer  les  troupes  con- 
venlionnetles.  Il  donna  ensuite  sa 
démission  de  la  place  de  géuéral- 
connnaudant  it  Paris ,  fut  arrêté 
le  surlendemain,  et  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  géucral 
Bonaparte,  qiii  lui  succéda  dans 
ce  comniandemeutt  tenuina,  com- 
me on  sait ,  en  quelqties  heures  , 
Tinsurrection  scctionnaire  ,  et  sau- 
va le  aouvenUau,  qui  se  çrut 


lin  moment  perdue.    Ce  jeune 

général  contribua  aussi  à  sauver 
Menou,  et  disait  hautement  que 
si  celui-ci  avait  été  coupable  en 
parlementant  avec  les  sectionnai- 
rcs,  les  commissaires  de  la  C00« 
vention  ne  Tétaient  pas  moins., 
ayant  pris  part  à  la  même  négo<- 
Ciation  ,  et  n'ayant  pas  su  agir 
avec  énergie.  Le  général  Slenou 
fut  en  elTcl  acquitté  par  le  conseil 
de  guerre;  \u\\\^  il  resta  sans  em- 
ploi insqu'à  l\  a pt  <Iitioa d'Egypte, 
ou  il  aceonipa^na  le  général  liO'> 
naparte,  qui  lui  donna  le  cum* 
mandement  d*une  division.  I|  se 
distingua  à  la  prise  d' Alexandrie, 
et  montra  pendant  toute  cette 
gtïeriHî  rie  la  !)ravonre  personneUe, 
mais  p'Mi  de  capacité  qnad  il  eut 
le  cuinniandement  e»i  chef.  Il 
épousa  en  Egypte  une  femme  mu- 
sulmane; on  répandit  même  le 
bruit  qu*il  avait  embrassé  Tis- 
lainisme^  bruit  qy*il  parut  lui* 
même  accréditer  en  ajoutant  à 
son  nom  celui  Abdallah.  Après 
l'assassinat  du  ji^énéral  Kléher , 
Mcnou,  qui  se  irouvaiL  le  ])lus 
ancien  général  divisionnaire,  prit 
le  commandement  en  chef  de 
Tarmée  dXgypte.  opérations 
militaires  *  et  son  administiation 
intérieure  ferent  alors  assez  gé* 
néralement  biâmét^.  Il  s'était 
fait  de  nondireux  enneujis,  et  ne 
sut  point  «se.  faire  obéir.  Ses  alter- 
caliiHè.s  avi-e  les  autres  chi  i^  ,  et 
particulièrement  avec  le  gênerai 
He  jnier,  prirent  un  caractère  très- 
grave.  Enfin,  lè  91  mai  1801,  une 
armée  anglaise,  Ibrte  de  i6,oqo 
hommes ,  commandée  parle  gé- 
néral Abercromby,  débarqua  près 
d'Alexandrie.  Menoti  Tattaqua  : 
les  troupes  françaises  combuttire^U 
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fivec  tenr  intrépidité  ordinaire  ; 
mais  leurs  manœuvres  étaient  mat 

«!irijj;«'  t's ,  l(Mir«?  t'orrus  niorc«*l<''<»s. 
elles  rurcnl  rejunis-éc*  nvpc  ['erte: 
Le  ^a-ii»  r;il  AbercnHuby  lui  lue; 
inui^  liutsclun.son  le  reniplaçaduns 
le  commandement  dés  troupes  an- 
glaises ,  et  sut  profiter  de  tous  ses 
ayantages.  Les  liraves  généraux 
français  Lanufôe  et  Roze.,  ef  nom* 
bre  d'autre?  fjiirrricrs  il!ii5lrés  par 
tant  de  vietoites,  périrent  dans 
ces  comhiils  inenrlriers.  Le  géné- 
ral Mciiou  -c  vil  tjulin  obli{j;é  de 
capituler,  et  hs  débris  de  l'armée 
française  évacuèrent  l*Egypte.  Re- 
venu en  ÎPrancet  il  se  présenta 
le  8  mai  devant  le  premier  cou-' 
snl  Bonaparte,  qui  ne  lui  fit  point 
nn  n>;<nv«is  net  ucil  ,  et  qtn  le 
uoniiua  quelque  temps  npn  -  goii- 
Yerneur- j^énéral  du  riemoiii.  Il 
administra  long-lempî»  ce  pa^s, 
et  y  acquit ,  par  une  conduite  snge 
et  modérée ,  Testime ,  sinon  Taf- 
fection  des  habitans.  Le  général 
Menou  fut  ensuite  envoyé  en  la 
même  qualité  à  Vci)i!ie>«ù  il  mou- 
rut le  i5  août  1810. 

MENTliLLii(ED.>it),  géogra- 
phe ,  membre  de  l'institut  et  de 
la  légion-d*honneur,  naquit  le  1 1 
octobre  1750,  &  Paris,  et  fit  ses 
études  à  Beauvais ,  département 

•  de  l'Oise,  où  il  avait  une  bourse. 
Mentelle  déhtitn  iliuis  la  carrière 
littéraire  par  de.s  pièces  de  poésie 
qui  parurent  dans  V /i hnauach  des 
Muscs  y  le  Mercure  de  France,  etc., 
et  par  queUpies  comédies  représen- 
tées sur  des  ihéâtre.A  de  société  et 
sur  des  théâtres  du  boule  vart*  Ces 

.  petits  succès  et  un  modeste  emploi 
dans  les  fermes ,  ne  p^nvitient  lui 
procurer  ni  la  célébrité  ni  la  t'ur- 
tUQC*  Il  résolut  de  s'udonucr  à 


rétude  de  ta  géographie  et  de 

l'histoire,  et  s'y  livra  avec  une 
véritahlc  vocTtion.  Se^  FJcmen^ 
de  gto'^raphii' ,  i]ui  pnriirenl  eu 
1^58,  lui  valurent,  deux  aus  a- 
j>rès ,  ia  chaire  de  géographie  et 
d*bisloire  ù  Técote  Milibiii'e.  On 
lit,  dans  une  Notice  sur  ce  savant 
professeur,  qu'il  puisa  dans  les 
travaux  de  Buache  sur  l.i  géogra-' 
phtt?  physique,  l'idée  d'un  globe 
«jui  uiVrait  à  la  fois  les  divisions 
naturelles  et  pulili'iues  de  In  terre. 
V  Pour  atteindre  ce  double  but,  y 
est-il  dit,  l'inventeur  proposait  de 
tracer,  sut  un  globe  ordinaire,  de 
trois  pieds  de  diamètre,  tous  les 
détails  de  la  géographie  politique, 
et  d'adapter,  A  la  surface  de  ce 
globe,  deux  calottes  divisées  en 
comparlimens .  représentant  en 
relief  toutes  les  inégalités  do  la 
j^urface  des  continens,  les  chaînes 
de  montagnes  «  les  bassins,'  etc. 
Lorsqu  'on  ôtait  ces  com  parti  m  ens , 
on  retrouvait  la  géographie  politi* 
que.  Ce  projet  fut  soumis  au  roi, 
qui  en  ordonna  rexéculion  :  ce- 
pendant, quoique  ce  ur^uveau  glo- 
be eftt  été  consH*uit  potir  le  roi, 
Louis  XVI  le  fit  mettre  à  la  dispo- 
sition de  Tauteur  pour  ses  cours; 
et  Mentelle  y  ajouta  depuis  d'au- 
tres compartimens,  offrant lesdér 
tails  de  la  géographie  ancienne. 
On, croit  que  cet  ouvrage  curieux 
est  actucllemeul  dans  le  garde- 
meuhle  de  la  couronne.  >»  l/école 
5iilitaire  ayatit  éié'  supiu  imée  au 
Commencement  de  là  révolution, 
Menletle  fit  des  cours  particu- 
liers jusqu'à  Tépoque  où  il  fut  ap» 
pejéauz  écoles  centrales,  puis  aux 
écoles  normales,  où  il  obtint  de 
constans  succès.  Néanmoîu's.  flou- 
uant  à  SCS  cours  une  extension  qui 
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le  mettait  en  rivalité  avec  Lagran- 
ge»  Laplace  et  Haûy,  U  se  "vit  en 
butte  à  des  critiques  sévères  que 
son  bon  esprit  sut  apprécier,  et  il 
rentra  de  lui-même  dans  le  cercle 
d'enseignement  qui  lui  él;iit  pro- 
pre. Ln  modicité  de  sa  fortune  le 
fit  comprendre,  en  179;»,  au  nou)- 
bre  des  gens  dë  lettres  auxquels 
la  convention  accorda  des  secours 
pécuniaires.  Bien  telle  détînt  mem- 
bre de  l'institut  dès  sg  formation  , 
et  membre  de  la  légîoii-d*honneur 
après  la  première  restauration,  en 
1814.  i^a  plupart  des  ouvrages  de 
ce  savant  géographe  î^ont  consa- 
crés à  Finstruction  de  la  jeiine>se, 
à  laquelle  il  voua  sa  vie  caliére. 
Il  mourut  le  a8  décembre  181 5, 
quelques  annéesaprès  a?air  épou- 
sé la  fille  du  comte  de  Lanotîe* 
M.  Barbier  du  Bocage  prononça 
un  Discmrs  sur  sa  tombe,  et  M. 
Larche,  médecin,  publia,  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  i8i6> 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  oU". 
Trages,  qui  à  été  imprimée  sépa- 
rément. VÉlo^c  qui  devait  être  lu 
par  le  secrétaire  perpétuel  de  la 
classe  desinscriptions,dans  la  séan- 
ce publique  dei8 19  ,  ne  le  fut  pas 
faute  de  twmp'î.  I/homninj^f  ren- 
du par  l'acadéjnie  à  Meutelle  lui 
était  dù  à  plus  d'un  titre.  Il  l*an> 
rait  mérité  par  cela  «eul ,  que  ce 
lut  lui  qui  propo>ia  l'uMige  que 
Hnstitut  a  consacré  «  de  faûpe  en- 
terrer,  aux  frais  de  ce  crirps,  ceux 
de  ses  membres  que  la  mort  lui 
ravit.  Nous  rap^x  m  ferons  ici  l'élo- 
ge touchant  par  lequel  M.  Lart  he 
termine  la  Notice  du  Meutelle,  •  Ce 
•  vieillard  aimable  a  conservé  ius- 
»qtt*au  dernier  moment  l*usa^e  de 
•ses  facultés  morales,  saos  exoep- 
t  ter  la  mémoire»  faculté  qui»  dans 
I.  sni*  ^  ■ 
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V 

»la  vie  intellectuelle,  se  dévelop- 

•  pant  |a  première,  est  la  première 
•à  déchoir.  Prôna  lanf^uttcit  $e- 

•  ficem  memoria  longo  iatta  tabla* 
nbens  situ  {  Sejuwh* ^  jCËfiip.),  Va 
«abord  facile,  des  moeurs  douces, 
I.  des  di'ipositions  obligeantes  ,  des 
'1  démonstrations  simples  et  vraies, 
»un  caractère  uni,  un  commerce 
«agréable,  une  humeur  gaie,  la 
.*  réunion  des  qualités  de  bon'  mari 
•à  celles  de  bon  ami,  la  recher- 
ocbe  de  la  société  de  ceux  dont 
«l'esprit  et  le  cœur  étaient  en  rap- 
»porl  avec  ses  |>n)pres  concep- 
))tions,  ses  sentimens;  et,  ;\  côté 
»  d'une  éruditinn  et  tl'un  savoir 
»pcu  ordinaires,  cette  modestie 
I»  soutepue  qui  est  la  compagne  in- 
•séparable  du  vrai  mérite;  tels 
•sont  les  traits  qui  caractérisaient 
»  EdmeMentelle  :  aussi  émporte-t- 

•  îlles  regrets  de  tous  ceux  qoî  l'ont 
«connu.»  Les  ouvrages  de  Mentetie 
sont  très-nombreux;  voici  les  plus 
remarquables  :  1°  Lettre  d  un  sei- 
gneur étranger ,  sur  tes  ouvrages 
périodiques ,  lySy,  in-.  1  a  ;  à"  Af  a- 
nuet  géographique,  1761,  in-ia; 
Z*  Étémens  de  l'Histoire  romaine, 
avec  des  caries,  1  ;6G,  in- 1 2,  réim- 
primés en  1774"  ouvrage  011  il 
donne  le  premici'  l'exemple  de 
réunir  et  de  faire  marcher  ensem- 
ble l'histoire  et  la  g»'0graphie  ;  4" 
Géographie  abrégée  de  ta  Grèce 
ancienne,  1779»  in-S**;  ^'^'Anee~ 
(lotc^  orientâtes,  1775,  a  vol.  in-8<*; 
G"  Traité  de  ta  Sphire,  1778,  in- 
12  :  on  y  trouve  les  élémens  de  la 
méthode  qu'il  a  développée  d;ois 
sa  Cosmographie  ;  7"  Géographit 
comparée,  ou  Analyse  de  la  GéO' 
graphu  anciitnne  et  moderne,  1778 
et  années  suir.  9  7  vol.  in-8*,  ou-*. 
Yrofsa  important^  mais  resté  ïn^' 
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Cdmplet  :  il  n'en  a  donné  que  les 
préliminaires,  le  Porln'^.il .  TKs- 
pagne,  rilalie  et  laTiinjuir  fl'Ku- 
rope;  à  t  lia«ii;e  partie  est  juiiit  uu 
recueil  Je  caries  ;  8**  Cosmogra- 
phie éiimentaire ,  1 78 1 ,  in- 8"  ;  3* 
édition  9  1799  :  àaai  cet  ouvrage* 
dont  lc'8  figure>  âoat  trèj»-bîen  gra> 
TéeS)  on  voit  la  {grandeur  respec- 
tive des  planètes  de  notre  systefue, 
d\ine  irianii-re  supérieure  à  tout 
ce  qu'olVraieiU  les  livres  élémen- 
taires dans  cette  partie;  on  trouve 
encore  9  dans  le  texte  9  des  détails 
neul^  sur  plusieurs  contrées  de 
VAînnw:  gf*  Choix He  lectures  géo- 
graphiques et  historiquêe,  1785- 
1784-  6  vol.  in-8'  :  on  y  remarque 
des  extraits,  laits  avec  soin,  r]r> 
voyageurs  lesplu;-  récens,  ranges 
par  ordre  géograpiuque,  avec  de 
bonnes  cartes,  et  des  détails  éten- 
dus recoeillis  de  voyages  non  pu- 
bliés ;  10*  EOiMitt  de  géographie 
à  C  usage  des  commerçans  ,  1785, 
in-S";  1 1"  Méthode  courte  et  facile 
ponr  apprendre  ahcment  et  retenir 
saris  peine  la  nouvelle  gëOi;raphiê 
de  la  France  j  1791,  in-b"  ;  ia°  la 
Géograpliu  enseignée  par  une  mé- 
thode nouvelle 9  on  JpplieatîOn  de 
là  synthèee  à  f  étude  de  la  géogra- 
pHifi  1795,  in-8*;  3'édii.,  1799» 
ouvrage  adopté  pour  rinstiructioo 
publique  ;  x'h'' Analyse  du  cours  de 
géographie^  *797>  i^"  Considéra- 
tions nouvelles  sur  l'instruction  pu* 
hlique,  1797%  in-8";  i^"  Précis  de 
t histoire det  Hébreux, jusqu'à 
la  priée  êejéiuealem^  1 798,  in  t  a; 
16*  Coure  complet  de  coemogra^ 
phiey  de  chronologie  ^  de  géogra» 
phie  et  d'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ^  1801,  5  vol.  irt-8*;  2*  édil. 
én  4  volum.  in-S";  17"  Précis  de 
l'histoire  universelle ,  pendant  les 


dix  premiers  siècles  de  l'ère  vut- 
ga'n  r  ,  i  S< >  1 ,  in- 1 2  ;  18°  Précis  de 
V lusluirc  de  t  vancc ^  jasqti' à  t'ang 
de  la  république  f  1811 1,  in- 12; 
1 9"  Cours  d'histoire ,  deuxième  an- 
née ,  faisant  iuHe  au  Coure  de  cos- 
mographie, etc.j  18029  in -8*; 
30*  Abrégé  élémentaire  de  la  géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  1804» 
5  vol.  m-8'';  iv  Tableau  synckro- 
nif/ttr  des  principaux  événemens  de 
l'histoire  ancienne  et  moderne , 
1804,  in-lul. ,  avec  une  explica- 
tion, in-8'';  •xi*  "BeBtreieee ektonO' 
lo^qaee  et  hlstoriquee,  t  vol.  iu-ta; 
23"  Géographie  claâêique  et  élément 
tatre^  partie  élémentaire  et  partie 
ancienne  (la  partie  moderne  n*a 
point  paru),  3  vol.  in-8",  i8i5; 
24"  d:ios  V Jùuyclopcdie  méthodi- 
que, le  Dictionnaire  de  géographie 
ancienne,  3  vpl.  in-4";  25°  avec 
Chattlaire9.<#£/tfliunWM/9  en  170 
cartes;  Atlas  élémentaire ^  en  30* 
cartes 9  Atlas  des  commençons , 
in-4"i  avec  une  description  in-4" 
et  in- 1 1 :  9(>"  caries  de  la  Monar- 
chie prussienne  ,  par  Mirabeau  ; 
37**  cartes  des  Leçons  de  l'histoire, 
de  Tabbé  Gérard,  etc.  ;  28"  avec 
M.  Halte» Brun,  la  Géographie 
univereelle.  Paria  9  i8o3-i8o49 
en  16  vol.  in -8%  et  unfttlas;  ag* 
enfin  9  il  a  iburni  les  notes  histo* 
riqttes  et  géographique!?  de  la  tra- 
duction d'Homère.  parCin;  des 
articles  à  la  Bibliothèque  française 
de  M.  Pougens,  et  aux  Annales 
des  voyages  de  M.  Malte-Brun* 
Plusieurs  des  ouvrages  de  Men-> 
telle  ont  été  traduits  en  allémand. 

M£MTEL!J8($iMO«)9ittgéin{eur9 
naquit  à  Paris  eu  173*2,  et  mourut 
à  Cayenneen  1800.  Mentelle,  en- 
voyé par  lé  gouvernement  dans 
cette  île,  y  leva  et  composa  plu- 
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siears  cartes,  qu'il  transmit  au 
ministère.  On  lui  doit  ausbi  des  oh- 
$ervations  luc'léorologiques  et  sut 
les  uiarées ,  qui  furent  cominuni- 
4|àée9  à  Tinstitut  national. 

MEI9TOa  (N.)»  était  adjodant- 
général  lor«qu*il  fut  nommé»  en 
député  de  Saint-Domingue 
au  conseil  des  rinq-cenfs.  Son  ad- 
inis!»iou  ÂUuiVrit  d'ah(»r(l  quelque 
difTicuUé;  mais  les  couxeih  ayant 
Taiidé  son  éleriion,  il  prit  séance 
le  10  }din' i7()8,  et  prononça  un 
discours,  où  il  protestait  de  i*atia-. 
cbement  des  hommes  de  couleur 
à  la  répablique,  et  de  leur  fidéli- 
té à  In  constilutiun  de  Fan  3.  Le 
5n  juillet,  il  ohdut  un  message  au 
directoire,  à  l'etret  de  réclamer  le 
paiement  dci^souimes  dues  aux  cu- 
ion«  réftigiés  et  déportés,  et  deve- 
nir au  secours  de  ceux  dont  les  biens 
avaient  été  exploités  au  profil  de 
la  république.  Pour  détruire  au^ 
tant  que  possible  toutes  les  traces 
de  l'infiune  commerce  des  nègres, 
il  prononr.i,  le  16  octobre,  un 
discour»,  ayant  pour  objet  d'abo- 
lir toute 'créance  relative  à  des 
▼entes  d*esGl8ves.Led8  avril  1 799, 
il  dénonça  Pert^if ,  député  de 
Saint-Domingue,  comme  ayant  ap< 
pelé  ïes  Anglais  dans  la  colonie.  Le 

14  septembre  (2Ht)iermidor  an  8), il 
vota  "avec  les  députés  qui  décla- 
rèrent ia  patrie  eu  danger,  et  se 
prononça  contre  la  révolution  du 

15  branmire,  A  la  suite  de  laquelle 
on  Texelut  du  corps -législatif. 
D'abord  exilé  de  Paris,  il  eut  en- 
suite la  permission  de  se  retirer 
aux  colonies.  An  commencement 
de  1801,  il  s'embarqua,  comme 
prassager,  sur  la  frégate  la  Créole, 
en  rade  de  Brest.  Il  fit  à  cette  é- 
poquc  un  acte  de  courage  et  d*hu- 
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mMtiîîù.  Un  matelot  étant  tom- 
be à  la  nier  pendant  un  gros 
temps.  Mentor  s'était  précipité  a- 
près  lui  pour  Tarracber  à  la  mort. 
De  retouren  France  quelque  temps 
après,  il  etit  la  permission  d*y  ré- 
sider, à  condition  qu*îl  se  tiendrait 
à  la  distance  de  trente  lieues  de 
Paris.  Quand  la  surveillance  dont 
i!  était  l'objet,  par  suite  des  mesu- 
res qui  s'exerçaient  alors  contre 
son  pays,  se  lui  un  peu  ralentie, 
il  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
retourner  à  Saint-Domingue ,  et 
y  réussit;  il  y  aborda  en  180 /j.  Il 
fut  d'abtWd  aide-de-camp  de  Des- 
snlînes,  et  passa  en-^nite  auprès  de 
Pétion,  avec  leqiif  l  il  était  lié,  a- 
vant  la  rèvoiulioÉi  (jui  avait  porte 
celui-ci  ù  la  présidence. 

MENUAU  (Hbkri),  membre  de 
plusieurs  assemblées  législatives , 
exerçait,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, la  profession  d'avocat.  Il  de- 
vint jnge  au  tribunal  du  district 
de  Vibicrs,  et  l'ut  nommé,  en  sf'p- 
tenibre  1791,  parle  département 
de  Alaine-et-Loire,  député  k  ras- 
semblée législative,  et,  en  1792, 
député  suppléant  à  1a  convention 
nationale.  Il  ne  prit  séance  dans 
cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  et  s'y  tint  cons- 
tamment éloigné  des  partis  extrê- 
mes, ('bargé  ,  en  i^f)^!  ,  (Vkixw 
mission  dans  les  dépai  tcmciis  de 
l'Ouest,  lls'ycomportaavec  beau- 
coup  de  modération;  et,  revenu  au- 
seindei*assemblée,il  y  proposa,  au 
nom  du  comité  des  secours  dont  il 
était  membre,  d'accorder  des  in- 
demnités aux  patriotes  des  dépar- 
temens  fjui  avaient  été  exposés 
aux  invasions  de  Teanemi.  Après 
la  session  conventionnelle,  il  pas- 
sa au  conseil  des  anciens^  dont  il 
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ut  nommé  secrétaire,  et  ^ortU  Je 
ce  conseil  le  i"  prairial  an  C\  (•»(> 
mai  1798).  Depuis  cette  épuque, 
M.  iMcnuau  a  a  rempli  aucune 
fonction  publique. 

UBNUftET  DE  GHAUBAUD, 
(iiAN-Jf  AOQtiu},  médccia,  naquit  à 
Al  outetimart  9  tlépariemeat  de  la 
Drôme,  vers  1755.  Il  fit  de  bon^ 
ne«î  études,  et  s'étant  destiné  à  la 
carrière  médicale,  il  lut  repu  doc- 
teur ^  la  facullé  d<'  Montpellier. 
Aiui  de  Diderot  et  dv.  d  Alembert, 
il  coopéra  à  Tenc^clupédie,  où  Ton 
remarque  parmi  les  articles  iin- 
portans  qu'il  y  donna  ceux  demort^ 
êomnambiUisme  ^  inflammations  et 
poulx.  La  révolution  le  Ininva  à 
prti  pré:?  indiiVérent  aux  grandes 
>e{ous.'«es  qu'elle  faisait  éprouver 
au  corp.s  politique.  Médecin  de  Du* 
mouriez,  il  le  suivit  »\  rarinée  en 
17113.  S*il  Huit  en  croire  un  ouvra* 
ge  liiog^raphique,  lorsque  le  géné* 
ral  eut  reçu  l'ordre  de  la  conven- 
tion nationale  de  .ve  rendre  à  Parî.s, 
il  dit  assez  gaiement  à  Menuret  : 
M  Llî  bien,  docteur,  quel  topique 
»appIiqueriez-vous  à  ce  mal-ià  1^» 
Menuret,  après  un  tuonieut  de  ré* 
flexion»  lui  répondît  :  «  Général, 
«deux  grains  de  désobéissance  et 
•  autant  de  fermetél  »  Le<biogra- 
phe  ajoute  que  Dumouriez  ayant 
répandu  *  eîtc  anecdote,  î^leniiret 
je  crut  obligé  de  chercher  nu 
asile  en  pays  étranger.  Le  oaltne 
rétabli  en  Lrance,  il  revint  à  Pa- 
ris ^  et  accepta  les  fonctions  de 
membre  du  comité  de  bienfaisan- 
ce  de  sa  section  et  de  médecin  des 
pauvres.  Il  ue  cessa  d^ezercer  son 
îiwiorable  ministère  que  par  suite 
«l»  jion  âge  et  deses  iulii  niilés<  Il  ne 
pavait  pas  qu*il  ait  appartenu  à  au- 
cune société  ou  académie  de  mé- 
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decine,  ui  qu'il  ait  obtenu  du  gou- 
vernement,soit  irnpérial, soit  royal, 
des  di>tinrlions  honorifique».  Le 
docteur  Menuret  mourut  le  i5 
décembre  18  è  5.  Ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  sont  ;  1*  Moa^ 
«Mtt  traité  àu  pottts,  Paris,  17689 
in- 19;*  1*  Jvis  ûnm  mères  sur  la 
petite-virolê  et  la  rougeole,  Lymi, 
1770,  in-S*  :  cet  oiivragc  a  été  Ira» 
doit  en  allemand,  Léipjiick,  «r^  î, 
in-8*;  Essai  sur  l'action  de  l  air 
dans  les  maladies  conla^ieuses,  Pa- 
ris, 1781,  in- 13,  également  tra- 
duit en  aUemi^id,  léipslck,  1784* 
in-b*  :  VEssai  sur  Caution  de  Vtdr^ 
etc.,  avait  été  couronné  par  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris  ;  Es- 
,'i(fi  sur  l'histoire  mèdico^topogra- 
pktque  de  Paris  y  in-ia,  Paris, 
1786;  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée parut  en  i8o4«  Paris,  in- 
la.  5*  Ésiai  sur  la  villa  de  ttam* 
kour'g^  ttc  f  ou  Lettres  sur  Vkis* 
ioire  médico'topograpfùque  de  celte 
eille  y  Hambourg,  1797,  in-8'; 
tr  idnit  en  allemand  par  Godefroi 
H<  rm;mn,  Hambourg,  1797,  in- 
6  .  t>"  Essai  sur  les  moyens  de  for- 
mer de  bons  médecina,  sur  les  obti' 
j^ations  réciproques  dès  médecins  ai 
de  ta  sqeiétéf  Paris,  1791,  in-8^;  y* 
Mémoire  sur  la  topographie  '  de 
Montetimart;  M.  Richard  in  sera  ce 
Mémoireûam  son  recueil  d'Oher^ 
valions  sur  les  hôpitaux.  8  •  Mé" 
moire  sur  la  culture  des  Jachères^ 
que  la  société  d'agricuUiire  de  Pu* 
ris  cojironna  en  1 790  ;  9  ■  Obsar^ 
vatious  sur  le  déhit  du  sel  après  la 
suppression  de  la  gabelle  ^  Paris  ^ 
1790;  10*  Notice  néerotogique  sur 
P.  Chapporif  docteur  en  fnèderîne^ 
Paris,  1810;  1  i  "  Disrotirs  sur  la 
réunion  de  l' utile  à  l  a^rrahlc^  mê- 
me en  médecine^  lu  par  l'auteur  à 
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la  société  philoiechnique.  !V1.  Bnr- 
bîer  attribae  d  Menuret  Y  Eloge 
hiêforiqu»  de  M*  Verni ^  Creno? 
bif.  ir77,  in-8*. 

iM  EÔN  (  DoMmiQVE  -  M  artin  ) , 
«ntiquaire,  n  fait  pnraîfre  :  {'Bla- 
sons^ poésies  anciennes  des  i  5"  et 
id' siècles,  extraits  de  difjerens  aà- 
(eurs  ,  imprimés  et  manuscrits , 
1807,  in-8°;  ^* FMûux  et  contes 
des  pûètes  français  des  1 1*,  ra'^ 
*i5*;  i4'  et  i^*  siècles ,  par  Barha- 
ian,  1808,  4  vol.  10-8";  5' iJo- 
?nfl« //6/ti/{oj^,i8i5, 4  vol.  in-8% 
ornés  do  ur.ivures  en  bois, 
l.enplei  Dulrcsiitjy  avait(îonné,  en 
1720,  une  édilion  de  ce  luiiian. 
Une  seconde  parul  en  1799  en  é 
Tol.  in-8*;  et  dans  celle-cit  eom- 
'me  dans  celle  de  Dufrçsnoj,  la 
ponctuaiioa  était  très-défeclueu- 
se.  M.  Méon  nvnit employé  quînxe 
années  ;\  oc  travail. 

MERARD-bAINT-JLlST  (Si- 
HON-PiËHRE ) ,  littérateur,  naquit 
à  Paris  Vers  1 749-  Il  fut  pendant 
quelques  années  maitre-d*hôtel  de 
Monsieur,  frère  du  roi  ;  il  en  rési- 
gna la  charge  en  1782.  Sa  fortune 
lui  pertnettant  (le  vivre  dans  l'in- 
dépendance, long-lemps  avant  la 
révolution  il  se  livrait  exclusive- 
ment à  la  culture  des  lettres.  Ses 
habitudes  le  rendaient  étranger 
aux  affaires  publiques,  etîl  Yécut 
au  nnilfeu  des  orages  de  la  réfo- 
julionsans  7  prendre  part  comme 
acteur  ou  en  être  frappé  comme 
victime.  Mérard- Saint-Just  ter- 
mina paisiblement  sa  carrière,  le 
17  août  1812,  regretté  de  tons  ses 
amis  et  des  gens  de  lettres,  qui 
estimaient  ses  moeurs  etMn  carao* 
tère  aimable.  Onlui'doit  :  1*  Con- 
tes  irès-mogols^  enrichis  de  notes^ 
étais f  clCf  parimvieHtardquêlquâ- 
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fois  jeune,  1770,  2"  L'oc^ 

cnsion  et  le  moment,  ou  les  Petits 
riens,  par  m  amatetir  sans  prêtent 
tîon^  17811^  quatre  parties,  in-iG; 
3°  Les  êtrennes  du  cœur,  ou  t* Hom- 
mage des  an^îft  au  château  de  Li- 
vry,  in-5'2,'  4*  Poésies  de  M.  Mè^ 
rard  -  Saint  -  J ust ,    1 770  troiM 
parties,  ia-8*;  5  Eloge  de  J'.  B. 
Louis  Gresset,  1 788,  in  - 1 2;  ^'Poé'" 
sies  diverses  (à  la  suite  de  Touvra- 
ge  de  sa  femme  9  intitulé  :  Mon 
Journal  d'un  an^  1788,  in-ia);  7* 
Espiègleries  JoyeusetéSfbons  mots, 
folies,  vérités^        1789,  3  vol.  în- 
î8;  8*>  Mon  bouquet  et  vos  âtren- 
lies ,  hommage  offert  a  madame 
Baillj,  1789  ,  iu-i8  ;  9' MtffMi^/  • 
du  citoyen  :  S.  P,  D.  M.S,J,C,S, 
F.H,P»L. ,  éditeur,  17919  petit 
în-ia;  loT  Fables  et  contes  envers^ 
179**  in- 12;  II"  Eloge  histori- 
que de  J .  S,  Hoilly,  Sdivi  de  notes 
et  de  quelques  pirres  en  prosi-  <  t  en 
vers,  1 794)  in  - 1 8  ;  12'  Les  H aales- 
Pyrénées  en  miniature^  06  Épllres 
réunies,  en  forme  d*eaitrait  du  beau 
Voyage  à  Barèse  et  dans  tes  Pyré"- 
nias,  de  J.  Dusautx ,  membre  da 
conseil  des  anciens,  et  traducteur 
dejuoénal,  octob.  1790,  in- 18; 
i3°  Imitation  ,  en  vers  français, 
des  odes  d' Anacréon,  in-S",  sans 
date;  14°  La  corbeille  de  fleurs, 
1797,  in-18;  i5*  Pedt  Jéhan  de 
Saintré  et  la  dame  des  bettes  cousi* 
nés ,  romance  »  suivie  de  celle  de 
Gérard  de  Neoers,  an  6,  îu-12» 
M.  A.  Benchot,  l'nn  de  nos  plus 
savant  bi!)iingrapbes  ,  a  donné  , 
dans  un  recueil  biographique,  un 
catalogue  curieux  des  ouvrages  de 
lilérard-Satnt-Jast  «  qui  avait  Ifa 
manie  de  rendre  ces  roftme»  ou- 
vrages fort  rares  eh  les  faiâiat*ti- 
rer  à  un  petit  nombre  d'ezem- 
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plaires.  *  Vn  de  ses  ùm'n ,  feu  De 
Cailly,  voulant  se  cooformer  sans 
doute  à  «on  ^nt\i  pour  Ifs  raretés 
de  ce  gi  iiit  ,  lit  tirer  sur  papier 
vélin  u»i  6tul  exemplaire  de  ses 
Poésies  f  et  le  lui  uiliii,  ea  coD$iv 
'  gnant  sur  les  emoplairea  en  pa^ 
pierordioaire,  cet  bommage  tO|it 
particulier. 

MËRAT  (  Fràncom-Victoa)  , 
médecin ,  né  à  Paris ,  en  i  ^Bf) ,  «se 
livra  d'abord  à  Pêtiide  de  la  chi- 
mie et  de  la  botanique,  et  rem- 
porta, en  1800,  le  pieuiier  prix, 
de  botanique  à  Técole  de  pharma- 
cie jie  Paris;  il  derint  eosuite  é* 
lève  de  M.  Corviflurt^eélèbre  mè« 
decin  ;  attaché  à  la  clinique  de  lè 
Charité.  M.  Mérat  recueillit  assex 
de  laits  relatifs  S  l'nnatomie  pa- 
thologique, pour  coniposor  un  ou- 
vrage sur  l<;s  lésions  orfanif/tics 
tiu  aeur,  el  de  la  percussion  de  la 
poitrine^  Repu  docteur  en  i8o5, 
il  Alt  nommé  immédiatement  chef 
de  clinique  interne  à  la  faculté  de 
médecine;  en  1808,  attaché  à 
l'infirmerie  de  la  uiaison  civile  de 
l'empereur;  et,  en  i8i  1.  il  siéjrea 
parmi  les  mcdecias  que  les  tribu- 
naux de  Paris  désignèrent  comme 
jurés,  pour  faire  les  rapports  de 
justice  légal§.  M,  Hérat  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  1*  Mémoi* 
T9  sur  Cadipocire  dans  r homme  vi- 
vant «  inséré  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  médicale  d* émulation, 
(toni.  Vil);  2"  Mf'mûirr  sur  ks 
exhalations  sangiinn  s  (  lind.  lom. 
VIII)  ;  y  Nouvelle  Flore  des  en- 
virons de  Par  iffîn-^S^fJ^ans^  181a; 
4*  Trûiié  de  ta  colique  màtaliufae, 
în-8*,  Paris.  i8is«  deuxième  é- 
dition.  11  a  donné  :  1°  la  deuxiè- 
>ne  édition  de  la  Pharmacie  de  Si- 
mfinMoreloli  a*  la  qualrièuie  é" 
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dition  des  Notaceaax  élément  de 
botanique  g  êsttraits  des  leçons  du 
professeur  Des  font  aines.  Il  a  four- 
ni plusieurs  articles  au  iJiciion- 
naire  des  sciences  médicales. 

MEiVCANOIN  (lbcumiede)^ 
général  autrîcbien^  était  issa  d'u- 
ne famille  de  Frandie^Comté^qui 
avait  passé  au  service  d*Autriche. 
Employé  en  i^gS,  en  qualité  de 
gônéiaî  -  major,  il  montra  beau- 
coup d'inlelligence  pt'nd.inl  cette 
campagne  ,  et  counnença  sous 
d'heureux  auspices  celle  de  17^4* 
Q<ï  il  servit  à  l'armée  de  Trêves,  ^ 
ions  les  ordres  de  M.  de  Blankea- 
sleiu;  mais  dans  le  courant  d*aoftt» 
î)  se  vit  obligé  4^abandonner  suc- 
cessivement  toutes  ses  positions  . 
entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  et 
mCMUf  relie  de  Consaarbruck  ,  ce 
qui  n  empêcha  pas  qu'il  ne  lût  é- 
levé  ,  dans  les  premiers  jours  de 
i7<)6 ,  au  grade  de  feld-maréchal- 
lieutenant  9  et  employé  aussitôt 
dans  les  environs  de  Ifayeoce.  Il 
prit  ensuite  un  commandement 
dans  l'armée  de  M.  dé  Latour,  et 
s'y  distingua  d'une  manière  par- 
ticulière, pendant  toute  la  cam- 
pagne ,  et  notanimeot  aux  com- 
bats du  a4  ^^^^  ^  septembre. 
Il  fut  tué  le  5o  mars  1  ^ç^,  à  la  ba- 
taille de  Véroone^  où  il  combat- 
tait i  la  tfite  de  la  première^ co- 
lonne. 

MERCIER  (Lous-Sébastien)  , 
député  à  la  conv*  Mfion  nationale 
et  au  conseil  des  cinq-cents,  mem- 
bre de  rin>tilut ,  naquit  à  Paris,  le 
6  juin  1740;  il  se  voua  dés  l'âge 
de  ao  ans  à  k  carjière  des  lettres ,  . 
où  il  débuta  par  quelque»  béroî- 
des.  genre  que  Collardeau  avait 
mis  en  vogue.  Mais  bientôt,  non 
content  de  renoncer  pour  toujouis 
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ù  l;i  poésie»  II  s*en  déclara  un  des 
plua  ardenâ adversaires,  et  résolut 
de  ne  pluii  écrire  qu*en  prose.  «Lo 

«prose  est  à  notif?,  dit-il  dan<!  un 
i)d<' 8es  ouvra^MN  ;  sa  inarche  est 
«•liljie;  il  ti\ipj)arii<;nt  qu'à  nous 
ado  lui  imprimer  un  caractère 
«plus  vivant.  Les  prosateurs  sont 
»les  vrais  poètes;  quUls  osent  «  et 
«la  langue  prendra  des  aecenstout 
•  nouveaux.  »  Pendant  sa  vie  en- 
tière, il  fut  fidèle  î\  ce  système, 
et  se  montra  le  détracteur  le  plu? 
obstiné  do  nos  premiers  poètes. 
Après  la  suppression  des  jésuites, 
il  occupa  peadaat  quelque  temps 
une  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Bordeaux,  où  il  eut 
pour  élève  M.  Garât;  de  retour 
à  Paris ,  il  travailla  avec  ardeur 
pour  les  prix  d'éloquence  propo- 
.sé.s  par  l'académie  -  Iraiiçaisc,  et 
pour    le  théâtre.  Ses  premières 

i lièges,  imitées  de  i'auglais  et  de 
'allemand ,  n 'obtinrent  qu*un  mé- 
diocresuccès ,  et,  pour  éclairer  le 
publjc  qui  se  montrait  peu  dispo- 
sé à  accueillir  favorablement  ses 
innovations  théniiales,  il  publia 
un  Essai  suri  art  dramatique,  dati-^ 
lequel  il  prétend  que»  Racine  et 
Voltaire  sont  tout  au  plus  bous 
pour  un  peuple  d'enfans ,  et  dans 
lequel  aussi  il  propose  de  bonne 
foi  de  remplacer,  par  ses  propres 
ouvrages,  les  chefs -d'ceuvre  de. 
ces  grands  maîtres;  heureusement 
pour  le  public  ,  les  comédiens 
français  oe  lurent  pas  de  cet  avi;*. 
Ils  avaient  cependant  reçu  lui  de 
ses  drames  ,  lialalie  ,  dout  ils 
ajoumaient  sans  cesse  la  repré- 
sentation. .Fatigué  de  ces  retards» 
tfercier  publia  un  mémoire  viru- 
lent contre  les  comédiens,  qui, 
piour  toule  réponse,  lut  retirèrent 


les  entrées  qu'ils  lui  avaient  accor» 
dées.  Kn  1771,  Il  publia,  sous  le 
titre  de  CAn  ql^o,  un  écrit  ingé< 
nieux  et   piquant  qui  tendait  à 
prouver  qu'une  révolution  était 
nétes^iire  et  inévitable  eu  Fran- 
ce :  ranlorilé  détendit  ce  livre, 
niais  ne  persécuta  pas  l*auteur* 
En  1781,  il  fit  paraitre ,  sous  le 
voile  de  Panonyme  <  les  deux  pre- 
miers volumes  du  Tableau  de  Pa- 
ris j  qui  contenait  avec  la  satire  de 
nombretixabus,  des  vérités  peu  fai- 
tes poiu*  plaire  aux  hommes  puis- 
saus  de  cette  époque.  Apprenant 
que  cet  otivrage  était  diversement 
attribué,  à  plusieurs  personnes  , 
Mercier  se  présenta  cbex  le  lieu- 
tenant de  police,  Iienoir,  et  s^en 
déclara  comageusement  l'auteur; 
il  partit  alors  pour  la  Suisse,  et 
c'est  à  NeufchAtel  qu'il  teunina 
son  Tableau  de  f'aris ,  dont  le 
nombre  «les  volumes  s'éleva  jus- 
qu*à  douxe.  Ce  livre  eut  un  grand 
succès  dans  les  provinces  et  dans 
les  pays  étrangers ,  où  il  fut  tra- 
duit en  presque  toutes  tes  langues; 
il  en  eut  moins  à  Paris  :  on  y  criti- 
qua aven  jti^ti^"*'  son  style  déela- 
rnaluire,  et  les  uéologismes  dont 
il  e:>l  rempli  ;  c'est  un  ouvrage 
pensé  dans  la  rue  et  écrit  sur  ta 
borne  t  disait  RivaroL  Mercjer  re- 
vint en  France  au  moment  où  la 
révolution  allait  éclater;  il  se  vaa<» 
tait  de  l'avoir  eflîcacement  prépa- 
rée par  ses  écrits.  Ami  d'une  sa^e 
liberté,  et  ennemi  de  la  licence, 
il  se  fit  constdiuinerit  remarquer 
parla  modération  de  ses  principes  ; 
de  concert  avec  Carra ,  il  publia 
un  journal ,  les  Annahs  patrioH^ 
queSf  et  quelque  teinps  après  une' 
autre  feiiille ,  la  Chronique  du 
motif  dans  laquelle,  avec  un  cou- 
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rag^  qui  pouvait  avoir  pour  lui 
dcé  .suites  funestes ,  il  ne  cessa  de 
fi^nal«r  les  jacobios  comme  les 
ennemis  les  plus  redoutableit  du 
sjrstème  constitutionnel.  Député  à 
le  conrentio.i  nationale  par  le  dé> 
'pnrtHuifnt  flf^  Seine  «l-Ôîi^f ,  il  y 
âiégea  parmi  les  rneinhres  modé- 
rés ,  et  ,  dallai  le  jn;j^einent  de 
Louja  XV  I,  !>e  prononça  contre  la 
peine  de  mort  et  vola  p<iur  la  dé* 
tention.  Il  combattît  ceux  de  ses 
collègues  qui  proposaient  de  re- 
pousser tout  traité  avec  les  enne- 
mis tant  qu'ils  atirîiîent  le  pied  sur 
le  teriiloire  français  :  Jvvt-  vous 
fait  ^  s'éeria  t-il,  un  pai  le  av*  ''  la 
victoire^  Apostrophe  qui  donna 
lieu  à  cette  réponse  de  Batire  : 
fiout  en  avons  fait  un  aote  tû  mort» 
Après  la  journée  du  3i  mai ,  il  si- 
gna une  protestation  contre  les  dé- 
crrels  arraché»  par  la  violence  à  la 
convention  nationale,  et  fut  eui- 
prî-ionné  avec  les  j2  députés  qui 
avaient  protesté  comme  lui.  Il  ne 
reparut  aux  séances  de  rasjtem- 
blée  qu'après  la  chute  de  Robes- 
pierre, et  passa  au  conseil  descinq- 
cents  en  ij^S.  Il  y  parla  contre 
ledécret  qui  décernait  à  Descarte^ 
les  honncnr-i  <Ui  Panthéori,  t  \ 
prononça  pour  le  rétahlissenu  nt 
des  loteries,  dont  il  avait  anié- 
ricureinent,  dans  ses  écrite,  pio- 
Yoqué  la  de^truclton;  bien  plus,  il 
.accepta  une  place  de  contrôleur 
de  la  caisse  delà  loterie ,  en  1797  ; 
commQ  on  lui  reprochait  cette  dif- 
férence dans  sa  nnaniére  de  voir  : 
«  Plaré  plu'j  liant,  repontlit-il,  j'y 
vois  mieux.  »  Ces  c(»nlradieliiu».s 
lui  attirèrent  des  qjudibets  et  des 
épigrainines.  «  Depuis  quand,  ré- 

Eondait-il  aussi  à  ceux  qui  le  rail^ 
lient  d*avoir  changé  d'opinion  â 
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cet  égard,  depuis  quand  n'est-il 
plus  permis  de  vivre  aux  dépens 
de  Tennemi  P«  Mercier  9  à  sa  sortie 
du  conseil  des  cinq-cents ,  fut 
nommé  professeur  d*histoire  A  l'é- 
cole centrale.  Dans  ses  leçons,  il 
trouvait  tonjo»irs  moyen  de  mêler 
la  littérature  ;i  l'histoirr;,  et  pro- 
clamait en  chaire  les  mêmes  para- 
doxes et  les  mêmes  hérésies  litlé» 
raires  que  dan^  ses  ouvrages.  Lors 
de  la  création  de  Tinstitut,  il  en 
fut  nommé  Tun  des  membres ,  et 
Ton  ne  peut  pas  du  moins  lui  taire 
le  reproche,  adressé  avec  justice  à 
(|uelqu«"s  académiciens,  d'être  ar- 
rivé au  fauteuil  sans  d'autres  ti- 
tres littéraires  que  des  ouvrages 
en  portefeuille.  Depuis  son  entrée 
dans  la  carrière  des  lettrifs.  Mer- 
cier nWalt  cessé  d*oocupGr  les 
pre<;>'es«  et,  dé^iraVit  surtout  Axer 
raîtention  publique  et  faire  par- 
ler de  lui,  il  ne  renonça  à  écrire  que 
ver>  les  dernièie«;  années  de  «^a 
vie.  Il  est  mort  a  Pari>  le  'i5  avril 
i8i4«  Agé  de  74  ^"S*  ^  ''^  dèputa- 
'tîon  de  Pinstlfut  accompagna  son 
convoi,  et  MM.  MorfgesetDelisle- 
dc-Sales  firent  son  éloge  funèbre. 
Mercier  avait  du  talenly  une  gran- 
de farililé  joînfe  à  be  iticoup  d'i- 
magination, iuiagiii  i?i(in  vagabon- 
de à  la  vérité;  main  sa  manie  de 
se  singulariser,  une  malheureuse 
'tendance  à  roriginalité.rontcon- 
tinueltement  entraîné  dans  les  so- 
pbtsmes»  les  faux  systèmes,  et  trop 
souvent  surtout  dans  des  juge- 
mens  plus  qu'injustes  contre  des 
grands   hommes ,   honneur  des 
sri<'nces  et  de  la  littérature.  11  avait 
refait,  d'après  ses  idées  bizarres, 
le'  système  du  moode,  et  rejetait 
avec  dédain  ceux  de  Copernic  et  de 
Newton  :  il  prétendait  que  la  terre 
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était  ronde  et  plate,  et  qu'autour 
*  lie  ce  plateau  le  soleil  tournait 
comme  un  cheraî  au  manc;^'e. 
Opinions  littéraires  et  scientifiques 
&  p9rt ,  Mercier  était  du  reste  un 
excellent  hotnme.  Son  carnctère 
franc  1 1  f  ieilc,  son  humeur  êçale 
ejtgaie,le  i'aîs  tient  rechercherdans 
la  société,  où  il  étnit  le  premier  à 
rire  des  pl.usatiteries  qu'il  s  était 
atliréc*»  par  les  idées  qu'il  avait 
émises  .«oit  en  chaire,  soit  A  la  tri- 
bune. Il  a  même  dît  sur  lui  amant 
de  bons  tnoH  qu*tt  en  a  foit  dire  ; 
êt  son  cœur  n'a  famaift  participé 
iiux  bitarrerieH  de  son  esprit.  Il  a 
publié  une  muililnde  d'ouvrag^es; 
;\  l'exception  de  fitielques-uii-^i,  ils 
sont  presque  tous  oubliés  aujour- 
d'hui. On  en  trouve  la  liste  com- 

£'  lète  dans  ia  Frmcê  littéraire  de 
.  Erschy  et  à  la  fin  dti  5*  Yolnme 
de  tan  2^\0f  édition  de  i7o5. 
'  Outre  ceiix  cités  plus  haut,  nous 
donnerons  les  titres  des  princi- 
paux :  1°  Songes  et  visions  philoso- 
)fhiques^  Pnrîs,  t^68,  in- 12;  a* 
Rloges  et  disi  ours  philosophiques  ^ 
Amslerdain,i776,iii-8-:  '^'•Thmre, 
AmsCerdmo,  1 7 78- 1 784*  4  v«  inS\ 
Cette  édition»  quoique  la  plus  00 nk^ 
plèlc,  ne  contient  pas  tontes  les 
productions  dramatiques  de  Mer- 
cier. Les  plus  connues  sont  :  4° 
Jennevat  ou  le  Barneceld  français; 
5"  le  Déserteur;  6'  Natalie;  y' 
Olinde  et  Sophronie;  8"  l'Indi- 
gent; 9*  ta  Maison  d»  Modéra  ; 
ta*  tffahiiant  de  la  Guadeloupe; 
II*  la  Brouêtté  du  FJnaîgrier  ; 
'la*  Jean  Hennuyar^  éoêqtta  de  Li- 
sîmx.  O'ielques-iirjs  de  ces  dra- 
mes, remarquable-^  y»!»r  des  situa- 
tions fort  intéress.'uuos,  ont  obte- 
nu du  succès  pendant  une  longue 
suite  de  représentations  :  t'Habi- 
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tant  de  fa  Guadeloupe ,  dont  l'idée 
première  est  empruntée  une 
pièce  allemande  de  Schroéder,  est' 
le  seul  qui  soit  encore  représenté 
quelquelois  aujourd'hui.  iS*  Jf<»ii 
bonnet denuitn  Neufchàtèl»  1^85^4 
Tol.  in-8".  Dans  ce  dernier  ou vni- 
gC)  où  l'on  trouve  quelques  chapi- 
tres d'une  lecture  agréable,  il  trai- 
te Boileau  de  poète  sans  couleur, 
et  Racine  de  doucereua;  qtii  pour- 
tant avait  deVesprit.  14"  Portraits 
des  'roU  de  franee,  Neufchitiel, 
1785,4  vol.  in-8*  f' ouvrage  qu'il 
a  reproduit  en  1809,  sous  le  litre 
à*Hittoire  de  France  depuis  Clo' 
vis  jn^qiCau  règne  de  Louis  Xf^  I , 
6  vol.  in-8*  ;  1  5  '  Fragmens  de  poli" 
tique,  €  histoire  ef  de  mora'e,  1787, 
3  vol.  10-8";  16°  Le  nouveau  Paris f 
1800,  6  vol.  în-12;  17"  NéotO' 
gîê  ou  Voeabfdaire  de  motê  nou- 
veaux à  renouoeler  ou  pris  dans  des 
acceptions  noweellea,  Paris  «  1801 , 
a  vol.  in-S",  avec  le  portrait  de 
l'auteur;  18°  De  ^impossibilité  des 
.systèmes  de  Copernic  et  de  Sopfon  , 
Paris,  i8t)(5 ,  in-8°;  19"  Satire  '  ' 
contre  Racine  et  Doileauf,  Paris  » 
ï8o8. 

MERCIER  (CLivi»i*Faiiiçois- 
Xatiei))  dit  Merrîi  r  de  Complè» 
gne,  du  nom  de  la  ville  où  il  na- 
quit en  1703.  Littérateur  et  m^fn- 
brede  plusieurs  sociétés  savantes, 
cet  écrivain  laborîetix  s'est  fait 
connaître  autant  par  la  médiocrité 
de  ses  propres  compositions  que 
parles  nombreuses  coropilalibcis 
et  les  éditions  qu'il  a  données. 
Néanmoins  il  n'était  pas  dénué  de^ 
tout  mérite,  et  l'on  a  rpm:>rqné 
])armises  pf)ésies,  un  opuscule  in- 
titulé •  Les  Pctmiers.  ou  IcTriom- 
pbe  de  i' amour  conjugal  (Paris, 
in- 1 8 ,  1 796) ,  qui  donnait  des  es- 
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pérancei  que  lu  temps  0*0  pas 
réalisi>es.  Mercier  &Tait  fait  de 

bonnes  études  :  à  i5  ans,  il  de- 
vinl  secrétaire  du  chevalier  de 
JaiM  ourt,  et  entra,  après  la  mort 
(le  son  protecteur,  comme  em- 
ployé dans  le?  l)un;aux  de  la  nia- 
riue.  Pendant  la  lévolulèon  il  se 
fit  libraire.  C'est  au  besoin  de 
souteoir  sa  famille  par  les  pro- 
duits de  ses  opérations  commer- 
ciales que  Ton  doit  sa  fâcheuse 
fécondilf'.  Homme  csliniabic,  il 
fui  (In  iinijiltic  des  gens  de  lettres 
ù  rjiii  la  convention  nationale  ac- 
corda des  secours.  Mercier  niou- 
rutea  1800,  ayant  à  peine  atteint 
sa  37*  année.  On  trouve  par  les 
>oins  de  iVI.  £rsch ,  dans  (e  a*  vol. 
de  U  France  Ultérairs  et  daps  le 
Kuppfêment ,  la  liste  exacte  de  ses 
ouvrages-  Nous  citerons  les  prin- 
cipaux et  une  partie  de  ses  nom- 
breuses réimpressions  comme  édi- 
teur ;  i"  Traité  de  l'utilité  de  la 
flageHatioUf  etc.  «  traduit  du  latin 
de  flléilHMny  ParîSf  179a  ou  1795, 
in- 18 9  fig.  ;  il  y  a  quelques  exem- 
plaires sur  papier  vélin.  Cette  tra- 
duction, réimprimée  à  Londrfs 
(Besançon),  in-8".  avant 

été  annoncée  par  une  aliiche,  la 
police  lit  saisir  l'ouvrage,  qui  est 
moins  rare  depuis  qu'on  en  a  ro" 
trouvé  un  asses  grand  nombre 
d^exemplaires  oubliés  pendant  plu- 
sieurs années  dans  un  grenier, 
a**  Eloge  du  pou ,  de  Daniel  Hein- 
sius;  5"  Eloge  de  la  boue,  de  Ma- 
îoragins  ;  4"  Eloge  de  la  paille^  de 
^rédéric  W'idebram  ;  5'  Eloge  de 
ta  goutte  y  de  BUib.  Pirckheinier, 
Paris»  iSoo  »  in- 18  ;  G*  il  a  encore 
traduit  de  Titalien  de  Tansîlio  le 
pc^me  du,  Vmuiûng9wr.  On  lut 
aoit  comme  anieur  :  7*  Soirées 


(U  (^automne «  4  vol. .In- 18 ;  8*- les 
Trois  nouvelles,  ou  Loisirs  iCun 
rentier,  m- \% \  ^*  Rosalie  et  Ger-  '  • 
bloiSf  in- 18;  lo*"  les  Veillées  du 
couvent t  poëmeen  prose  poétique; 
II'  Gérard  de  Vehen  ,  00  l'Ori- 
gine  d* Amsterdam  ,  poème  en 
prose;  i;*"  V Histoire  de  Marie 
ï^ttorf»  recueillie  de  la  Cour  sûinie 
du  P.  Caussîn;  1 3*  les  Vf  mis  hiver; 
i4"  les  Nuits  de  la  Conciergerie; 
i5°  les  Matinées  du  printemps; 
j  G"  î  1  Son  ilre  de  ferberie  ;  1 7"  VE' 
loge  du  ,  dissertation  histori- 
rique,  anatomique  et  philosophi- 
que ,  etc.,  Paris,  îro*)»  in- 18. 
lilercier  a  donné  <|e  nouvelles 
éditions  des  Nages  ^  de  Nicolas 
ttotirbon  ;  de  Lucina  sine  coneui* 
bitu;  du  Voye^e  au  royaume  de 
Çoquellerie ,  par  l'abbé  d'Aùbi- 
gnai;;  enfin  des  Soupirs  du  cloitrej 
par  Guiiuond  de  la  Touche,  pré- 
cédés d'ime  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  l'auteur,  etc. 

fllERCIEft  (BAainBLBMY) ,  sur- 
nommé Vabké  de  Saint'  Léger ^ 
savant  bibliographe  ,  naquit  à 
Lyon  le  4  avril  1734'  Après  avoir 
fait  lit  boiihes  études,  il  obtînt  son 
entrée  au  noviciat  dans  la  congré- 
gation des  chanoine";  rt-guliers  de 
Sainte-Geneviève  de  Taris,  et  fut 
admis  à  faire  profession  à  Texpi- 
radon  du  temps  exigé  pour'  les 
épreuves.  En  1704  y  adjoint  à 
Pingré,  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  ,  il  devint  bibliothé- 
caire titulaire  en  17G0.  Quelque 
temps  après  une  visite  de  Louis 
XV  dans  rétablissement  conûé  aux 
soins  de  ildercier,  il  fi||  nommé  à 
Pabhayc  de  Saint- Léger  à  Sois- 
sons  :  c'est  de  ce  moment  qo*i|l 
prit  le  nom  d'abbé  deSuint-Liger. 
Çô  177a»  par  suite  de  quelques 
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place  de  bîblidthécaire,  il  donoa 
sa  démission.  Libre  alors  de  |mr- 

.courir  la  HoUanile  et  les  Pays- 
Bas,  où  H  espérait  recueillir  d'u- 
tiles matériaux  pour  la  confection 
de  plusieurs  ouvrap^es  de  biblio- 
grapbie,  il  se  rendit  dans  ces  pro- 
vinces, et  j  lut  parfaitement  bien 
accueilli  par  les  Heerasan  «  Gré- 
▼enna,  etc.  Priré  parla  rérolu- 
ttoii  de  son  abbaye,  réduit  à  un 
état  voisin  de  Ticdigence,  il  sap' 
porta  cotirageusement  son  infor- 
tune ^  ft  s'occupa  avec  une  nou- 
velle .iffU.'ur  de  ses  recberches 
bibliographiques.  Nommé  en  1^92 
membre  de  )a  commission  des 
inonumenSf  il  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement A  soustraire  à  la  des- 
truction et  aux  mains  des  dilapi»* 
(întf'iirs  l«s  livres  des  bibliothèques 
publiques  ;  il  rendit  de  nouveaux 
services  en  duiinaat  aux  biblio- 
thécaires des  lit'partemens  des 
instructions  sur  le  classement  des 
livres,  etc.  Pauvre ,  il  dut  d*abord 
des  secours  à  quelques  amis  des 
jettrés,  et  bientôt  in  M.  François 
de  Neufchâteau ,  ministre  de  l'in- 
térieur, une  pension  de  2,400  fr., 
dont  il  lui  fit  payer  d'avanrc  le 
premier  terme.  Mercier  était  di- 
gne de  ce  bienfait  à  plus  d'un 
titre*  Son  instruction,  ses  tra- 
vaux, ses  Tevtus  Tafaient  fait  gér 
néralément  estimer.  On  rapporte 
que ,  dans  sa  détresse  et  peu  de 
temps  avant  d'avoir  obfcnii  sa 
pension  ,  il  avait  refusé  la  place 
de  bibliothécaire  de  Bruxelles  que 
Laserne  Sanlander  avait  généreu- 
sement offert  de  lui  céder.  Mercier 
mourut  1^  i5  inai  1799.  On  lui 
doit:  1»  SttppUmMt  à  i'Hiêlatfê 
4$  l'ImfirlpÊêrié,  parProsperMar- 
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chaud,  Paris,  1772,  La  se» 
Gonde  édition,  qui  parut  en  1775, 
în-4**  «st  cottSidérablamant  aug- 
mentée :  s*occupant  cootihuelle- 

menl  de  perfectionner  cet  ou- 
vrage, il  a  publié  dans  le  Journal 
des  Savans  (1776)  une  lettre  ren- 
fermant de  noviv elles  corrections 
et  additions;  il  a  laissé  pour  une 
nouvelle  édition  up  exemplaire 
chargé  de  notes  «  dont  est  proprté* 
taire  M.  Barbier,  ancien  biblio- 
thécaire du  roi  et  du  conseil- 
d'élal.  a'^  Lrttrrs  d  M.  le  baron  de 
H.  (llci.ss)  .sur  dilfércntes  éditions 
rares  du  ib'' siècle .  Paris,  ijSa, 
in-ë»;  ExLrail  d'un  manuscrit 
intitulé  :  Le  Livre  du  trèê^ehêva-  > 
Àêureum  eomte^  itArtoU  et  dt  sa  ■ 
femme,  fille  du  comte  de  Boulognê% 
iuséré  dans  la  ttiibl,  des  Uomans 
(1 785)  ;  quelques  exemplaires  ont 
été  fi  ré  s  ù  part,  forniat  in-8".  No-  . 
Cice  raisonnèe  des  on ''rasées  ilf  Gas~ 
pard  Scholt ,  coiitènant  de»  obser- 
vations ,  etc. ,  Paris,  178Ô,  in*8*; 
5-  Lettre  à  f^Utear  du  TrtUté  des 
Mmmaiee  des  priUts  de  France  (To> 
biesen  Duby), insérée  dans  le /««r- 
naldes  5flr<ini(  1789);  douie  exem- 
plaires ont  été  tirés  séparément. 
6°  Notice  de  deuxanciensCataè^gues 
d*Alde  Mamice,  Paris,  1790,  in- 
la;  7  '  Mémoire  pour  la  conserva- 
tion des  Ittbtiùlhèques  des  cemmst' 
neutis  sieuiiàres  et  ré^aUères  de 
Paris,  1790,  in-8';  8*  Opinion 
sur  de  prétendues  prophéties  qis'on 
applique  aux  événemens  présms^ 
Paris,  1791;  9"  Opuscules  dont  les 
litres  sont  rapportés  dans  la  F ranre 
liiléraire  de  51.  Ërsch,  et  tlaiis  le 
Dictionnaire  des  Anonymes  9  par 
Bl.  Barbier.  Il  existe  un  grand 
nombre  de  notes  à»  Mercier  snr 
les  (Euwes  de  ia  Uoanaie ,  lo» 
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'Mémoires  de  Niceron,  la  Biblio- 
thèque de  David  Clément,  ia  bi- 
bliographie de  Debure,  les  Sùiréet 
iittérêim  de  Cnupii  i  la  Biblhlk, 
■mféUœeî  infim,  htinitatis  de  Fa- 
bricitis,  les  Bibliothèques  de  La- 
croix du  Maine  et  de  du  Veidier, 
etc. ,  et  2  vol.  (le  Nûticr<;  .sur  les  poè- 
tes latins  (inmoyen  àge^  jusqu'à  l'an 
•iSao.  Chardon  de  la  ttocheUe , 
ami  de  Mercier,  a  l'ait  insérer  dans 
■le  AJagasin  eti<yclop< d(quê\B* Oû~ 
■tiée  >  i7()9  ] ,  loro.  II  «  et  dans  l«9 
'  Mélanges  dg  crHitfue  êt  de  philo- 
logie ^Vcan,  II,       Notice  hislo- 
riqiir  tiir  ^terrier. 

MEKCY  (M.  C.  T.  niO ,  évé- 
qiie  (If  Lnron  ,  n.«(niit  a  >iaaber  le 
*  5  lévrier  i^ât),  d'une lamille distin- 
guée de  l*aacîefi  Dauphiné.  11  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique  » 
et  devint  cvêque  de  Luçon  en 
février  1776.  Il  fut  nommé  dé- 
puté du  clergé  da  Poitou  aux 
éfnl<-«ît''!u''r.'in\  ,  où  il  vota  cons- 
laiimifiit  avec  la  ininori»é;  signa 
ensuite  les  protestations  des  12  et 
1 5  septemb-e  1791  »  et  se  hûta  de 
sortir  de  France  ;  il  se  retira  en 
-  Allemagne.  Al.  de  Mercy  ajant 
accédé  au  concordat  de  180s,  re- 
»vintr flans  ?a  patrie,  fut  promu  S 
rarclit'vêi  lié  (1(^  Bourcfcs ,  et  nom- 
mé ollicier  de  la  légiou-d'honneur. 
Il  mourut  le  10  février  ï8i  1. 

MËRCY  (Fbançois-Christophe- 
J'LoaiKOKD  de),  médecin 9  naquit 
h  Pompt  y,  près  de  Kancy».  en, 
1775;  il  appartient  i\  ia  fomitlc  de 
ce  nom ,  qui  a  donné  à  TAutriche 
plusieurs  généraux  distini^ués.  Les 
événcmofi do  In  révolution  et  un 
gofit  décide  p!)ur  les  sciences  le 
porlèrenl  à  étudier  la  médecine  et 
la  littérature  grecque.  Il  en  reçut 
jl'akord  tes  premiers  principes 


dans  sa  province,  et  vint  ensuite 
se  perfectionner  à  Paris,  eu  sui- 
vant, pour  rhygiène,  les  cours 
de  réoole  de  Médecine,  et.  pour 
la  langue  grecque ,  ceux  du  col- 
lège de  France.  C'est  aux  veilles 
de  ce  savant  laborieux  que  la  lit- 
térature devra  la  sonlo  traduction 
fnmraise  complète  de.-^  OEavres 
d'ilippocrate.  Il  a  compulsé  les 
manuscrits  les  plus  rares,  les  a 
comparés  entre  eux«  et  n*a  publié 
sa  traduction  qu*après  ces  im- 
menses tr.ivaux.  Il  a  donné  :  i^Dee 
Terminaisons  de  l'inflammation  rj^- 
tcrne  el  de  son  traitement ,  disser^ 
tation  inaugurale,  in-8',  Paris, 
in-1'2  fi8i  1);  Q.*  Synopic  des  pè" 
vves,  ou  Application  de  iû  langue 
grecque  à  l'étude  de  la  médeeimtf 
ou  Grammaire  pour  les  Jeunes  mé* 
deeine  qui  veulent  étudier  Hippo^ 
crate,  in -8%  Paris,  1  SoB;  5*  Jpho- 
rismcs  d*  flîppocralc ,  traduits  sur 
le  texte  grec ,  d*tiprès  la  collection 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Impériale ,  atec  une  dissertation 
sur  les  manuscrits  et  les  variantes, 
în-11,  Paris,  i8i  1;  4*  Pronostics 
et  Prorrhéll^ues  itHippocrate , 
traduits  sur  le  te^Bte  grec,  d* après 
la  collection  des  minunrifs  de  la 
Bibfiothrffite  impt  viole  ,  nrer  uns 
dissertation  sur  tes  manuM-rUs  et 
les  variantes,  in-ia,  Paris,  18 13; 
5  Pronostics d'Hippocrate de  Cos^ 
traduits  comme  les  précédens, 
ln-8»,  Paris,'  iHi5;  Epidémies 
itHippoêrale,  premier  et  troieième 
livres  du  mois  et  des  jours  criti- 
ques, traduits  connue  les  précé- 
dens,  iu-8%  Paris,  1818;  7-  Nou- 
velle Traduction  des  Apkorisnies 
d'Hippocrate^  conférés  sur  l'édition 
grecque  publiée  en  1811,  où  ^on  . 
trouve  le»  variantes  de  la  Bibli»* 
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thèque  du  Roi  ;  et  Commenlaiiçes 
spéclatcment  applicables  à  l* étude 
de  la  médecine-pratique  dite  clini^ 
que,  iii- 13  ,  Paris  «  1817.  L'auteur 
u  fait  imprimer  dau.s  lu  même  an- 
née la  traduction  du  Traité  des 
ûirt^  des  eaux  et  dee  lieux,  qu*li  a 
fait  précéder  de  la  Vie  de  ce  grand 
homme.  Cette  belle  entreprise  a  ro- 
çu  de  nombretix  etpuissans encou- 
rijgfmens.  M. de  Mercyestmemhre 
ide  ptu.*iieurs  i>ociétés  savantes»  na* 
tionnieset  étrangères. 

Ufil4C  Y-D'AUr.ENTEAL  (com- 
TB  hb),  ambassadeur  d'Autriebe 
en  Froince»  chevalier  de  la  toison- 
d'or.  Sa  familte»  une  des    us  an- 
clenne.s  des  Pays-Bas,  était  depuis 
long-temps  a'iachée  à  îa  maison 
d'Aulriche.  Aprts  avoir  suivi,  dès 
sa  première  jenue^sf ,  la  carrière 
diplo;natique,  il  Tut  nommé  am- 
bassadeur {^-ès  de  la  ^  cobr  de 
France  »  et  remplissait  ce  poste 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Il  était  naturel  qiie  le  pléni* 
poienliaiiH^  iTun  souverain,  bcau- 
iVère   df    1,01ns  XVI  ,  montrât 
un  grand  dcvoucuient  à  ce  mo- 
narque et  à  la  cause  royale.  Les 
menées  d'un  prétendu  comité  au- 
trichien furent  souvent  dénoncées 
à  rassemblée  nationale  9  et  le 
comte  de  Mercy-d'Argenteau  se 
trouvait  accusé  d'en  être  le  direc- 
teur. Mais  il  était  dilïif  i!f>  de  prou- 
TcrPexisteutedececoniite.Cepen* 
dant  comme  la  pré-ience  de  l'aui- 
bansadeur  d'Autriche  ù  Paris  exci- 
tait toujours  de  vires  inquiétudes» 
il  résolut  de  s'absenter.  Les  trou- 
blesqui  agitaient  à  la  mOme  épo- 
que les  Pays-Bas  autrichiens  lui 
enfournironî  \v  prôto\îc.  Il  quitta 
Paris  en  ?(ï}iiciii!)i  t^'    1790,  et  se 
rendit  dans  le  Brabant^  chargé;» 


MER  aai 

disait-on»  de  négocier . avec  le^ 

puissances  maritimes,  qui  a- 
vaient  par  d'ancî(*n>^  trnit(>s  j;a- 
ranti  la  pcssession  de  ces  pro- 
vinces ù  la  maison  d'Autriche. 
Mais  le  véritable  but  de  sa  nou- 
velle mission  parait  avoir  été 
d'aviser  aux  moyens  d'opérer  une 
contre-révolution  en  France,  et  le 
comte  de  Mercy  passe  pouravoîr, 
à  cet  eflet,  posé  les  premières 
bases  du  traité  de  Pilnitz.  Il  fut 
quelque  temps  après  envoyé  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Tempereur  auprès  du  roi 
d'Angleterre ,  et  mourut  à  Lon- 
dr(  s  le  2  5  août  1 79:^. 

MERCY- D'ARGENTEAU  (li 
COMTE  de), général  autrichien,  delà 
niètne  faniille  que  le  précédent, 
entra  de  i)oune  lieure  au  service 
de  l'empereur  d'Allemagne,  et  se 
dtstln^a  en  plusieurs  occasions. 
Parvenu  an  grade  de  général-ma- 
jor, il  fut  employé  en  Italie  contre 
les  Français  ,  obtint  quelques  suc* 
cès  ;"i  Or(née  et  à  l'alestrino,  qui  fu- 
rent suivis  de  grands  rfvri-<.  1!  lut 
battu  à  Céva,  et  >a  conduite  mili- 
taire excita  uiémc  assez  de  mécnn- 
tentèment  pour  le  faire  traduire 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais 
après  un  sévère  examen ,  il  te  vit 
honorablement  acquitté  ,  et  ob- 
tînt le  12  mars  1795  le  grade  de 
feld-maréchal -lieutenant.  Le  la 
avril  suivant,  il  fut  attaque  par 
les  Français  à  Dégo,  et  après  une 
résistance  opiniâtre  ,  chassé  de 
cettb  position  importante.  Le 
feld-maréchal  fieaulieu^  qui  com- 
mandait en  chef  l'armée  autri- 
chienne ,  et  qui  essuya  à  la  suite 
de  cette  affaire ,  pendant  02  jours 
consécutifs,  des  défaites  sauglan- 
te^^  accusa  plusieurs  généraux 
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*  de  n'avoir  point^zécotéses Ordres» 

et  r»;îera  la  cause  de  ses  malheurs 
jiurl'indiscipHne  et  la  ilésobéissan- 
ce  qui  »'était'iil  iiitrodiiites  dans 
son  ahnée.  Le  coiutc  «le  Alercjr 
fut  particulièrement  signalé  com- 
me ayant ,  sinon  par  trahison  »  au 
moins  par  jalousie,  contribué  an 
succès  des  vainqueurs.  BeauUeu 
le  fil  même  arrêter  et  conduire  à 
Pavie,  pour  être  tr  iduit  îhîvant 
un  nouveau  cdiisoiI  <!*■  ^Micrre; 
mais  lu  cour  se  rel'u.-a  a  celle  de- 
mande, et  le  procès  ne  fut  point 
instruit.  Le  gotiTemement  cessa 
cependant  depuis  cette  époque 
d'employer  le  comte  de  Hercy- 
d'Argenteau,qui  mourut  quelques 
années  après  dans  sa  retraite  en 
Autriche. 

MEREAUX  (JE4îf-NicoLAS  le 
Froid  de),  naquit  à  Parisen  174^* 
Il  aratt  un  goût  particulier  pour 
la  musique,  qu'il  étudia  sous dilTé- 
rens  maîtres  tant  français  qu'ita- 
liens. Bientôt  il  excella  sur  l'orgue 
Se  livrant  à  la  composition,  il 
donna  des  molet*J«'t  dr<«  oratorios, 
parmi  lesquels  on  tlisiingiie  sur- 
tout son  Eslher  à  trois  voix,  dont 
Télégante  mélodie  et  l'harmonie 
pittoresque  charmèrent  tous  les 
connaisseurs.  Lepremier  ourrage 
qui  commença  la  réputation  de 
Mereaux  fut  sa  cantate  Aline, 
reine  de  Golconde,  qu'il  publia 
4ïn  1767.  Il  donna  ensuite  auThéA- 
tre-Italien  trois  opéras  :  le  Retour 
de  la  tendresse  ,  en  1780;  la  Res- 
sourcB  comique ,  et  Lutiréitte,  en 
1789  9  et  Alt  également  applaudi 
A  r Académie  de  musique,  où  il 
(il  jouer,  en  1786,  Alexandre  aux 
Indes,  et  OËdipe  et  Jocaste ,  en 
1791  :  ces  ouvrages  lui  ont  lait 
prendre  un  rang  distingué  parmi. 


nos  bons  coropositeiirs.  Mereaux 

a  laissé  quelques  ouvrages  manus- 
crits, dont  ses  cni'ans  sont  en  pos- 
session :  ce  sont  trois  opéras  : 
les  Thiimopj'les ,  Sri  pion,  et  un 
sujet  persan.  Profond  théoricien» 
bon  compositeur,  il  parlait  et  é- 
crivait  bien  sur  son  art.  On  Ht  le 
passage  suivant  dans  une  de  ses 
lettres  nu  savant  Martin  (îerbert  : 
i'  La  musique  d'église  a  sonfTert 
»  beaucoup  de  révolutions  en  Fran- 
»ce;  il  est  certain  qu'en  gajj^nant 
»du  côté  de  la  mélodie,  elle  aper- 
»du  un  peu  de  la  force  d'harmonie 
•que  lui  donne  la  noblesse  due  au 

•  sujet  qu'elle  doitpeindre^  èt  qui 

•  la  distingue  ordinairement  des 
«autres  genres  de  musique.  »>  Me- 
reaux rnonnit  en  1797.  Il  a  laissé 
deux  fils  héritiers  de  son  talent  : 
tous  deux  prol'ess^.nt  la  musique 
d'une  manière  distinguée. 

MEaCEZ  {le  BAION  Gbobcss- 

NiooLAs) ,  mu|uit  le  4  norembre 
1772,  entra  au  service  à  ai  ans» 

se  distingua  par  plusieurs  actions 
d'éclat,  rt  reçut  la  décoration  de 
la  légion-d'honneur,  le  prairial 
an  12.  Il  avait  alors  le  titre  d'ad- 
|oiat  à  l'^tat-major  de  l'armée  des 
Côtes  de  rOoéan.  Il  devint  ensuite 
aide-de-camp  du  maréchal  Ber- 
thier,  passa,  en  i8o5,  à  l'armée 
d'Italie,  et  montra  beaucoup  de 
courage  à  Paltaqîie  du  vieux  châ- 
teau «le  V  t  rône,  dont  nos  troupes 
s'emparèreul.  Il  lut  nonmié  ad- 
judant-commandant, le  5o  mars 
1809,  fit  en  èette  qualité  la  cam<^ 

{>agne  contre  rAntrichè,  et  signa 
a  capitulation  de  Raab ,  après  a- 
Voir  contribué  à  la  prise  de  cette 
ville.  Le  T9  juillet  1814,  le  baron 
Mergez  lui  créé  chevalier  de  Saint- 
Louiâ,  et  attaché  à  Ui     ai  vision; 
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il  servâit,  ea  )iiin  i8i5)  dans  la 

5*  f1iyi-<inti  de  réserve  de  cavale- 
rie; et  il  l'époque  du  licenciement, 
il  fiif^  uiis  à  la  demi-^5olde.  Il  ha- 
bite aujourd'hui  le  département 
de  la  jnuriie ,  honoré  de  TesUme 
de  ses  concitoyens.  ' 

fllERlAGE  (lb  BARON  LOCIS-AU- 
€U9IB-Fbaiiçois)  ,  né  le  8  )uiUet 
^7^7?  entra  de  bonne  heure  au 
service ,  «f  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  parvint  suc- 
cessivement au  grade  d'adjudaut- 
commandanty  qu'il  reçut  le  7  juil« 
let  iSii.  Mamaié  marëchal-de- 
càmp,  le  19  octobre  1812»  ilBtla 
Campagne  de  Russie  9  fut  fait  pri- 
sonnier, revint  en  France  avec 
l'armée,  combattit  pour  la,  défen- 
se du  territoire  en  1814»  et  après 
la  première  restauration ,  obtint 
la  décoration  de  chevalier  de  Saint- 
JLouis.  En  juin  i8i5»  il  fut  chargé 
du  commandement  des  gardes  na> 
tionales  de  la  3*  division ,  et  n*a 
pas  cessé,  depuis  cette  époqUe* 
d'être  en  activité.  Il  c^t  aujour- 
d'hui attaché  au  corps  royal  d'état- 
major. 

MÉIUAN  (Jean-BebiNARdJ,  phi< 
losopihe  soisse ,  naquit  dans  cet'tQ 
eontrée  9  le  a8  septembre  lyaTt^de 
Jean-Rodolphe  Mérian  ,  pasteur 
et  chef  de  la  république.  Il  com- 
commcnça  î?es  études  au  collège 
de  Brdc,  et  les  termina  àruniver- 
sité  de  cette  ville  ;  il  s'adonna  plus 
particulièrement  à  la  philologie  et 
Â  la  métaphysique  ;  l'un  des  can- 
didats admis  au  concours  pour  dif- 
férentes chaires  de  runitersité  »  il 
fut  quatre  fois  repoussé  parle  sort. 
Alors  il  entra  dans  la  carrière  ec- 
clé«îîn<itîque,  où  il  se  fit  remarquer 
comme  prédicateur.  Favorable- 
ment accueilli  dans  la  maison  de 


MÉR  2a3. 

M**  de  Savigny ,  \  Lausanne,  il  y 

ptif  \o  delà  lang'ue  iVançaise, 
dans  laquell(3  il  s'attacha  à  se  per- 
fectionner. Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à  Amsterdam  ,  où 
M.  \f  ht  y  échevin,  lui  confia  l'é- 
ducation de  son  fit»  9  il  se  rendit  à 
Berlin.  A  la  recommandation  de 
Bernotiilli,  il  fut  attaché  à  Taca- 
démic  de  celte  ville,  et  dut  une 
pension  nux  hofis  offices  de  Mau- 
pertuis,  direcLeiir  de  l'acadririie. 
Mérian  trouva  bientôt  l'occasion 
de  témoigner  sa  gratitude  à  lUau- 
pertuis,  en  prenai>t  une  vive  part 
à  la  discussion  i|ui  t*était  élevée 
entre  lui  et-Hoénig  relativement  à 
la  découverte  du  principe  de  la 
moindre  action.  Rappoi  leur  nom- 
mé par  l'académie,  Mérian  se  fît 
remarquer  dan^  jes  différens  écrits 
qu'il  publia  à  celle  occasion  pat* 
une  dialectique  vigoureuse,  une 
clarté  parfaite,  et  dans  quelques 
fieictums  destinés  à  repousser  les 
personnalités  de  Kœnig,  par  une 
raillerie  fine,  qui  lui  concilièrent 
les  suffrages  des  deux  partis.  Mé- 
rian ,  devenu  membre  de  la  classe 
de  philosophie  de  racadeinie,  se 
livra  avec  un  grand  zèle  A  toutes 
les  recherches  que  lui  imposait  le 
genre  de  travail  dont  il  était  char* 
gé  ;  il  s*attacha  spécialement  k 
combattre  la  philosophie  de  Wolff, 
pour  laquelle  s'était  jirononcée 
l'Allemagne  prcsqtio  tout  entitre. 
Il  devint  directeur  de  la  classe  des 
belles-lettres.  Les  Mémoires  qu'il 
.avait  Composés  jusqu'à  sa  nomi- 
nation à  ia  place  de  directeur  «  a* 
Vaient  été  appréciés  généralement; 
ils  ont  pour  objet  des  matières  dei 
métaphysique  ou  de  morale:  ce 
sont  :  1°  l'aperception  de  notre 
propre  existence;  a"  l'existence  des 
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idées  dans  Tâme  ;  5*  Taction  .  la 
puissance  et  la  liberté;  4"  le  prin- 
cipe des  indiscernable*;  5°  le  prc- 
ifiior  principe  de  LeibuiÉs  et  celoi 
de  Locke, relalivementA IVrtgine 
de  nu.H  idées;  6"  le  sens  inoral ,  2e 
désir,  le  snicide,  la  durée  et  Tin- 
leiisité  du  plaisir  et  de  la  peine  « 
lu  înétaphy.sique  en  généra).  Le 
problrtnc  de  Molincux  lui  fournit 
une  nouvelle  occasion  de  dévelop- 
per ses  taiens  dans  la  philosophie 
spéculatire.  On  regarae  les  écrits 
qu'il  publia  à  ce  sujet  comme  des 
modèles  d'ordre ,  de  bonne  foi  et 
de  simplicité.  On  y  admire  surtout 
sa  dissertation  snr  la  question  de 
«avoir:  «Si  l'avougie-né  j\  qui  l'on 
rendrait  la  vue^  diticerneraii  pur  la 
simple  vue  le  cube  du  carré  qu*il 
aurait  distingué  auparavant  par  le 
loucher.  »  Uérian  y  développe  a- 
Tcc  une  grande  sagacité  et  lui  es- 
prit d'analyse  sap«''iieiir ,  les  idées 
de  Locke,  Condilhic  ,  Bonnet  , 
Berkeley  et  de  Molyneux  Ini-me- 
nie.  Il  étudia  avec  un  vif  intérêt 
ouvrage  de  David  Hume «ur/'en- 
îtndemmî  humain  f  et  en  donna 
une  traduction  en  a  vol.  in-  la, 
Amsterdam  y  1708.  Lors  de  l'ap- 
piirition  du  système  de  Kant  il  en 
fît  un  pftrallèle  avee  celui  de  Wolff, 
et  cacha  sous  le  voile  de  la  plai- 
santerie la  plus  ingénieuse,  une 
raison  foite  et  prolonde.  Ces  gia- 
/  Tes  matières  ne  l*avaient  pas  tou- 
jours eidusivement  occupé;  dans 
an  jeunesse  il  s^était  livré  à  Têtu- 
de  des  poètes  tant  anciens  que  mo- 
dernes, et  comme  il  possédait  par- 
fa{t«;;nent  les  langues  italienne  et 
anglaise,  il  relisait  souvent  avec 
Homère  et  Virgile,  lu  Dante  et 
Milton.  On  avait  prétendu  daus 
quelques  écrits  que  les  sciences  et 


MÉR 

les  vérités  philosophiques  étaient 
indi>pi;nsaljles  pour  donutir  à  la 
poésie  un  caraclére  de  pertet  tton 
qu'elle  ne  parviendrait  jaiuais  à 
atteindre  sans  leur  secours.  Mé- 
rian  résolut  de  traiter  à  fond  dans 
les  mémoires  qu*il  se  proposait  de 
publier,  cette  question  :  Comment 
les  sciences  influent -  elles  snr  la 
poésie?  Son  opinion  est  que  les 
ouvrages  de  poésie,  qui  ont  les 
sciences  exclusivement  pourob- 
fet»  sont  généralement  froids  et 
sans  couleur,  quelle  que  soit  la  su- 
périorité du  talent  du  poète.  Ce 
j»igcment,  molîvé  par  des  exem- 
ples recueillis  dans  l'hi'îtnirc  mê- 
me de  la  p(M  sie,  ne  trouva  que 
des  approbateurs  ;  mais  Mérian 
n*obtint  pas  des  suffrages  aussi 
unanimes  lorsqu'il  s'attacha  à  dé- 
montrer ^  en  s'appuyant  de  doutes 
historiques  »  de  conjectures  et  d*a- 
nnlogies,  ç^xi* Homère  n'avait  pas 
ticrit  ses  poèmes.  Sous  ce  rapport 
il  >  est  rencontré  en  plusieurs  < 
pouUs  avecWolfl",  son  célèbre  an- 
tagoniste, sur  les  matières  méta- 
physiques, ntériao  a  publié  la  i>lu- 
part  die  ses  écriliii  dans  le  recueil 
de  Tacadémie  de  Berlin;  deux  dé 
ses  ouvrages 9  avec  la  traduction 
de  VEssai  sur  l* entendcmrvf  hti- 
inain  ,  ont  seuls  été  imprimés  sé- 
parément :  le  premier,  sous  le  li- 
tre dicSjrstéme  du  monde ^  parut  en 
17J0  et  fut  réimprimé  en  1784; 
Bouillon  et  Parts  9  i  vol.  in-8*. 
C*est  le  système  que  Lambert,  es- 
prit supérieur  du  18'  siècle*  mais 
mauvais  écrivain,  expose  dans  «es 
Lcftrescn<moloulqncs  sur  Tétendiie 
fie  l'univers  sen>ii)le.  l'enchaine- 
ment  et  l  harmonie  du  inonde,  le 
nombre  et  la  destination  des  étoi- 
les fixes  et  des  comètes  ;  système 
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que  Mérian  dégage  des  détails 
scienlifiqut'5  et  de  fout  ce  qui  le 
rend  obscur.  Cet  ouvrage  fut  pai- 
faitcment  accueilli  dans  le  monde 
sarant;  mais  il  fit  attribuer  à  tort 
à  Hérian  le  Système  de  la  naiurêf 
dont  PauCeur  néaninoios  fut  bien- 
tôt (/ûnnu.  Le  deuxième  ouvrage 
de  Mérian  est  une  traduction  en 
français  de  VEnli  vemeul  de  Proser- 
pine  ^  poërnc  de  Ciaudieii ,  -2  vol. 
in -8°,  précédé  d'une  dissertation 
sur  tel  auteur. On  a  remarqué  plus 
particulièrement  parmi  le»  piëçes 
académiques  qu'il  a  Insérées  dans 
les  mémoires  de  Tacadéniie  de 
Berlin,  et  gue  nous  avons  citées 
au  commencement  de  cef  ar'îcîe  : 
i''De  l' yé perception  de  notre  propre 
existence;  'i^DeC Eivistence  des  id^es 
dans  Came',  o"  De  L'Action  de  la 
puiêsatuê  ei  de  la  liberté.  Dans  ces 
trois  dtsierlations,  il  attaque  avec 
plus  ou  moins  de  succès  les  élé- 
mens  de  la  philosophie  de  Leibnitx. 
4°  Enfin  il  est  auteur  de  plusieurs 
Eloges^  entre  antres  de  VÉ/o^e  de 
Formey.  Mérian  était  e>ninic  du 
grand  Frédéric,  dout  il  u'a  jamais 
pailéqu'avecadinii$t1on.  Esprit  o- 
rigiofil,^  htpié^e  homme,  mais  un 
prà  avare  ét  le  cœur  froid,  Olérian 
mourut  «sans  «(^i^r  ^cs  regrets 
bien  vifs,  le  la  février  1807.  S'>n 
Eloge  historique  fut  prononcé  à  l'a- 
cadémie  de  Berlin,  au  mois  de 
janvier  1810,  par  Fr.  Ancillon. 
,  BitÉRILLE  (J.),ditBEAUfiEGAnD, 
né  4Sf<ilâfr'F«6nt,  était  propriétairé 
doÉni^j^  au  Msfns.  II  s*«nrôla  par- 
mi les  chouans dont  il  devint  un 

des  chef:*,  et  ^^^^  rentrer 
dans  ses  foyers,  aprT-i  la  pacifica- 
tion consulaire,  il  prolVira  une  vie 
errante  jusqu'au  cominemement 
de  l'an  9,  époque  à  laquelle  il  vint 


MER  n'i^ 

:\  Paris,  pour  coopérer  ;\  Texplo- 
sion  de  la  machine  infernale.  Oitoi- 
que  cette  tentai ivc  fût  attribuée 
aux  Jacobins,  il  craignit  les  per-' 
quisitions  de  lu  police ,  et  se  sauva 
de  Paris'oaché  dans  la  vache  d*une 
voiture.  Il  revint  une  seconde  fois 
dans  la  capitale,  en  i8o4,  et  prit 
partaux  complots  qui  se  tramaient 
alors.  Arrêté  avec  Georges  Cadou- 
da!  et  les  autres  conjurés,  il  lut  njis 
en  jugement,  condamné  à  mort  le 
lu  juin,  et  exécuté  le  24  di)  même 
mois.  Mérille  était  s\  peine  âgé  de 
a8  ans. 

MERLNVILLE'(ï\ené  Uesmou- 
TiEBS  de),  évC<nic  de  Dijon,  est 
né  en  dniis  Icdiocè<c  de  l-i- 

moga* ,  d  une  l'aïuille  tlislinj^uéi'. 
Destiné  à  l'tlat  er('K'sia3lii]ue ,  il 
l'embrassa,  jeune  encore,  et  fut 
nommé,  le  i3mai  1J87,  évOque 
de  Dijon.  En  1789,  élu,  par  le 
clergé  du  bailliage  de  cette  ville  « 
député  aux  états-généraux ,  il  sié- 
gea d;it)s  cette  assemblée  jus(pi'à 
la  prouiulg;ition  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Alors  il  donna  sa 
démission,  vécut  dans  la  retraite, 
et  ne  reparu  t  qu  à  l 'é  poque  du  con- 
cordat de  1601,  qu'il  fut  promu  à 
révêché'deChamhéri.  Enfanvier 
1 8()5  ,  il  se  démit  des  fonctions 
cpiscopalcs  à  cause  de  son  grand 
âge.  ïl  fut  nommé,  en  mars  1806, 
chanoine  du  chapitre  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  titre  que  le  roi 
lui  a  conservé  lors  de  la  nouvelle 
organisation  de*  ce  chapitre ,  en 
1817.  M.  de  Uérinville  y  siège 
encore  aujourd*hui  (iSsS)  parmi 
les  chanoines  de  premier  ordre. 

MKRLE  (N.),  député  du  tiers- 
état  du  bailliage  de  Mâcon  aux 
états-généraux,  en  1789,  devint, 
en  février  1790,  le  premier  maire 
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constîtuUouoel  de  cette  fille.  Eu 

tnar&  et  il  j  i  ' 

à  rassemblée  nationale  pl»i>t«'ius 
'1  aj>jK»i  l-< ,  .111  nom  du  tomilé  îles 
ii"  lif'^ciios  ,  ut  le  18  juin,  il  l'ut 
niituuié  scti (  Util c.  Kunlit;  (Jaus 
sc>  loyers  aj/i  t  j  la  scbsiuu,  quui- 
qti'il)  véGÛUrimquille»  il  fut  bien*' 
tôt  enveloppé  dai»  ti»  pritscrip- 
(iouif  qui  sulvin  nl  le  Tu  uuii  l'^çCt. 
Arrêté  9t  truusiéi  <  >  i^yauy  il  fut 
coiulanmé  à  morl,  le  iT)  fiimaire 
an  2  (  f>  (It  (  ombre  ij^o).  L'uuf 
(les  xithuie-j  altacbées  aux  attires 
de>  Urotlaux,  il  uni  un  poi«jMel 
cmptnlé  parla  mitraiHe  ;  cei  in- 
fortuné viiil  à  bout,  ave^J'mitre 
tnaia  ,  de  se  déburriiitser  de  ses 
liena^  et  il      ^auva  daiivla^ain- 

pagi»e.  Déjà  il  a\.ul  l'ail  uu  .t-ïser. 
loiij;  h  ajrt,  l(>r.s(pi  un  délarhement 
lie  ravab  rie  r.Jlleij;iiil  el  le  maa- 
saera  à  etuips  «le  sabre. 

TOBt  comtb),  tîeutënaiit-gênéral  » 
inspecteur^géuéral  de  la  gendar- 
merie; etc.,  est  né  le  •»(>  août 
ij^,  à  iMuntreiiil-^ur-Mi  1 ,  <lé- 
pai  lemeut  <lu  P.ih  (le-(!;ilar<.  ,Ien- 
ne  eiiume  bu^qu'il  piil  du  servi- 
ce, il  dut  aux  jMemieres  campa- 
gne:» de  in  révoluliuii,  d.tuïi  les- 
(piellcs  il  distingua,  le  grade 
de  général  de  brigade.  11  fit,  en 
1794  1795*  »ou^  les  ordres  du 
général,  depuis  maréciial  jyhMl- 
Cej,  duc  de  (.onr^liauo,  la  guerre 
d  K>|'a>5ae.  Meiilioimé  plusieurs 
fi»i>  bouorablement  dans  les  rap- 
])nrls  du  i^ener.il  eu  <'bt  1'.  il  ol)tinl 
ensuite  un  commaudemenl  dans 
l'intérieur.  Ëiuployé  à  Aix,  en 
1;^,  sous  le  général  Willot,  il 
lut  mis,  au  mois  d'août  i;!.'"^,  en 
état  d'arrestation  par  ordre  du  di* 
l'ectoirc-exécutir»  pour  n'avoir 


pas  voulu  I  dit-OQ ,  faire  usage  de 

nie:^ures  de  rigueur  envers  4||$* 

Vettdéeiis  que  %en  troupes  avaient 
laits  p'-î  Mîi'iirrs  un  eb*!*  au  do 
S  lin! -  il •■  I  \  I [ I  .  dan*  la  ci-devant 
piouiii  e  d  Aii(ou.  îiemis  en  acti- 
vité par  le  gouverucincnt  consu- 
laire, et  pourvu  d*uo  coiniiipBde- 
ment  dans  la  campagne  de  i^S^j 
il  mérita,  àAusterlilz,  le  ^ri|dç 
dii  général  de  divisiiMki^  Hl^vib 
seconde  gueire  d'Espagne,  èn 
«HfîHt  prit  Vulladolid  aj)iès  uit 
cumb.il  n»eurtrier,  el  reçut,  ù  l.i 
suite  de  ratïairc  de  Médina  del 
Uio-Seco,  le  titre  de  graad-oflir 
cicrde  la  légion  ^  d'honaeur/ Le 
1.5  juillet*  de  la  niénie  ^iu^e^  de 
concert  avec  le  général  Mertaet» 
il  culbuta  l  evant-garde/ anglaise, 
(pli,  apiè.s  avoir  déVtarque  à  la 
(^orof^ne,  s'était  emp  irt  r  fîc>*  h  in- 
leurs  lie  \  i  lia  boa.  A  11  ni'  li..  de  jiii- 
liit  1810,  le  génér.d  Uegnier  1» 
chargea  d*une  expédition  dans  le» 
montagnes  de  Xérès,,  en  Katrama* 
dure.  Arréié  un  nionient  par  t»- 
vani-^ard<' lie  Tarmée  espagnole, 
])rés  de  Salvatierra ,  il  l'attaqua 
avec  vij;iieur,  et  la  défit  n'ni^l  que 
les  rcutorN,  au  nombre  de  8,000 
bouiuies,  qtt  tiîe  avait  reçus.  En- 
voie en  Pcntugal,  il  eut  lu  bra# 
frpcassé  par  la  mitraille  au  -ëéBCkfr 
bat  de  Busaco,  et  fut  blessé  ffiè- 
veineot  à  Oporto.  De  vei(Hip0a 
Fran<n:.  en  l8lSt,  il  fit  la  caiî^gjh 
j;ue  <le  Kussie,  se  disiiupu  1  'i  \o- 
lonliua.  ;tit  passade  de  la  Heresiria 
et  à  INduHk  ,  ou,  chargé  de  dé- 
l'cndre  cette  place  contre  des  lor^ 
ces  supérieures,  il  résista  jusqu'il 
deux  heures  du  matin,  et  parvint^ 
en  l'évacuant,,  à  emmener  ftVSQ 
lui  tous  les  ba<;ages  et  i4o  pîièe^ 
d'artillerie  >  beau  t'ait  d'armes  qtti 
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fat  Mmoniné  par  les  soldais: 

%  Affaire  de  la  nuit  infemaltm  LorS 
de  l'abdication  de  Tempereur,  en 
i8i4i  le  général  Merle  envoya  de 
Maëstricht,  où  il  commandait  la 
a5*  division  militaire,  son  adhé- 
sioa  au  rétablissement  du  gouYer- 
mment  royal ,  et  reçut  du  roi  la 
croix  de  Saint-vLouîs  »  et  peu  de 
temps  après»  l'Iospeclioa  générale 
de  la  gendarmerie.  Au  mois  de 
mars  181 5,  il  accompagna  M. 
le  duc  d'An«;oulcme ,  et  devait 
réparer  la  (  iladelle  de  Pont- 
Saint- Ësprit ,  aûn  d'y  faire  uii 
point  d'appui  pour  les  opéiatioDS 
de  l'armée  royale.  Il  devait  égale- 
ment organiser  les  gardes  natio- 
*  nales  destinées  à  se  former  en  se- 
conde ligne.  Les  événomens  mili- 
taires ne  lui  penuireiit  j^asde  met- 
tre ce  projet  à  exécution.  Il  se  re- 
tira alors  sur  Montdragon.  Au 
mois  de  juin  suivant,  le  général 
Merle  commandait  la  a4*  di? ision 
é*wfanteri«,  faisant  partie  des 
corps  d'observation  sur  le  Var. 
£n  iSiG,  il  fut  mis  k  la  retraite 
,  avec  pension.  Il  se  relira  alors  A 
Marseille  .^qu'il  habite  encore  au- 
joûrd'hui  (i8a3). 

MEALE  (  JpiN-ToossAiNT).  Il  y 
A  likii  plus  d*liommes  qui  man- 
dent à  leur  destinée  9  i|u*y  n*y  en 
<|ui  la  remplissent.  M.  Merle 
appartient  à  la  première  de  ces 
catégories  :  la  nature,  Téduca- 
tiOo,  les  circonstances  rappelaient 
à  de  brillans  succès  littéraires  dans 
plus  d'un  génie,  et  ses  premiers 
«saaîs  dans  l'art  dramatique  pro^ 
Mettaient  un  successeur  à  Du- 
'  firesny;  mais ,  entraîné  parle  flux 
^et  reflux  des  événeoien»  poUti» 
ques,  et  toujours  occupé  d'asser- 
Aon  UàUnt  au  joug  de  âcs  opi- 


M£R  la^ 

nion»»  il  est  désomais  A  craindre 

qu'il  ne  reste  beaucoup  en-deçà  de 
la  réputation  littéraire  à  laquelle 
il  pouvait  prétendre.  M.  Merle, 
né  à  Montpellier  le  iG  juin  1786, 
fit  d'excellentes  études  à  l'école 
centrale  du  département  de  l'Hé- 
rault :  il  était  à  peine  âgé  de  1 8  ans*  » 
lorsqu'il  accompagna  à  Paris  son 
oncle ,  M.  Albisson ,  alors  tribun , 
et  depuis  conseiUer*d'état.  Après 
avoir  suivi  quelque  temps  la  car- 
rière administrative  dans  les  bu- 
reaux du  miiuslère  de  l'intérieur, 
il  fit  un  voyage  eo  Espagne ,  com- 
me employé  à  Tétat-major  d'un  « 
des  corps  de  l'armée  française.  Un 
séjour  de  quelques  mois  dans  la 
péninsule^ui  suffît  pour  apprendre 
la  langue,  et  pour  étudier  la  litté- 
rature espagnole.  De  retour  à 
Paris,  il  devint  auteur  drama- 
tique, et  obtint  de  nombreux 
succès  sur  les  théâtres  du  Vaude- 
ville et  des  Yariétés.  M.  Merle 
porta  dans  ue  genre  frirole  Tesr 
prit  d'observation  dont  il  <'st  émi- 
nemment doué,  et  dont  l'emploi, 
sur  une  scène  plus  élevée,  lui  eût 
assuré  des  succès  plus  durables. 
Les  parties  les  plus  difliciles  de 
l'art,  riov.enlioo,  le  plan,  la  con- 
duite 9  un  dialogue  naturel  et  con- 
Tenablcy  sont  les  parties  qui  dis- 
tinguent le  talent  de  M.  Merie; 
son  esprit  n^est  pas  également 
propre  à  tourner  et  k  aiguiser  le 
couplet.^  Une  extrême  facilité  de 
travail^  )ointe  à  une  grande  variété 
de  connaissances,  l'appelaient  à  la 
réAtctiÉHi  des  {ournaux.  H  a  tra- 
▼alllé  successirementan  Uêrcwre, 
en  1808  et  1809,  et^  depuis,  à  la 
Gazette  de  France,  au  Journal  dea 
Arts,  au  Diable  boiteux  et  à  la 
.  Qt»oti4ienne,  Il  est  aujourd'hui  di- 
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rectear  du  thénire  de  la  Porie- 
Sain(- Martin.  Voiri  îa  limite  de  ses 
oiiviajçes  ,  iiidcpuridaîninenl  des 
Courses  de  New-Mnrket,  données 
à  l'Opéra-Coiriique,  1 1  qu'il  fit  en 
société  a?ec  M.  Jouy  :  Au  tliëdtre 
du  Vaudeville ,  en  1808 ,  le  Retowr 
au  comptoir,  avec  MM.  deorget 
Durai  et  Vieillard;  le  Pêtit  Al- 
TTtannrf)  i/rs  (h'nrif/s:-FI ommfs,  avec 
M.  rioii^riin  iii;  ccUc  pir(r,  ù  la 
o*  it'pn'seiiUUion  ,  fat,  dil-on, 
déreudiie  par  la  police.  En  i^uj), 
iiTec  Mll.Aloreau  el  Rougemont, 
la  Parodie  de  Fwnand  Coriet; 
avec  M .  Ourry,  Irons-nous  à  Pa- 
ris? ou  la  Revue  de  1810  ;  au  théâ- 
tre d«s  Variétés ,  depuis  1810,  les 
Jmours  de  Braillard  ;  A  hus  Mo- 
lière! M.  Grégoire;  Quinze  ans 
d' absence;  le  ci -devant  Jeune 
Homm«;  taCcrbeilhftoraui^ti;  le 
petit  Fifre  ;  tes  petit*  Pensionnai- 
res; tes  Balûdines;  Cris  pin  finan- 
cier; les  Intrigues  de  la  Râpée;  le 
Petit  Corsaire;  Tout  pour  l* Ensei" 
gne  ;  la  Nocf  Interrompue  ;  la  J eu- 
nesse  d' Henri  IV;  l'Hnhit  deCa- 
tinat  ;  le  Savetier  et  le  F inancii'r; 
ta  Litière  suisse;  le$  deux  Vuu- 
dêvUies  ;  te  Singe  voteur;  Jocriêse 
Chêfde^brigands  ;  Prémtte  et  Ta-^ 
conet.  Au  théâtre  de  l'Odéon  ,  la 
Féte  d'un  bourgeois  de  Paris.  Au 
thé:1tre  de  la  Gaîté,  la  F tfle  gre- 
nadier', vvUf  pièce  lut  la; te  jionr 
faire  briller  le  talent  de  W  "  Milut, 
que  iU.  Merle  .^e  plaisait  à^ulttver. 
Au  théâtre  de  la  Porte  ^Saint- 
Martin,  les  Deus  Phitibertes»  Il 
«st  juMede  remarquer  que  presque 
tous  ces  ouvrages  ont  élé  laits  en 
société  avec  MM.  Hrazier,  \)\\~ 
merlan  ,  C)iirry  et  IJnu;rf''n'!Hf. 
M.  Merle  a  célébré  le  relour  de  la 
tumille  royale  par  différentes  piè- 
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ces  de  ctrconstance.  C'est  ainsi 
que  le  msriapre  de  M.  le  duc  de  : 
Berri  donna  lieu  ;\  la  pièce  des 
Deux  Mariages;  la  féte  du  roi,  à 
\aSuint'Loais  mllageuise,  en  1816; 
raccouchement  de  M"*  ta  duches- 
se de  Berri,  en  18 1 7,  à  Rose  et  Bteu, 
ou  tes  Deus  Bareetonnettes;,  enfin  9 
les  succès  de  la  guerre d*£spagnê, 
en  1823,  au  vaudeville  militaire  du 
Bivouac,   ou  la  Saint-Louis  au 
camp;  cette  pièce  en  société  avec  • 
M1>1.  Simon  et  Ferdinand.  M.  Mer» 
le  est  encore  auteur  d*ane  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  es*  ■ 
pagnote  de  Port-Royal,  avec  des 
notes,  et  d'un  Traité  d* orthographe  ■ 
espagnole;  iWi n  Extrait  des  M emoi'  . 
rcs  de  Buchauinont,  Pari>,  1808, 
5  vol.  in-8'';  d'un  Choi.r  du  Mer- 
cure  de  France^  Pari? ,  1 809,  5  vol. 
Enfin  il  a  publié,  en  1819*  une 
brochure  en  faneur  de^anuis^  Si 
ce  n*est  le  meilleur,  c'est  le  plus  . 
honorable  de  «es  ouvrages. 

MERLE-D'AMBERT  (le  comt» 
de),  colonel  du  régiment  de  iVoyal- 
Warine,  se  trouvait  en  garnison  a 
Marseille,  en  1790.  Il  cul,  par 
suite  de  dissidence  d'opinion,  des 
démêlés  avec  lu  garde  nationale,  . 
lesq  ueb  occ^sionéren  t  u  ne  émeute, 
dont  les  suite»  furent assex  graves 
pour  mériter  que  l'assemblée  na- 
tionale y  intervînt  :  elle  rendit  im 
décret  (|ui  tradiii.sit  M.  Mcile- 
d  Amhert  ilevant  les  triliunanx. 
I^éannioins,  il  vint  à  bout  de  se 
soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui , .  et  passa  ù  l'étranger. 
Revenu  «^n  France  «pielque  temps 
après,  il  fut  arrêté  à  la  suite  du 
t8  fructidor  an  5(4  septembre 
1797),  P'^'''  traduit  à  une  com- 
mission  niililairc  ,  t|iii  le  condam- 
na à  mort,  le  5  juiiiet  1798,  com- 
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me  émigfié  rentré.  Sa  femille  ré- 
clama vivement  auprès  du.cunsci) 

«les  cinq-cents  contre  le  jiigeinenr 
fie  la  (>(»fim)îs<î(»n  militaire,  mais 
l'assemblée  A  l'ordre  du  jour. 
Le  général  Bcnia.lolte,  qui  avait 
servi  dans  le  régiment  de  Si.  Mer- 
le-d*Airibert ,  fît  également,  nnaf^ 
.«ans  plus  de  succès,  des  démar- 
ches pour  le  sa'jver.  TI  fut  fusillé 
dans  la  plaine  de  Grenelle. 

MEULET  (JEAN-FRANrojs-flo- 
Koné),  <'x-légi>?ia!ei!r  cl  préfet  * 
comtnafidant  de  la  légioa-d'hon- 
iieur  ,  est  né  le  25  septembre 
1761,  pi-ès  de  Douè«  arrondis- 
sement du  Saumur ,  département 
de  Maine-et-Loire.  Il  adopta  a- 
vec  sage?>e  les  principes  de  Li- 
révolution,  et  fut  nommé  procn- 
reur-syiiJi''  du  di^friet  fie.  Sau- 
ifjur  ,  au  11'  >is  de  juin  1790, épo- 
que de  i Organisation  de  cette  ad- 
tnioisl ration.  Eu.  1791  >  le  coHe- 
ge  électoral  du  département  Téluf 
député  ù  rassemblée  législative. 

^^endant  la  session,  ij  fit  partie  de 
plusieurs  romîtés,  el  devint  suc- 
cessiveuïent  secrétaire,  vice-pré- 
sident et  président  de  cette  as- 
seiiilïlce  aux  époques  les  plus  ora- 
geuses. Pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur 9  Sl.'Merlet  np  rempHt  aiicti» 
Ue  fonction.  Ketiré  à  la  campagne 
sur  les  confins  4e  la  Vendée  pen- 
dant la  pjuerre  civile  ,  il  lut  son- 
\((iit  en  hnttf  aux  dénonciations 
et  aux  permet  il  lions  des  hommes 
exagérée;  ruais  il  ne  porla  point 
les  armes  avec  les  Vendéens ,  à 
aveulie  éjJoqi^e  de  cette  guerre 
fibn«ste.  4%stlftonc  à. tort  qu'une 

'biographie  arance  le  contraire  en 
même  temps  qu'elle  rend  un 
eompfc  fort  împojrrait  de  sa  con- 
duite pci)dfij9|i|a  rcTolution.  Quel- 
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que  temps  après  les  événemeui 
du  18  lu  nmaire  an  8  (9  novembre 
179:)),  M.  M(m!hi.  dé-iiriié  pour 
|i!n<ii'urs  prét'ecturrîi .  fut  uoinniA 
à  celle  de  la  V  endée,  qu  'il  -luoa^a 
malgré  les  diiïicultcs  qu'un  paj^ 
encore  fumant  de  Tincendie  de 
la  guerre  civile  devail:  lui  présen- 
ter. A  l'époque  de^la  création 
de  la  légion-d'honneur  ,  il  fut 
nommé  l'un  des  commandans  de 
cet  ordre,  et  maître  de<  requêtes 
*  nu  consril-frétaf  lors  de  l'inslitu- 
tiiwi  de  cê  corj»s.  Après  avoir  ad- 
uiinisiré  la  Vendée  pendant  huit 
ans,  M.  Merlet  reçut  successive* 
mbilt  ^^  nomination  &  la  préfec* 
turc  du  département  de  Maine- 
et-Loire,^!  à  celle  de  la  l\oér; 
mais  il  reftisa ,  ne  vonlant  plus 
p  irticiper  aux  levées  d'une  cons- 
ciij  ti  Ml  militaire  qui  lui  parais- 
sait uilulérable.  Nommé  immé- 
diatement ^r^'sîdcnt  de  la  com- 
mission du  magi.stret  du  Rhin, 
il  orgB^nisa  cette  administration, 
dont  les  anributi()ns,  par  tie  adm'» 
nislrative  et  partie  diplom  i(if|uc , 
s'étendaient  dt^pui-^  le<î  IVonliércs 
de  la  Suisse  jus'pi'à  ("elles  de  la 
Hollande;  mais  après  quatre  an- 
nées d'existence  elle  a  dû  dispa- 
raître avec  les  f  cont^uêtes  des 
Français.  Depuii  Tetitrée  h  Pa* 
ris  des  troupe^  de  la  ei)aIition9 
M.  .Merlet  s'est  retiré  dans  le  can« 
ton  où  il  e-ît  né.  Là  .  il  vit  dans  la 
reliaife  hi  plus  prorotide,  après 
voir  dépensé  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  au  seruge  de  son. 

pays. 

fiiËRLIN  (PHii^m-ARvonriy 
cours),  ancien  ministre  de  la  jiisti-^ 
ce,  directeur  de  la  république  fran> 

rnîsc,  et  en  <îernier  lieti  conscîller- 
d'éUl  procureur- général  près  du 
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la  cour  âc  cassation,  ex-membre 
de  rinslilut,  p;raiul-ofîîcier  la 
légion-d'honucnr  <U  rurniiiaiideur 
du  l'ordre  de  la  Kéunioii,  «;.st  né  le 
3tfOctubi-e  1754  àArleux,ancieQne 
petite  villeduCambresis.  Son  père 
était  UQ  cultivateur  aisé,  qui ,  în- 
dépenduiriiiient  de  ses  propriétés 
particulières ,  tenait  à  ferme  une 
grande  partie  des  terres  qu'il  ex- 
ploitait. Sa  prolessiou  ,  une  des 
plus  utiles  de  la  société,  était  aussi 
estimée  alors,  qu'elle  l'est  encore 
nufoiirdliui,  dans  tou»  les  pays  A 
grande  culture ,  et  particulière- 
ment  dans  les  provinces  flaman- 
,  des.  Kous  n'en  parions  ici  que 
pour  relever  les  erreurs  de  quel- 
ques hiojîruphies  nouvelles,  qui 
ont  fuit  naître  iM.  Merlin  d'un  cor- 
dounier  du  village  d'Aucbin^  pau- 
vre et  incapable  de  soigner  son 
éducation.  Pour  subvenir  ù  celle- 
ci,  les  frères  Micbaud  le  font.,  il 
est  vrai,  élever  par  les  mc^ncs  de 
l'abbaye  d'Anchin  ,  auxquels  il 
s'était  rendu  agréable  comme  en- 
fant de  chœur,  qui  lui  fournirent 
l'argeul  et  Ie.«  moyens  nécessaires 
pour  faire  son  droit,  et  qui  enfin, 
après  ravoir  fait  recevoir  avo' 
cal,  lui  confièrent  la  diiéction 
de  leiirs  alTaires  cotitentieuses , 
ee  qui  le  mit  en  état  d'acheter 
une  charge  de  secrétaire  du  roi , 
vulgairement  appelée  (  ajoutent 
lesbiographes)savonnette  à  vilain, 
mais  qui  donnait  les  prérogatives 
de  la  noblesse.  Si  roa  éprbuve 
quelque  étonnemeut  en  voyant 
des  lioiDmes,qui  paraissent  profes- 
ser une  haute  vénèiation  pour  les 
institutions  de  l'ancienne  monar- 
chie, rappeler  celte  locution  igno- 
ble ,  et  se  sei  vir  d'un  pareil  style 
eu  écrivant  l'histoire^  le  tout  pour 
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dévtîr-cr  le  ridicule  sur  une  des 
sources  les  plus  abondantes  des 
titres  de  noblesse  sous  l'ancien 
régime,  on  n'est  pas  moins  sur- 
pris de  trouver  dans  ce  court  ex- 
posé autant  d'erreurs  que  d*asser-. 
tions.  Il  eiistait  près  de  Douai 
une  riche  abbaye  portant  le  noni 
d'Auchîn  (et  ce  n*était  point  un 
village,  mais  une  ab!)aye  isolée), 
qui  avait  fondé  ancieimement  un 
collège  dans  la  ville  de  Douai; 
mais  ce  collège  n*était  point  sous 
la  direction  des  moines,  et  quoi- 
que M.  Meriîn  y  fit  ses  premières 
études  avec  d*autres  jeunes  gens 
de  Douai  ou  des  environs,  les 
moines  d'Atu  liin  ne  peuv«çt  fitre 
cité^  comme  ses  bienfaiteurs.  Le 
fermier  Merlin  n'eut  besoin  d'au- 
cune aide  étrangère  pour  faire 
achever  à  son  Sis  ses  études  an 
collège,  son  cours  de  benes-letto||i 
et  de  droit,  eVce  ne  fut  qu*a^|| 
avoir  été  reçu  avocat  au  parlemeiftt 
de  Douai  que  ce  dernier  parut 
pour  la  première  fois,  et  en  177^ 
seulement,  à  l'abbaye  d'Anchin. 
Vax  178'2,  il  acheta  ta  charge  de 
secrétaire  du  roi ,  et  sa  réfutation 
se  trouvait  déjà  hoiièniHli^ëilt 
établie  au  baî'rèan,  lorsqù*ent784 
il  fut  chargé  de  la  clientelle  de 
l'abbaye  ainsi  que  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  clientclles  des  plus 
riclics  et  des  plus  considérables 
de  sa  province.  Ces  faits ,  et  mônie 
à  elles  seules  ces  dates,  réduisent 
à  sa  juste  valeur  raccusation  por- 
tée par  les  biographes  contre  M. 
Merlin,  d'avoir  oublié  les  bienfaits 
de  TEglise ,  et  payé  de  la  plus 
odieuse  ingratitude  les  moines  qui 
l'avaienl ,  au  dire  des  biographes, 
nourri ,  élevé  et  enrichi.  Dés  1 779^ 
ses  connaissances  judiciaires  et  ses 
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ialens  ofatoirei  ravaifDt  pUkcé  an 
premier  rang  des  jurisconsultes 

(le  sdti  pays:  sa  réputation  s*éten* 
dit  bientôt  hors  du  ressort  dn  par- 
lement de  Douai;  à  peine  figé  de 
3o  ans.  on  le  consuil.iit  de  toutes 
parts ,  et  Ton  cite  parmi  les  per- 
sonnes qui  eurent  recours  à  ses 
lumières  »  illustre  président  Du* 
patjr*  et  le  célèbre  Beaumarchais^ 
En  1789,  le  bailliage  de  Douai  le 
.nomma  député  aux  états-géné- 
raux ,  où  il  arriva  précédé  de 
la  renommée  qu'il  s'était  acqui- 
se tant  par  les  nombreux  arti- 
cles ou  traités  qu'il  avait  insé- 
rés dans  te  Répeftoire  dê  Ju* 
rUfirudfiitee.  n  et  qui  étaient  d^à 
cités  ^4li|iis  Cous  tes  parlemens , 
-  que  par^^es  quatre  premiers  vo- 
lumes in-Zî"  d'un  Traité  des  Of- 
fices de  France.  M.  Merlin  ne  pa- 
rut cependant  que  rarement  a  la 
tribune  avant  le  3  février  1790, 
époque  à  laquelle  il  Jt  son  pre- 
mier rapport  sur  les  résultats  du 
décret  porlé.|»ar  rassemblée  eons- 
tituante,  le  4  •')f>At  i78(),  lors  de 
l'abolition  des  droits  féodaux.  Ce 
rapport,  qui  fit  une  grande  sen- 
sation ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
qui  le  suiyirent  immédiatement, 
furent  appréciés  pour  leur  énergie 
et  le«ir  éy^l^uailB  .^adié^  mais  ils 
Vàlmiht  a'ronil^  dimplacables 
ennemit  psfmi  les  hommes  à  prî- 
T-iléges  et  les  partisans  de  l'an- 
cienne féodalité.  Quelque  temps 
après,  le  duc  d'Orléans  lui  pro- 
posa la  prenu'cre  place  dans  son 
V  conseil ,  et  il  l'accepta  sous  la  con- 
cKtion  exi^resee  que  ia  politique 
ai^teratt-^y^nlièrement  étrangère 
Mtxiëlalidris  qu'il  aurait  avec  ce 
prince^TX^nditioa  qui  fut  religieu- 
^Mimt^^ill^  d'au- 


trè.  H.  Merlin  ne  crut  pas  man- 
quer à  cet  engagement  en  oonseiW 
Jant  au  duc  d'Orléans,  trois  ans 

plus  tard  (le  16  décembre  1792), 
de  céder  au  vœu  manifesté  par  im 
grand  nombre  de  membres  de  ia 
convention ,  et  de  se  retirer  aux 
£lats-Uni8  d'Amérique.  Ce  salu- 
taireafb»  adopte  d'abord  avec  em- 
pressement, fut  rejeté  le  lende- 
main ,  changement  de  résolution 
dont  les  suites  sont  connues. 
Dans  les  longues  et  orageuses  dis- 
cussions qui  eurent  lieu  an  retour 
de  Louis  X.VI  de  Vurennes,  il  est  à 
remarquer  que  M.  Merlin  fut  tou- 
jours au  nombre  des  membres  qui 
repoussèrent  toutes  les  proposi^ 
tioUs  de  déchéance  et  de  proela* 
mation  de  république.  Il  ne  voyait 
alors  de  satut  pour  l'état  que  dans 
le  maintien  <lu  roi  sur  le  trône 
constitutionnel.  Il  s'opposa  aussi 
avec  force  A  la  motion  proposée 
par  Robespierre,  qui  déclarait  les 
membires  de.  rassemblée^  congti'» 
tuante  inéligibles  à  certaines  Ibnc-i 
tions,  et  qui  les  privait  du  droit 
d'être  députés  ù  l'assemblée  sui- 
vante. Il  prédit  «lès-lors  que  si  une 
législature  toute  nouvelle  s'élevait 
sur  les  débris  de  celle  qui  exisluit, 
la  révolution,  loin  de  se  terminer, 
recomii^encerait  sous  les  plus 
ne^es  auspi^Dea.  Celte  proposition 
n'en  fut  pas  moins  adoptée  par  la 
majorité,  et  doit  sans  doute  être 
comptée  parmi  les  principales 
causes  qui  amenèrent  l'année  sui- 
vante la  ruine  de  la  monarchie 
constitutionnelle.  Après  la  clôture 
de  la  session  de  cette  première  as- 
semblée^M.  Merlin  fuinnmmé  par 
les  électeujv  du  département  de 
la  Seine. à  la  présidence  d*urt  des 
tribunaux  d'arrondissement  de  Pa^ 
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ris»  et  psr  les  électeurs  du  dé- 

parlement  du  Nord,  à  la  prési- 
ileiic«  <le  tfcur  liiiiuiial  criminel. 
Il  opta  potirce  dernier  emploi,  qui 
le  r;»|>peiait  dans  ses  foyers,  et  il 
l'ex»  r«;a  jusqu'à  la  iin  de  ir9*i> 
où  il  fut  noMîmé  député  ù  la  eon- 
ventitMi  nationale.  Il  ii*arriva  à 
Paris  qu^iprè»  les  première:;  s^aii- 
res  de  !'.:ssf'mM«M'  ,   qui  venait 
déjà  de  détréter  l'aholitiou  de  la 
roy.iiué  el  l'élahlissminit  de  la  ré- 
puiiiiquc;  mais  il  sVii:p;  rssa  d'ex- 
primer s(»n  ;ullR'^!(in  a  iw  nonvea»» 
Système  de  gou  vei  uemeul ,  et  le 
soMliut  avec  line  persévérance  et 
iinetrdeurdeièlequl  lui  furent  sou- 
Tettt  reprochées  par  ses  ennemis. 
Ceux-ci  Faccusèrent  dès-lors  d^ëtre 
le  provofiileur  des  mesures  les 
pliiH  riîrntHcu'^os ,  el  des  décrets 
même  .iuxqucl-  il  n'avait  jamais 
pi  i.s  la  muiudre  pari.  Dès  les  pre* 
miers  temps  qu'il  ïiégea  dans  cette 
assemblée  9  il  y  fut  dénoncé  d*a« 
près  des' pièces  trouvées  dans  la 
fameuse  armoire  de  fer,  au  sujet 
de  proposition?      ,  dans -l'ai^sem- 
l)|ée  eonsliluante ,  lui  avaient  été 
laites  pour  oWlenir  de  lui  un  rap- 
port favorable  sur  les  chasses  du 
l'oi,  et  pour  prix  duquel  on  lui 
«tfTi'ait  une  place  pour  son  beau- 
frère.  Il  convînt  des  propositions  * 
mais  en  même  temps  il  prouva 
clairement  qu'elles  avaient  été  re- 
poussées  par  lui,  pui^^qu'il  n'avait 
p-»<î  r;n{  îe  rapport  et  que  «on  beau- 
Irèrc  n'avait  pas  eu  la  plare.  De- 
puis lors  personne,  mt^nie  parmi 
ses    plus    vioîeiis    détJ•at•teur^  , 
n*entreprit  d'effleurer  la  réputa- 
tion à*in€Otfruptil»iUlé.  dont  il  a 
constamment  jouî,.Oans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  avec  la  majo- 
rité. Peu  de  mois  après  celte  épo- 
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que,  de  nouveaux  décrets  de  la  cxnv- 

venlion  vlnreut  ajouter  aux  mal-' 
hcur<^  de  la  France.  Dans  les  séances 
du  7 et  du  iMiiKU's  1795.  l'élaMîsse- 
ineul  el  rurg;»iii«*'i?iiin  l'f)dieux 
tribunal    ré>  luiî  >no.ui furent 
ordonnés.  Lue   biographie  con- 
veniionnelle  accuse  M.  5Ierlin 
'  d'avoir  [)roposé  ces  funestes  dé- 
crets. La  vérité  est  q|i*il  ne  jNit 
ni  les  })roposer,  ui  y  avoir  part, 
étant  parti,  Jé>  la  tin  de  janvier, 
chargé  d'une  mi>;sic»n  pré-^  d<'  l'ar- 
mée du  Nord,  ;il(»rs  eu  Belgique, 
missioy  dunt  il  ne  revint  que  le  3 
avril  suivant ,  prùsd*un  mois  après 
que  ces  décrets  avaient  été  porlés* 
Le  3o  du  même  mois,  U  fut  Aommé 
commissaire  près  |TjafViéie^(^  côtes 
de  Brest ,  et  se  trouva  efîèore  ék^^ 
f^Miéde  l*ai  is  pendant  lesévéuemens 
(lu  5i  mai.  Il  proposa  à  ses  col- 
lègues (iillet  et  Cavaijîuac,  el  ré- 
digea conlic  celle  fatale  journée, 

une  proteslAtlOH  qui  fut  affichée 
dans  toute  la  ci-devant  Bretagne. 
Pendant  sa  preibièr^  mission  en  ^ 
Belgique»  et  dans  le  même  m«>isr' 
(2G  mars  179^)01'!  fut  portée  la 
loi  (|ui  créait  le  trihmial  révolu- 
tion iit,je,  la  convention  avait  or- 
donné le  désarnienienl  de  ttuts 
ceux  qu*eil(^  désignait  sous  le  nom 
citiiyens  gnspects.  Par  une  nou* 
velle  loi  rendue  le  surlendemain 
28  mars,  il  fut  enjoint  à  la  rouol-< 
eipalilé  de  Paris  de  suspendre  la 
délivrance  des  passeports  jusqu'a- 
près l'exécution  du  décret  relatif 
au  désarmeujeut  ,  lequel  devait 
avoir  lieu  de  suite;  et  de  plus, 
par  une  extension  terrible  donnée, 
à  la  première  loi,  cette  munici--<i 
palité  fut  autorisée  à  faire  arrêter 
toutes  les  personnes  qui  lui  paraî- 
traient suspectes.  Bientôt  tous  le» 
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.départflmeiis  de  la  France'  fùrètit 
mis  au  niveau  de  la  capitale.  Par 

un  décret  porté  sur  la  proposition 
d*un  de  ses  membres,  la  conven- 
tion natidiialp  ordonna  ,  le  12  aofit 
1795,  que  tf)us  les  ^cus  suspccls 
seraieiil  mis  en  arrotalion,  et  ren- 
voya au  connlé  de  légi!;lation  pour 
présenter  incessamnient  le  mode 
d'exécution.  Mais  sans  attendre  le 
rapport  de  cette  commission ,  le 
décret  fut  de  suite  scellé  ^t  expé- 
dié comme  loi  à  toutes  les  muni- 
cipalités, et  commença  à  recevoir 
partout  son  exécution.  Tel  était 
déjà  le  funeste  état  des  choses , 
quand  M.  Blerlio  fut  rappelé  de 
sa  Diissio«ieA.  Bretagne.  On  ne 
saurait  donc  dire  qu'il  fut  le  pro- 
'  vucateur  de  la  loi  des  suspects»  et 
•  il  faut  bien  laisser  au  Ibuf^ueux 
démagogue  Danton  la  part  que 
la  vérité  historique  lui  assiguc, 
telle  d'êt/e  le  premier,  le  véri- 
table auteur  de  cette  loi  mens* 
trueuse.  M.  Merlin ,  A  son  retour 
nommé  membre  d*uoe  commis- 
sion du  comité  de  légisU4i<m «  au- 
qnel  il  était  enjoint  de  coordonner 
loiiles  ces  lois,  ou  de  former  une 
espèce  de  législation  nouvelle  pour 
dejj  délits  aussi  vagues  que  nou- 
.if>^ux ,  ou  plutôt  pour  le  seul  âé- 

lîtdBsu»pjcif»n>id«piflra  que  «vou- 

•  loir  i^f lilàHieîpMè'kiedtt  a8  mars 

■  et  du  12  août,  sans  les  dépouîl- 

•  ler  de  l'arbitrai re  qui  en  formait 
»le  caracléie  essentiel,  c'était  en- 
«treprendre  d'ét-lain-r  le  chaos 
nsans  y  porter  la  luuiièrc.  »l\  n'en 
fut  pas  moins  chargé  de  faire  un 
rappor|j^.j^  la  convention.  Gf^i 
qu'il  lut  à  la. tribune  le  5i  adût» 
fut  improuré  par  la  majorité  de 
rassemblée  9  et  traité  par  la  nuin^ 
i0§Hê  de  projet  daugereux  venu 
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de  Coblenfs;  Le  comité  9  effrayé 
de  ces  clameurs  9  prit  alors  le 
parti  de  rédiger  un  nouveau  pro- 
.  jet,  non  d'après  les  idées  île  ses 
membres,  niais  conforme  aux  vue-* 
des  meneurs  de  la  convention. 
M.  Merlin,  en  sa  qualité  de  rap- 
porteur, fut  forcé  de  présenter  de 
nouveau  à  la  tribune  un  secoold 
projet  qui  n'était  nullement  con~ 
forme  ni  à  Ce  qu'il  avait  propo- 
sé» ni  à  son  opinion  particulière, 
mais  qui  était  sensé  exprimer  l'o- 
]Mnion  de  la  majorité  du  comité 
dont  il  était  l'organe.  Le  17  sep- 
tembre 1793,  ce  projet  fut  con- 
verti eA  loi ,  et  ce  ne  fut  que  l'an- 
née suivante  à  f  époque  du  9  ther- 
midor an  2(1 5  juillet  i794]quecet- 
te  légistatîon  barbai  e  des  suipect» 
cessa  de  peser  sur  la  France,  avec 
le  lègue  de  la  lerreur  qui  l'avait 
lait   uaîtie.    M.    Merlin   ne  fut 
point  étranger  aux  événemens 
de pette  journée,  et  dès  le  16  ther- 
midor suivant  9  ceux  de  ses  col- 
lègues qu'on  désignait  aiors  sous 
le  nom  de  thermidoriens,  le  por- 
tèrent à  l'unanimité  ;\  la  prési- 
dence de  la  convention,  témoi- 
gn;i^'e  uon  équivoque  de  la  pait 
qu  il  avait  eue  à  la  destruction  de 
la  tyrannie  de  Robespiene.  Il  pro- 
posa peu  de  .temps  «iprés,  aunom 
du  comité  de  législation,  deux 
mesures  importantes  :  lapremiére» 
pour  une  organisation  différente 
du   tril»unal  révolutionnaire  ;  la 
seconrle,  pour  la  dissolution  im- 
nièdiale  de  la  muoicipalilé  de  Pa-  , 
lis.  La  première,  qui  n'était  ce- 
pendant qn'iuie  demi  -  mesure , 
éprouva  de  grandes  difficultés.  Il 
eût  fallu  sans  doute  supprimer 
entièrement  et  frapper  à  jamais 
de  réprobation  le  tribunal  réi^o- 
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luttoiinaire  ;  mai*  U»  |Mrti<^s 
oombreiix  de  Eoliespierro  qui  «ié- 
gvaieot  encore  data  la  conrentloiit 
,  et  le  dttb  t(nijoars  puissaol  des 

jacobins  ,   anrnient   rendu  loute 
teiilalive  pareille  infructueuse  en 
ce  inonient.  On  sr.  borna  nlors  à 
dotuier  au  tribunal  une  organisa- 
tion qui  ne  le  rendait  redoutable 
qu'aux  accuiés  doDt  les  crimes 
étaient  manifestes,  el  depuis  cette 
époque  il  ne  condninna  que  lei 
Carrier,  F ouquiêr-TainvUle  et  em- 
porta. Quant  au  rolo««se  <i  l*>no;- 
temps  effrayant  de  la  imiiiicipalité 
de  Paris,  il  fut  plus  i'aciieincnt 
renversé;  le  décret  qui  la  rempla- 
çait par  des  commissionH  séparées» 
sans  rapport  entre  elles,  passa  à  la 
majorité.  Le  1 5  fructidor,  M.  Mer- 
lin fui  nommé  membre  du  oomité 
de  s.ilijt-public.  Le  20  brumaiiti 
suivant,  il  lit  à  la  convention  un 
rapport  sur  les  entreprises  de  jour 
en  jour  plus  audacieuses  des  JacO' 
bins ,  et  proposa  un  décret  or- 
donnant (a  clôture  de  leur  club. 
Ce  projet,  sur  Tadoption  duquel 
on  avait  compté  avec  trop  de  con- 
fiance,  l<it combattu  avec  fureur, 
et  enfin  repoussé  par  Tordre  du 
ittur.  Les  trois  comités  se  rén- 
nireiii  le  lendemain;  M.  Merlin 
repruduisil  le  projet  de  fermer 
l'antre  de  Tanarchie.  Il  représenta 
le  danger  qu'il  y  aTait  à  laisser 
subsister  à  côté  de  la  représenta- 
tion nationale  une  assemblée  qui 
rivalisait  déjà  de  puissance  avec 
elle,  et  qtîi,  <\  In  faveur  de  nou- 
veaux   nïouvemens    populaires  , 
pou  riait  parvenir  encore  \  la  do- 
miner. Il  regrettait  que  les  trois 
comités  du  gouvernement,  ait  lien 
d*agir  d'eux-mêmes  et  de  prendre 
pne  mesnre  qni  élait  de  police 
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admittisIratiTe,  se  ibsaent  oxipMés. 
aux  chances  d*uoe  déllbératioo 
Coufours  incertaioe  duos  une  as^  ; 
semblée  nombreuse.  Il  ajouta  qall  - 

élait  encore  temps  de  faire  ce  que 
les  trois  (comités  n'avaient  pas 
d'abord  voulu  prendre  <*ur  eux 
d'exécuter;  qu'il  était  prêt  a  ré- 
diger et  à  signer  le  premier  l'ordre 
de  fermer  le  elab«  et  h  en  assumer 
sur  lui  la  responsabilité.  Son  a^is 
fut  adopté ,  et  la  commisMon  de 
police  iiiunicipale  fut  mandée  pour 
exA<  uter  l'ordre  des  eomiiés.  Le 
dejiulè  Legendre  se  mit  à  la  té  le 
de  ceux  fjui  marchcreiit  coutro 
les  Jacobins  ;  ils  n'éprouvèrent  au- 
cune résistance.  UiMy  heure  après 
la  résolution  prisé',  le  club  fut 
fermé ,  et  les  clefs  eo  lurent  dès 
le  lendemain  portées  en  triomphe 
ù  la  convention.  Ottc  assemblée, 
ainsi  qti'ou  l'avait  j)révu  ,  approu- 
va la  mesure,  sinon  à  l'uMani- 
mité,  au  moins  sans  que  les  par- 
tisans  de?  troubles,  comprimés 
par  rémergie  d^  comités,  osassent 
se  proniHicer  contre  «ne  chose 
déjà  faite,  «t  é  laqueHé  le  petipliS 
ne  s'était  nullement  opposé.  Dès 
son  entrée  au  comité  de  salut  pu- 
blic, M.  l\!erlîr>  avait  été  chargé 
«Ju  départeuieiti  de?  affaires  étran- 
gères; il  entama  des  négociations 
arec  la  Prusse -ét  T^pagne  ,  qui 
amenèrent  le  traité  de  Inle';  ef  le 
rapport  qu'il  fit  le  i  \  fVnn^vreafi  3 
sur  les  bruits  de  paix  auxquels  le 
commencement  de  ces  néj^orîa- 
tiatif)n?  avait  donné  lieu,  tut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues.  Le 
)8  du  même  mois,  il  proposa  et 
fit  décréter  le  rappel  des  dépu- 
tés qui  ayaient  été  arrêtés  le  3o 
octobre  1795»  comme  signataires 
des  prot<}slations  contre  le  3 1  mai  f 
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el ,  le  27  frimaire  suivant,  il  fit 
rapporter  les  décrets  de  mise  hors 
la  loi  et  d'aecasation  qui  pesaient 
«nr  AtM.  Latijuinats,  Defermont, 
Hardy,  etc.  Le  18  rentôse,  il  pro- 
voqua le  décret  qui  rappela  ces 
députés  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion ,  on  ils  reprirent  aussitôt  leurs 
places.  La  législation  criminelle 
se  trouvait  depuis  long -temps 
dans  un  chaos  inextricable.  Le 
mélange  incohérent  de  tous  les 
décrets  rendus  depuis  1789,  et  de 
lois  souvent  contradictoires ,  en- 
tra viiit  la  marche  de  la  justice  et 
livrait  souvent  les  accusés  h  l'ar- 
bitraire des  juges;  M.  Merlin  fut 
chargé  de  rédiger  un  projet  de 
code  de*  délits  et  des  peines.  Le 
grand  traTail  auquel  il  se  livra 
ureo  ardeur  ne  put  être  terminé 
que  rers  la  fin  de  la  session  con-^ 
venlionnelle;  il  fut  présenté  à 
rassemblée  le  2  brumaire  an  4, 
l'avant-veille  du  jour  où  elle  de- 
vait se  séparer.  Les  64^  articles 
dont  ce  code  se  composait  furent 
kis  'et  adbptés  en  deux  'séaficed, 
âauf  quelques  ainendenfiebs  pro- 
posés à  Ja  bâte  et  dUctttés  avec  la 
indnie  précipitaiionl'  fl^nnoins 
ce  code ,  conçu  dans'  trii  esprit 
d'équité,  et  donnant  anx  afTaires 
une  marche  simple,  prompte  et 
uniforme,  fut  accueilli  générale- 
léeiÉeV  «t  fil  loi  jusqu'en  181 1,  où 
ilik  m  itaÊjflàté  par  te  Code  Na- 
fiol^on.  Après  Tinsuilation  du  di- 
TC€léfre-exécnlif  et  du  nouveau 
corps-législatif,  divisé  en  deux 
chanibies,  en  vertu  de  la  consti- 
tution  de   l'au   5  ,   M.  M(M'lin  , 
qui  avait  été  nommé  au  conseil 
des  anciens,  mais  qui  ji'y  figura 
qu*un  jour,  fut  appelé  uar  le  di- 
rectoire au  ministère  de  la  justice. 
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Le?!  fonctions  de  ce  mii»islère  le 
mirent  nécessairement  en  oppo- 
sition avec  les  nombreux  ennemis 
de  la  constitution  républicaine  et 
du  gou  reniement  directôrial.  De 
là  les  invectives  violentes  et  les 
calomnies  auxquelles  il  n'a  pas 
ce.s«é ,  depuis  cette  époque ,  d'être 
en  butte  de  la  part  de><  écrivains 
opposés  aux  principes  de  la  révo- 
lution. 11  occupa  le  ministère  de 
la  justice  jusqu'au  iK  fructidor 
an  5  ( 4  septembre  1 797  ] ,  et  Ait, 
A  la  suite  de  ce  coup  d'état  ébi 
membre  du  directoire -exécutif  à 
la  place  du  direcfetir  Barihéleiny. 
Il  est  juste  de  dire  que  s'il  n'em- 
pêcha point  ou  ne  put  empêcher 
la  promulgation  de  la  loi  du  19 
fructidor  suivant,  qui  ordonnait  la 
déportation  de  tant  d*honmies  es- 
timables ,  il  fit  au  moins  ses 
efforts  pour  tempérer  l'effet  dé 
celle  mesure  arbitraire  ,  en  faveur 
de  ceux  qui  avaient  été  assez  heu- 
reux pour  se  soustraire  ;\  lu  pre- 
mière déportation.  A  sa  demande, 
Tîle  d'Oleron  fut  substituée  à 
Cayenne,  et  servit  de  refuge  aux 
malheureux  qu*on  désignait  alors 
sous  le  nom  de  frucUdorisés,  Le 
général  Carnot ,  exclu  à  cette 
époque  du  dire(;toire  et  pro^erit 
en  Fraure,  en  parlant  de  ceux  fjui 
lui  succédèrent  au  pouvoir,  et 

3u'il  n'avait  nullement  l'intention 
e  ménager,  dit  dans  ses  MémoireB 
pul^iés  en  1798  :  •  Merlin  n  loii- 
»  jours  marché  dans  la  ligné  de  1a 
«révolution  sans  dévier  de  se» 
»  principes;  niais  il  n'a  jamais  ac- 
wcepté  d»; commission  sanguinaire 
»>ou  spoliatrice  dans  les  départe- 
»  mens.  Toujours  livré  aux  fatigues 
•  d'un  travail  assidu,  il  n'a  point 
«montré  d'ambition  excessiTe..,"), 
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Aussi  dan^  ses  fonvtionie  de  direc-> 
leur,  Htti  influence  fut-elle-  aïoin- 

lirc  que  relit'  lic-t  collègue^  qui  se 
Tétaient  iuljoinl;  ot  en  donnant 
fîînijilfnn'nt  >a  voix  daîc^  Ion(<"5 
le>  (jiie.siioàès  j>r()|u>-ct' » ,  ii  ne  pa- 
rut point  vouloir  lutu  r  <ie  pnis- 
sance  avec  se.s  collèf^ues.  An  njois 
de  prairial  an  7  (juin  irgo]*  de 
grandi»  revers  militaires  furent  re* 
proches  au  directoire,  et  \*tf^  enne- 
mis «pie  ses  membres  s'étalent 
laitîi  dîins  Ifs  flctix  (  Mj^si'ils,  sar- 
jUreiU  avidenienl  i  ourasion  de  se 
venger  d'anc  iens  gnef*.  Le»  rentes 
du  parti  de  CUch^y  et  les  républi- 
cains exaltés  furent  d*accord  sur 
un  point,  celui  de  déconsidérer 
le  directoire  et  d*eil  perdre  suc^ 
cessivement  les  membres.  Le  pou- 
voir cxccnlif- avait  triomphé  en 
fructidor  an  5,  le  potivoir  légis- 
lalil  triompli.i  .1  >^'>n  tour  en  j>rai- 
rini  an  8.  La  uouuu.Uion  tlç>  l'reil- 
hard  Int  d'abord  annulée*  et  les 
directeurs  La  Kereillérc-  Lcpanx 
et  Merlin ,  cédant  aux  vœux  de 
leurs  amis,  donnèi  ent  eax-niêine!» 
leur  dén)ission  le  5o  prairial. 
Les  ex  -  direclenrs  rnin  ni  .ivoir 
conjuré  l'orage  par  le  s;u  rîfice 
de  leurs  pliiccs  ;  niais  les  dénon- 
ciations MJireiit  en  tuule  les  ponr- 
suivre*  On  ne  parlait  que  àv»  trium- 
virs, et  de  la  nécessité  de  les  met* 
tre  en  accusation.  Le  conseil  des 
cinq-cents  nomina  nne  eomniis- 
sîon  pour  recueillir  tous  les  fflits 
à  la  charge  de  l'ex-directenr  Mer- 
lin. On  l'avait  acc»i?é  à  la  tribune 
d'avoir  forme  le  plan  de  livrer  la 
république  à  un  prince  (le  la  nm/- 
sottiCOra/ige ouiCHanûpre*,  le  rap- 
porteur de  la  commission  Taccusa 
•  '  tn  outre  d'avoir  fait  déporter  Bo^ 
mpartê  en  Egypte,  11  fut  facile  de 


démontrer  Tabsurdîté  de  ces'  hn* 
putations.  Personne  ne  crut  à  la 

première,  et  il  n'était  guère  plus 
probable  «pi'il  eûten  le  pouvoîrou 
la  volonté  de  déporter  un  général, 
ddiil  ïiiiii  fils  ét  lit  devenu  l'aide- 
de-tanip.   Le  Henfeiiaitt  Merlin 
partageait  alors,  en  Egypte,  la 
iploire  et  les  périls  de  4^f^>oo  bra- 
ve* que  le  directoire  était  accusé 
d'avoir  sacrifiés.  {^Voyez  Particte 
suivant.  )  On  n*en  innstait  pas 
moifi.«*  «ur  rur««;ence  d'in»  sévère 
e\a!iien,  et  sur  la  comparulion  à 
la  i)arre  de  l'assendtlée.  d'un  ac- 
Ciisé  que  plusieurs  députés,  na> 
guère  ses  courtisans,  désii^aicHfit 
humilier  à  lenr  tour.  Après d'asses 
vives  discussions  9  le  bon  sens  de 
la  majorité  remporta,  et  ces  pro* 
positions  furent  rejciées.  Qnelqtres 
moi*  après  le  retour  de  Bonaparte 
d'Egypte  et  la  révolution  dn  iS 
brumaire,  le  premier  <;onsul  nom- 
ma M.  Merlin  substitut  dn  procu- 
reur-général an  tribunal  de  caiss!^ 
tion.  Celui-ci  craignit  sans  don  te* 
en  refusant  cette  place»  d'être  ran> 
gé  au  nombre  des  Uiécontens,  et 
(II-  Miiîro  à  son  fils,  qui  s'était  dis- 
lingue diins  la  carrière  militaire. 
Le  premier  consul  iiii  sut  gré  d'a- 
voir accepté  un  emploi  si  infé- 
rieur à  ceux  qn*il  avait  remplis,  et 
si  fort  au-dessous  de  soni  mérite. 
Il  lui  montra  bientôt  la  pltjti^  grande 
confiancet  et  le  nomma  successive- 
ment procnrenr- généra!,  ronseîl- 
ler-d'état,  roniie,  grand-ofli<  rer 
de  la  Iégion-d'h<umenr ,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  de  laRéunion. 
On  trouve,  dans  le  Mémorial  pu» 
blic  par  le  comte  Lascases  9  toma 
VI9  pag«  3o8,  les  sentiniens  da 
Napoléon  exprimés  dans  les  tei^r 
mes  sut  vans  :  «  Au  cooseil-d'élat, 
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>  j*éfali  très-fort  tant  qu'on  demeu- 
>rait  dans  le  domaine  du  Gode; 
»D)aU  dès  qii*nn  passait  aux  ré« 
»gîoi»scxlêi"ieiir»'?«,  jotoiîihais  dans 
«les  léiièbres,  et  Merlin  était  alors 

•  nid  ressource  :  ]v.  m'en  servais 
ncotiuiie  criiii  Uaiiibcau.  San» 

•  brîUaiil,  il  est  fort  érudit;  puiSf 
«sage  9  droit  et  hoonêle,  un  des 

•  vétéraiiâ  de  la  bonne  cause  :  il 
«m'était  fort  attaché.-»  M.  Merlio 
rein{>lit,  pendant  i3  nn^,'l(î.s  fonc- 
tions de  prucun'ur  près  la  cour  de 
cassation.  Ses  réquisitoires  et  ^ea 
plaidoyers,  pendant  celte  époque, 
furent  en  grand  nombre,  et  Upublia 
en.  outre  U  t^owoeau  àépertoire  d» 
juriiprudsncn^  i6vol.  in-4''>  l'ra- 
vaillenr  intalîgabley  îl»*ètaitaequb 
par  ses  discours  et  5es  ouvrages 
line  nntorité  dans  les  tribunaux, 
dont  peu  de  jurisconsultes,  .ivaiU 
lui,  avaient  {oui  de  leur  vnutii. 
£n  i8i5,  une  cour  suprême  d'Al- 
lemagne, dont  les  membres  se 
frouf aient  partagés  d*opinion  sur 
une  question  majeure  de  jurispru- 
dciice,  le  choisit,  k  l'unanimité, 
pour  départUeur  ^  et  régla  l'arrêt 
d'après  son  avis.  Les  journaux  é- 
trangers  firent  connaître,  ia  uiêuie 
année  ,  un  fait  qiû  montre  son 
respect  pour  les  formes  salutai- 
rement  élablies  dans  Tadminis- 
tratiou  de  la  justice,  et  qui  prou- 
ve aussi  qu'il  savait  au  besuiu  ré- 
sister nnx  infonrttons  du  pouvoir. 
I*eu  de  jouià  après  ia  bataille  de 
Dresde  ,  NapoN-oti  apprit  la  décla- 
ration du  jury  de  Bruxelles,  qui  ve- 
nait d'acquitter  plusieurs  person- 
nes accusées  d'avoir  dilapidé  les 
produits  de  l'octroi  de  la  ville  irAu- 
vers.  Convaincu  de  la  réalité  du 
délit,  et  iniligné  du  ju^ctnent,  Na- 
poiiion  ût  charger  le  procureur-gé- 


néral  Merlin  d'aviser  aux  moyens 

de  remettrê  |es  accusés  en  l  ase, 
et  de  faire  casser  l'arrêt  de  Bruxel- 
les, Jfit'tl  employer  pour  cela  Tau- 
torilé  que  constitutions  de  rem- 
pire  a  cordaient  an  sénat-coiiu'rvd- 
tear,  d'annuler  tes  jugemens  uiten* 
tatoires  à  la  sûreté  de  l'état.  La 
déclaration  du  jury  a  fait  en  effet 
paru  monstrueusi:;  elle  eausail  un 
grand  scandale  dans  le  public,  mais 
elle  était  régulière  dans  la  l'orme. 
Le  |irocureur- général ,  dans  sou 
rapport,  Qt  valoir  la  maxirn<;  in- 
violable en  [urisprudenue  et  sa- 
crée }u$qu*alors«  Non  bit  initUm^ 
et  son  avis  fut  contraire  à  toute 
nouvelle  procédure.  Mais  le  rap- 
port envoyé  à  Napoléon  ne  lui  par- 
vint  point  ;  le  rourrîor  qui  en  était 
charge  fut  enlevé  par  un  j)arti  en- 
nemi sur  les  derrières  de  Tannôe 
française.  Ses  dépêches  eurent  de 
la  publicité,  et  les  journaux  de 
l'Allemagne  s^emparèrent  de  cette 
pièce  ptmr  l'opposer  à  ia  mesure 
que  prit  ensuite,  de  son  propre 
mouvement,  celui  à  qui  elle  était 
a'l'  »'ssée,  et  qui  fil  armuler  le  ju- 
gtineat  du  jury  par  un  sénatus^ 
consnlfe.  A  ia  j)rennère  reslanra- 
tion,eui8i4*M.4\leriiu  perdit  d'a- 
bord sa  place  deconseitler-d*élat« 
et  l'on  paraissait  désirer  qu'il  don- 
nât lui-même  sa  démission  dç  celle 
de  procureur-général.  Dans  Teot  rc- 
tien  qu'il  eut  avec  le  fxnivean  t  lirf 
de  l'ordre  jndiriaii  f  qui  l'engageait 
à  ce  sacrifice,  il  renondit  :  «Ce 
«n'est  pas  la  première  fois  qu  on 

•  me  propose  de  donner  ma  dé-  , 
•mission;  maïs  je  ne  me  cn>is  ni  . 

•  indigne  ni  au-dessous  de  ma  pla- 
cée. Je  l'ai  acceptée  par  obéissan- 
uce,  et  je  la  quitterai  de  même. 

•  La  déserter  de  mou  propre  uiou- 


Digitized  by  Google 


iM  MER 


»  cernent  serait  regardé,  ou  comme 
iiuti  o(  fc  (]v  lâcheté,  ou  comme  ua 
«refus  de  servir  le  gouvernement 
«actuel  ;  et  do  ces  deux  reproclies , 
»|e  ne  veux  pas  plus  laériter  le 
spreimer  que  je  ne  dois  ni'expo* 
•  «er  au  «econcl.  »  Il  fut  rem- 
placé le  1$  février  i8i5.  Après 
les  événemcasdu  '2o  marsAUÎyeoty 
il  reprit  ses  fonctions  de  procureur- 
général  et  de  conseiller-d'état:  a- 
Tant  Touverture  de  la  chambre 
des  représeutaus,Napi^éon  le  nom- 
uia  ministre  d'état.  Au  second  re- 
tour du  roî»  il  fut  porté  sur  la  liste 

'  des  38  personnes  exilées  par  Tor- 
doonaiice  du  a4  juillet  i8i5|  et  il 

*  se  rendit  à  Bruxelles.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  dans  et  lté  villes 
on  lui  notitia  un  décrei  du  roi  des 
Pays-Bas.  qui,  .sur  ladeuiande  des 
puii>saoces  alliées  et  de  la  France^ 
enjoignait  i  tous  les  Français  exi«* 
lés  en  vertu  de  l'ordonnance  du 
a4  juillet ,  de  sortir  de  ses  états 
avant  le  i5  février  iSi6.  Il  réso- 
lut  alors  de  se  rendre  aux  Ëtats- 
Unis  d'Amérique  ,  et  s'cnilinr- 
qua  ci  l'époque  fixée  avec  son  iiis 
le  général  Merlin ,  sur  le  navire 
^JUcê,  couiHiandé  par  le  c»» 

Sitaine  Mackensie  faisant  Toile 
'Anvers  pour  New- York.  Mais, 
après  buit  jours  d'une  naviga- 
tion pénible,  battu  par  la  tem- 
pête, le  bâtiment  fut  brisé  sur 
un  banc  en  Yue  de  Flessingue. 
Les  passagers  n'échappèrent  que 
par  uuc  espèce  de  miracle  à  la  fu- 
reur des  flols.  Revenu  â  Bruxelles 
après  son  naufrage,  M.  Slerlin  soIp 
licite  du  gouvernement  des  Pajs» 
Bas,  comme  un  juste  dédommage- 
inent  dù  à  ?*on  malheur,  d'être 
considéré  coin  me  ayant  satisfait 
au  décret,  et  d'être  traité  comme 


un  étranger  ordioaire  qui  par  la 

puissance  des  élémens  appartenait 
au  pays  auquel  la  mer  l'avait  ren- 
du. Le  roi  des  Pays-Bas  l'autorisa 
a  habiter  M^ccessi  vement  Bruxel- 
les et  Uariem.  Hais  ces  disposi- 
tions bienveillantes  furent  de  nou- 
veau révoquées ,  et  pour  éviter 
d'être  Conduit  en  Russie,  en  Au- 
triche ou  en  Prusse,  M.  Merlin 
fut  ohlij;^('  de  se  cacher  pendant 
près  de  deux  ans,  dans  une  retrai- 
te obscure  et  ij^norée.  Il  a  enûu 
obtenu  depuis,  et  sans  doute  9V0C 
raotorisatiottdes  puissances  àlliéee 
et  de  ^a  France*  la  permission  de 
likef  définitivement  son  domiciltt 
ù Bruxelles,  où  il  a  trouvé  de  nom- 
breux îunîs,  et  où  il  vit  entouré 
des  sonis  de  sa  famille.  On  doit  a 
i>J.  Merlin  les  ouvrages  suivans: 
1"  Traité  des  Offices /iç  France,  4 
vol.  10-4"»  ^'  R^iteit4nqiiÊ$tions 
de  droit,  6vol.in-4-;  ^•Héperloi* 
rê  amvêrift  tt  raisonne  de  juris' 
prudence  f  i6  vol.  in-4'.  Il  ti'avail- 
le  encore,  dit-or> ,  à  de  nouvelle^ 
éditions  de  ce  dti  rjier  ouvrage  , 
dont  le  mérite  et  1  imj>orlaocesoiil 
appréciés  par  tous  les  juriscon- 
sultes» 

MERLIN  (Amone-FftAiçoisr' 
EvQWM^)i  maréchal-de-camp,  of* 
ficier  de  la  légion  -  d'honneur  , 
chevalier  de  Saint-Louis,  fils  da 
précédent,  né  à  Douai,  départe- 
ment du  Nord,  le  27  décembre 
177S.  Dès  l'âge  de  14  ^ms ,  il  se 
voua  à  la  défense  de  la  patrie ,  et 
fit  ses  premières-  armes  en  1795. 
Il  avait  déjà  fait  avec  distinction 
plusieuips  campagnes ,  lorsqu'il 
suivit  en  Egypte,  à  l'âge  de  19  ans, 
le  ^énrral  vn  chff  Bonaparte,  qui 
l'avait  nomme  un  de  ses  aides-de- 
campifnais  il  quitta  bientôt  lu  cur- 
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rière  des  éiatt-majorsy  pour  m- 

yir  d'une  manière  plus  nctiTe 
,  dan»  les  corps  de  rartnée.  Son  a- 
vaneement,  d'abord  peu  rapide, 
ne  fut  dû  ni  à  In  f.iveur  ni  à  au- 
cune prolcciioii  pai  liouiiere,  mais 
à  d'éclutans  services  rendus  au 
cbanip  d'henneiii'.  NMOméy  au 
nois  de  novembre  1800  »  chef 
d'escadron  de  grosse  eaTalerie,  ce 
ne  fut  qu'après  un  apprentissage 
de  10  années  dan<î  It-s  grades  su- 
périeurSf  qu'il  parvint,  en  sep- 
tembre 1810,  à  celui  de  colonel 
du  premier  régiment  de  hussards 
(ci- devant  Berchini).  La  belle  ré* 
Mtatîoii  militaire  de  ce  corps 
brilla  sons  ses  ordres  d*ott  notiTel 
éclat.  A  la  tête  d'un  faible  esca* 
dron  de  son  régiment*  le  colonel 
Merlin ,  à  l'affaire  de  Snbugal ,  en 
Portugal,  le  5  août  181 1 ,  chargea 
et  dis^persa  un  régiment  d'infan- 
terie anglaise  qui  poursuivait  vi- 
Teroent  le  17*  d'infanterie  légère 
françaii  9  et  il  lui  reprit  le  canoa 
dont  Tenneiiii^'était  emparé.Tous 
les  oificiers  et  hussards  qui  firent 
avec  lui  cette  charg^e  audacieuse, 
turent  plus  ou  moins  grièvement 
atteinls  du  teu  de  l'ennemi;  sa 
conduite  en  cette  allait  e  lui  fit  dé- 
cerner la  décoration  d*oflioier  de 
k  légion^d'honBOur,  récompense 
qui  9  à  cette  époque  y  n'était  accor- 
dée qu'à  des  actions  d'éclat.  Lu 
lendemain  de  la  bataille  des  Ara~ 
pilès,  ou  de  Salamanque,  perdue 
parle  maréchal  Marinent,  le  iî5 
}uillet  1812,  il  arrêta,  avec  trois 
escadrons  de  son  régiment  ^  tous 
lesr  efforts  d'un  ennemi  victorieux^ 
qui  poursuivait  l'arrière*  garde  de 
l'année  française.  -U  coUiuta  en 
cette  occasion  le  16**  régiment  de 
dra^;oaS'*iégMrs  apig;lais5  réuni  aum 


lanciers  espagnols  de  éon  J  ulhn  p. 
et  appuyé  par  6  pièces  d'artillerie 
légère.  Cette  charge  brillante  1, 
exénitée  atix  yeux  des  divisions 
en  reiruile,  et  au  nMaiitint  où  la 
défaite  de  la  veille  awiit  jeté  quel- 
que découragement  parmi  les  trou- 
pes  t  lui  mérita  les  applaudisse* 
mens  de  toute  l'armée,  ie  14  juil- 
let 181 5,  il  fut  pronm  au  grade 
de  général  de  brigade,  et  6t  en 
cette  qiialitr  !<>  campagne  de  Léip- 
81^;  sa  bonne  ronduite  pendant 
cette  funeste  Ctiinivaiifne,  et  sa  per- 
sévérance pendant  la  retraite  plus 
désastreuse  encore ,  où  le  décou- 
ragement se  roanifèsta  d'une  ma- 
nière si  déplorable  »  lurent  signa-» 
lès  à  l'empereur,  qui  lui  en  témoi- 
gna publiquement  «atisfac- 
tinn  ,  le  i>()  octobre,  veille  de  la 
glorieuse  bataille  de  llatKin,  et 
qui  ie  noïnriia  peu  de  temps  après 
colonel  en  second  du  4""  régiment 
des  gardes- d'honneur.  Après  la 
rtistaumtion  de  1814»  1«  général 
Merlin  resta  sans  activité  ;  il  fiit 
néanmoins  décoré  de  la  croix  de 
S;niif-Louis,  et  ret'iil  l'avis  de  cet- 
te Il naiination  le  jour  même  où  le 
Moniteur  publiait  l'ordonnance 
royale  qui  donnait  un  successeur 
à  son  père  dans  les  fonctions  de 
procureu régénérai  de  la  cour  de 
cassation.  Après  les  événemens  du 
20  mars  1 8 1  5,  Kapolécm  appela  le 
général  Merlin  pour  faire  partie 
de  sa  garde  ,  en  qualité  de  tnnjor 
des  chasseurs  à  cheval,  et  il  fut, 
en  outre,  chargé  de  l'organisation 
et  du  commandement  du  2""^  ré- 
giment de  iMe  arme*  Après  le  li- 
cenciement de  l'armée  sur  la  Loi- 
re, il  quitta  la  Fralice  pour  suivre 
son  père  dans  son  exil ,  s'embar- 
q«Ki  À  Anven»  pour  le  eouduire  aux 
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Etats-  CJnii  d'Amérique,  et  fit  a« 

vec  îui  naiJÉrage  prè.s  de  Flessin- 
giie,  le  ^4  février  1816.  Renlir  tu 
Fraïu'f  en  1818,  lon$que  son  jx^rc 
lui  ul>ligé  de  se  tenir  caclié  en 
Uollunde,  pour  se  dérober  aux 
persécutions  dirigées  contre  lui 
par  quelques  ageos  diplomatiques  1 
le  général  Merlin  Tirait  dans  la  re- 
traite, étranger,  comme  pendant 
sa  vie  entière ,  à  tonte  espèce  d'in- 
Irigucs ,  lorî^fjiie  d'intûnie^  et  ca- 
lomniciisos  délations,  que  la  haine 
du  nom  qu'il  porte  a  seule  pu  ins- 
pirer» Tinrent  le  signaler  à  Tauto- 
rité  comme  l'un  des  chefs  d*»ne 
conspiration»  dan?  le  mois  d'août 
1S30;  un  mandat  d'arrCt  l'ut  lancé 
contre  lui  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, mais  il  parvint  à  s*v  sous- 
traire. La  perfidie  et  rabsiirditc 
de  ces  dénonciations  furent  heu- 
reusement démontrées  aTec  tant 
d^éridence  derant  la  cour  des 
Pairs ,  et  nommément  par  H*  le 
duc  de  Choiseul  et  par  plusieurs  de 
ses  collègues,  que,  d;ms  «a  séan- 
ce du  i3  lévrier  1821,  et  malgré 
î'absenre  de  l'accusé,  cette  cour 
jjroL'lauîu,  à  une  immense  majo- 
rité, son  innocence.  Le  général 
Merlin ,  pendant  le  cours  de  sa  car- 
rière militaire  «  a  toujours  été'dté 
parmi  les  braves  guerriers  de  la 
France  qui  ont  le  plus  honoré  leur 
pays,  non->eulement  par  leur  hau- 
te valeur,  n>ais  aussi  par  leur  dés- 
inlére!*semeiiL ,  leur  slricle  probi- 
té, et  la  douceur  de  Icurcommaur 
dément  ches  les  peuples  conquis. 
Il  a  ainsi  mérité  et  obtenu  IVstine 
de  ses  supérieurs  >  la  confiance  et 
.  rattachement  de  tous  ses  frères 
d'armes. 

MERLIN  DE  THIONVILLE 
(ÂKTouia-Ca&iSTurAs)  ^  député  à 


MER 

rassemblée  législatÎTe,  à  la  con« 

vctitinii  nationale  et  au  conseil  des 
cinq-cents,  est  né  en  i  ;rO'i  à  Thion- 
ville.  Sou  père,  était  procureur  au 
bailliage  de  celte  ville,  et  ledesti-  - 
na  é  Tétat  ecclésiastique;  mais  le 

{*etine  Uerlltty  après  avoir  fait  de 
tonnes  études,  ne  se  sentant  nulle 
Yocation  pour  le  sacerdoce,  quitta 
le  séminaire  et  Paris  pour  sa  ville 
natnle ,  où  il  se  voua  à  la  car- 
rière du  barreau.  Il  était  avo- 
cat au  parlement  de  Metz,  quand 
la  révolution  éclata.  11  en  embras- 
sa la  cause  avec  enthousiasme 
et  même  avec  toute  Texattation 
de  la  jeunesse  et  d*un  caractère 
fougueux.  Ses  opinions  étaient 
véhémentes,   sa  f'ranrhlse  allait 
souvent  ju^qu'à  la  rudesse;  u)ais 
si  on   peut   lui    reprocher  des 
erreurs,  au  moin^  n  eut-on  jamais 
é  l'accuser  de  mauvaise  foi,  ni 
d'actions  coupables.  £0  1791 1  se» 
coucitoyens  l'élurent  membre  de 
l'assemblée  législative,  et  sur  700 
éh'cleurs  il  réunît  Gao  sufîVages.  , 
Sa  première  motiou  fut  pour  Tar- 
reslation  et  la  saisie  de  tontes  les 
voilures  qu'où  trouverait  trans- 
portant des  armes,  des  vivres,  ou 
des  munitions  de  guerre  propre» 
&  renforcer  les  ennemis  de  l'état. 
Dans  la  séance  du  sS  octobre  >  îL 
s'éleva  avec  chaleur  contre  une' 
motion  d'ordre  qui  tendait  à  res- 
treindre le  droit  de  pétition  aux 
seuls  cas  où  des  intérêts  indivi-  ,^ 
duels  auraient  été  léïés.  Dans  la 
sé^nee  du  7  novembre,  sur  un  a- 
mandement  proposé  par  lui,  l'as- 
semblée décréta  que  les  sous-lieu* 
tenances  vacantes  dans  les  diCfé- 
rens  corps  de  l'armée ,  seraient 
réservées  ,  pour  être  à  l'avenir 
remplies  par  les  gardes  nationaux  ^ 
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qui  servaient  aux  frontières.  Le  iS 
novembre  il  s'éleva  contre  le  sys- 
tème suivi  pour  les  colonies  :  k  C'est 
»  le  commerce  seul,  s'écria-t-il,  qui 
*> jouit  des  prétendus  avantages 
retire  des  colonies.  G*e8l 
•uneelasse  privilégiée  dont  Tes- 
')  prit  perdra  la  patrie  ;  pour  être 
««libre  il  ne  faut  pas  être  riche.» 
Le  25  du  même  mois*  il«i{^nala  les 
nrmemens  qui  se  fni^iaienl  à  Co- 
blentz,  et  proposa  un  décret  d'ac 
casation  contre  les  princes  qui  se 
trou Vftîent  hors  du  royaumeet  qui 
menapiàent  la  patrie  d*uné  attaque 
à  mata  armée.  Il  fit  différentes 
motioDs  relàtires  i  rorçffnisation 
de  l'arniéo,  atlaqtia  souvent  à  la 
tribune  les  ministres  en  place , 
s'opposa  à  ce  que  la  distribution 
des  viandes  se  fît  en  nature  aux 
troupes,  de  peur,  disait-il,  que  les 
ministres  ne  les  lissent  maoraises' 
afin  d'eaà^éffer  les  solétts.  Le 
mars  1799,  M.  Merlin  demandA 
l'assemblée,  qui  à  diverses  reprises 
avait  agité  la  question  du  séques- 
tre des  biens  des  émigrés,  qu'iUïlt 
ordonné  à  tous  les  corps  adminis- 
tratifirde^ire  des  actes  conserva- 
tollés  A  ce  siijef^  Kapportbnr  dà  co- 
mité de  Mlji^ffllincë,  il  fit  décréter 
*"t  iiuHI  ôlj^  aTait^as  Ireu  à  accusa- 
.  tron  contre  les  nonkpÉéS  François 
et  Vidal.  Le  premîeravaîtété  arrê- 
téaprèsavoirtenu  quelques  propos 
iraprudens,  et  était  accusé  d'être 
l'espion  des  princes  émigrés;  le  se- 
•éSrd  «yait  été  th^lHlNiMMi^  d'une 
l^pliaiiùiNifn^^^^  em- 
lisant»  jiÉMlIrtiiilil II  lijV  liiiin  de» 
priffcéSi/WMIftnbre  ayant  proposé 
la  mise  en  accusation  de  i'anib as- 
•adeurde  France  à  Vi^Minc,  M.  de 
Noailles,  M.  Merlin  réclama  pour 
hiila  faculté  de  venir  se  justiiierà 

7.  liU. 
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laliarre  de  l'assemblée.  Il  s'opposa 
vivement  '\  une  motion  du  minis- 
tre de  la  gniMTC,  qui  voulait  qu'on 
accordât  à  chaque  g:éncral  ime 
somme  de  5o,()uo  fr.  pour  entrer 
en  campagne.  «Vous  aTez,  dit-iU 
accordé  six  millions  pour  les'd^- 
»  lieuses  secrètes  des  affaires  étran- 

•  gères,  et  cette  somme,  qui  ne 

•  TOUS  a  pas  effrayés,  a  effrayé  tous 
nceux  qui  veulent  épargner  les 
«sueurs  du  peuple.»  De  violens 
murmures  vinrent  à  ces  mots  in- 
terrompre Torateur,  et  Tes  cris  à 
/'orrfr»  retentirent  de  toutes  paris; 
il  y  mit  fin  en  disant  qu'il  se  rap- 
pelait lui-même  à  Tordre,  ajou- 
tant qu'il  ne  pouvait  jamais  l'être 
pour  une  meilleure  cause.  Lors 
tic  la  discussion  du  projet  présenté 
p.ir  le  comité  uiililaire  pour  éta- 
blir des  tribunaux  correctionnels» 
ii"déclara  que  rien  n'était  à  son 
aTi^  plus  contraire  à'ilionneurdes 
gnerriers  français;  tt  s*ëXpriuia  a- 
vec  une  telle  violence  qu'il  fut 
rappelé  à  l'ordre  avec  censure.  Il 
n'en  continua  pas  moins  sou  dis- 
cours, jusqu'à  ce  que  la  par(dc  lui 
fut  ôtée  par  une  décision  de  l'as- 
semblée. Quelquè 'temps  <tPi;éS.UQr 

[oorrialisteqaiaTalt  ffarlé*deTOds- 
tence  d'un  comité  mltrîchlen^  fut 
poursuivi  par  Larivière  ,  juge  de 
paix  delà  section  Henri  IV.  et  cita 
comme  témoins,  les  dépulcsCha- 
bot.  B  iiire et  Merlin.  Larivièredé- 
cerna  de<ik  mandats  d'arrêt  contre 
cesdérniérsv  et  M.  Merlin  fut  con- 
duit ches  lui  par  la  gèndarmerie; 
mrtis  il  dénonça  aussitôt  A  l*as9em> 
bléecet  abus  de  pouvoir,  comme' 
une  violation  de  la  rcj^ré^cntation 
nationale;  le  juge  de  paix  Larivière 
fut  mandé  à  la  barre,  et  ensuite 
décrété  d'accusation.  Les  trois  dé- 
ni 
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pulés  renouvelèrent  bientôt  les  u»ê- 
iries  inculpations  relatives  au  pré- 
.  tendu  conn'té  autrichien  ,  et  cilè- 
nmlàTappuila  reprisedela  cocar^ 
de  blancnc  par  des  soldats  suisawt 
à  Neuilly,  et  la  destrtictioii  de  pitt» 
steors  ballots  de  papiers,  brûlés  à 
Sèvres,  par  Laporte,  intendant  de 
la  !i.«»tc  civile.  La  municipalité  de 
S.iint-Cloud  allirinait  que  ct'S  bal- 
lots contenaient  des  papier;»  ap- 
partenant à  la  cour.  M.  Importe, 
numdé  i  la  barre,  dit  que  Ton  nV 
▼ait  brftié  que  Tédition  entière 
(TuD  libelle,  intitulé  :  Mémoir$$  d!s 
ifi"*  ta  comteiuàe  Lamotkefetqne 
cette  dernière  avait  fait  ifiipriiner 
à  Londres.  L'intornialion  n'en  (ut 
pas  moins  contiiniée,  et  ne  produi- 
sit aucun  rcAultat;  mais  M.  Merlin 
bc  porta  de  nouTeau  et  &  diviMes 
reprises  accusateur  des  ministres. 
Jje  i5  août  U  annonça  que  le» 
Pru!i»iens  déjà  avancés  en  France, 
s'étaient  emparés  du  po«it«  de  Ao- 
demaek  près  de  Thionvilie,  et  que 
^ans  doute  ils  allaient  ouvrir  la 
tranchée  devant  cette  ville  ;  mai» 
prévoyant  la  ceurageuse  résistan- 
ce de  ses  concitoyens  :  «  Ils  laisse* 
^rotir;  dit-il,  leurs  TÎes  sur  las 
»  remparts  plutôt  que  de  rendre 

'  «la  ville  aux  ennemis  de  la  Fran* 
«ce.»  M.  Merlin  fut  charp;é,  avec  le 
dépntc  Jean -de-Brie,  de  se  ren- 
dre dans  le  département  de  la 
Somme,  pour  y  taire  des  levées 
do  troupes ,  et  y  eut  bientôt  ras- 
semblé un  corps  de  7,000  hom- 
mes, qu'il  conduisit  à  rannée  en 

'  Champagne.  De  retour  desamlsf^ 
sien,  il  fit  à  l'assemblée  un  rap- 

i)ort  plein  d'enlhousiasme  sur  le 
ion  esprit  des  citoyens  des  dépar- 
temens  de  la  Somme  et  de  l'Ais- 
ne, et  sur  leur  zèle  en  yglaot  à  la 


MËIV 

défense  de  la  patrie.  M.  Merlin  fut 
nonnne  .1  l'unanimité  des  élecleiirs 
du  département  de  la  Moselle, 
député  à  la  c(»nYeotkm.  Son  en^ 
talion  républicaine  el  la  Téhémen* 
ce  de  ses  discours  y  furent  portés 
au  plus  haut  potot.  U  s'opposa  à  la 
formation  d'une  garde  pour  Ten-^ 
ceinte  des  séances  :  «  Que  ceux  qui 
»  connaissent  dans  celte  assemblée, 

•  s'écria- 1- il,  des  honunes  assez 

•  pervers  pour  demander  le  trium* 
•virât  ou  la  dictature^me  lesindl- 
•quent.  pour  que  fe  les  pQ%ill#t 
»de.  0  II  empêcha  cependant  la  dé- 
Biolition  des  maisons  Loo^wi» 
que  l'on  voulait  raser  parce  que 
leurs  habitans  s'étaient  mal  dé- 
fendus. Il  serait  trop  long  de  citer 
ici  toutes  le^  harangues  et  pro- 
positions ialempesttves  qui  échap-v 
pèrcitta  reflfenFes^ncei^répiiblifMtt- 
B«  du  député^e  la  Mosell^^  jômn? 
mencement  de  cette  a^ptiNk»  <rKji 
plupart  furent  accueillies  par  les 
applaudissemens  de  ses  collègues, 
les  cris  et  les  trépignemens  de  joie 
des  tribunes.  Une  fois  cependant 
il  excita  de  violens murmures,  et 
fui  Ibicé  de  qultterla-  UîMmwi 
milieu  des  témoignages  la8«i|tat 
expressifs  du  mécontentemeàlfi^ 
néral;  "Ce  fut  lorsqu'ilpfn|iosa  par  t  • 
amendement  d'ajouter  au  décret 

qui  condamnait  ^  la  peine  la  plus 
sévère  quiconque  tenterait  de  ré- 
tablir la  royauté,  ces  mots:a  A 
•«RtfMS  qwcêne  soit  évutuinutih 
»  hléêêfnrimaires.  •  C^MHU^imiA 
lui  seul  pour  prouyen>l?gm^Hin(| 
des  esprits  à  cette  époq^B^eM^neJMli^ 
velle  carrière  s'ouvrit  bientôt  pour 
le  représentant  populaire;  M.Mer- 
lin s'y  lança  avec  la  même  impétuo- 
sité et  la  parcourut  non  sans  gloi- 
re. Des  commissaires  de  la  coq- 
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Tention  furent  envoyés  à  Tarmée 
du  généralCiistines.  M.  Merlin, l'un 
d'eux,  se  jeta  d'abord  dans  la  ville 
de  Maycuce,  que  menaçaient  à  la 
fuis  les  forces  combinées  des 
Prussiens  et  des  Autrichiens.  11 
montra,  pendant  tout  le  cours  d'un 
siège  mémorable ,  un  courage 
brillant  qui  allait  souvent  jusqu'à 
la  témérité.  Les  Allemands  lui  don- 
nèrent le  sobriquet,  plus  honora- 
ble encore  que  singulier,  de  Fcuer- 
Teufel  (diable  de  feu).  C'était  au 
milieu  des  ennemis  qu'il  faisait 

*  l'essai  de  ses  armes.  On  lui  apporta 
lin  jour  un  sabre  de  prix  :  il  se 
mit  aussitôt  à  la  tête  d'une  sortie, 
ei  le  rapporta  teint  du  sang  des 
hussards  prussiens,  en  disant  à  ses 
soldats  :  //  coupe  bien.  Il  fit  cons- 
truire la  redoute  Merlin  qui  existe 
encore,  et  qui  porte  touj»)urs  son 
nom.  Tous  les  jours  il  présidait 
aux  travaux,  encourageait  les  ou- 
vriers, et  bravait  le  feu  meurtrier 
de  l'ennemi.  Cette  redoute  ayant 
été  vers  la  fin  du  siège  emportée 
par  les  Prussiens,  qui  y  mirent  un 
de  leurs  meilleurs  bataillons  pour 
la  défendre,       Merlin  demanda 

•  quelques  hommes  de  bonne  vo- 
lonté :  trente  grenadiers  se  pré- 
sentent; il  fond  à  leur  tête  sur 
le  bataillon  ennemi  et  le  chasse. 
Souvent  il  pointait  lui-même  les 
canons  des  batteries,  et  il  en  fit 
construire  une  au-dci  i  du  Hhin; 
il  se  plaisait,  au  sortir  de  table,  de 
conduire  vers  cette  batterie  les 
convives  qui  venaient  de  partager 
avec  le  représentant  du  peuple  un 
morceau  de  cheval  ou  d'autre  afii- 
raal  bien  plus  immonde.  Les 
assiégeans  ne  manquaient  jamais 
de  saluer  les  visiteurs  de  leur  mi- 
traille, ù  un  endroit  uù  le  chemin 
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couvert  était  interrompu.  Mais  il 
avertissait  à  tempsses  compagnons 
du  danger,  et  leur  laissait  la  liberté 
de  ne  point  le  partager  avec  lui^ 
Après  la  plus  opiniâtre  résistance, 
Mayence  fut  cependant  forcé  de  se 
rendre  :  les  moyens  de  défense  é- 
laient  épuisés,  la  ville  se  trouvait 
battue  en  ruine  de  tous  côtés,  la 
redoute  de  Gustavembourg  élevée 
par  les  Prussiens  foudroyait  les 
moulins  qui  ne  pouvaient  plus 
moudre  le  peu  de  blé  qui  existait 
encore,  les  munitions  de  guerre 
devenaient  aussi  rares  que  les  sub- 
sistances, entin  la  capitulation  fut 
délibérée  dans  un  conseil  de  guer- 
re où  siégeaient  les  généraux  Doi- 
ret,  Aubert-Dubayet,  Beaupuis  et 
Kléber.  On  obtint  la  capitulation 
la  plus  honorable,  et,  s'il  en  fallait 
une  preuve,  on  la  trouverait  dans 
la  demwde  que  fit  le  célèbre  ma- 
réchal Kalkn'ulh  'j5  ans  après, 
lorsqu'il  renditla  ville  de  Danlzick: 
il  sollicita  alors  pour  lui  et  sa  gar- 
nison la  même  c^ipitulation  qu'il 
avait  accordée  aux  Français  à 
Mayence,  (juand  il  en  coumicn- 
dait  le  siège.  On  accusa  néan- 
moins ,  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion même,  et sescommissaires,  et 
les  généraux,  et  l'armée,  de  n'avoir 
pas  tout  fait  pour  conserver  à  la 
république  l'iinportanle  place  de 
Mayence.  Les  dénonciations  ca- 
lomnieuses  étaient  un  des  lléaux 
de  cette  époque.  Le  brave  général 
Aubert-Dubayet  fui  arrêté, mais  M. 
Merlin  parvint  bientôt  à  briser  ses 
fers,  repoussa  victorieusement  les  • 
absurdes  calomnies  qui  avaient  été 
répandues,  et  obtint  un  décret  de 
la  convention  qui  déclarait  que  ^ 
l* armée  de  Mayence  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Le  député  Mon- 
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taut ,  profitant  d'une  absence  de 
M. Merlin,  avait  voulu  renouveler 
CCS  accusutioits,  niais  elles  furent 
réfutées  par  plusieurs  de  ses  col- 
lègues, et  au  relourde  ce  dernier, 
il  somma  Monlaut  de  venir  les  sou- 
tenir de  nouveau  ;\  la  tribune. Ce- 
lui-ci n'y  parut  point,  et  M.Merlin 
termina  la  controverse  par  ces  pa- 
roles :  «Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à 
»  dire  :  qu'une  commission  militai- 
»»e  nous  ju^e  tous,  et  si  l'on  me 
«prouve  qu'il  existât  dans  Mayen- 
Nce  une  place  large  comme  mon 
Mcbapeau  où  un  bomme  pût  être 

•  ^  jfcn  sûreté  pendant  une  beure  , 

nje  consens  à  porter  ma  tète  sur 
uréchafaud.  »  M.  iMerlin  était  en- 
fermé darjs  Maycnce  lorst^nc  la 
convention  instruisait,  à  Pans,  le 
procès  de  Louis  XVI.  11  dut  *insi 
à  sa  mission  le  bonbeur  de  n'avoir 
point  voté  dans  cette  d^lorable 
cause.  A  son  relour,  il  fut  cbargé 
d'une  nouvelle  riiission,  colle  de 
conduirela  brave  armée  de  Mayen- 
ce  dans  la  Vendée.  Il  y  montra  la 
même  valeur,  cl  paya  de  sa  per- 
sonne dans  toutes  les  occasions. 
Un  jour,  emporté  par  son  ardeur 
au  milieu  des  Vendéens,  il  se  trou- 
va bien  prés  de  tomber  vivant  en- 
tre les  mains  de  ses  implacables 
ennemis  ;  un  soldat  avait  déjà  saisi 
la  bride  de  son  cbeval  :  sans  s'é- 
tonner du  danger,  il  fendit  la  tête 
de  son  agresseur,  et  enfunrant  les 
éperons  dans  les  lianes  du  cbeval, 
il  francbit  un  ravin  immense 
qui  le  séparait  des  siens,  au  grand 

•  cU>«inement  des  deux  parlis,  qui 
le  croyaient  prisonnier.  Mais  si 
son  courage  personnel  ne  ilécbit 
point  dans  cette  funeste  guerre  in- 
testine, sa  fougue  et  son  elVerves- 
ccnce  politique  diminuèrent  sen- 


siblemcnt.  Il  s'éleva  avec  énergie 
contre  tous  les  excès;  il  réclama 
contre  la  deslitution  des  généraux 
Canclaux  et  Aubert-Dubayet,  qui 
venaient  d'en  être  frappés ,  au 
moment  mCmeoû  ils  avaient  rem- 
porté des  avantages  signalés  ;  il 
lit  enfin,  en  plusieurs  occasions, 
preuve  de  modération  et  d'iiuma- 
nité  envers  les  vaincus.  De  retour 
à  la  convention,  on  l'entendit  faire 
des  réclamations  équitables  ,  et 
des  motions  fondées  en  sagesîe  et 
en  raison.  Épouvanté  des  horreurs 
qui  se  commettaient  autour  de 
lui;  voyant  tant  de  députés,  dont 
plusieurs  élaientses  auois,  tomber 
victimes  de  la  haine  de  Robes- 
pierre ;  se  croyant  peut  -  être  me- 
nacé lui-même,  il  se  lia  d'aflec- 
tion  et  d'intérêt  avec  le  parti  qui 
renversa  le  tyran,  et  qui  mit  tin 
au  règne  de  la  terreur.  Dans  la 
journée  même  du  9  thermidor 
an  *>,  Henriot  ,  commandant  de 
la  force  armée  de  Paris,  le  satellite 
le  plus  dévoué  de  Robespierre , 
fondit  sur  M.  Merlin,  à  la  tête  de  80 
forcenés,  et  lui  mellanl  le  pistolet 
sur  la  poitrine,  le  traîna  au  corps- 
de- garde  du  Palais-Royal  ;  mais  là,  t 
le  député  harangua  les  citoyens 
réuois,  et,  les  ramenant  ù  son  a- 
vis  ,  fit  arrêter  Henriot  lui-même, 
et  assura  ainsi  l'cxéculion  des  or- 
dres de  la  convenlion.  Il  fit  aussi 
mander  à  la  barre,  la  municipalité 
el  le  déparlement  de  Paris  ,  ligués 
avec  les  jacobins  ^  pour  opérer  un 
mouvement  contre  la  convenlion. 
Dans  la  séance  du  i5  thermidor, 
il  fit  suspendre  l'exécution  d'un 
décret,  rendu  la  veille,  contre  les 
nobleset  les  prêtres.  Le  2  fructidor. 
M.  Merlin  fut  nommé  président 
de  la  convention,  et  quelques  jours 
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après,  la  sooiélé  des  jacobins  s*c- 
lant  présentée  i\  la  barre  de  ras- 
semblée ,  il  l'exhorta ,  en  termes 
très-énergiqiies ,  à  donner  à  Tave- 
nir  l'exemple  de  la  soumission  aux 
lois.  Depuis  cette  époque,  se  sé- 
parant sans  retour  des  députés  de 
la  Montagne  et  des  jarobhis ,  on 
peut  dire  que  M.  Merlin  de  Tbion- 
ville  futun  des  hommes  qui  lescom- 
.  battirent  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
force,  et  leur  portèrent  les  coups 
les  plus  sensibles.  Il  demanda  à  plu- 
sieurs reprises  que  les  clubs  Tussent 
fermés,  et  les  scellés  mis  sur  leurs 
papi(!rs  :  «Je  pi  rirai ,  s'écriait-il, 

.  «ou  le  syst/îmc  des  égorgeurs  ne 
«prévaudra  plus.»  Carrier  ayant 
un  jour  invoqué  son  témoignage, 
il  répondit  :  v  Oui,  20  communes 
»de  la  Vendée,  quoique  marchant 
«avec  nous,  ont  été  égorgées-par 
«toi.  »  Et  sur  d'autres  récils  des 
atrocités  commises  dans  ce  pays, 
il  dit  :  «Je  voudrais  qu'il  fût  pos- 
sible à  la  convention  d'inventer  de 

,  nouveaux  supplices  pour  ces  cpn- 
nibales.  »  Au  12  germinal,  Paris 
fut  déclaré  en  étal  de  siège,  et  M. 
Merlin  fut  adjoint  au  général  Pi- 

*  chcgru,  pour  contenir  les  séditieux 
qu'on  avait  ameutés  contre  la  con- 
vention ,  et  qui  venaient  de  rame- 
ner en  triomphe  dos  députés  con- 
damnés à  la  déportation.  Il  eut  en- 
suite une  nouvelle  mission  mili- 
taire près  de  l'armée  du  Rhip  ,  as- 
sista à  rafîiiro  brillante  dans  la- 
quelle la  trie  de  pont  de  Maulirim 
fnt  emportée,  et  prit  possession, 
au  nom  de  la  république jfine  la 
forteresse;  de  Luxembourg.^  Là ,  il 
donna  «ne  nouvelle  preuve  d'hu-  . 
inanité,  en  ordonnant  aiiffénéral 
Marceau  de  !.ti^-cr  passcrj  sans 
aucun  examen  ,  le  premier  corps 
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que  le  général  ennemi  ferait  par- 
tir, et  dans  lequel  se  trouvaienê 
tous  les  émigrés,  qije  des  lois 
cruelles  toujours  existantes  con- 
damnaient à  mort.  Après  la  ses- 
sion conventionnelle,  M.  Merlin  , 
réélu  par  plusieiu's  départemeus  , 
passa  au  conseil  descinq-cenls.  Il  y 
}>arut  souvent  j\  la  tribune,  pro- 
fessant toujours  les  mêmes  prin-. 
cipes.  A  l'époque  du  18  fructidor, 
il  refusa  de  prendre  part  aux  per- 
sécutions contre  les  royalistes,  et, 
constant  dans  sa  haine  envers  les 
anarchistes,  il  demanda  la  dépor- 
tation de  plusieurs  d'entre  eux. 
Sa  carrière  législative  se  termina 
h  sa  sortie  du  conseil  des  cinq- 
cents,  en  1798.  II  remplit,  pen- 
dant quelque  temps,  les  fonctions 
de  commissaire  -  ordonnateur  à 
l'armée  d'Italie,  et  fut  nommé 
ensuite  administrateur-général  des 
postes.  S'étant  prononcé  onver-^ 
tcmcnt  contre  le  consulat  h  xiCy. 
il  donna  bientôt  sa  démis'^ion  , 
et  se  retira  ,  non  -  seulement  dcî 
affaires  ,  mais  même  du  voisi- 
nage de  Paris.  M.  Merlin  dd 
Thionville  avait  acheté,  dans  les 
environs  de  la  capitale,  le  cou-, 
vent  du  Mont-Valéricn  ;  il  reven- 
dit cette  propriété  et  acquit  nue 
terre  peu  considérable  dans  la  ci- 
devant  province  de  Picardie.  Il  pa- 
raît que  c'estàcetle  propriété  gu(j 
se  réduit  toute  sa  fortune, qu'on  s'é- 
tait plu  à  dénoncer  rommc  imincu-» 
se.  Lorsqu'on  18 14  les  armées  coni-, 
b i  n ces  e n  vah i  rc n  t  le  le rri  to î re  f ra n  - 
cais.  il  demanda  î'autorisaliori  d«; 
former  u^c  légion  à  Amiens,  pour 
combattre  encore  une  fuis  l'étran-» 
gcr.  Celle  permission,  avec  nu 
brevet  de  colonel,  lui  fut  accor- 
dée; mais  les  mçyciis  d'exécution, 
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qui  lui  avaient  aussi  été  promis , 
t'ureut  faibles  et  lardifs.  Il  mar- 
qua, par  une  lettre  au  princo  de 
Bénévrnt,  datée  du  7  avril  i8i4f 
et  qui  l'ut  insérée  dans  tous  les 
i  journaux,  son  adhésion  au  gou- 
Ternement  provisoire.  PeiraanI 
les  cent  joitrf ,  en  181 5  »  on  lui 
proposa  de  se  mettre  encore  à  la 
tête  d'un  co-ps  franc,  ce  qu'il  re- 
fusa. Sa  lene  fut  dévastée  parles 
Pru>si(;!i5;  ;  il  y  rctoiirrui  depuis, 
et  n'a  pluâ  pris  de  pari  aux  ailairt^ 
publiques. 

MERUNO  (N.  ),  ancien  légis- 
lateur y  embrassa  la  cause  de  la  rér 
Tolution ,  et  fut  nommé ,  en  1 792, 
par  le  département  de  l'Ain  ,  dé- 
puté à  la  convention  nationale,  où 
il  vota  la  mort  du  roi.  Son  carac- 
tère versatile  le  faisait  passer  con- 
tinuellement d*uu  parti  À  un  au- 
tre* Envoyé,  en  1793»  dans  ^on 
département 9  avec  Amar»  il  prit 
part  à  toutes  les  mesures  qu'on  a 
depuis  reprochées  à  ce  député ,  et 
fut  lui  -  Miême  plusieurs  fois  per- 
b(*ii[ir|j(  iiH'tit  dénoncé  pour  sa 
conduite  dans  ce  lucuie  départe- 
ment. On  le  vit  néaumoins,  lu  mê- 
me année,  solliciter  un  secours  de 
trois  millions  pour  les  ouvriers  de 
Lyon  ;  parler,  en  1795,  en  faveur 
de  l'institution  des  aveugles^  et 
faire  accorder  une  somme  de 
2,000  livres  à  la  veuve  et  aux  en- 
fans  de  Joseph  Lesne,  fusillé,  à 
I^yon,  et  dontrinuoceuce  avait  été 
déclarée  le  lendemain  de  Texécu- 
tlon.  Après  le  i3  vendémiaire»  il 
fut  nommé  membre  du  conseil 
des  anciens ,  dont  il  devînt  ensui- 
te secrétaire.  Eu  1796,  il  s'éleva 
contre  les  parens  d'émigrés,  sortit 
du  conseil  des  anciens  en  1798,  fut 
iiussitôt  réélu  à  celui  des  cinq- 
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cents ,  et  eu  fut  exclu  après  la  ré- 
volution du  i8  brumaire  an  8  11 
reto»unn  d;m«i  son  département,  ^ 
où  ii  mourut  en  î8o5. 

MERMET  (Albebt),  général  ré- 
publicain ,  naquit  A  Saint  -  Ram- 
bert ,  près  de  Lyon.  Il  entra  au 
service,  comme  simple  soldat,  en 
1768,  dans  le  régiment  de  l'Ile- 
de-France,  et  s'éleva  dti  deiîiîer 
rang  de  la  milice  jusqu'au  grade 
de  lieutenant  -  colonel ,  qu'il  ob- 
tint, ainsi  que  la  croix  de  Saint- 
Louis  avant  la  révolution ,  par  sa 
belle  conduite  et  ses  nombreux 
'services  ,  pendant  treize  'campa- 
gnes, en  Westphalie,  en  Portugal 
et  en  Corse.  Général  de  brigade, 
en  1792,  il  fut  envoyé  dans  la 
Vendée .  où  il  se  distingua  par  plu- 
sieurs actions  d'éclat.  Il  fut  tué, 
le  29  fructidor  an  2,  à  Ji'airaire  de 
Frélignv. 

HEAIIET  (JBAv-BmisTB)«  le 
plus  jeune  fils  du  précédent,  com- 
battait à  l'âge  de  16  ans  auprès  de 
lui;  l'ayant  vu  tomber  dans  la 
mêlée,  il  accourait  à  son  secours, 
et  reçut  le  coup  mortel  sur  le 
corps  même  de  son  père.  ^ 

MERMET  (Auguste) ,  filsdUI* 
bert 9  et  général  de  brigade,  na- 
quit, comme  son  père,  dans  les 
environs  de  Lyon.  Il  fut  employé 
dans  les  départemeus  de  l'ouest , 
sous  le  général  Hoche ,  dont  il  de- 
vint l'ami  ;  il  le  suivit  en  Allema- 
gne. Chargé,  dans  le  courant  de 
mai ,  en  1797 ,  de  présenter  au  di- 
rectoire les  drapeaux  enlevés  aux 
AutriUftens,  dans  les  plaines  de 
NeuTVÎed,  Mermet  passa  ensuite  à 
l'armée  d'Italie.  Il  fut  tué  y  le  3 
août ,  au  combat  de  Lonado. 

MEÎiHeT(le  vicomtb  Julien- 
AuGi'STiN-JoiM&PB  i»e)^  lieuteoant> 
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général»  né  le  9  mai  17739  est 
un  des  &h  du  génièral  Albert  Mer* 
^  met,  tué  à  Frétîgny,  le  39  fru<> 
titlor  an  3.  I!  servit  dans  la  cava- 
lerie, o»"»  il  entra  le  10  mai  1788, 
partit  pour  les  colonies  en  1791  y 
et  y  fît  une  campagne.  Chef  <l'es- 
cudrou  au       régiment  de  hus- 
sards» le  la  noTembre  1795 ,  il  fut 
nommé  colonel  du  10^  régiment 
un  mois  après;  général  de  briga- 
de le  18  novembre  1 795 ,  et  enfin 
général  de  division  le  1"  février 
i8o5.   Il  obtint  tous  ces  rn  nnre- 
mens  successifs  pour  r/  i  (i:ti[u  n-»e 
de  sa  belle  conduite,  ilaus  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution. 
Il  eut  un  commandement  en  Ita- 
lie, en  i8o5»  et  s*j  cou?rit  de 
gloire ,  particulièrement  au  passa- 
ge du  Tagliamenlo.  Il  passa  en  Es- 
pagne en  i8o3,  et  donna  les  plus 
grandes  preuves  de  coura^'e,  le 
|5  janvier  1809,  à  1  attaque  de 
Tiilaboa ,  où  il  défit  Tavant-garde 
ennemie ,  quoiqu*îl  n^eût  d'autre 
appui  que  la  division  Merle.  Le  16» 
il  eut  un  nonrel  avantage  sur  les 
Anglais,  au  village  d*Elvina,  et 
se  distingua  au  siéi^^e  de  Ciudad- 
Rodrigo,  qui  se  rendit  le  10  juin 
1810.  lin  noveni!)re  i8i5,  il  en- 
leva plusieurs  postes  ennemis,  sur 
les  bords  de  TAdige ,  en  faisant 
les  reconnaissances,  dont  11  était 
chargé  ;  et  le  S  février  i8i4  »  û 
déploya  le  plus  grand  courage  à 
l'affuire  du  Mtncio.  Après  la  H!??- 
tauration,  en  I S 14,  It^  roi  le  nom- 
ma succes'^i veinent  inspecteur- gé- 
néral de  cavalerie  dans  les  d"**, 
7**  et  19""  divisions  militaires, 
chevalier  de  Suint- Louis,  le  37 
juin ,  et  grand-officier  de  lal||^n- 
d'honneur,  le  35  août.  Le  i3  mars 
181 5»  étant  A  Lons-le-Sauluiec  ^ 
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le  marécluil  Ney  lui  envoya  Tor* 
die  de  se  rendre  à  Besançon  pour 

en  prendre  le  commandement  au 
nom  du  roi  ;  le  14  «  au  moment  de 

son  dépirt,  un  aide-de-o?împ  du 
général  I  irry  vint  l'avertir  que  le 
maréchal  avait  d'autres  ordres  à 
lui  donner  :  effectivement,  le  mê- 
me jour  on  lui  enjoigrùt  de  se  ren- 
dre à  Besançon,! pour  j  comman- 
der au  nom  de  Napoléon.  Ayant 
"refusé  d'obéir  à  cette  injonction  , 
il  dut  garder  les  arrêts.  Après  le 
rrfonr  dn  roi,  le  général  Meruiet  a 
ete  rappelé  aux  fonctions  d  inspec- 
teur-général de  cavalerie  et  de  lieu- 
tenant-général en  activité;  il  joint 
é  ces  titres,  fiSarS),  celui  de  ^n- 
tilhommedc  la  chambre  du  roi. 

MERMET  (Antoine),  frère  des 
préccdens,  colonel  des  chasseurs 
de  la  Corrèze ,  est  né  le  2  août 
1775,  entra  au  servi<  •!  le  2  août 
1791,  passa  par  tous  les  grades, 
dans  les  y""  et  10"»*  régimens  de 
hussards  et  10**  de  chasseurs  A 
cheval,  et  fut  élevé  au  grade  de 
colonel  de  dragons  le  3i  mars 
1809.  Comme  son  frère  le  vicomte, 
il  a  fait,  depuî-'  1  ^r^'î,  fouies  les  cam- 
pagnes dans  la  cavali  l  ie  léj^ère; 
décoré,  avant  la  restauration,  de 
la  croix  d'oflicicr  de  la  légion* 
d*honneur»  U  a  été  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  5  octobre 
1814. 

MERMET  (Loois-FiiAirçois-Etf- 

manI  el)  ,  docteur  en  théoloi^îe  , 
licencié  dans  la  faculté  des  scien- 
ces et  dans  celle  des  lettres,  l'un 
des  pensionnaires  émérites  de  l'u- 
niversité ,  chanoine  honoraire  de 
Versailles ,  correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  est  né 
aux  Boucheuz  ,  dans  Tarron- 
dissemeut  de   Saint  -  Claude  > 
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département  du  Jura  ,  le  %i 

janvier  1767».  Attaché  de  bonne 
heure  à  l'instruction  pultliffije,  il 
a  professé  long- temps  ^oLi3 1  -nu  ien 
régime  et  »oub  le  nouveau ,  dans 
les  écoles  oeotrales  et  dans  les 
lycées,  et  se  fit  chérir  de  la  jeu- 
nesse et  estimer  de  tous  les  pères 
de  famille.  Quand  il  demanda  sa 
pension  de  retraite  à  runivcrsilé, 
on  s'éloiiD'i  tM''n(''r.dement  qu*el- 
It;  tût      ajM  uieiit  iiccordée  h  l'un 
des  hounncd  qui  iioiiorai(uit  le 
plus  renseignement  public,  et 
que  Ton  ne  retint  pas  un  de  nos 
meilleurs  professeurs.  Le  bruit 
répandu  dans  le  jtuhlic^  et  eotiè-* 
rement  faux,  que  M.  LMernief^aprés 
rire  entré  dans  In^  ordres  reli- 
gieux, avait  abjuré  le  sacerdoce 
et  embrassé  l'élut  du  mariage , 
ce  bruit  lit  poser  sur  M.  Mermet 
une  sorte  de  perséeullon.qui  dura 
long-temps ,  et  dont  les  efiets  fu- 
rent de  plonger  dans  robsGurité 
et  un  état  voisin  du  dénuement» 
un  homme  habile,  dont  les  t.i- 
lens  avaient  (-(<>  utiles  A  l'état.  Plu- 
sieurs évêqucs    élevèrent  leurs 
voix,  en  laveur  de  M.  Merniet,  qui 
toute  sa  vie  (et  celte  louange  n*est 
pas  commune)  avait  su  concilier 
les  intérêts  de  la  religion  qu'il  é> 
tait  de  son  devoir  de  défendre 9 
avec  ceux  dr  la  tf)ii  rance  et  de 
hi  phiio^ojtiiit'.   U  aulres  profes- 
seurs   reconiniandables  subirent 
)a  même   injustice.   De  grande 
noms  dans  les  sciences ,  de  beaux 
talens  littéraires ,  toutes  les  quali^ 
tés  du  professorat  furent  sacrifiés 
à  des  considérations  politiques, 
ou  si  l'on  veut  inipoIiti((ues.  NoJi- 
5eulement  M.  Merincît  doit  se 
plaindre  de   l'eAclusion  qu'il  a 
bubie  ;  mais  après  avoir  examiné 


la  plupart  des  ouvrages  qull  a 
pnbUés  depuis  la  révolution,  non» 
croyons  qu'il  mérite,  comme 
crivain,  une  place  Tort  honorable, 
et  que  sous  ce  rapport  même  son 
talent,  moins  connu  qu'il  ne  de- 
vrait Têtre,  a  élé  TÎcttme  d'une 
autre  injustice.  IJn  style  pur,  des 
idées  nettes  et  élevées  le  caracté- 
risent. Son  tort  a  été  pent-étrî; 
de  dépenser  en  brochures  des  fa- 
cultés qu  il  eût  dft  concentrer  pour 
en  composer  nn  bon  ouvrage. 
«Je  ne  sais  comment  cela  se  fait, 
«dit  M**"  de  Sévigné,  mais  je 
•  m*éparpiUe  en  dépenses  de  tous' 
«les  jours;  et  bientôt  il  ne  me 
«restera  plus  rien.  «Voici  le  titre 
des  principaux  onvraj^cs  de  M. 
Mcrujet  :  i" Discours  sur  les  moyeu:! 
fie  prévenir  li^s  dt  iila  dans  la  socit' 
Ui  2°  Essai  sur  Its  moyens  à'amé' 
HoMr^insiriutiênptibiique;  Z* 
pont  de  iittérattare,  pour  sêrtir  de 
mite  à  l* ouvrage  de  le  Baiteim;  4' 
DUserlalion  sur  cette  question  :  Le 
génie  est-il  au-dessus  des  règles  ? 
5" Eloge  dugran (J-maitrc  de  Malle, 
La  Valette;  (.)"  Dissertation  sur  re 
iujet  :  combien  il  est  nécessaire 
de  faire'  concourir  la  morale  avec 
les  lois;  7*  NouwUee  Obsenaiiotts 
sur  lioileûu;  8"  Eloge  de  Scaligrr  ; 
9'  Eloge  de  M  .V  aretmedeFeurlif  ; 
10" Mémoire  où  l* on  prouvequ'm  li- 
sant t* hchrea  àreùours,  on  y  Iroure 
presque  toutes  les  langues  vivarUt^,- 

^'"^UJ^ÔDË-YESTERLOClbcov-. 

TE  6l}|LLàraBpCHAALBS%GlSUkllll»K)« 

maire  de  Bruxelles»  ancien  séna- 
teur français ,  grand- maréchal  des 

Pays-Bas,  est  issu  d'une  ancienne 
lamîîfc  de  la  Bcl^^ique.  Ambassa- 
deur à  la  Haye,  il  figura  d'abord 
dans  la  révolution  ditebiobau^oiiv* 
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ne ,  et  fol  infime  chargé  alelrii»  par 
le  comité  des  états»  d'une  mission 
èBedin»  qui  n'eut  point  de  soc- 
eès*  Lors  de  la  paci^catîon  de  ces 

proTÎnces,  il  donna  en  mai  179^, 
40,000  florins  pour  les  frais  île  la 
guerre  contre  la  France,  quitta 
son  pays  à  rapproche  des  armées 
républicaines  en  i;94»  n'jT  ren- 
tra que  Tannée  suivante.  Après  le 
18  brumaire  an  8»  il*  deiM  maire 
de  Bruxelles.  L*em^èreur  Napo* 
léon  l'appela  au  sénat  conser?a- 
teur,  le  6  mars  1809,  et  ajouta 
depuis  à  cette  faveurla  grand'croix 
de  la  réunion.  Ses  fondions  séna- 
toriales durèrent  jusqu'aux  évé- 
nemens  de  1 8 1 4-  Le  comte  Bléro* 
de-Vesleirlo  retourna  immédiate- 
ment après  dans  la  Bd^nque,  et 
reçut  du  roi  dès^ays-fias  la  ohar- 
Ife  de  ^rand-ntai  »'(  l»al  de  la  cour. 

MER.V1LLE  ( I'ierre-Fha.nçois- 
Camus  dit),  homme  de  leltrcs,  né  à 
Pontoise,  le  20  avril  1783.  11  fit 
ses  humanités  au  collège  de  cette 
▼ille»  et  Tint  à  Paris  au  oommen- 
ce^nent  de  1 7cy9 ,  pour  étudier  la 
médecine.  Il  s'y  distingua  par  des 
progrès  si  rapides,  qu'en  1802  il 
obtint,  au  concours  ,  une  place  de 
chirurgien  dans  une  de»  salies  de 
médecine  à  i'Hôtel-Dieu.  Mais  sa 
passion  pour  l'étude  ne  lui  laissant 
point  regarder  comme  un  aliment 
suffisant  les  différentes  branches 
de  Tart  de  guérir,  il  suirait  en- 
core,'el  par  délassement,  les  cours 
de  litti  rature  ancienne  et  moderne 
du  collège  de  France.  Peu  à  peu 
le  goût  des  lettres  et  de  la  poésie 
devint  trés-vif  en  lui  ;  celui  du 
théâtre  ne  tarda  pas  à  s'y  joindre» 
et  Hippocrale  fut  sourent  négligé 
poiir  Moiiére,  Quelques  change* 
mens  siifrenus  dans  la  fortune  de 
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tës  parens^  les  obligèrent  de  quitter 
unbureau  de  loterie  qu'ils  tenaient 
à  Paris»  'pour  prendre  un  petit 

commerce  d*épicerie.  Le  jeune 
Merville,  pour  Téducafion  duquel 
ils  avaient  fait  de  fort  grands  sa- 
crifices, soudVit  avec  chagrin  Ti- 
dée  de  continuer  à  leur  être  à  char- 
ge :  la  place  de  rUôtcUDieu  n'of- 
frait qu'un  f^bl%  allégement  aux 
dépenses  que  nécessitent  les  étti- 
dés  dtuh i^ciétev;  et,  d'aillèvirs, 
elle  était  temporaire.  Vers  ce 
tenip*;.  à  peu  près,  un  sieur  Lepan, 
propriélairedu  Courrier  Ht' s  Spec- 
tacles, annonça,  parla  voie  de  son 
journal,  des  ieçons  fpratuUes  de 
éicttmation*  La  Curiosité,  lèdéstr, 
d'acquérir  de  nouveaux  talens, 
conduisirent  M.  Merville  à  ces  1e> 
çons*.  On  ne  tarda  pas  h  lui  dé- 
couvrir qu'il  s'agissait  d'élever  un 
théâtre,  composé  de  jeunes  gens 
instruits  ,  étrangers  aux  habitudes 
et  aux  intrigues  des  coulisses,  et 
capables  de  fixer  Tattcntion  du 

SouTernèinei^ar  ce  qu'il  y  aurait 
e  singulier  èt  de  piquant  dans 
leur  réunion.  Il  s'enrôla  dans  la 
nouvelle  troiipe,  à  l'insu  de  ses 
parens.  Ce  fui  à  celte  époque  qu'il 
quitta  le  nom  de  Cornus^  pour  pren- 
dre celui  de  Merville,  que  portait 
sa  mère^  L'exemple  donnée  quel- 
ques années  auparavant ,  par  Al- 
bert Bonnet  et  par  Vigneaux,  qui 
avaient  abandonné  l'école  de  mé- 
decine, le  premier  pour  l'Opéra  et- 
l'autrcpour  le  théâtre  MoUère,  l'é- 
tourdit sur  le  péril  de  sa  démarche. 
Il  quitta  rHôtcI-Dieu;  mais  bien- 
tôt ,  l'entreprise  du  sieur  Lepaa 
n'ayant  pas  réussi ,  Il  finit  par  se 
trouver  dans  un  extrême  embar- 
ras. Un  homme  de  lettres  lui  avait 
entendu  réciter  quelques  vers  de 
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comédie  dies  DupoDt,  alon  aeteur 
des  Français;  H  le  Tecommanda 
à  H.  Picard ,  et  on  le  fit  débuter 
au  théâtre  Louvoîs,  où  il  fut  vu 
avec  applaudissement,  âim^^VEn- 
trée  dans  le  monde.  Le  répe-rtoire 
trop  restreint  de  ce  lluûfrf^  ne 
s*accordaiit  pas  avec  le  do^ein  où 
il  était  de  se  produire  sur  la  scène 
française  »  il  n*y  resta  que  peu  de 
temps  :  il  alla  s'essayer  en  pro- 
vince y  dans  les  rôles  tragiques  et 
comiques  de  l'emploi  de»  amou- 
*  reux  ,  Pt  parut  «ncressivement  sur 
les  théâtres  d'Aix,  de  iMarseille 
et  de  Tijulon.  Quand  Jérôme  Na- 
poléon prit  possession  du  royau- 
me de  Westphalie ,  on  forma  à 
•Cassel  un  théâtre  français;  plu» 
sieurs  acteurs  distingués  y  furent 
appelés ,  et  M.  Mervilte  fut  de  ce 
nombre.  On  assure  qu'il  obtint  les 
plus  briUans  snrcr-  dans  les  rôles 
de  petits-maîtres  de  la  haute  co- 
médie. Il  resta  à  Cassel  jusqu'à 
Tépoque^oû  la  cour  elle-mCme  fut 
/  contrainte  d*en  sortir,  et  il  arriva 
à  Paris  dans  une  situation  bien 
plus  embarrassante  encore  que 
celle  où  il  s'était  trouvé  après  la 
chute  de  l'entreprise  du  sieur  Le- 
pan.  Marié,  chargé  d'une  nom- 
breuse famille,  et  dépouilic  par 
les  co^a^ues,  tant  de  ses  eilets  les 
plus  précieux  que  du  fruit  entier 
de  ses  économies,  il  chercha  & 
s'attacher  au  théâtre  de  TOdéon  ; 
il  n'y  put  réussir,  malgré  P.appui 
d»'  M.  Alexandre  Duval.  Un  direc- 
teur tîimucier  de  ce  théîîtrp  (î<*<"la- 
ra,  avec  assex  de  raison,  que  les 
temps  étaient  trop  durs  pour  en 
augmenter  les  charges.  Abandon- 
né de  tous  9  H.  Mervilie  ne  s'aban* 
donna  pas  lui-même  »  et  sa  cens* 
tance  ouvrit  une  nouvelle  carrière 
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à  set- tatens.  An  sein  des  loisirs  que 
la  profession  d'acteur  lui  laissait» 
il  n'avait  pas  négligé  l'étude;  dès 
son  apparition  au  tDéfltreLottvois« 

il  avait  lu  une  petite  comédie , 
qu'il  fit  jouer  depuis,  sotis  le  titre 
de  la  Lettre  (quivoque.  11  avait 
composé  à  Marseille  une  tragédie 
en  5  actes,  dont  le  sujet  était  la. 
mmi  dê  Seniiius  TutUut;  et ,  à 
Cassel ,  AméU0,  drame  en  4  Ac- 
tes, traduit  de  KoUebue;  le^aiï' 
leur,  comédie  en  i  acte«  en  vers; 
Hfnri  IF  à  M  eu  tan,  en  i  acte, 
en  prost^;  les  Rivaux,  opéra  co- 
mique, qu'un  des  offieiers  de 
la  cour  mit  en  musique,  et  le 
Prctêctêur,  comédie  en  5  ac- 
tes et  en  vers.  A  soïi  retour  de 
Cassel  «  il  fit  jouer  soccessl rement 
à  l'Odéon  :  h  iMifé  équivoque, 
Amélie,  les  Rivaiw  et  Henri  IV 
àMeulau.  A  rexcHj>tion  du  drame 
allemand,  tous  ces  ouvrages  fu- 
rent reçus  du  pulilic  avec  bien-, 
veillance;  on  remarqua  dan^toua 
du  naturel»  de  la  grâce  et  une 
parfaite  connaissance  de  la  scène. 
Encouragé  par  cette  indulgence, 
M.  Merville  donna  bientôt  tes 
deux  AjigfaiSf  qoî  commencèrent 
sa  réputation;  la  Famille  G  line  t, 
et  l'Homme  poli;  au  TréAtre- 
Français,  les  Quatre  Jges;  et,  ré- 
cemment, à  rOdéon  (septembre 
iSa5)  t  le  Frère  et  la  Saur,  dra- 
me en  4  actes  et  en  prose*  dont 
le  sujet,  bien  que  déguisé ,  est  pris 
dans  les  Mémoires  (îc  Beaumar- 
chais. On  s'est  plu  à  reconnaître 
dans  cei  auteur  (assez  jeune  en- 
core pour  donner  des  espérances 
aux  amis  du  théâtre  et  de  la  litté* 
rature),  une  vraie  modestie  et  de 
la  déférepce  pour  la  saine  criti- 
que. On  avait  reproché  de  nom- 
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brpiiseîî  încorrections  au  style  de 
LaFanulleGiinet;  celui  de  l'IIoiii- 
mtf/»tf/lestiDComparablement  plus 
pur,  et  l'oD  oc;  saurait  discoaveuir 
qu'il  n'y  ait  beaaooup  d*éléganc6 
et  méioe  plusieurs  détails  poéti- 
qties  fort  reniarqnubles  dans  fes 
Quatre  J<^'r s.  M.  MpvvîIIc  a  don- 
né, en  outre,  Sap/wrinef  roman 
plein  de  gaieté ,  d'observations  fi- 
nes et  de  traits  satiriques,  et  il  a 
traduit ,  pour  la  belle  collectioa 
des  théâtres  étrangers,  la  Mina 
de  Barnhelm,  de  Lessing ,  et  VÉ^ 
€ole  de  ta  médisance,  de  Shérîdan. 

M  É  R  Y  (  C  ASl  M I R- VfCTO  K-  A  M  r.  D  ÛE- 

FÉLiciEN,  COMTE  de),  iiiombrc  (le  la 
légion-d'hriiineur,  ancien  ri:réren- 
daire  à  la  chancellerie  de  France, 
Alt  d'abord  élère  parmi  les  ingé- 
nieurs du  dépôt  de  la  guerre,  et 
devînt  ensuite  odlcier.  Il  est  au- 
teur d'un  Mémoire  staiisliffue.;  po- 
litlfjiie  rt  mititaire  sur  l*ile  d'Elbe. 
C'est  uu  des  plus  précînix  qui 
aient  été  faits  sur  C(;Ue  ilo  deve- 
nue célèbre;  le  manuscrit  e>l  dé- 
posé aux  archives  de  la  guerre. 
L'esprit  observateur  et  judicieux 
de  l'auteur  s'y  montre  surtout  dans 
les  détails  qu'il  donAje  sur  le  ca« 
mettre  et  les  mœurs  «s  habitans, 
ainsi  que  sur  la  topographie  du  sol. 
M.  Méry  a  cncort'  piihlié  :  Con- 
sidérations sur  la  noblesse  frau- 
faise  ;  2°  Exposé  succinct  des  éi/é- 
nemens  gui  ont  eu  iiea  dans  le  dé* 
portement  do  ta  Drâme^  depuis  Vin- 
vasion  de  Bonaparte  jusqu'au  7  «- 
vril  i  *>i5.  • 

(Loui<).  fameux  contro- 
ver-i>t<'  allemand,  naquit  en  1727, 
a  Dousdorf  en  Souabc.  Élève  des 
jésuites,  il  se  montra  bientôt  di- 
gne par  ses  talens  d'être  attaché 
4  leur  ordre 9  que  plus  d'une  fois 
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il  faillit  compromettre  par  la  vio- 
lence de  ses  diatribes  contre  les 
doctrines  et  les  ministres  de  Té* 
glise  luthérienne.  Prédicateur  de 
la  cathédrale  d'Augsbourg,  il  de* 
vint  si  fougueux  et  si  passionné  « 
et  attaqua  avec  tant  de  scandale 
ses  adversaires,  qu'il  se  fit  un 
nouibre  cotjsidérable  d'ennemis 
puiâsans.  11  se  mit  enfin  dans  le 
cas  d'être  interdit  par  son  évêque, 
dont  la  protection  l'avait  long- 
temps soutenu.  Ce  prédicateur 
intolérant  mourut  dans  l'obscurité 
et  le  mépris,  le  8  octobre  I79'i* 
Tous  ses  otivrnges,  consistant  en 
sermons,  discours,  pamphlets^  li" 
lires  ascétiques,  etc. ,  au  nombre 
de  près  de  80,  sont  écrits  en  lan- 
gue allcqiandel  II  leur  a  survécu. 
Men  poussait  l'impudence  jus- 
qu'à donner  é  ses  diatribes  les 
noms  de  ses  antagonistes  :  les  prin^  * 
cipaux  portent  les  nom>î  de  Lets, 
Bûsching,  J.  J .  M  oser,  etc. 

MKRZ.  (.Iacqles),  peintre  et 
graveur,  naquit  au  village  de 
Besch,  près  de  Zurich,  en  1783, 
d'un  paysan,  qui  le  confia  »  étant 
encore  très -jeune  9  à  H.  Veilz, 
pasteur,  et  amateur  des  arts.  Ce 
ministfe  fit  cultiver  avec  soin  les 
heurouKf*'^  dispositions  de  Mer?., 
et  le  mit  sous  la  direction  de  Lips, 
célèbre  graveur  d«;  /.urich.  Il  alla 
se  perfectionner  à  Vienne,  où  Fug- 
ger  et  Rod.  Puessli  lui  donnèrent 
des  conseils  et  le  protégèrent. 
Mers  se  distingua  dans  le  genre 
du  portrait,  comme  peintre  et 
comme  graveur;  et  l'on  eîle,  par- 
mi ses  in«nlleurs  ouvrages,  les 
portraits  de  Cunova  e  t  de  Lavater^ 
Sa  dernière  et  principale  compo- 
sition est  la  gravure  du  monument 
élevé,  en  1806,  à  Vienne»  à  la 
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mémoire  de  Joseph  II.  M.  Zaaner 
en  a  donné  la  description.  iUlers 
mourut  prématurément  a  Vienne» 

en  Son  ami  et  son  hienfai- 

teiir,  iU.  Ycilz,  a  rrriieilli  lu  plu- 
part de  SCS  prjxliiclioii^ ,  et  a  pti- 
blié  en  ulleinand  une  Notice  >iir 
la  vie  de  ce  peintre,  în-8%  1810; 
elle  est  ornée  de  son  portrait  gra- 
vé par  Lips ,  son  premier  maître. 
Merz  est  estimé  dans  les  deux  pai^ 
ties  de  l'art  qu'il  cultivait»  pour 
la  pureté  du  dessin  et  la  délica- 
tesse do  <;oii  pinceau ,  e!  pour 
rexpresi»ioQ  et  la  fermeté  de  son 
burin. 

MÉSANGÈRE  (Pierbe  la),  ex- 
doctrinaire, ci-devant  professeur 
*  de  belles-1  étires  et  de  ptulosopbîe 
au  collège  royal  de  la  Flécbe»  est 

né  à  Baugé,  dan«  la  ci-devant  pro- 
vince d'Anjou ,  le  25  juin  ijGi. 

•    Il  a  pn!)lîé  :  1"  une  Gro^raphle 

historique,  et  littériiirc  de  la  Frari' 

a  eu  quatre  éditions  et  a  été  tra- 
duite en  allemand,  Dresde,  1795; 
vNonœtte  bibliothèque  des  en  fans^ 
1794  >  3*  Histoire  naturelle  des 

(juadrupèdes  et  des  reptdex^  •794' 
iY  lcVoYa!:ri(r  à  Paris,  tableau  pi  l- 
toresque  et  moral  de  cette  capita- 
le, I  797,  5  Vf)!,  io-i  S.  M.  la  Mésan- 
gére  a  entrepris,  erï  1799,  le  Jour- 
nal des  modes,  qu'il  a  continué 
depuis  cette  époque  arec  succès. 

M  E  S  C  L  O P  (le  bahon  Jbait- 
Lotiis"),  né  le  2  octobre  1777*  s'é- 
tai!  élevé  par  sa  bravoure  an  grade 
de  c  ipiiaine-adjoint  de  cavalerie, 
lorsqu  il  fut  noninié  cher<!"e>ca- 
-dronle5i  déccMibre  ibot).  Il  pas- 
sa en  Espagne  en  1808,  fut  promu 
ail  ^rade  de  colonel,  et  se  signala, 
le  25  octobre  1811,  à  la  bataille 
de  Sagonte.  Il  ayait  obtenu ,  au 
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mois  d'aof^t,  le  titre  d'officier  de  ' 
lalégioo-d^hoDoeur.  Placé  au  cen« 
Credes  opérations  de  Tarmée  d*Ar- 

rag:on,,  îl  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  i\  ses  succès  t  et 

Je*  preuves  muliiplîécî  qu'il  y 
donna  de  ses  talens  et  de  son  ci Mi- 
rage, et  notamment  le  iï  juillet 
1812,  à  Castclla  et  à  Ibi ,  lut  va- 
lurent les  éloges  du  général  en 
chef.  Il  était,  le  iS,  à  la  tête  de 
la  seconde  brigade  de  la  division 
du  général  Harispe;  la  première, 
brigade,  commandée  par  le  gé- 
néral Delort .  venait  d'être  ntîa- 
qu'  e  par  le  f^énéral  O'Ooimel  ;  le 
colonel  Mesclop  se  mettait  en  mar- 
che pour  la  rejoindre ,  quand  il  vit 
devant  lui  deux  colonnes  formant 
un  corps  de  6000  hommes.  Pro- 
filant habilement  de  deux  pièces 
de  canon  placées  dans  le  petit  fort 
d'Ihî,  îl  arrr^'la  l'enuemi  ni  pas- 
sage d  un  ravin  ,  et  le  rcpoiissà 
avec  perte.  Se  porlanl  aussitôt  sur 
le  champ  de  bataille,  où  combat- 
tait le  général  Delort,  il  Taida  à 
achever  la  défaîte  du  général  es- 
pagnol, revient  à  Ibi,  dont  ren7 
neinî  s'était  emparé,  le  chasse»  et 
lui  fait  iH)  i;rand  nombre  de  pri- 
sonniers. Ptpmn  en  récompense 
au  j;iade  de  général  de  bri-^ade, 
au  mois  de  juin  ilîij,  il  contribua 
puissamment  à  tbrcer  les  Anglais 
à  lever  le  siège  de  Tarragono,  et 
'é  se  mettre  en  retraite.  Gréé  che-. 
valicr  de  Saint  Loub,  le  24  ao^t 
1814»  il  f"t  euiployé,  en  juin  18 1  5, 
à  l'armée  des  Alpes.  Il  figure  en- 
core aujourd'hui  (iSaS)  dans  les  • 
cadres  de  l'armée. 

MESMER  (Frédéhic-Antoîxe), 
célèbre  médecin  et  fondateur  de 
la  doctrine  diiMagn^tistM  animal, 
que  Ton  a  long-temps  appelée 
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Mesmérismê,  du  àom  de  son  in- 
venteur ,  naquit  d&os  la  Sounbcy 
cil  1754.  Sa  jeunesse  n'offrit  rien 
(le  particulier,  t  t  il  ne  fixa  l'at- 
teiilion  publique  qu';\  l'âge  (bi  5*2 
ans  ,  par  sa  tbèse  de  planetarum 
influxù,  dans  laquelle  il  préten- 
dait c  que  les  corps  célestes  exer- 
V  cent  y  par  la  force  qui  produit 
»  leurs  attractions  mutuelles 9  une 
•influence  sur  les  corps  animés  y 

•  spécialenrïent  sur  le  sj«?lèine  ner- 
wveux,  par  l'intermédiaire  d'un 

•  fluide  subtil  qui  p-Miètre  tous  les 

•  corps  et  remplit  tout  i  univer?.  •> 
Comme  ce  systèaie,  où  l'auteur 
mêle  les  découTcrtes  de  Mellon 
aux  rêrorîes  astrologiques,  n'é- 
tait pas  généralement  compris  y 
il  y  réunit  l'action  des  aimants, 
alorsfort  en  vogue,  et  qui  avait  la 
réputation  de  guérir  ton  tes  sortes 
de  maladies.  iMesnier  se  rendit 
ù  Vienne*  où  à  peine  il  ^e  fut 
fait  cofmaftre,  que  )è  P.  flell, 
religieux,  en  possession ,  par  plu- 
sieurs  cun»  neureiiif^,  .de  guérir 
ïiu  moyen  des  airartnl-,  s'éleva 
contre  ce  rival ,  et  l'accusa  de 
vouloir  lui  dérober  le  mérite  de 
son  invention.  Mesmer  répondit 
par  une  récrimination,  et  soutint 
que  c'étaitjoe  religieux  lui-même 
^ui  cherohidt'  &  fol  ravir  le  fruit 
de^miliiées;  bientdt,  pour  fai- 
ire  «Asser  tSe^tçHulte,  où  il  ne  trou- 
vait aticun  avantage,  il  déclara 
•que  les  proo' dés  du  P.  Hell  ne  lui 
étaient  nnllenient  nécessaires ,  et 
il  offrit  d'opérer  parle  ><eul  lait  du 

,  Magnétisme  animal,  propre  aux 
.loorps  animés.  Ses  essais  n'eurent 
Tien  de  bien  remarquable ,  et  il 

trouva  de  sévères  antagonistes 
'dans  les  membres'  de  la  faculté 

de  Vienne  et  dans  le  baron  de 
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Stoerk,  premier  médecin  déTIm- 
pératrice. Tournant  bientôt  ses  re- 
gards jrers  les  académies  étrangè- 
res ,  il  s'adressa  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  qui  garda  le 
silence.  La  société  rojale  de  Lon- 
dres, à  qui  Mesmer  avait  t-gale- 
ment  communiqué  ses  procraés  1 
■garda  un  silence  aussi  désappro- 
bateur. L'académie  de  Berlin  le 
qualifia  de  visionnaire  ;  enfin  le 
célèbre  physiçien  Ingcnhouz  fut 
encore  plus  rigoureux.  Mesmer 
ne  se  déconcertait  pas  facilement. 
Il  voulut  populariser  sa  doctrine 
par  de  grands  succès,  cl  M'*'  Pa- 
radis {voj.  l'article  de  VûUntin 
HaiXy  )  îni  destinée  à  assurer 
le  triomphe  du  Mesmérisme.  Wl 
Paradis,  célèbre  comme  musicien* 
ne,  avait  une  cécité  absolue  ,  et 
éprouvait  souvent  des  accès  d'a- 
liénation mentale,  par  suite  d'obs- 
tructionsau  foie  et  à  la  r^tc.  De- 
puis dix  ans,  elle  était  ttaitéc 
par  le  barod*  de  Stoe'rk ,  et  par 
l'oculiste  M.  de  Wenzel,  qui  a- 
vaieiit  déclaré  son  état  incurabl%'^^^ 
Mesmer  voubil  vaincre  la  nature, 
et  pronvciMjiu;  le  M ai'ju'tisme  ani- 
mai était  dans  c»;lte  occ;isioii  bien 
préférable  et  bien  supérieur  au 
traitement  de  ces  deux  hommes 
célèbres.  Il  déclare  dans  sonPrécif 
historique  et  Faits  refatifs  au  ma- 
gnétisme animal,  qu'après  quel- 
ques, mois  de  soins  par  ses  pro- 
cédés,  M''"  Paradis  recouvra  «la 
"satilé  et  la  vue.  >»  On  prétendit 
que  M"'  Paradis  ne  voyait  point, 
et  l'autorité,  voulant  mettre  ftii  ù 
ces  débatsj  qui  faisaient  beaucoup 
de  bruit,  Ata  M^*  Paradis  des  mains 
de  Mesmer,  a  Heureusement ,  dit 
nie  professeur  dans  son  Précis ^ 
«j'eus  le  bonheur  de  rétablir  Tor» 


Digitized  by  Google 


a54  iU£S 

•  gane  dont  celte  scène  >ioleii(e 
«avait  troublé  l'état  encore  criir- 
pt  deduniicra  M"*  paradis 
iuslructîons  lu'cessaires  pour 
nperleclitauier  Tusage  de  acs 
»yeaz«  «Sept ans  aprà  celle  gué- 
rison^  H"*  Parwiis ,  qui  était  ve- 
nue France,  parut  au  Concert 
spirituel,  à  Paris 9  en  1784,  et 
fixa  l'allciition  par  son  rare  talent 
MJr  le  clavecin  et  par  sa  cécité 
coiïiplcte.  Dès  177^'  Mesmer  s'é- 
tait rendu  dans  lu  tapiulc  de  la 
France.  11  renouvela  ses  tentali- 
Tes  près  de  Tacadémie  des  scien- 
ces «  et  fit  des  démarches  près  de 
la  société  de  médecine.  Inacadé- 
mie  lui  demanda  des  expériences, 
et  la  sociélé  exigea  que  l'étal  des 
malades  tVit  (  onstalé  légalement 
avant  aucune  application  du  trai- 
tement uiuguétique.  Ces  diUlcui- 
tés  lui  déplurent,  et  il  appela  de 
la  froide  taison  des  savans  et  des 
gens  de  l'art  à  rei^liousia^me  du 
public.  Il  uvait  bienjYigc.  llouioie 
d'esprit,  ehat!;i( an  jilein  d'adres- 
se, il  éblouit  ceUc  loule  d'hom- 
mes,  pour  qui  toute.st  de  mode, 
el  qui  voient  trop  souvent  au-de- 
-vaut  de  quiconque  veut  prendre 
la  peine  de  les  tromper,  Méttant 
'  avec  une  espèce  de  dédain»un  haut 
prix  à  ses  soins,  ne  traitant  que  des 
malades  isolés,  exigeant  surtout 
de  ceH  mêmes  malades  beaucoup 
'le  constance  et  de  loi  dans  l'ap- 
plication du  traitement,  il  sédui- 
sit ceux  qu'il  enlrcpenuil  de  gué- 
rir,' et  se  fit  un  grand  nombre  de 
partisans.  Il  parvint  même  à  sé' 
duire  M.  Deslon  ,  docteur-régent 
de  la  Taculté,  qui  9  avec  toute  h\ 
ferveur  d'un  nouvel  initié,  pré- 
tendit démontrer  à  ses  coniVéres 
de  la  société  de  incdecine  i'ex- 


cellence  de  la  doctrine  du  magné* 
tisme  animal.  L'auteur,  jufî:eant 
le  moment  favorable,  publia  une 
brochure  o\\  il  développait  sa 
Ù\*ist  de  planelaram  uijLuxu.  Ou 
remarque  dans  cette  brochure 
«  que  le  fluide  subtil ,  qui  trans- 

•  mel  les  influences  célestes,  y  est 
•présenté  avec  de  nouveaux  ca*. 
«raetères.  U  peut  être  augmenté 
wet  réfléchi  les  glaces  corn- 
"Uie  la  Imnière;  il  peut  aussi  ê- 
»lre   communiqué,  propagé  et 

•  augmenté  par  le  son;  il  peut 
a  fiire  accumulé  et  transporté  :  tou- 
•tes  les  propriétés  de  la  matiè- 
«re  et  des  coîps  organisés  dépea-r 
«  dent  de  son  intension  et  de  sa  ré- 
tfmr.'ision;  néanmoins  tous  les 
«corps  animé>^  n'y  sont  pas  sensi- 
»bles.  Il  en  r^î,  «pioiqu'en  très-pe- 
I)  tit  nombre  ,  qui  oui  une  propriété 
»si  opposée,  que  leur  seule  pré-^ 
9  senc»  détruit  tout  Tefibi  du  ina- 
»  gnétîsmo  sur  les  ^i]|^]1t%oo9|Wk»9a 
a  expliqué  cette  espèce  d'éni^e 
en  disant  «  que  le  fluide  subtil  est 
«mis  en  mouvement  par  la  volon-» 
uté;  et  r{ue  les  individus  dont  la 
jprésence  gêne  son  action ,  sont 
»  ceux  dont  la  volonté  est  contraire 
•aux  effets  magnétiques;  ç*esl'&^ 
»dire  qui  ne  croieot^point  ieilf 
»  réalité.  »  Deslon  soutibt  devant  la 
faculté  de  médecine  ce  système, 
qui  avait  déjà  acquis  un  grand 
nombre  de  partisans.  La  faculté, 
aprt>  de  nombreuses  discussions 
particulières,  les  combattit  solen- 
nellement par  une  décision  puhU^ 
que.  Mesmer  lui-même  entra  en 
lice,  et  plusieurs  de  ses  ménmr$9 
produisirent  jparmi  les  médecins 
et  dans  le  public  une  forte  sensa- 
tion. Sur  ces  entrefaites  on  pré- 
tend ^u'ii  présenta  à  AI.  de  Aiau«- 
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repasy  «lors  ministre,  line  sorte 
Attllimalum^  écrit  de  sa  main, 
clans  îequel  i!  demandait ,  non  pas 
que  l'on  constatât  la  réalité  du  ma- 
^néli'^nie  animal  ou  son  edicacité 
par  de  nouvelles  cures ,  ce  qui,  di- 
sait-iUétait  désormais  puéril,  mais 
que.Foa  se  bornât  seoieinent  à  re- 
oiieillir  -les  témoignage:»  de  ceux 
qu'il  avait  déjà  gaéris;  il  deman-» 
dait  aussi,  comme  récompense, 
le  don  d'ime  terre  etd'tin  château 
qu'il  dcsii^nait,  protestant  que  si 
l'on  vonl  iil  marchander  avec  lui 
il  était  déterminé  ù  laisser  ses 
mabdes  et  à  quitter  la  jB'raiice,quel« 
oae  tort  qui  en  pût  lisaW  pour 
1  humanité.  Les  |Kii  ti>aa>  «lit  mé* 
decia  allemand  étaient  si  nom- 
breux cl  51  pnîss  ms,  que  l'indé- 
cence (It!  (  <;i  propositions  ne  ré- 
volta point  les  ministres.  Le  ba- 
ron de  Breteuil,  uu  nom  du  roi,  of- 
frit à  .Mesmer  aOfOOO  francs  de 
Mutes  viagères  et  «ne  sopame  de 
1 0,000  frftftcr,-à  la  coaditiou  qu'il 
établirait  une  clinique  màgnétique 
et  initierait  à  ses  procédés  trois 
personnes  que  le  gouvernement 
désiijnei'ait.  En  cas  de  succès  d'au- 
tres ^récompenses  lui  étaient  pro- 
mises. Quelque  avantageuses  que 
parusseot  ces  propositions,  Mes- 
mer les  dédaigna  y  ou  plutôt  ne  se 
dissimula  point,  effrayé  de  la  coa- 
ditioci  mise  aux  bienfaits  du  roi , 
que  !a  pru»lcnce  ne  \n\  permettait 
pas  de  les  accepter,  et  il  se  rendit 
.  aux  eaux  de  Spa  avec  plusieurs  de 
ses  malades  et  de  .ses  enthousias- 
tes ^  dont  rien  ne  poi»?aît  détruire 
lllliision.  Mesmer  alisent  9  Deslon 
Toulut  occuper  exclusivement  la 
scène;  mécontent  de  la  faculté  de« 
médecine ,  qui  l'avait  sévèrement 
traité  y  il  présenta  au  parlewenl 
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un  mémoîttf  où  il  s^anoonçait  com- 
me possesseur  du  secret  du  magné' 
tisme  animal ,  et  exposait  qu'il  a- 
yait  guéri  un  grand  nombre  de 
malades.  En  attendant  la  décision 
du  parlement,  il  ouvrit  à  son  do- 
micile uo  traitement  public  où  plu- 
sieurs personnes  se  firent  admettre. 
La  nouvelle  des  prétentions  et  des 
tentatives  de  ce  rival  désespéra 
Mesmer,  qtii  jeta  les  hauts  cris  et 
qualifia  Deslon  d  imposteur.  On 
voit  avec  regret  le  nom  de  M.  Ber- 
gasse  figurer  parmi  ceux  des  ma- 
lades qui  avaient  accompagné  le 
charlatan  étranger  »  et  qui,  ingé» 
nieux  dans  les  moyens  de  lui  of^  • 
frir  '^de  puissa n  t^^s  consolations -t 
proposèrent  d'ouvrir  en  sa  faveur 
une  souscription  de  cent  actions , 
au  prix  de  2,400  livres  chacune, 
do[it  on  lui  ferait  hommage,  ne 
mettant  de  condition  à  celte  libéra* 
Uté  que  la  promise  de. révéler  ses 
secrets  lorsqu'il  le  jugerait  utile. 
Mesmer  goOta  fort  ce  projet  répar 
rateur  de  sa  fortune:  il  partît  sur- 
le-champ  pour  Paris,  où  il  ouvrît 
une  salle  de  traitement.  La  sous- 
cription dorma  en  peu  de  leuip^  hi 
somme  énorme  de  5^(Oi»ooo  lixrcs. 
Les  disciples  servirent  merveilleux 
isment  les  projets  secrets  du  mal^ 

th'MM.  Bergaiwe  et  d*£préménil 
Qt'les  eoun»  de  leçons  théorie- 
ques  aux  souscripteurs,*'  confes- 
DSant  avec  re^ppct  qu'ils  n'avaient 
«point  le  f«ecret  de  l'inventeur,  o 
L'excellente  Notice  biographique 
de  iVK  ii..t,  qui  nous  a  fourni  une 
partie  des  détails  dans  lésqueb 
nous  sommes  entrés  «  nous  ser- 
vira encore  pour  la  descriptioo 
de  la  ssUe  et  du  traitement.  «  Que 
l'on  se figure,y  est-il  rlif.  on  appar- 
tement éiégammenloroé,  et  au  mi« 
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lieu  une  ciiT60ouTerled*(>ù  parte  Dt 
UD  grand  nombre  de  cordes  el  de 
liges  de  fer,  disposées  de  manière 
à  pouvoir  être  tournées  et  Hiii- 
gt;es  en  tout  sens  :  autour  de  ce 
haguet,\caiv  c'est  ainsi  <ju  on  l'ap- 
pelait» étaient  rangés  les  malades, 
parmi  lesquela  on  n*en  admettait 
aucon  dont  les  infirmité»  fussent  * 
d'une  nature  repoussante  ou  mê- 
me désagréable  pour  les  specla- 
Um^.  On  passait  une  des  cordes 
du  baquet  autour  du  corps  de 
cbacun  d'eux,  et  on  leur  l  iisail 
prendre  aussi  ù  la  main  une  des 
tiges  métalliques,  pour  la  tenir 
appliquée  sur  la  partie  souffrante* 
De  temps  en  temps  ils  quittaient 
ces  tiges  ;  et  ceux  qui  s'aToisi- 
naicnl  se  tonchaienl  mutuellement 
par  les  doigts  :  cela  s'appelait  tbr- 
mer  la  chaîne.  k\\  mystère  de  cet 
appan  i!,  se  joigitaicnt:  toutes  les 
séductions  qui  peuvent  agir  sur 
l'imagination  et  les  sens,  la  mu^ 
sique«  les  parfums  «  et  jusqu'à 
l'esp»  (  '  (le  sécurité  que  donne 
I.i  (clarté  douteuse  d'un  demi-iour 
heu reii"*e ment  tncnapé.  Après 
trc  rc-té  plus  ou  moins  long-temps 
an  Jjaqael ,  il  arrivait  presque 
toujours  que  quelqu'un  des  iT)aIa« 
des  finissait  par  éprouver  des  a* 
gîtations  nerveuses ,  qui  étaiM 
bientôt  partagées  par  plusieurs 
autres ,  avec  les  modiGcations  les 
plus  bizarres.  Ces  agitations  «c 
nomment  une  crise  ;  mais  en 
général,  pour  provoquer  la  crise  , 
il  faut  magnétiser  la  personne 
même  :  pour  cela,  le  magné  li- 
seur s*assiéd  devant  elle,  ses  pieds 
touchant  iss  pieds,  ses  yeux  atta- 
chés sur  ses  yeux,  et  tenant  ses 
genoux  embrassés  dans  les  siens. 
C'est  ce  que  Ton  appelie'scf  met- 


tre  en  rapport.  Aihsi  placé ,  il  pro- 
mène doncementses  mains  sur  les 

vôtemens ,  en  caressant ,  si  je  l'ose 
dire,  par  un  laer  Irî,^^.!-^  !oiiToî  les 
parties  du  corps  les  plus  seij?5ibles. 
Tresque  toujours,  surtout  si  le  ma- 
lade est  une  femme ,  celte  opéra- 
tion se  termine  par  un  état  demi- 
coovulsif  qui  n^est  pas  sans  char- 
me ,  mais  qui,  pour  des  yeux  ob> 
servateurs  ,  n'est  que  le  triomplie 
de.s  émf)tîons  physiques  sur  la  vo- 
lonté. Cheï  d\iul.re>^  individus  l'é-' 
tut  de  crise  se  manifeste  par  des 
cris  pcrçans^  ou  par  des  pleurs, 
ou  par  des  riras  immodérés;  tan>* 
dis  que  d*aatres  éprouvent  seule- 
ment un  désordre  momentané  dé 
la  pensée,  comme  dans  un  léger 
sommeil.  TiOr^^quc  des  malades 
d'une  imagination  ardente  on r  une 
fois  éprouvé  cet  état,  ils  s  y  com- 
plaisent ;^  et  alors  le  seul  «aspect 
de  rbotnme  qui  les  magnétise  , 
agit  si  puissamment  sur  eux,  que 
d'un  regard,  d'un  geste 9  il  peut 
les  faire  retomber  en  convulsion. 
C'était  ainsi  qu'au  milieu  du  cer- 
cle nombreux  et  brillant  qui  fai- 
sait à-la  fois  sa  fortune  et  ja  gloi- 
re ,  lorsque  Mesmer  venait  à  pa- 
raître «  tenant  en  main  la  baguette 
magique  dont  tous  avaient  plus  o4i 
moins  re$«senti  le  pouvoir^  lin 
mot,  un  simple  signe  excitait  ou 
calmait,  k  son  gré^  les  êtres  mo- 
])iles  qui  l'en vîrnnnaîent.  Il  est 
vrai  que,  pour  mieux  assurer  sa 
puis'^anee  ,  il  paraît  qu'il  avait, 
conjme  les  rois,  des  confidens  se- 
crets de  ses  volontés,  qui  don-, 
naient  les  premtoi^  Texemple  d^u- 
ne  soumission  absolue;  et  même, 
d'après  des  indications  très- posi- 
tives, il  paraîtrait  encore  qu'il  dé- 
pensa près  de  100,000  francs  pour 
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acheter,  ou,  si  Von.  Teiit,  pour 
ffécompetidcr  Icor  docilité.  •  L'in« 
concevable  enlhouslasme  qui  ré- 
gnait dans  le  public  pôur  la  doc- 
trine de  «Ucï^iiier,  dêlerTriina  enfin, 
et  quoiqiK'  hiou  (anl,  le  gouver- 
nement ù  pi CM- lire  un  examen  sé- 
vère du  système  et  de  Temploi  du 
magnétisme  animal.  Méjault,  Sal- 
ïm  f  parce!  et  Gutllotio  »  pour  la 
facalié  de  médecine;  et  pour  l'a- 
cadéniic  des  sciences,  Franklin  * 
Lero j ,  fiailly,  Lavoisier  et  de  Bo- 
ry  fornï<'rp!it  une  double  cornmis- 
sion,  (|iu  réunit  chez  De.ilon  et 
chez  Franklin  pour  y  suivre  les  ef- 
fets des  opérations  auxquelles  iU 
«e  «ouinirent  eux-mêmes ,  et  pen- 
dant lesquelles*  ib  n'éprouvèrent 
»  absolument  rien. »  Les  com m  i<«sai- 
rcs  des  deux  corps  académiques 
firent  ch;irun  leur  rapport;  c'est 
surtout  ie  rapport  de  Bailly  que 
Ton  doit  consulter.  On  y  trouve 
Tesprit  d'obnervution  réuni  à  la  sa- 
gesse des  idées  y  une  bonne  ^foi  et 
one  simplicité  continuellesy  ^élé- 
gance  et  la  clarté  du  stjlc»  enfin» 
tout  ce  qui  peut  dans  une  pareille 
matière  exciter  an  plus  haut  point 
l'attention  (  niiitnissaire'<,flans 
des  rapporta  tlcAUnés  à  être  pu- 
bliés par  la  voie  de  rimpre;>siou, 
n'avaient  pas  cru  devoir  traiter 
plusieurs  points  relatifs  aux 
mœurs;  ils  en  Orent  Toblet  d'une 
Noiê  qui  fut  remise  au  roi  et  qui 
parut  pendant  la  révolution  dans 
le  Conservateur,  rédigé  par  M. 
François  de  Neulchâteau.  Le  con- 
cours d'opinions  des  commissaires 
delà  faculté  de  médecine  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  détermina 
lo  gouvernement  à  donner  la  plus 
grande  publicité  aux  rapports  qui 
lui  étaient  '  présentés.  Mesmer  ^ 
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malgré  l'uppul  de  ses  partisans  et 
les  écrits  de  M.  Bergasse  en  sa  fa- 
veur, sentit  enfin  que  son  rôle  en 
France  était  terminé.  Il  s'éloigna, 
riche  des  sommes  qu'il  devait  ù  ht 
frénêrosilé  de  ses  crédules  parti- 
sans, et  se  rendit  eu  Arigietcrre, 
où,  après  être  resté  quelque  temps 
sans  se  faire  connaître,  il  retour^ 
na  dans  sa  patrie  et  y  mourut  dans 
le  courant  de  Tannée  i8i5«  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  lettre  iné- 
dite que  Mesmer  adressait  de  Pa- 
ris,  sous  la  date  dn  t8  tjonnnial 
an  7,  à  un  iiHMleciii  distingue  de 
cette  capitale,  et  dans  laquelle  il  lui 
disait,  avec  une  humilité  qui  con- 
traste un  peu  avec  son  ton  babt- 
tuel  :  «  PermettexHnoi  de  vous  en* 
»voyer  la  suite  et  la  (in  du  îné- 
»moire  sur  le  magnétisme  animai 
»  (c'est  celui  désigiïé  plus  bas  sous 
«le  n"  7),  eu  vous  priant  de  vou- 
»luir  bien  l'examiner,  et  d'y  faire 
»  toutes  les  corrections  que  vous 
,  »  j  ugeres  nécessaires  pour  l'accom- 
•  moder  au  goût  du  public,  et  de 
«suppléer  ainsi  ù  mon  inexpérien*  ^ 
oce  à  cet  égard...  etc.»  Le  magné- 
tisme animai  compte  encore  au- 
jourd'hui i  à  l'étranger  comm<^  en 
France,  un  très-grand  nombre  de 
partisans,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  plus  particulièrement  H.  le 
marquis  de  Puységur;  parmi' les  - 
adversaires  on  a  toujours  remar- 
qué Al.  le  général  baron  d'Héoîn 
de  ('uvillers  (^F'ojez  HÉNiN  DE  Cu- 
viLLERs).  11  a  combattu  le  mat^nê- 
iisnie  amiHfd  dans  différens  écrits, 
et  toutes  les  Tuis  que  quelque  apo- 
logiste de  Mesmer  et  de  sa  doc- 
trine a  prétendu  réhabiliter  Ton  et 
Tautre  en  France.  Dans  la  lettre 
que  nous  avons  citée ,  Mesmer 
parie  de  son  dévouement  à  Vhu- 
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manité  areé  une  apparence  de 

franchise  et  d'nlméîî^filîoii  frinlérrit 
pcrsonneî,qnianiioiu  eraituiiopro- 
tbnde  hjpocriiiio  on  une  intime 
conviclioa  dans  la  bouté  de  sa  dé- 
couverta*  La  teiop^  n'eat  paa  «h- 
eora  arrif é  de  Taire  justice  de  eet 
ineoncevable  ay^lèine.  En  attett- 
daot  nous  aiions  faîte  connaître  » 
parce  (|irel!c  notis  a  paru  piquante 
et  digne  de  fixer  laUenfinn  ,  l'o- 
pinion de  M.  le  baron  «lUenin 
de  Cuvillcrs,  qui  depuis  5  ou  4  uns 
a  produit  un  assez  grand  notnlire, 
d*écrilsfltir  h  roa^étisme  animal^ 
et  eotre  autres  un  6u?rage  pério- 
dique, commencé  en  i8'io,  inti- 
tulé Archives  du  magnétisme  ani-^ 
mal ,  (hn\t  il  a  déjà  fait  paraître  24 
numéros  d'environ  100  pages  cha- 
cun, L'a'nteur  préler»d  y  démon- 
trer que  les  disciples  de  Me^iuier 
ont  renchéri  anr  les  erreurs  du 
roaltrè;  car»  dtl-tl»  le  système. 
mesmérwn  a  donné  naissance  à  des 
doctrines  erronées  et  à  des  dog- 
mes absurdes  et  ridicules,  teniînnt 
A  favoriser  la  supei-stilion.  Ou  ne 
peut,  dit>ii,  disconvenir,  que,  si 
ce  fameux  médecin  n  importé  en 
France»  il  y  a  plus  d'un  demi* 
aièole,  la  pratique  du  magnétisme 
animal»  il  l'a  du  moins  fait  con- 
naître, d*ttne  manière  physiologi- 
que, et,  pour  ainsi  dire,  philoso- 
phique. C'est  lui  en  efiet  qui,  le 
premier,  l'a  présenté  dépouillé  de 
tout  le  prestige  de  la  superstition 
religieuse,  dont  jusqu'alorsH  aTait 
été  earirooné  dés  la  plus  hante 
antiquité  î  et  H.  d'Hénin  aime  à 
croire  que  si  Mesmer  T-hrait  au- 
jourd'hui, il  désapprouverait  le 
fanatisme  super<*tît!enx  df  la  plu- 
part des  magnétiseurs  inoilernes, 
que  Tauteur  appelle  fluidtstês  ou 


tnagnéiistes ,  c'est-à-dire  partistM 
d'un  fluide  qui  n'a  jamais  été  prou- 
vé, <[ni  n\-)  jaiuais  exir^té ,  mais 
qui,  au  coiiiraire,  a  été  constam- 
ment repoussé  par  les  savans  et 
les  physiologistes  les  plus  célèbres. 
Il  n*a  été  aecueilli»  sulTant  cet 
auteur»  que  par  rignonmce»  que 
par  lit  crédulité;  et  ce  prétendu 
fluide ,  appelé  par  le^  fluidistC!** 
mnîrnf'ti^ff'^  fluide  de  ta  volonté, 
/luKle  (le  la  /tensée,  en  refusant  de 
se  soumettre  à  des  ezpérïenceé» 
s'est  toujours  traîné  dans  les  té-* 
nèbres»  en  s'effoiipant  en  vain  de 
produire  des  titres contrauTés.  M. 
d*Hénfin,  après  a?oir  dit  que  ie 
magnétisme  a  été  mis  en  pratique 
dès  ta  plus  haute  antiquité,  sans 
interniplion  jusqu'à  nos  jours, 
fait  ensuite  connaître  tout  le  parti 
qu'en  ont  tiré  les  fondateurs  de 
toutes  les  religiens»  en  adjoigaant 
des  vérémotties  religieuses  A  leurt 
procédés  physiologiques.  G*estMn« 
si  qu'ils  produisirent  des  phémon^fe- 
ne.H  merveilleux  ,  au  moyeu  d<*«- 
quels  ils  otablireni  une  chaîne 
de  iiiii  acle;*  phaniasiecousiqms , 
c'est-à-dire  produits  par  la  poii»- 
?ance  de  rimaginatioD.  G*es^  dk- 
il»  dans  la  acience'  du  phittUL- 
siécousiasme  que  les  prèlras  àé» 
faux  dieux,  chez  les  palans  «  pui- 
sèrent les  élémeus  de  la  puissance 
théocratiqne  (\r  tout  temps  a 
pesé  despotiijueinent  et  tyianni*- 
quement  sur  les  peuples ,  sur  les 
gourernemens  et  sur  les  souve- 
reins*  -11.  d'A^uio  donne  le  netn 
de  pfumtûtiéeeaskutâi  à  taus  les 
prêtres  des  fiiux  diem^  «fosi  qn'ù 
leurs  successeurs  dans  toutes  les 
relîn^iou"  ,  et  i!  prétend  qu'ils  ont 
exerce,  et  qu'ils  exercent  encore 
aujourd'hui  un  grand  en>pire  sur 
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riunagina4ion  de  la  majorité  des 
faabitaos  du  globe*  C'est,  dtt-il» 
par  ces  moyens  extraordinaires , 
ii  adroitement  combinés,  maïs 
toujours  bit  n  naturels)  qu'iU  sont 
p  irvf  îHiH  ù  sul))tiîïiif!r  la  raison  et 
à  enc]».iîner  respi  it  humain,  iioa- 
senlenietit  dans  la  classe  du  peu- 
ple la  plus  ignorante  et  la  plus 

stupidO)  mais  encore  parmi  des 
hommes  doués  de  génie,  indifle- 

rens  et  égoïstes,  toujours  prêt»  à 
sacrifier  la  vérité  à  leur;:  intérêts. 
L'auleurnous  présente  les  magné- 
tiseurs lie  rantirjuité,  comme  des 
hommes  habiles  dans  l'art  d'exer- 
cer un  ascendant  très  -  imposant 
sur  leurs  semblables,  et  eomnoue 
^yant  formé,  dès  rorigioe»  une 
association  théocratique  de  per- 
sonnages instruit»  dan!<  tontes  les 
sciences,  tin'ils  voulurent  toujours 
concentrer  parmi  eux,  en  cher- 
chant constamment,  et  dans  leur 
intérêt  propre,  à  plonger  le  reste 
des  hommes  dan^  TignoraiMe  la 
plus  profoude.  91.  d*fiéoin  pré- 
tend que  oe^  magnétiseurs -théo* 
erates  se  donnèrent  mission  à  ettK- 
mêmes,  et  s'arrogèrent  le  carac- 
tère imposant  de  ministres  de  la 
Divinité,  maïs  avec  la  prétention 
d'une  entière  indépendance  des 

Suissanoes  terreAlres.  Profitant  en» . 
a  de  la  stupeur  que  les  miraôles 
phmtoêiéemsi^ues  produisirent  de 
•tout  temps  sur  le  vulgaire  igno- 
rant, ils  filment  accroire  bien  faeî- 
leo^nt  qu'ils  étaient  en  contact 
immédiat  avec  Dieu.  Il  faut  avouer 
que  M.  d'tiénin  accorde  une  bien 
•grande importance  au  magnétisme 
aaimaLy  qui,  svi vaut  lut,  aurait 
de  tout  temps  ]oué  dans  lé  monde 
an  grand  rôle  entre  les  matm  des 
WÇoétiseiMs  de  tous  les  pAjs» 
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parmi  lesquels  il  comprend  les 
mages  et  les  bramines ,  qui ,  aux 
Iodes,  étonnaient  les  hommes  pat 
les  prodiges  les  plus  merveUleui; 

les  prêtres  égyptiens,  qui  opé- 
raient les  guérisons  Ich  plus  »>x- 
traordinairi'*^,  au  loud  des  temples 
de  Sérapis  et  d  lii^;  d'autres  ma- 
gnétiseurs thaumaturges,  plus  mo* 
demes,telsque4e  pieuxGreatrakes* 
le  curé  Gassner,  Tabbé  prince  de 
Hôbenlohcqui  ad  joi  puaient  i\1eu|Rs 
procédés  des  cérémonies  religieu- 
ses  ;  et  enfin  les  mngnétîsetirs  m  es- 
nu;  riens  ,  croyant  ;i  la  réalité  d'un 
fluide  niaj;néliquc  atiuunl  ,  qui, 
par  un  acte  mental  d'une  larte  vo- 
lonté ,  sort  do  bou  t  des  doigts  d'u  n 
magnétiseur;  et  ils  donnent  k  cet 
agent  magnétique  animal  le  nom 
de  fluide  de  la  pensée  on  fluide  de 
la  volonté ,  an  moyen  duquel  ils 
peuvent,  disent -ils,  intimer  à 
leurs  somnambules  un  ordre  men- 
tal, sans  l'intervention  ^es  agens 
physiques,  c'est-â-dire  des  sens 
ou  de  l'imagination.  M.  d'Hénin 
reproche  aux  iluîdistes  d'avoir 
poussé  l'erreur  jusqu'à  croire  que, 
par  fct  acte  de  volonté,  on  pour- 
rait agir  même  sur  la  matière 
inerte,  et  la  faire  mouvoir  d'une 
manière  sensible.  11  cite  à  ce  sujet 
plusieurs  magiiétistes  exaltés  qui, 
dans  ce  sens  9  ont  invoqué  en  leur 
faveur  ee  beau  vers  de  Virgile, 
dont  ils  obt  abusé  :  M«n$  agiM 
molenif  etmas^no  se  cor  pore  miscet. 
Ils  (Uit  interprété  ce  passa;^e  au 
pied  de  la  lettre,  pour  assurer  que 
l'esprit,  la  volonté,  la  pensée, 
etc.,  peuvent  mettre  la  matière  en 
mouTomenU  M.  le  baron  d'fla* 
ntn  parait  s'être  rendu  maître  du 
champ  de  bataille ,  puisque  ni  les 
^uységiir,  ni  les  Peleuse^  et  autret 
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<|tt*U  A  attaqués  et  qu*il  traite  de 

fluidistes-magnétislcs,  n'ont  enco- 
.  re  osé  lui  répondre,  quoiqu'il l«ur 
ait  reproché  de  donrifr  à  la  prati- 
que du  magnéliaine  anini.il  fnn>  l»'.s 
caracières  d'une  relip;!  11  <  tablie 
sur  la  inysticilé,  sur  la  supcrsli- 
lioii  »  et  enfin  9Hr  des  uroyanccà 
qui  eiigent  une  foi  implicite  « 
c*est»à-dire  fondée  sur  des  indue- 
lions  rt  des  dogmes  absurdes  et 
ininteliigil))'^'^.  Cet  auteur  prétend 
enfin  qno,  d  après  la  manrèrc  dont 
ondoit  cnvisaj^erln  pratique  du  ma- 
gnétisme animal,  les  effets  qui  en 
résultent  sont  incontestablement 
naturels»  mais  en  même  temps 
bien  étonnansy  et  qu*ilâ  donaeot» 
sans  aucun  doute»  la  clef  ou  l'ei- 
plication  des  charme?,  des  enchan- 
tcmens,  des  tali.snjans,de  toutes  les 
sorcelleries  de  la  magie,  des  sor- 
tilèges ,  dtîs  malélices  ,  des  obses- 
sions, en  y  compreaant  tout  ce 
qui  concerne  les  visions»  les  pré- 
tIsIobs  hu  prédictions ,  tes  appa«- 
citions  d'esprits,  les  farfadets»  les 
i-evennns,  les  vampires,  etc.,  etc. 
Comme  notre  rôle  se  borne  à  être 
rapporteurs  et  non  pas  jtiges  dans 
ce  fameux  procès,  nous  oppose- 
rons «  à  l'opinion  de  M.  le  baron 
d'Bénin ,  les  réflexions  d*un  ipé- 
decin  instruit*  qui  nous  ont  paru 
sage»  et  modérées.  Tandis  qu*en 
Prusse  il  y  a  des  chaires  de  ma- 
gnétisme, une  foule  de  person- 
nes contestent  en  France  les  laits 
qu'on  lui  attribue,  et  le  nombre  de 
iseux  qui  les  garantissent  est  pres- 
que inaper^ïu,  ce  qui  touterois  ne 
prouverait  rien  contre  ce  système» 
car  il  est  assez  généralement  recon* 
ou  qu«  la  plupart  de  ceux  qui  le 
rejettent  n'ont  ni  ru  magnétiser,  ni 
rien  lu  sur  le  magnétisme.  Il  ne 
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s'agit  plus  que  de  savoir  si  ceux 
qui  l'admettent  sont  de  bonne  foi; 
mais  étant  la  plupart  désintéres- 
sés dans  l'espèce,  il  est  i  présu- 
mer qu'ils  ne  spéculent  pas  sur  sa 
propagation,  et  l'on  peut  même 
dire,  à  leur  louarij^o,  que  ia  phi- 
lèuUropie  seule  semi)Ie  guider  leur 
opinion»  double  motif  qui  doit 
du  moins  prévenir  en  leur  faveur* 
Quoi  qu'il  en  snit*  le  somnanbuo 
IbmCy  le  premier  des  phénomè- 
nes qu'il  fallait  admettre  avant 
tout,  n'est  m\<  en  doute  par 
les  médecins  [<  >  |)lus  célèbres;  il 
s'agit  de  savoir  maintenant,  et  de 
constater  par  des  faits  bien  connus, 
les  avantages  que  Thumanîté  peut . 
retirer  de  cette  nouvelle  décou  ver- 
•  te.  Mesmer  a  publié  les  ou?rages 
soi  Tans  '.vDe  planetarum  inflaxâ^ 
Vienne,  176(5,  m  - 12;  2"  Mémoire 
sur  ia  découverte  du  magnétisme 
animal  y  Paris,  1 779,  in- 1 2  ;  "ù"  Pré- 
cis historique  des  faits  relatifs  au 
magnétisme  mimai ,  Jusqu'en  mrii 
i;^8i»  Londres»  1781»  in-8*;  4* 
Histoire  abrégée  du  magnétisme 
animal,  Paris,  17B5,  in-8";  S^/Jét- 
qiiêle  ou  parlement ,  pour  obtenir 
un  examen  plus  impartial  que  ce- 
lui des  commissaires  .  a5  octobre  , 
1784; 6*  plusieurs  Lettres  insérée» 
dans  les  journaux  et  adressées  ù 
ViGq-d*Azyr  et  autres  sa  vans;  elles  ' 
ont  été  réimprimées  dans,  le-  re- 
cueil intitulé  :  Pièces  intéressante» 
sur  le  magnétisme  animal,  1784  , 
in-8»;  7"  Mémoire  de  F.  A,  Mes- 
mer sur  SOS  découvertes^  Paris,  an  7 
{1 799) ,  in-ô";  ce  Mémoire  est  re- 
marquable anCaot  par  les  fatis  que 
par  le  style  :  Mesmer  écrivait  fort 
bien  en  français.  8'  Lettres  de  F, 
J,  Mesmer  au  citcyen  Beitéin,  ea* 
pilame  dé  vaisseau  ^  sur  les  ree&er^ 
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thes  à  faire  au  sujet  d'un  moyen 
ffréuévatif  de  ' ta  pâtitê-itérole,  et 
jMtre  atta  auteurt  du  Jfûumui  de 
Pwitf  Paris,  an  8  (1800},  in -8", 
9*  Metmvr'umtu  9  etc.  »  ou  Syslè- 
ine  du  magnétisme  aniiunl  (ouvra- 
ge écrit  en  aiiemanJ),  Berlin,  Ni- 
colaï,  181 5,  2  vol,  in-8*,  figure!», 
pubiié  par  W  ollarth,  avec  des  é- 
claircissemens  de  Téditeur.  Mes- 
mer a¥ait  9  dit-on ,  composé  une 
Caemogimie  et  un  Plmi  fan  goU' 
vernêment  répubilcain  ,  maïs  ces 
Ouvrages  n'ont  pas  été  publié?. 

MESMER  (N.),  ollicier  alle- 
mand au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne,  commandait,  en  4794»  le 
petit  fort  de  Mirabocco,  qui^  par 
sa  position,  protège  les  ralKes 
occideDtales  du  Piémont.  Attaqué 
par  les  Français  au  comn^ence» 
mentde  la  campagne,  il  ne  fit  pas 
\n  résistance  qu'on  devait  attendre 
de  lui,  et  se  hâUi  de  capituler.  La 
cour  de  lurtn  ,  que  cet  événe- 
ment avait  jetée  dans  la  conster- 
nation y  fit  arrêter  le  commandant 
ainsi  que  d*i|Utres  officiers*  Mes- 
mer fut  conduit  à  Turin ,  et  tra- 
duit devant  ime  commission  mili- 
taire ,  qui  le  condamna  à  la  peine 
de  mort.  On  le  fusiil«(sur  les  gla- 
cis de  la  citadelle. 

M£bMl^S  (ÂNBE  -MAEiE-Hn« 
aiBTiB  Fbtdav  vb  Baoo,  mahqoisb 
de)  ,  fille  de  P^incien  garde-des* 
sceaux  de  ce  nom ,  avait  époosé». 
en  1749»  le  marquis  de  |le9mc|S» 
qui ,  entraîné  dans  de  fausses  spé- 
culations sur  des  entreprises  de 
coches,  mit  fm  lui-même  h  ses 
jours  •  lors  de  la  suppression  de 
ces  sortes  de  Toitures.  Cette  dame 
est  très-instruite;  on  lui  attribue 
un  ouvrage  oû  sont  réfutées  les 
Lettres  de  BaiUj  sur  TAtlaotide^ 


cl  qui  est  intitulé  ;  VJrl  de  Juger 
par  Canalyte  des  idées,  Paris» 
Moutard  y  1789,  in^H*»  Peu  de 
pcrsounes  le  connaissent,  parce 
qu'il  a  été  tiré  à  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires;  mais  l'ouvra- 
ge ,  revu  sous  les  yeux  de  Tauleur 
par  le  cardinal  de  Boisgelin  ,  a  été 
réimprimé  récemment  parmi  les 
œuvres  de  ce  dernier,  et  j  o  u  i  ra  ain- 
si do  la  célébrité  qu  'il  mérite.  On 
croit  que  M**deMesmes  vit  encore. 

MESNARD  (N.) ,  curé  de  Sau- 
mur  rdépartemcnl  de  Maine-et- 
Loire)  ,  tut  nommé  .  par  le  clergé 
de  cette  ville,  député  aux  états- 
généraux  en  1789.  L'un  des  pre- 
miers de  son  ordre,  il  se  réunit 
aux  communes,  et  prêta,  en  1790, 
le  serment  civique  et  religieux 
exigé  des  ecclésiastiques.  Aprèsla 
session  de  l'assemblée  constituan- 
te, le  curé  Mesnard  retourna  à 
ses  fonctions  pastorales,  et  n'a 
plus  depuis  reparu  sur  la  scène 
politique. 

MESSAGEOT(LirciLE),  peintre 
et  musicienne  9  naquit  à  Loiis-le* 
3aulnier  en  1780  »  d'une  fàmille 
honorable  de  ce  pays.  Née  avec 
un  goût  décidé  pour  les  beaux- 
arts,  elle  se  montra,  dés  son  en- 
fance, passionnée  ;)our  la  poésie  et 
la  peinture,  dont  elle  étudia  les 

Srincipes  avec  un  çrand  succès*  Le 
ésir  de  se  perfectionner  Tattira 
.bientôt  à  Paris.  Elle  épousa»  à 
dix-huit  ans,  Pierre  Franque, 
peintre  d'histoire  avantageuse- 
ment connu,  et  mourut  eu  iHnti, 
d'une  maladie  de  consoniption. 
Elle  a  laissé  un  poctne  intitulé 
ie  Tombeau  d*Eléonore,  dont  M. 
Charles  Nodier  a  publié  des  frag- 
mens»  et  un  Essai  sur  harmonie 
et  la  méianeoUe  des  arte,  qui  jus» 
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qQ*A  ce  jour  «H  resté  imfiuiorit. 

IIESSIEE  (Chakuks'),  célèbre 
astronome,  ancieD  memore  de  Ta- 

cadémîe  des  «cienccs  ,  membre  de 
l'institut,  du  bureau  des  loitirifu- 
des,  deiulcginn-d^honneurel  d  un 
grand  nombre  d'académies  étran- 
gères, naquit  ù  Badonviller,  dans 
b  ci-deTant  proYÎace  de  Lorraine» 
le  96  tain  1790»  et  devint  orphelin 
à  IVige  de  1 1  ans;  il  était  le  dixiè- 
mede  douze  enfau.';.  Jnnne  encore, 
il  vint  à  P:iris,  n'ayant  pour  tout 
talent  qu'une  belle  écriture  et 
quelque  couuat^âance  du  dessin. 
Placé  comme  copiste  cbez  l'aslro* 

'oome  Delisie,  il  6t  preuve  de 
beaucoup  d'intelligence  dan»  le 
travail  qui  lui  étmt  confié*  Il  mon* 

*  tra  du  goAt  pour  les  observations 
astronomiques  nuvquf^llcs  l'initia 
le  sei'iétairc  de  iielisie.  «  Dès  la 
fui  de  1755,  (lit  Messier  dans  bes 
Mémoires ,  je  commençais  à  être 
bien  exercé  dans  le  genre  de  Ira-» 
vail  qui  ine  convenait  le  mieux.  » 
M.  Delambre  observe  dans  sa  No- 
tice sur  iVlcssiera  que  SA  curiosité 
pour  les  pliL'Uomènes  astronomi- 
ques s'arrêtait  an  plaisir  de  les  ob- 
server ,  d'en  in.iiquer  exactement 
le  temps  et  les  autres  ciroonstau- 
«es,  sans  jamais  sentir  ranibilîoa 
de  pouvoir  les  calculer  et  les  pré« 
dîre.oDelisIe  ayant  été  nommé  as- 
tronome de  la  marine,  fit  obtenir 
h  Mes:jier  la  place  dr  commis  du 
dépôt,  aux  modi'^jues  nppointe- 
mens  de  cinq  cents  rranc>>  par  au- 
née;  mais  cet  aslronoiue ,  pour  le 
dédommager,  lui  donna  le  la^' 
inent  et  la  table.  Cependant  la  gé- 
nérosité de  Oelisie  était  loin  d  a* 
voir  vn  motif  honorable;  cet  astro- 
nome garda  pour  lui  les  observa- 
tions qu'il  avait  chargé  Messier  dA 
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Ihire  sur  les  eométes ,  et'e'est  ointi 
qall  proiia,  à  la  vérité  comme 
un  avare  qui  n'a  de  richesses  que 

pour  lui  seul ,  des  dbservalioO'i  du 
simple  employé  ^wr  la  comète  de 
175H,  ainsi  que  tle  celles  -aria  co- 
uièie  de  1  signalée  par  Halley. 
Delisle ,  persévérant  dans  ce  sjs* 
téine  inexplicable  9  garda  encore 
pour  son  usage  personnel  les  ob* 
servations  de  Messier  sur  la  co- 
mète de  1760,  que  lui,  Messier, 
avait  découverte.  Enfin,  Delisle 
s  ctant  démis  de  la  chaire  d'astro- 
nomie du  collège  royal  de  France^ 
et  retiré  de  la  carrière  des  scien* 
ces«  Meseier  put  se  livrer  libre- 
ment i  son  goût  favori  9  et  pendant 
i5  ans  il  découvrit  seul  toutes  les 
comètes  qui  parurent  pendant  cel- 
te période  de  temps.  On  lit  dans 
la  Correspondance  littéraire  de  La 
Harpe  que  Louis  W  avait  sur- 
nommé Messier  le  furet  des  camé- 
têê.  «En  efTet,  ajoute  La  Harpe, 
•il  a  passé,  sa' vie  à  éventer  In 
»marche  des  comètes;  et  Ua  Mrlas 
■  qu*  il  en  a  tracées  passent  pour  être 

•  très-exactes.  Le  nec  plus  uftrà  de 

•  son  ambition,  est  d'Ctre  de  l'aca- 
ndémie  de Pétershourg.  C'est  d  ail- 
»  leurs  un  très-honnête  homme,  et 
»qui  a  la  simplieUé  itm  enfiati,  H 
•7  a  quelques  années  qu'il  perdit 
»sa  femme  ;  les  soins  qu'il  lui  rea- 

•  dait  empêchèrenlquMlne  décou- 
♦  vrît  unecomèleque  Montnp^ne  de 
0  Limoges  lui  escamota.  Il  tut  au 
>Mlè<o>;poir....  Dès  (pi  on  lui  par- 
«lait  de  la  perte  qu'il  avait  laite, 

•  il  répondait,  pensant  toujours  à 
•sa  comète  :  Béiat!  /en mpoU  àè^ 
•cowfert  douu\  il  fiuU  f  ii«  en  Moijh 
9tagn$  m'éie  ta  treisiènul  Puis 
«soirvenant  que  c'était  sa  femme 

•  qu'il  Mai tpteuser,  il  se  mellait 
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«à  crier  :  Ahl  cettê  pauvrt  femmâ^ 

nf'f  il  pleurait  toujours  sa  comète.» 
Nous  ue  garaiilis«*>n<  pas,  oh-jorvo 
M.  Delambre  en  rajjpiji  lani  (  ('  [>  is- 
«age,  touH  les  détails  decctlcauec- 
àolêf  vamïê  settlement  les  faits  as- 
tronomiques ,  et  ces  ligDea  qui  ter- 
minent la  leltre^de  La  Harpie  :  «Il 

•  ei)?oya,  il  y  a  quelques  onnéai^ 
»Ia  carte  d'uae  de  ses  comète?  nu 

•  roi de  Prusse,  qui  écrivit  sur-le- 
Mîhannp  à  l'académîe  de  Berlin 
apitui'  faire  élire  M.  iklessier.  » 
Uessier,  aussi  puissaniin^ot  proté* 
gé*  et  reoomaïaiidé  en  outre  par, 
La  Harp^ ,  devînt  membre  de  l'a* 
cadéinie  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tershoiirp  ;  enfin  le  .simple  commis 
passa  as')  onome  de  la  marine.  Mes- 
sier  poursuivait  depuis  lung-tetiips 
son  admission  ù  l'académie  des 
sciences  de  Paris*  Jusqu'en  1770, 
qtt*en  concurrence  avec  BaîUy ,  il 
ne  lui  manqua  qu'un  seul  sulTrage 
pour  être  nommé  9  il  n*oblint  pour 
tout  partage  que  les  secondes  voix^ 
parce  qu'il  s'était  exclusivement 
adonné,  lui  reprochait  le  corps  sa- 
vant, aux  obseroalions,  et  qu'il  a- 

vait-eonstammeoi  négligé  les  cal- 
vula  Qt  ia  théorie,  Alessier,  pauvre 
et  manquant  des  înstrumeos  né- 
cessaires, ne  pouvait  donner  d'é- 
tendue ù  toutes  ses  dispositions 
pour  la  science  rprii  cultivait.  «  Il 
»  faut  lui  rendre  celte  justice,  re- 
u  marque  M.  Delauibre,  il  faisait 
«tout  ce  qui  était  buin«dnement 
«possible  avec  les  mojens  dont  il 
«pouvait disposer:  une  très-bonne 

•  vue,  une  ezceltente  lunette ,  une 
«pendule  et,  pour  la  régler,  un 
«quart  de  cercle,  qui  lui  servait  h 
»  prendre  des  hauteurs  correspon- 
odaiites.  Avec  un  observatoire  si 
«peu  riche ,  que pouvuit-on  aUen- 


»dre  de  lui,  que  des  comètes  et 
ndcs  éclipses  Je  tout  jjenre?  IHes 
«observait  lonir^  ,  et  il  lesobser- 
•>vait  bien;  il  dcs.sinait  les  cartes 
ode  ses  comètes  et  Taisait  les  ob- 
•  servations  qui  en  étaient  snsoep- 
ittiblesy  comme  les  passages  de 
»iVlercm*e  et  de  Vénus,  ou  les  ta~ 
«ches  du  soleil.  11  calculait  aussi, 
ornais  pour  les  yeux  seulement  et 
«pour  les  amateurs.  »  Messier  sui- 
vait depuis  une  année  la  planète 
Vruhusy  signalée  en  1781,  par 
Herscbel»  lorsqu'un  accident  af- 
freux faillit  renlever  pour  toujours 
aux  sciences.  Se  promenant  arec 
le  président  de  Saron  etsaC^millCy 
dans  les  jardins  de  Mousseaux,  en 
voulant  pénétrer  dans  une  grotte» 
il  touihe  de  25  pieds  de  haut  dans 
une  glacière  et  se  casse  le  bras  et 
la  cuis.se ,  s'enfonce  deux  côtes  et 
se  fait  une  large  blessure  &  la  tête. 
Imparfaitement  guéri,  il  se  confie 
aux  soins  de  Dmnont  dit  Yalda- 
jou,  célèbre  chirurgien,  qui  est 
forcé  de  \n\  ca^i^er  la  cnis^e  pour"" 
la  remettre  de  n  iivean.  Tous  ses 
confrères  lui  donnèrent ,  et  plus 
particulièrement  le  président  de 
Saron  et  U.  Sage,  les  marques  du 
plus  tendre  attachement.  Û.  Sage 
parvintà  lui  faire  obtenir  une  pen- 
sion de  1,000  francs  et  une  grati- 
fic atifu)  de  100  louis.  Enfin,  après 
un  peu  plus  d'une  année  d'inacti- 
vité, il  put  reprendre  ses  travaux. 
A  peine  était-il  devenu  académi- 
cien-pensionnaire, que,  par  suite 
de  la  révolution»  les  académies 
sont  supprimées  ainsi  que  sa  pen- 
sion et  son  traitement  de  la  mari- 
ne. Les  académies  rétablies,  il  de- 
vint successivement  membre  de 
l'institut ,  du  bureau  des  longitu- 
des et  de  la  icgioQ  -  d'huuiicar. 
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MlBSMer  nmnriit  plus  qu'octo^- 
tiaire  le  ift  atril  1817»  ayant  sur- 
vécu à  tous  ses  en  fans;  il  fut  esti- 

fiié  cl  legrclté  de  toutes  les  per- 
iïunnes  qui  le  connaissaient,  et 
!"urloul  de  ses  confr^rcî*.  Lalande, 
duril  il  était  Tami  itUinie,  lui  a 
Consacré  une  nouvelle  constella- 
tion sotts  1«  nom  du  Mênkr  00 
G§rde*Moii$ett.  C*cst  particuliè- 
reineiit  dans  la  Noiieeqae  M.  De- 
lambre  a  donnée  de  ce  savant»  que 
Ton  prendra  une  connaissance 
rxacio  (lr»s  lifn  s  qu'il  avait  acquis 
p;ir  ses  luii^-^  et  infatigables  tM- 
vaux.  «  En  sa  qualité  d^observa- 
^iteur^  dit  H.  Delambre  en  termi- 
«naot»  il  n«Toyait,  nVntendait 
»rien  dont  il  ne  prît  note.  Ses  re- 
t.  manines  auraient  pu  faire  un  sup* 
"plénrienl,  an  moins  cun<'nx  ,  aux 

•  K'f^î'^lros  de  Tacadémic  ;  se»  juge- 
>»aicns  a.Hseï  sév  ères  étaient  parfois 
>»  injustes  par  un  eflét  de  s*;s  pré- 
»  vantions  contre  la  science  et  les 
«sa vans  ;  mais  il  ne  lesécrîvaîi  que 
«pour  lui -même  9  et  le  publie  les 
•aurait  sans  doute  ignorés  tou- 
»  jours,  sans  quelques  feuilles  dé- 
«tachées  qui       trouvaient  dans 

•  les  volumes  de  s.i  lîibliothèque , 
»  vendus  après  sa  mort  par  ses  hé- 
<»  ritiers.  Messier  u'a  composé  au- 
»cun  ouvrage  ;  on  n*a  de  lui  que 
»  quelques  Mémoires,  où  il  rend 

•  compte  deses  observations  astro- 
■  nondques  et  météorologiques. 
I» Elles  sont  disséminées  dans  les 
»  volumes  de  Tacadémie  ou  dans 
»  ceux  de  la  Connaissance  fies  tempSj 
M  où  Ton  a  réuni  ses  éclipses  des 
»  satellites  de  Jupiter. »Oo  doit  ce* 
pendant  rappeler  que  (  f^cyes  le 
fourival  de  la  librairie,  de  1817» 
pag.  387)1!  fit  imprimer  une  bro- 
i'hure  in -4"»  ^^bei  Delance»  en 


1808  f  soiis  ce  titre  :  €rauiê 
mète  qui  a  paru  à  lû  nûiiêûncê 
Napotéon'U'Grmdf  décûtnerte  et 

oi^ff'rée  pendant  quatre  mois. 

M  ESTA  1)1  KR  (B.) ,  avocal-f^é- 
néral  prt;»  dt  la  cour  royale  de  Li-  . 
muges,  et  mtutbre  de  la  chambre 
des  députés,  où  Tavait  élu,  en 
1 8 1 7,  le  département  de  la  Creuse» 
qui  Ta  réélu  de  nouveau  en  1829. 
M.  Mestadier  prit  une  part  très- 
active  à  la  discussion  relative  à  la 
lil>cité  de  la  presse,  et  se  pro- 
nonça contre  rattribulion  qu'oa 
voulait  donner  au  jury,ethi  iorme 
de  procéder  proposée  par  les 
ministres.  Dans  le  oomité  secret 
du  la  janvier  18 18 ,  il  fit ,  au  nom 
de  la  commission  centrale  ,  un 
rapport  relatif  à  la  fixation  de 
l'âj;e  des  députée ,  et  k  l'obligation 
d'opter,  daus  le  délai  d'un  mois, 
entre  plusieurs  départemens  qui 
les  auruieràl  nommés.  Lorsqu'on 
proposa,  le  a  février  suiviint,  la 
formation  d*une  armée  de  réserve» 
composée  de  sous-oflkie»  et  do 
soldats  rentrés  daos  levrs  foyers  » 
ii  parla  dans  un  sens  opposé,  et  en 
vola  le  rejet;  et,  le  16,  lut  un 
rapport  sur  une  proposition  de  M. 
de  Cassaignoles  ,  ajraul  pour  but 
d*abro^cr  l'arlicle  11  de  la  loi  du 
9  novembre  18 15,  relative  aux 
cris  séditieux.  M»  Mestadier  siège  . 
au  centre  droit;  il  a  voté  pour  tou- 
tes les  lois  d'exception  et  le  nou- 
veau svslènie  électoral. 

ftlESllŒZAÏ  (JEAN-FaÉDÉWc), 

ministre  du  saint  Evangile ,  Tuii 
des  pasteurs  de  Téglise  con^iisto- 
"riale  du  département  de  la  Seine» 
membre  de  la  légion'd*honneur»' 
naquit  à  Genève  le  a  juin  1760. 
Sa  famille  occupa  pendant  plus 
de  deax  cents  ans  des  magistni- 
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*  tttres  importantes,  et  donna  ù  l*é- 
glise  et  à  l'académie  de  Genève 
des  hommes  du  premier  mérite. 
M.  Lavallée  ,  dans  ses  Annales 
nécrologiques  de  la  légion  -  (T  hon- 
neur,  rapporte  que  la  mère  de 
Mestresat ,  qui  était  hoUaadaise  > 
compte  au  nombre  de  ses  ancêtres 
un  grand-pensionnaire.  Un  parent 
de  ce  ininistre  protestant ,  Jean 
Mestre/nt ,  qui  mourut  en  1637, 
s*eht  rendu  célèbre  par  ses  vertus 
comme  pasteur,  et  par  ses  lalens 
comme  écrivain.  Nous  citerons 
deux  anecdote»  qui  feront  juger 
du  caractère  de  son  esprit.  Le  car- 
dinal de  Rets  rapporte  dans  ses 
Mémoires  que  lors  de  ses  confé- 
rences avec  Me-;tre7;n  ,  et  dans 
l'une  (Je-quelleson  traitait  de  l'au- 
toritu  du  pape,  il  se  trouva  em- 
barrassé à  cause  de  la  présence  du 
nonce.  Au  lieu  de  profiter  de  tous 
ses  aTantages ,  Mestresat  facilita 
èc  son  adversaire  les  moyens  de 
sortir  arec  honneur  de  la  lutte;  et 
comme  ce  dernier  l'en  remercîaît 
devanf  M,  de  lurennc,  Mestrezat 
répondit  :  //  n^est  pas  Juste  (Cem- 
pêcher  M,  l'ûbbé  de  Retz  de  devenir 
tariimài.  Ce  prélat  fait  la  remarque 

'  qu'une  pareille  déihatesM  n'était 
pu  itm  pédant  dé  Gtnèce,  L'au- 
tre anecdote,  racontée  par  Sea- 
nebier  dans  son  Histoire  littéraire 
de  Genève,  est  toute  orip:innle.  A 
la  môme  époque,  la  eoiiiio verse 
était  de  mode.  Mestrezat  soutint 
devant  Anne  d'Autriche,  uué  dis- 
cussion'de  ce  ^nie  contre  le  fé** 
suite  ftegonrd,  homme  démérite; 
maiscetteprincesse  prudente  avait 
exijé  que  la  discussion  eût  lieu 
dans  le  secret.  Au  jour  Oxé,  Re- 
gourd se  fait  attendre 9  et  la  salle 
de  Rassemblée  est  si  pleine  qu'if 


JUES        >  2C5 

ne  peut  entrer  par  la  porte ,  et  est 
forcé  de  monter  par  la  fenêtre. 
Ans^itot  qne  Mestrezat  aperçoit  le 
jésuite,  il  prononce,  en  élevant 
la  voix,  ces  paroles  de  l'Evangile, 
selon  saint  Jean  (chap.  10  «  v.  1 
ét  a)  :  «  En  vérité  »  en  vérité  9  je 
«vous  dis  que  celui  qui  n'entre 
«pas  par  la  porte  dans  la  hergerie, 
)  mais  qui  y  monte  par  ailleurs,  est 
»nn  larron  et  un  brl{]i;anfî  ;  mais 
»  celui  qui  y  entre  par  la  porte  est 
»le  berger  des  brebis.  »  L'appli- 
cation fit  rire  rassemblée ,  et  le 
jésuite  déconcerté  ne  put  com^ 
battre  avec  avantage  son  adver- 
saire. Jean  Frédéric  Rlestrexat, 
qui  fait  le  sujet  de  celte  notice ,  se 
voua  de  bonne  heure  à  la  carrière 
ecclésiastique et  fut  forcé,  i>ar 
suite  (les  troubles  qui  éclatèrent  à 
Genève  en  179^4,  de  se  retirer  mo- 
mentanément à  Zurich.  Sa  grande 
réputation  le  fit  appeler  à  Bâle  en 
qualité  de  pasteur  de  i*église  fran- 
çaise ;  il  y  passa  sept  années.  En 
i8o5 ,  lor'^qne  l'église  réfornîée  do 
Paris  fut  définitivement  orp^anisée 
parla  loi  organique  *ie>  cultes,  il  se 
rendit  dans  cette  ville,  où  il  concou- 
rut, avec  Mltt.  Marron  etILabaut- 
Pommier  «  au  service  de  sa  corn- 
mimion.  Il  obtînt  avec  eux ,  lors 
de  l'institution  de  lalégion-d'lion* 
neur,  la  décoration  de  cet  ordre, 
et  fut  du  nombre  des  présidcns  du 
consistoire  qui  assî'^f^'rent  an  sa- 
cre de  l'empereur  Napoléon.  At- 
teint d'une  maladie  aiguë  ,  il  y 
succomba  le  9  mai  1807.  Son 
corps,  d'abord  porté  avec^ pompe 
au  ef||ietiére  de  Montmartre,  fut, 
quelque  temps  après,  transporté  à 
celui  du  P.  Lachnisc,  où  ses  amis 
lui  ont  érigé  un  monument.  Les 
qualités  personnelles  de  Hdestretat 
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HESTRINO  (Nicoija)  ,  musi* 
cien*  naquit  en  1750.  Son  premier 
geni-e  de  vie  nuisit  beaucoup  à  ses 

progrès,  fît  ayajil  îoiui  lonf^-teinps 
dons  les  rues,  il  [)arvinl  fort  tard 
à  se  former.  li  vint  à  Pîiris  à  l'âge 
de  3a  ans,  et  se  fit  eutentlre  au 
concert  spirituel^  pour  la  première 
fois»  le  94  décembre  1786.  La 
composition  gracieuse  de  ses  con- 
certos, et  rexpres:*ion  suafe  de 
son  jeu ,  lui  îTiérilt  rent  de^  ap- 
plan(îîs>;tMiH'ns  nnivcrsris;  on  ad- 
mirait MU  f mit  >;i  grande  fîinililé  à 
improviser,  i.u  i^Hp,  il  lut  atta- 
ché au  thé/itre  de  Motuitur^  en 
qualité  de  diredieur  de  rorches- 
tre.  M  M»  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  Tavuntage  qtie  cette  place  lui 
promettait;  l'usage  ininiodéié des 
plaisir.*^ abrégea  ses  jours;  il  mou- 
rut à  l'aris,  en  1790,  ûg«'î  de  40 
aiYé.  Al"""  Ladurner,  connue  d'à- 
b'ord  sous  le  nom  de  W^*  Lajon- 
ckère,  était  citée  parmi  se»  élèves 
les  plus  recommandables.  Mestrl- 
no  a  fait  graver  la  concertos,  oi^ 
Ton  admire  surtout  la  grâce  du 
chant,  répandue  dans  les  >of,\^.  Le 
recueil  des  114  solo.s  tirés  de  ces 
concertos  a  été  publié  en  1833, 
avec  accompagnement  de  basse. 

MBTAAL  (ABToixiB-MAai«-Tai. 
al8B%  avocat»  est  né  à  Chambéri, 
le  !i4  octobre  1777.  Quelques  cau- 
ses qu'il  traita  avec  beaucoup  de 
talent,  le  ûrent  distinguer  parmi  les 
avocats  de  Grenoble.  Son  Mémoire 
sur  une  naissance  tardive^  dont 
M.  Méjaa  a  donné  un  extrait  dans 
ses  Causas  célèbres,  ajouta  biaa- 
coup  à  sa  réputation.  AI.  jtténfil  a 
encore  public  :  i^Tr^duetion  des 
pwtgtâs  de  Métastase  t  Grenoble, 


MET/ 

ris,  1S1O9  roman  ifoi  a  ét^  fort 
imprudemment  comparé,  parles 

amis  de  Tauteur,  à  la  NouveiU 
Hétoiëê  d&i,  J.  Rousseau;  Z'Ré^ 
flexions  sur  la  constitution  propo- 
sée par  le  sénat  au  peuple  et  au  rot, 
Paris,  i8il|,  in-8";  4"  Défense  d$ 
C article  8  de  la  Charte,  qui  pro^ 
clamâ  le  principe  de  la  likerté  de  Ul 
preete^  ibid.»  i8i4«  in*^*;  5*iGf«f* 
taire  de  l'insurrection  des  eselavêe 
dans  le  nord  de  Snli  l'Domingue  ^ 
Paris,  i8ift,  în-S  .  O  morceau 
n'est /^ne  le  coniinencement  d'une 
histoire  complète  de  la  guerre  ci- 
vile de  Saint-Domingue,  de  1789 
A 1 804 1  divisée  en  7  lirres,  et  qni 
j  usqu'à  ce  moment  est  restée  Iné- 
dite. 

Al£TXËftNiCU  -WlNEBUaG 

(le  prixceFrançois-Georces-Chai- 
LES  de),  ministre  frérat  et  des  con- 
férences de  rAuiiiclie,  chevalier 
de  ses  ordre.sot  membre  du  collège 
des  princes  â  la  diète  de  Rati8-i> 
bonne,  naquit  le  9  mars  i74Sw 
]>estiné  à  la  diplomatie»  il  y  dé- 
ploya bientôt  des  talens  qui  le  fi- 
rent remarquer,  et  sa  première 
ini-'-^ion  lut  de  se  reiidre ,  en  qua- 
lité de  iiiinislre  pleaipotenliaire , 
près  du  cercle  de  Weslpbaiie. 
Quelques  troubles  ayant  éclaté 
dans  le  pays  de  Liège  en  1790  9  il 
y  fut  envoyé  par  l*emperaur  afin 
de  rétablir  l'ordre.  Au  mois  de 
janvier  1791,  iVl.  de  Metternich  • 
nMdjdMra,  e!i  qualité  lie  ministre 
pleajpotentiuire  près  di)  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  le  comte 
de  Mercy-d  Argenteau.  Il  occupa 
cette  place  de  1791  à  4794*  niai- 
gré  les  difficultés  qn*amenaienl 
cbaqtie  jour  les  événemens  qui  se- 
passaient  en  France.  De  retour  ;V 
Tienne,  en  1796»  il  .  fut  décoré  de 
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rmrdre  de  la  Ioi9oii-d*or.  En  1 797» 
il  accompagnât  ta  qualité  de  mi- 
niatre  pléoipotenliaire,  IVl.  de  Co- 

bentzel  nu  congrès  de  Rastudt.  En 
1804,  l'empereur  François  II  Té- 
leva  il  la  dlji^nilé  de  prince,  et  de- 
inunda  >ori  admission  dans  ie  col- 
lège des  princes  allemands  à  la 
diète  de  RatisboDoe,  Appelé  peu 
de  temps  après  aux  importantes 
fondions  de  ministre  d'état  et  des 
conférences,  le  prince  de  Metter- 
nich  remplit  ces  fonctions  jusqu*à 
sa  mort,  arrivée  à  Vienne  ie  11 
août  1818. 

,  METTERNICH  -WINEBURG 
(  Lx  rftiiTCE  XLâHBax  -  WracBB&às^ 
jliroiivcàn-LoTHAïas  ns),  fils  dit 
précédent,  premier  ministre  d'Ao- 
triche ,  Tun  des  diplomates  t\u\  ont 
eu  le  plus  de  part  aux  grands  évé- 
neineiis  arrivés  ea  Europe  dans 
ces  derniers  teiiip:»,  est  né  le  18 
mai  1773.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  que  soa  pèfe  avait 
parcounie  honorablement^  et  y  ob- 
tint de  brillans  succès.  1 1  fut  marié* 
le  37  septembre  1798 ,  ù  la  fdle  du 
prince  de  Katinitz,  et  cette  alliance 
lui  procura  successivement  les 
yinbassades  de  Berlin  et  de  Paris. 
Dans  son  auiUas^ude  en  France  » 
il  se  conduisit  de  manière  è  mé« 
riterrestime  de  Tempereur  Napo- 
léon, qui  lui  en  donna  plusieurs 
fois  des  preuves  non  équivoques. 
Le  prince  de  Metrerni<h  résida 
ouprè-î  de  lui ,  depuis  j  806  jusqu'à 
l'époque  du  renouvellement  de  la 
guerre  entre  i'AuiricUe  et  la  Fran- 
ce en  1H09,  guerre  qu'apparem- 
meol  il  n*avait  pu  ni  prévoir  ni 
empêcher,  puitfqu*il  se  trouvait 
encore  à  Paris  au  moment  de  la 
rupture,  et  que  le  chef  du  gou- 

Ternemcol»  qui  jusqu*alon  lui  a* 


Tdt  donné  tant  de  marques  de 
bienveillance»  usa  d*une  sorte  de 
rigueur  en  le  faisant  reconduire 
aux  avant-postes  français.  Ccpen* 
daut,  après  la  bataille  i^e  W'agram, 
ce  fut  encore  le  prince  do.  Metler- 
nith  que  la  cour  de  Vienne  char- 
gea du  soin  de  négocier  avec  le' 
▼ainquem^  et  c*est  è  ses  talens  et 
i  restime  qu*îl  avait  Inspirée,  que 
Tempcreur  d*Autriche  dut  le  trai- 
té de  paix  conclu  ù  Vienne,  le  i4 
octobre  1809,  entre  les  empereurs 
Napoléon  et  François  II;  traité 
beaucoup  pins  avantageux  pour 
ce  dernier  souverain,  qu'il  ne  de- 
vait Tespérer  après  des  défkites  si 
multipliées.  L*neareux  sucoès  de 
cette  négociation  valut  à  son  au- 
teur le  portefeuille  des  affaires  é» 
trangères,  et,  peu  de  temps  après, 
le  titre  de  premier  ministre.  Dans 
ses  nouvelles  fonctions,  le  prince 
de  iVletternich  se  montra  favorable 
aux  intérêts  de  la  Fraoc^;  il  ne 
changea  qu'avec  la  fortune ,  et 
n'abandonna  Napoléon  qu*é  la  sui- 
te de  la  désastreuse  campagne  de 
Russie,  en  1812.  Alors  le  diplo- 
mate autrichien  n'hé^^ita  pas  ù  se 
tlélacher  entièrement  de  lui,  pour 
se  ranger  au  nombre  de  ses  enne- 
mis. iNéanmoins,  il  vint  trouver 
Tempereur  des  Français  à  Dresde» 
dans  le  courant  du  mois  de  |uîn  ' 
iâi3.  Sa  mission»  à  ce  qu'on  as* 
sure,  était  de  l'engager  à  des  con- 
cession^ (jije  la  fierté  de  Napoléon 
ne  lui  permit  pas  d'accepter;  et 
l  inutilité  de  cette  démarche  déci'f 
da  sans  doute  le  plan  de  co[|duit6 
que  suivit  dans  la  suite  le  prince 
de  Metlernich.  Peu  de  temps  a- 
près ,  il  signa ,  à  Tœplitz ,  au  nom 
de  l'empereur  d'Autriche,  le  traî* 
té  d'alliance  coacln  avec  la  JUiasît 
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el  la  Prusse ,  et  reçut  à  cette  oc- 
casion uoe  lettre  autographe  de 
l'empereur  François  II,  Infiniment 

hon<  I  i!)le.  Il  entra  en  France  à  la 
suite  de  son  souverain ,  lors  de  la 
première  invnfsion  des  alliés  ,  fit 

•  î^igna,  le  3o  mai  1814,  le  traite  de 
Paris;  puis  il  accompagna  l'eai- 
pereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prus- 
se, lorsqu'ils  passèrent  en  Angle- 
terre. Il  partagea  l*honneur  sin- 
gulier accordé  à  ces  monarques , 
d'être  nommé  docteur  en  droit 
do  l'université  d'OxIord.  Au  mois 
de  juillet  de  la  même  année,  le 
priiM  o  de  Melfcrnich  revint  î\  Vien- 
ne, où  Tempereur,  qui  déjà  Tavait 
nommé  chancelier  4e  Tordre  de 
Blarie-TiiMse,  le  gratifia  de  la 
seigneurie  d'Aruvar,  en  Hongrie» 
et  de  ses  riches  dépendances. 
I/ann«?e  suivante,  les  ro\<  Da- 
lUîtnark  et  de  Naples  lui  prouvè- 
rent ,  d'une  manière  éclatante  * 
combien  ils  étaient  satisî'uJts  de  sa 
conduite  politique,  le  premier,  en 
loi  envoyant  la  décoration  de  For- 
dre  de  PËIéphaoty  et  le  second, 
en  ajoutant  ù  »vs  titres  de  prince 
et  de  eoiiite  celui  de  duc,  et  de 
comujand<Mir  de  tous  ses  or<lre?, 
avec  une  dotation  de  60,000  du- 
cats. Au  mois  de  uovemlxe  1818, 
n  reçut,  du  roi  des  Pays-Ba^, 
l'ordre  du  lion-belgique  *:  cet  or- 
dre est  le  95*  qui  lui  ait  -été  oon- 
leré.  M.  de  Uetteraich  aTaif  été 
chargé.  Tannée  précédente,  d*ac- 

^  compagner  à  Livourne  Tarchidu- 
cîiesse  Léopoldine,  destinée  à  é- 
pouser  le  prince  royal  de  Brésil 
[aujourd'hui  Pierre  1",  empereur 
de  ce  pays),  et  dans  cette  circons* 
tance  le  roi  de  Portugal  le  gratifia 
de  son  portrait  enrichi  de  diamans. 
Le  prince  de  llletteniich  a  assisté 
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à  tous  les  congrès  qui  ont  eu  lieu 
depuis  i8i4«  et  malgré  les  intri- 
gues de  cour  9  Ta^iblissement  de 
sa  TUCy.et  d'autres  infirmités  qui» 

au  moment  où  nous  écrivons  (dé- 
cembre 1823),  le  retiennent  sou- 
vent dans  «a  rhnfnbre,  il  n'a  pas 
cessé  de  remplir  les  fonctions  de 
chancelier  d 'état,  et  d'exercer  dans 
les  affaires  la  plus  grande  în- 
fiuence 

BIETTERNICH  (K.)  remplis- 
sait une  place  de  professeur  à  l'u- 
niversité de  Maycnce,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  ;  il  eu 
adopta  les  principes,  et  devint 
ensuite  un  démocrate  zélé.  Il  pré* 
sida  le  club  de  Hayence  en  1 7(12, 
lors  de  l'occupation  de  cette  ville 
par  les  républicains,  et  rédigea 
alors  un  journal  patriotique.  Hais 
les  Prussiens  aynf»t  repris  cette 
place  en  i-cp,  IM  et  le  m  ich  s'échap- 
pa, et  obtint  lin  riiiploi  de  commis- 
saire dans  ranuee  française,  em- 
ploi qu'il  occupa  iusqu'en  1796. 
Ayant  été  fait  prisonnier  à  cette 
époque  par  les  Autricbiens  y  II  ftit 
retenu  pendant  quelque  temps  et 
enfin  relâché.  Il  se  retira  alors  à 
Biu^en .  et  y  j>uhlia,  au  nom  des 
déléj^ues  de  la  confédération  cis- 
rhénane,  une  gaiettc  où  étaient 
présentés,  sous  le  jour  le  plùs  sé- 
nuisant ,  les  motifs  propres  A  dé- 
cider cette  rive  du  Rhin  à  se  for- 
mer en  république.  Le  projet  n'eut 
pas  lieu,  et  l'auteur  a  depuis  en- 
tièrement été  perdu  de  vue. 

METZ  (N.).  membre  de  plu- 
sieurs asscuibiees  législatives,  na- 
quit à  Strasbourg  le  a 5  mai  1761, 
d'une  famille  bonoràble.  U  était 
;  aTocat  au  conseil  sourerain  d'Al- 
sace, et  fecrétaire  du  magistrat 
de  Strasbourg 9  au  moment  ml  la 
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réTolutioQ  éclata.  Il  en  adopta  le« 
principes  arec  tnodératioa,  et  de- 
vint successivement  officier  mu- 
nicipal ,  administrateur  du  dis- 
trict, juge  au  tribunal  civil,  pré- 
sident du  tribunal  criminel,  con- 
seiller de  préfecture,  secrétuire- 
général,  et  enfin,  en  1797,  dé- 
puté du  fia9*Rhiii  au  cooseil  des 
ciûq-ceotSh  II  ae  tarda  pas  A  s*y 
prononcer  pour  la  faction  dite  de 
Clichy,  et  dès  le  i5  août,  il  se  plai- 
gnit des  moyens  employés  pour 
ôteraii  oorps-lègîslaliria  confiance 
du  peuple  :  «  L'un  des  plus  pcrfi- 
«des,  dit-il,  est  de  àu.<pendre  la 
«solde  dei^  troupes ,  et  d'imputer 
»ce  retard  au  corps -lôgislâtif.]*  Il 
demanda  TenToi  d*un  message  au 
directoire^  pour  connaître  les  cau- 
ses du  roï.'ird  du  paiement  des 
troupes.  Son  éluclioii  tut  armulce 
au  18  fructidor  (  4  septembre 
'797}*  i8o5,  ie  beiiat-conser' 
vateur  Tappela  au  corps -légis- 
latif, oû  il  contioda  de  siéger  jus- 
quVn  i8i4-  Dans  la  séaoce  du  12 
septembre,  il  s*éleva  avec  vigueur 
contre  !e  monopole  des  tabacs, 
dont  le  moindre  inconvénient,  di- 
sait-il, avait  été  la  ruine  d^uic 
infinité  de  propriétaires  et  de  plus 
ile  ïZfOoo  ouTriers  restés  sans  ou- 
vrage. U  demanda  que  la  rente 
àvL  tabao  en  France  fût  déclarée 
.  iitire,  et  que  sa  culture  fût  auto- 
risée prir  des  permissions  du  gou- 
vfinH'inent,  soumises  à  l'appro- 
iiali(  11  (les  chambres.  M.  Metz  sié- 
gea dans  la  chambre  des  rcpré- 
sentansy  conroquée  par  Napoléon 
pendant  les  cent  jours  ^  en  181 5, 
et  le  département  du  Bas -Rhin 
rappela,  ati  mois  d'août,  à  celle 
des  députés.  Dans  la  discussion  du 
iMidget»  qui  eut  lieu  en  avril  i  817, 
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U  renourela  ses  andeoDes  instances 
contre  le  monopole.  Son  lële  n'eut 
pas  encore  cette  fuis  le  succès  quHl 
en  espérait;  rnais  il  obtint  la  ré- 
compense la  plus  dij,;;n**  d\m  man- 
dataire du  peuple  :  i5o  iicgocians» 
cultivateurs  et  labricans  de  tabac 
du  département  du  Bas-Rhin ,  lui 
rotèrent  des  remercimeos.  Dans 
le  mois  de  février  précédent»  lors 
de  la  discussion  sur  la  lui  des  élec- 
tions, il  avait  appfdé  ratleiUion 
de  la  chambre  sur  un  nouveau 
mode  de  choisir  les  scrutateurs 
des  collèges  électoraux ,  au  lieu 
de  les  désigneç  par  la  roie  du  sort  ; 
il  proposait  qulls  fussent  nommés 
par  le  suffrage  des  électeurs  9  en 
restreignant  leur  choix  dans  le 
nombre  des  trente  plus  âgés  pur- 
mi  les  membres  présens.  Al.  Met», 
qui  avait  voté,  en  18 15,  avec  la 
minorité,  siégeait  dans  la  session 
de  181^-1817,  au  côté  gauche.  11 
mourut  dans  rexeroîce  de  ses 
fonctions  y  oeudant  la  session  de 
1818-1819.W 

MËTZÊR  (Jear-Dakibl)»  raé- 
decin«  membre  de  plusieurs  socié- 
tés savantes  nationales  et  étran- 
gères, naquit  à  Strasbourg,  dé- 
partemeuidu  iias-lVbin,  vers  1 7^9. 
Après  aroir  faîtse^  études  dans  sa 
rille  natale»  où  U  fut  repu  docteur 
en  17G7,  il  derint  conseiller  et 
médeci  II  du  comte  Bentheim-Steio- 
furt,  et  bientôt  fut  chargé,  comme 
physicien^  de  la  police  médicale  et 
de  la  médecine  légale  de  la  rési- 
dence du  comte.  Èn  1777,  il  oc- ' 
cupa  la  chaire  d'aoatomie  dc  Koe- 
nisberg  et  celle  de  professeur  d'ac- 
couchement. Plus  occupé  de  la 
théorie  que  de  la  pratique  de  son 
art,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  la  physiologie»  la  pa-*- 


Digitized  by  Google 


4 


%yù  NET 

Ihologie,  la  diirorgie,  ete.  Fren- 
Hant  pMti  dans  les  qnoftrïons  qiit 
occupaient  alont  9C9  cofirrère;* ,  il 
8*est  fall  remarquer  dans  te»  dis» 
cuMÎnn*  «tir  rirritabiliN'  sen- 
sibilité des  irH!«<rl('x  ili  I  (itértl^  , 
i'iu  ii^irie  et  le  cruiseincul  des  nerfs 
optiques,  le  âoiiinattibulisme ,  les 
•jstèmes  de  Mesmer  et  de  Goll,  la 
daMification  des  races  de  Thoin» 
metreifterreiiiem  prédpi  té ,  l«*  dan- 
jgerdes  plaies,  sur  les  épidémies , 
clc.  Mais  il  s*n<l  rendu  pnrliculiére- 
menl  ulile  par  son  Journal  (('ob- 
servations tfar  ia  mrdccinc  h'gale  et 
la  police  médicale,  pubiitî  de  i^^-B 
A  17909  sons  différens  titres.  Le 
Mmml,  qu*il  a  composé  sor  oes 
matières,a  étésouTonl  réimprimé. 
Metzer  mourut  à  Rœnisberg,  en 
i8o5,  dans  ^^a  66**  année.  Son  fi!** 
aîné,  CiMRT  E;*  Metzeh  ,  professeur 
à  Kœni^l>erf?,  n'est  connu  que  pf»r 
plusieurs  thèses;  il  mourut  jeune 
encore  en  1799.  Parmi  les  ouvra- 
g:es  de  lean-l&nH|^  remarque 
plus  partieiilièremjmles  stiivans: 
1*  ÙhpwHUiê  inmtgmHUiê  ^  pri' 
mo  pare  nervorum^  Strasbourg, 
1^),  in-/|':  Adversaria  medica^ 
ftret  lu,  i;7A-»77Ï*,  ^  vol.  in-ë'; 
5*  Elèniens  de  physiologie^  1777  et 
1783-1789,  in-8";  4"  Observations 
9k  médeeine  léf^ah ,  1 778  et  1 76 1 , 
%  Tot.  In-S*;  5*  Mékm^ê»  dê  médê^ 
finif  1781-17SZ1,  3  voL,  deux  édi- 
tions; 6*  Esquisse  d'une  médecine 
rnrafe,  i^H/i,  În-S";  Bibliothé- 
^  que  de  mcdevine  lé^afc.  \  784-1 786, 
a  vol.  in-S";  S"  Esquisses  de  sfi- 
méiotique  et  de  thérapeutique,  1785, 
in-8"  ;  9"  Manugi  de  polic§  nUdi' 
eûU  -êt  d€  médeeinê  légale,  1787 , 
in-^*;  10*  Bibliothàifttg  du  phyêi- 
cien,  17H7,  1789,  1790  airol.  in* 
II"  Opoêcuia  mat&micO''pf^^ 
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Mologieû,  1790,  in-8»  ;  1  a*  Antkro* 

pologie  philosophtethm^dMe^i^go, 
in*8*;  i3*  Manuel  de  ehirargie, 
1791  ,  in-S";  i4'  Mêiériaux  pour 
In  police  mfdlcah ,  l'Q'î,  în-8';  i5° 
Esquisse  d'unr  histoire  filtéraire 
prfis^matiqur  de  la  médecine^  '792* 
in-8'  ,  avec  un  volume  d'additions, 
in-8';  16"  Extrcitationei  aeade" 
mim  mrgumenti  ûuI  ^natamiei  âut 
phythlûgiei^  179a,  în-8*;  Sys-^ 
lime  de  médecine  tégate^  de  i^qS  & 
1798, 5éfîif.  in  4"  ;  aver*  un  supplé- 
ment, i8o3,  2.  vol.,  1804,  etc., 
1814.  parGruner;  18"  Matériaux 
pour  la  mMecine  légale^  >79^>  i»- 
8*  ;  19"  De  In  doctrine  des  maladies 
syphiliiiqutê  9  1800;  ao*1Viatt9M«jp 
mélanges  de  mâfière  médietie^  un 
roi.,  1801;  21*  Sur  /«t  vMtudUs 
des  animaux  domestiques  y  i8aa; 
i"^  '  ,4 plwriames  serrant  à  une  pl^" 
coiogie  empirique^  i8o5. 

Ml!)LiLAN  (le  comte  Tu ti*Dr>RE 
du],  maréchal-de-C2|mp ,  né  à  Pa- 
ris en  1777.  Désintérêts  de  famille 
Pentratnèren  t,  presque  dès  son  en- 
fance, à  faire  le  voyage  de  Cajen- 
ne.  De  retour  en  France,  au  mo* 
ment  de  1 1  prf  iiiiérp  réq^iisltion  , 
il  servit  sncccssivcfnent  dans  la 
cavalerie  ol  Tinlanlerie ,  et  devint 
atdede  caoïpdu  «j^énéralBaraguey» 
d*Hillters.  Il  donna  ^  en  Italie  et 
en  Allemagne»  des  preuves  de  la 
pins  grande  valour»  et  enfin  com- 
battit en  Espn«;ne,  où  il  M  gftè- 
vcment  blessé.  Nommé  major  et 
ofTicier  de  In  lé^ion-d'honiieiir,  il 
conunandn,  eu  i8i5,  le  dépôt  des 
prisonniers  de  guerre  anglais  à 
¥erdnn,  et  lorsqu'en  1814»  (>ti 
fut  obligé  d*éloigner  Ces  officiers 
du  théâtre  de  ta  f^erre»  M.  de 
Meulan  arait  inspiré  une  telle  es- 
time am  corps  nombreux  mis  sous 
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ta  garde,  que,  de  peur  de  le  com-: 
promi'ltri',  ils  le  suivirent  tous 
dans  le  long  trajet  de  Verdun  à 
Bloîs  et  k  Guéret,  sans  qu'aucun 
b'écarlâl  de  la  route  qui  lui  était 
^  tntcée.  Remlué  à  la  liberté  9  ces 
ofllden  lui  adressèrent  la  lettre  la 
plus  honorable,  et  lui  firent  pré- 
sent d*uneépée.  Après  la  première 
restauration,  en  i8i4»  M.  de  iMeu- 
lan  fut  noniin»»  noirimandant  de 
l'école  Militaire  de  la  flèche,  et  y 
fut  vivement  regretté  lorsque  les 
évéoemeiià  de  181 5  le  forcèrent 
d^abandennèr  «on  poste.  En  se 
rendant  au  Hafra,  pour  passer  en 
Angleterre,  il  fat  arrêté  ù  Rouen 
et  mis  en  prison.  A  la  fin  de  i8i5, 
le  duc  de  Feltre  ayant  été  replacé 
au  iTiifiistère  de  la  guerre,  il  rap- 
pela ce  général,  et  le  nomma  chef 
de  dirision,  charge  du  personnel. 
M.  dfe  Meulan  a  été  creé>  par  le 
foî)  cheValSerde  .Saint-Louis.  H 
est  encore  aujourd'hui  maréchal^ 
de-camp  en  activité,  et  président 
du  conseil  de  révision  à  Paris. 

MEUNIER  (le  BABON  Claude- 
.Miaie),  né  le  5  août  1770,  lut 
d'abora  employé  au  dépôt  de  la 
guerre ,  passa  ensuite  à  rarmée 
active  9  èt  se  trouvait  en  qualité 
de  colonel  du  g"'  régiment  d'in* 
fanterie  légère,  à  la  bataille  d'Ans- 
terlitz,  où  il  se  distingua  par  phi- 
.  sieurs  traits  de  conrap^e ,  à  l;i  tôte 
de  ce  corps^  et  obtint  la  croix  de 
cotamandant  de  la  légion-d'hon- 
neorle  i4iujti  4806.  lisoutînt^a 
brlllaale  rtiputation  dans  les  cain» 
pagnes  de  1806  et  1807 ,  et  se 'fit 
raitoot  remarquer  contre  les  Prus- 
siens et  Ie«^  Riis-jps  ;'i  !,')  hî^tnilie 
d'Ëylaii.  r.i^^c  en  i:^^pa^ur  vn 
1809,  il  se  distingua  au  comliat 
de  Cuenpa ,  et  y  mérita  le  grade 
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de  général  de  brigade ,  donna  de 
Douvelles  preuves  de  talens  et  de 
valeur  dans  les  campagnes  qui 
suivirent,  quitta  l'Espagne  au  mo- 
ment de  la  guerre  de  IVussie,  prit 
part  aux  dSféreiites  batailles  de 
cette  désastreuse  campagne  ^  et 
obtint  en  iSi5,  par  de  nouvel- 
les -actions  d'éclat,  le  p:rade  de 
général  de  divi^^îon.  Le  baron 
Meunier  suivit  alor^  I  armée  dans 
son  mouvement  rétrograde,  et  en- 
tra i\  Nanci ,  ù  la  lète  d'une  dert 
divisions  de  la  jeune  garde  »  dans 
les  premiers  jour»  de  janTÎer 
1814.  L'invasion  du  territoire 
français  redoubla  son  courage;  il 
lit  pour  sa  défense  les  plus  c^rands 
cfl'orts  ,  jusqu'à  l'abdication  de 
l'empereur  Napoléon.  Le  rui  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis  le 
19  juillet,  eh  lui  confia  le  oora- 
insndement  de  Poitiers.  En  juin 
i8i5»  le  général  Meuuîer  avait 
sous  ses  ordres  la  division  de  la 
jeune  garde  impériale.  Après  le 
retour  du  roi,  il  ftit  nommé  ins- 
pecteur-général d'infanterie  dans 
les  départemeus  de  l'ancienne 
Bretagne,  resta  jusqu'en  1822  . 
Kestenamt-général  en  actiritédans 
riiispection  générale dMnfanterie« 
et  se  trouve  maintenant  (1823} 
parmi  les  lieu tcnans-générauxdis-  * 
ponihle'^.  Tl  est  gendi^  du  délèbre 
peintre  David. 

MEUMEll  (i.F,  BARON  Hrcn  Es- 
AtEXAN'DfiE-Jos&FH) ,  lieutcuaul- 

général  »  chevalief  de  Safni- 
Iiotti^y  officier  delà  légion -d^bon* 
ueur,  naquit  à  Mont-Louis,  dé<> 
partenient  des  Pyrénées-Orienta- 
les, le  i7i  novembre  1758.  Desti- 
né à  l'état  niilitaiie  ,  il  y  entra 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  et  ob- 
tint un  avancement  rapide.  A 
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1768,  il  fut  nommé  sous  -  lieu- 
tenaîil  au  2"'  régiment  d'iufan- 
terie  ci  •  devant  Lyonnais  ,  lieu- 
tenant le  17  nvril  1774»  •^ap'- 
taîne  le  1 1  juillet  1782.  11  avait 
fait  les  campagnes  de»-  tner«  de 
1779  et  1780  9  sur  le  vaisseau  de 
guerre  ie  Lyon,  Il  se  trouva  au 
siège  de  Malion  en  1781,  et 
ù  celui  dti  Gibrahîir  en  1782;  il 
fut  chargé,  peiul.uil  tout  le  siè- 
ge, (lu  détail  (le  la  trniu  liée. 
£q  1790,  le  capitaine  iMeunit-r  re- 
çut la  eroix  de  Saint-Louiâ  par 
4iiiciennet«  de  service.  Nottiiné« 
le  5  avril  i79ti«  colonel  «u  5** 
régiment ,  il  prit  te  34  août ,  mê- 
me année,  le  commatidcmcnt  du 
5"'  bataillon  grenadier^  de  la 
ré'ît'rve  de  l'anuec  du  Nord.  Il 
eut ,  à  la  tèle  de  ce  cyp^  plusieurs 
engagcmens  avec  les  Prussiens, 
et  en  sortit  toujours  victorieux  ; 
mais,  en  voulant souteuîr,  avec 
ce  bataillon  et  un  escadron  de 
Chaïuboran,  le  (hoc  de  7  esca- 
dron» prussiens  et  de  rarlilierie 
lé^MTO  ,  il  fut  grîèvcmenl  blessé 
à  ia  ïiium  et  uu  bra.*^  gauche  d'un 
coup  de  Ijiscaiéo.  U  reçut  sur  le 
champ  de  bataille,  des  mains  du 
général  de  division  Leveneur,  le 
brevet  de  colonel ,  grade  auquel  il 
avait  été  précédemment  promu  , 
el  le  ministre  de  lu  guen  »*  B*!ur- 
nouville  lui  ûl  donner  un  cheval 
tout  équipe,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  du  gou- 
vernement. Guéri  de  ses  blessu- 
res au  bout  de  quatre  mots»  il  de- 
manda et  obtint  du  ininistre  de  la 
guerre  de  continuer  ses  services 
à  l'armée  du  Nord.  Il  y  remplît 
les  fonctions  de  général  de  briga- 
de ^  et  eut  sous  ses  ordres  7  à 


SyOOO  hommes  pour  la  défense 
des  lignes  du  Pont-à-Marck  et  de 
Mons-eu-PnMe,  qui  lui  était  con- 
fiée. Il  eut  ensuite  le  commande- 
ment de  la  citadelle  de  Lille, 
lorsque  rennenii  approcha  de 
cette  place»  la  conserva  deux  mois 
et  passa  de  là  dans  la  Vendée^  où 
il  prit  le  commandement  du  1*' 
bataillon  du  34'*  régiuienl.  Le  co- 
lonel Meunier  comnKïnduîl  la  ré- 
serve à  raU'aire  de  (^mlxTon,  et 
fui  nommé,  sur  le  eluuu|)  de  ba- 
taille ,  génér<d  de  brigade  par  le 
général  en  chef  Hoche.  Employé 
quelque  te  11  i^s  après  comme  com* 
mandant  une  des  divisions  des 
cTites  de  Brest  et,  de  l'Océan  »  il  y 
soutint  son  ancienne  renotnmée, 
el  y  mérita  de  nouveaux  éloges 
<le  la  part  du  général  en  chef.  Le 
général  Meunier  iigura  dans  tou- 
tes les  entreprises  qui  signalèrent 
cette  époque.  Il  fut  désigné  pour 
commander  en  chef  une  expédi- 
tion projetée  dans  rinde,  laqueU 
le  ayant  été  réunie  ù  celle  d'ïr- 
laiidf:,  il  reçut  du  généra!  Hoche 
le  commandement  de  la  ser^ondc 
partie  de  son  expédition,  compo- 
sée de  17,000  hommes  :  on  sait 
quel  en  fut  le  succès.  Le  géné< 
ral  Meunier  fut»  en  Tan  6,  appe» 
lé  à  Paris,  7  fut  employé  ù  Tor- 
ganisation  de  Tarmée.  En  Pan 
7,  il  lut  nommé  directeur  tlu  dé- 
pôt jj;énéral  de  la  îruerre ,  et  rem- 
plit cette  place  jusqu'au  i5  frimai- 
an  8.  De  nouveaux  troubles  ayaut 
éclaté  dans  leis  départemeos  dé 
rOuest  9  et  la  sûreté  du  port  de 
Brest  étant  de  nouveau  menacée 
par  les  Anglais*  le  premier  con- 
sul lui  fit  donner  Tordre  d'aller 
reprendre  le  commandement  du 
dépai  teineiU  du  Finistère.  Après 
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•voir  rempli  de  la  manière  bi  plus 
ili^tiiiguée  Tobjct  <ie  sa  missiut: , 
r«''r;i!)li  la  tranqaiilitô  dans  Vfm 
les  11'  îx  soumis  à  sa  surveillance, 
il  fut  envoyé,  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  a^  commandement  du 
département  de  la  Vienne  (a**  divi- 
sion militaire) 9  Tezerça  long- 
temps «  et  prit  peu  de  part  aux  é~ 
vénemens  qui  eurent  lieu  sons  le 
gouvernement  impérial.  I!  fut 
nommé  olïicier  de  la  lé^ion- 
H'honneur  le  'à5  novembre  i8o5, 
chevalier  de  Saiut-Louis  en  1814» 
et  iieutenant-géoéral  le  10  août 
de  la  même  année.  Mlis  A  la  re- 
traite, par  oflunnanœ  du  17  fé- 
vrier iHi5,  il  accepta,  après  le 
ao  m;(r«*,  le  îouiniandemeiit  tie 
l'école  militaire  île  la  Flèche.  Il  a 
cessé  d'être  employé  depuis  le 
second  retour  du  roi.  On  a  de  M. 
Meunier  :  Dissertation  sur  1*€T' 
donnancs  dê  Vinfantmi,  i8i5, 
10-4**  pas^e  encore  pour  être 
l'auteur  u*un  nouvel  ouvrage  in- 
tilulé  :  Evolutions  par  brigades, 
ou  Instructions  servant  de  dévelop- 
pement aux  manœuvres  du  lignes  , 
indiquées  dans  les  règlemens  , 
18149  in- 8*. 

nEUNlËiV  (JB4ir-fiAPnsTs], 
■   général  de  dimion^  vox*  Met- 

FIER. 

MEUNIER  (N.  ^^'^^'nu  an 
Luxembourg,  à  Paris,  en  1791  ; 
'  *  il  fut  l'un  des  dénoncialeurs  de  la 
conspiration  des  prisons.  Lesdépo- 
sitionê  de  Meunier  parurent  a«»ex 
importantes  pour  être  envoyées  ù 
la  conrention  nationale  ;  il  en  ré- 
«r  sulta  qu'Arthur  Dillonet  Simon 
«avaient  formé  le  projt'f  île  s'em- 
vpiirer  des  clefs  du  Luxembourjj, 
»de  délivrer  Danton,  de  se  porter 
1»  ensuite  au  comité  de  salut-public, 
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DCt  d*ea  égorger  les  membres.  - 
Eli  1799,  il  ï'édîgca  le  ionriial  in- 
titulé le  fia.f.arr ,  et  fut  détioncé  au 
conseil  de^  t  iiiq-cenls  par  Dumo* 
lardj  comme  ayant  des  correspon- 
dances avec  les  terroristes  deLyon, 
et  comme  ayant  témoigné  de  la  joie 
de  révnsion  de  Drouet,  «que  legé* 
•  nie  de  la  Uberlé»  disait-il,  venait 
nde  sauver.»  Accusé  dans  l'affaire 
de  Babeuf,  il  sut,  par  la  fuite,  se 
soustraire  à  l'arrestation,  et  bien 
que  coiituuiax.  Meunier  fut  ac- 
quitté par  la  haute-cour  de  Ven- 
dôme. 

iHEUSBL  (JEAM-GBoacK),  célè- 
bre bibliographe  allemand,  naquît 
en  Franconie,  vers  1745.  Il  com- 
mença ses  études  à  Cobourg  et  les 
termina  A  l'université  de  Gi)ettin- 
guc,  où  il  fut  admis  au  nouibre  des 
membres  du  séminaire  philologi- 
que que  dirigeait  alors  le  célèbre 
Heyne.  £n  1766,  il  obtint  une 
chaire  d'histoire  en  l*unirer8itc 
d'Erfurt,  et  devint  successive-» 
ment  ronseiller- indique  de  la  prin- 
cipauté de  Quedlinbourg,  deBran- 
debourg  en  1779»  et  de  Berlin  en 
1792.  Dès  1779,  il  avait  été  appelé 
é  professer  Tfaîstoire  à  l'université 
d'firlang;  il  en  remplissait  encore 
lés  fonctions,  lorsqu'il  mourut  le  19 
septembre  1820.  Comme  auteur 
et  comme  bibliographe,  il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  nous 
n'indiquerons  que  le<  piiucipaux. 
Ce  sont  :  i'  De  Theocriti  et  Virpili 
possi  ùueolicâ,  Gœttingue ,  1 700 , 
in-4'*^  inlerpretatione  vête- 

rum  poetarurn.  Halle,  i76f>,  in-4"; 
^"De  Lucani  Pharsatiâ,  1767-17681 
in-4°  ;  4°  prœripuis  commerrio' 
rum  in  Germanià  epochis  ^  Ei  lan^;, 
1780.  în-4'**  5"  Bibliotheca  histo- 
Eéipâick,  1782-1^04,  1 1  loii^. 
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en      toi.  in' S'.  Ce  reeueîl  est 

d'une  très -grande  importance; 
l'aulenr  y  donne,  avec  une  notice 
»\\v  cli;u|iu'  historien,  un  examen 
critique  de  ses  ouvrages,  ainsi 
que  des  diilcrentes  éditions.  Tat 
suite  des  é^éneiç^ns  de  la  guer- 
re 9  ce  travaU  est  resté  incoinptet. 
6*  BéfUwhns  (Betrachtungen)  sur 
les  nouveaux  ouvrages  historiques , 
1769-177S,  ()  vol.  in-8",  Allen- 
bourg,  et  11  aile.  7"  Histoire  de 
France,  i77»-'776,  4  vol. 

in-4''  :  un  Abrégé  en  5  vol.  in-ë* 
panitCD  1 775-1779. 8*L*AUeniagae 
littéraire  (Gelehrte  TeutsehUnd)^ 
autrement,  dictionnaire  bibliogra* 
phique  des  auteurs  vivans  nés  en 
Allemagne.  On  y  trouve  la  liste  de 
leurs  ouvrages.  9°  Introduction  à 
ta  connaissancedel* histoire  (les  états 
de  l'Europe ,  (Vaipri'i  le  plan  de 
Gebaucr,  Leipsig,  1775,  in-8*» 
quatrième  édition,  1800»  in-8*; 
10*  Dictionnaire  des  artistes  atie^ 
mands  vivans^  avec  le  catalogue  des 
bibliollirqtjes  ,  jj^ab'rit'S  ,  musées, 
et  cabinets  de  médailles,  de  curio- 
sités, d'hi^stoirc  naturelle,  etc. ,  de 
rAIlcmagnc  et  de  la  Suisse,  Lein- 
po,  177^^-1789,  2  Tol.  in-8*;  une 
deuxième  édition  parut  en  1808- 
1809;  en  1814?  l'^ut^uP  <3oniia  un 
Yolunie  de  supplément.  11°  Mé- 
langes  concernant  (as  arts.  EiTui  l, 
1779-1787,  5  vol.  in-8  '.  Ce  recueil 
a  été  cuiiliuué  «uccessivefnent 
sous  les  titres  de  Must  um  pour  les 
artistes  et  tes  amateurs,  Mnnbeim, 
1787-1793,  S.Tol.  in-8";  de  Nou- 
veau Muséum^  etc.  (1793-1^94) ^ 
4  cahiers  ;  à^Nouveaux  mélanges, 
etc.  Leipsijj^,  1795-1805,  i4  ca- 
biers;  enfin  Archives  pour  les  ar- 
tistes et  Its  amateur  s, VirGsàG^  j8o5- 
'  1808,  a  vol.  iu-8",  avec  figures. 
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Ces  différens  recueils  offrent  une 
grande  variété  de  matières,  entre 
autres  des  notices  bioj^r  iphiqnes  , 
nécrn!op;iqnes,archéologiques;des 
disï«erl;Ui()n.s;  analyses  d'ouvrages, 
etc.  Ut'  Mémoires  (Beytraege.zur 
Erweiterung]  pour  ta  science,  de 
V histoire^  Augsbonrg,  1 780-1 78^» 
a  vol.  î  M  s  ;  13"  Sur  t empereur 
Joseph  //,  Leipsig,  1790,  in-8-,  i4* 
Littérature  de  la  Statitisque.  Leip- 
sip^,  1790,  in-8";  deux  supplémen» 
parurent  en  1 795  et  1 797  ;  nouvel- 
le édilit>u  entièrement  refondue  » 
1806-1807;  %  vol.  in-8».  i5*  Traité 
(Lebrbucb)  de  Statistique^  Ibid., 
1793»  in-8";  nouvelle  édition  aug- 
mentée, i8o4,in-8°;  16"  Direction 
(Leilfiiden)  pour  f  histoire  de  la  fit- 
léralure,  1799-1800,3  pari.  in-8**. 
Cet  innncnse  répertoire  bibliogra- 
phique n'a  point  été  surpassé  par 
aucun  recueil  franpais.  17*  Die* 
(iannaire  des  écrivains  attemands 
morts  de  1760  à  1800»  Leipsîck, 
1802,  et  années  suivantes*  t5  vol. 
in-8'.  Ce  dictionnaire  a  servi  à  la 
plupart  des  ouvrages  biugraplii- 
ques  modernes  français,  ou  *''trau- 
gerspour  les  écrivains  allemaads. 
Meusel  a  fondé  plusieurs  journaux 
eta  concouru  à  la  rédactiondes  prin- 
cipales feuilles  périodiques  de  son 
temps.  Il  a  traduit  ou  donné  des 
éditions  de  différens  ouvrages»  tant 
français  qu'étrangers. 

MEVOLHON  (N.),  exerçait 
la  proressioa  d'avocat  à  Sisterou 
(département  des  fiasses-Alpes) » 
lursque  le  tiers-état  de  la  eéiié- 
cbaussée  deForcalquier  le  nomma 
député  aux  états -généraux  en 
1789.  Fidèle  à  son  mandat»  M. 
Mevolhon  se  Ht  remarquer  par 
.son  attachenieiit  aux  plus  saines 
doctrines;  uéamnouis  ilparutpeu 
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à  la  tribune.  A  la  fin  dè4a  session  de  Mdultrot.  Gel  ouTrage^^  qui  est . 

de  l'asi^emblée  constituante  »  li  re-  une  défense  des  appelans,  futsiip- 

tourna  dans  ses  foyers ,  oii  il  reprit  priuié  par  arrOt  du  parlement  de 

l'exeitice            profcssiorK  Dé-  Paris,  et  conJnmné  par  I»»  jiap»? 

nonce  connue  Mispecl,  il  lit  pi'ê-  beiioîl  XIV.  -r  Heinarc^i/cs  sur  anr. 

sentcr  ses  réclamation!*  à  la  con-  thèi>e  soutenue  en  Sorho/uu  ,  le  5 

ventiou  luilionale,  qui,  pai   un  octobre  i^^i^  par  l  oùbé  Ue  Brien- 

décret  du  mois  de  fanfier  1794  ne^  i^Si ,  in-13;     Bequête  de* 

(  an  a) ,  il.' pendit  provisoirement  soaS'fermiers  du  domaine^  au  roi. 

Tordre  d'arrestation  tancé  contre  pour  demandrr  que  ies  bitlets  de 

lui  9  et  chargea  Barras  et  Fréron ,  eonfeesian  soient  assujettis  au  con- 

alors  «'H  inis»it)n  dans  le  Midi,  de  trôle ^  in-t2,  satire  que,  par  arrP't 

prendre  connai>sance  do>  motîts  du '->  2  juillet  1762,  le parieintnl  de 

de  la  dénonciation  ,  et  de  statuer  Paris  condamna  au  feu.  Consid- 

sur  les  suites  qu  ii  conTenail  d'y  lation  pour  des  curés  du  diocèse 
donner.  Là  paraît  s*être  terminée ,  «tAuxerre^ty^^,  i»-4  ";  ^"  Essai 

la  carrière  ]»olitique  de  oet  ancien  de  métaphysiqae,  ou  Principes  stir 

et  honorable  député.    tS  ta  nature  et  (es  opérations  de  fes^ 

JttKY  (OLàrDa)^  avocat  au  par-  prit  9  i^SG,  i»-i3;6''  Mémoires 

lenient  dcPari.-»,  naquit  à  Lyon,  le  pour  les  abbt\  prieur  et  re/igieus 

1 5  janvier  17! 2.  11      livra  spccia-  de  Saini-V inccnt  du  Mnns^  '794» 

IcnuMit  à  l'étude  et  à  la  pratique  in-'4*>  '^'Mémoire  dont  l'objet  est 

du  droit  caoon,  et  vint  à  Paris,  où  de  prouver  que  les  curés  ont  le 

Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  en  droit  d'administrer  et  d*enterrcr 

1739.  A  celte  époque,  lert  membres  les  religieuses  des  monastères  9 

de  ce  qu'on  nonniiait  la  petite  é-  i767^in>4*»  S"  Observations  sur 

glise^trop  faibles  pour  lutter  avec  i'édit  concernant  tes  ordres  monas~ 

les  prélats,  dans  l'intérêt  de  hîurs  liqttps ,  17^)8,  in-»'^;  ff  Consulta' 

attributions,  chargeaient  les  juris-  tlon  pour      Bén^-^/h  tins,  contre  la 

c:onsuUes  les  plus  instruits  dans  les  ronniussion  des  tii  tauliers  ,  2  vol. 

matières  canoniques  de  rédiger  in-4"';  xo"*  Trois  Mémoires  pohr  les 

des  consultations  contre  les  man*  docteurs  Xi^upi  et  Biilette,  rclati- 

demens  des  évêques,  les  brefs  des  vement  â  Pinstitution  divine  des 

papest  etc. ,  et  de  soutenir  lesdroits  curés  «  1 77a  «  in-4^  ;  1 1*  Maximes 

desappelans.  Bleyet  Maultrot,  SOO  du  droit  public  français,  tirées  des 

confrère  et  son  atni  {roy.  M  acl-  capilulaircs ,  des  ordonnances  du 

TROT^  se  (ireot  remarquer  dans  cet-  royaninc  et  des  autres  tnonumens 

W  [>ai  lie,  et  tlonnèi  enl  uti  grand  de  T  liistoire  de  Fravrci'^'j'^^ 

nombre  de  consultations  eî  de  iné-  in- 12.  Mey  lut  ai<ir  dans  ce  tr.ivail 

mo  res.  Nous  citerons  les  plus  im-  par  Aubry,  i\laullrt)t  et  Blonde, 

porians  de  ceux  que  Aiey  a  pu-  qui  en  donnèrent  une  deuxième 

bliés;  ce  sont  :  i*^  Apotogiedesja»  édition,  en  1775.  lu*  On  attribue 

gemens  rendus  en  France  par  les  i\M.Ky  :  Lettre  du  R.  P***,d  et*  in'dr* 

tribunaux  séculiers,  contre  le  schisT  des  minimes,  à  /î/*** ,  dorfeur  de 

771^,1752,  2  vol.  in-î2;  la  première  Sorùonne,  au  sujet  de  l'écrit  inti^ 

partie  est  de  Mcy,  et  la  dcuxièiue  tulé:  De  t immolation  de  iV.  S,  J, 
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C.  •  ftous  le  sacrifice  de  U  nuise  ^ 
in- 12.  Il  a  présidé  &  la  rédaction 

des  ^oatelles  ecclésiastiques  el  co- 
opéré A  \a  lettre  à  1* urrlten'que  de 
paris, quo  M.  fie  iMontazet,  arche- 
vêque do  Lyon,  adressa  en  1760  A 
rc  prclat.  Mey  signa  la  consulta- 
tion dressée  par  Jabiaeau  le  i5 
mars  1 790,  contre  la  constitution 
civile  du  clergé.  A  cette  époque  il 
56  relira  à  Sens,  t)ù  il  mourut  le 
19  juiti  1 796,  âg<}  de  quatre-Tingt- 
quatre  an*?. 

MKlKli  (Hebman)  .  uiinisfre  de 
l\'G:li>e  protcijlantp  crAmérique  , 
ii.u|uit  aux  État<<-Lnis,  où  il  était 
uiinistre  de  Téglise'  réformée  bol- 
landniste,  lorsqu'il  fut  appelé  dans 
letat  de  New- York,  pour  y  rem- 
plir le  même  poste  près  de  l'éj;liï.e 
de  Kyngslon.  Ses  prédicniiotîH  ne 
tardèrent  pas  à  exciter  des  niecun- 
tcnteiiieiis  parmi  ses  paroissiens, 
qui  estimaient  ses  principes,  tuais 
qui  te  trouvaient  trop  attaché  à  la 
pratique.  Les  églises  kollandalses 
étaient  eflecti  veinent  divisées  à  cet- 
te époque  en  deux  parties,  dont 
Tune   s'appelait   V assemblée  ,  et 
1  nuire  la  conférence;  mais  la  la- 
iiiillc  de  l'épouse  de  Meyer  étant 
du  parti  opposé  à  son  église,  il  lut 
aisé  de  juger  que  ses  liaisons  a- 
Tec  ce  parti  plutôt  que  Thétéro- 
doxie  de  $on  mari  avaient  fourni  à 
ses  ennemijt  un  prétexte  à  une  per- 
sécution qui  î)i>M)!f')i  derinl  inlolé- 
r;)M«\  On  >u.'T<;ila  un  nombre  de 
niiui.^Ue*  voisins  à  prononeer  sur 
cette  dispute,  et,  malgré  rincom- 
pétence  de  leur  autorité  dans  une 
affaire  de  cette  nature*  ils  n*en  dé- 
cidèrent pas  moins  la  suspension 
du  ministre^  en  déliant  la  congré- 
gation de  ses  engagcinens  avec  lui. 
Mejijr,  obligé  de  quitter  cette  é- 


glîse»  passaà  celle  de  Pomplon  aii 
nouveau  Jersey,  où  il  travailla  a- 
vec  autant  de  lèle  que  de  succès, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  1791. 
Tonjo!ir<*  sensible  à  la  défaveur 
qu'il  avait  éprouvée  à  Kyngston,  il 
chercha  à  différentes  reprises  à  se 
réconcilier  avec  celte  église  ;  ses 
tentatives  furent  tott^ours  inutiles; 
il  en  fut  dédommagé  parles  mar- 
ques d'estime  dont  le  comblèrent 
les  autres  églises.  Meyer  joignait 
à  beaucoup  d'instruction  une  gran- 
de douceur  de  caractère.  Il  avait 
été  nommé  long- temps  avant  aa 
mort,  par  le  synode-général  de  l'é- 
glise hollandaise,  professeur  de  lan- 
gues orientales  et  lecteur,  c'est-à- 
dire,  assistant  du  professeur  de 
théologie;  il  rendit  dans  re«  <l.tTé- 
n  nte*  places  d'importans  services, 
(Ml  loriiiaut  de  bons  élèves  pour  1« 

aunislère. 
MEYBR  (Jkah-Bawisw),  mem-. 

hre  de  diverses  assemblées  légis- 
latives, est  né  à  Mazanusse,  dc- 
parleutent  du  Tarn;  il  y  exerçait 
la  médecine  au  moment  où  éclata 
la  révolution,  dont  il  eiiihr;jssa  le* 
principes  avec  chaleur.  Jtiu  ,  au 
mois  de  septembre  179a»  par  son 
département,  député  à  la  conven- 
tion nationale,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité dans  le  procès  du  roi.  Après 
le  1 5  vendémiaire,  il  passa  au  con* 
seil  des  cinq-cents,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  i  r()8.  Réélu  aussitôt 
à  celui  des  anoieti'-  .iî  devint  en  1 7()() 
membre  du  nouveau  corps-légis- 
latit ,  organisé  A  la  suite  du  18 
brumaire.  Il  en  sortit  en  i8o5,  et 
retourna  dans  ^a  province,  pour  y 
exercer  sa  profession.  Compris 
comme  votant  dans  la  loi  d'amnistie 
dui2janvieri8i6,il  quitta  laFran* 
ce  et  se  réfugia  eii  Suisse. 
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WEYER  (N.;),Hoihuid;.is,  fut 
envoyé  à  Pari.« ,  par  rassemblée 
nationale  batave>  en  1793,  près 
rassemblée  coûTentionnelle  de 
France.  Le  22  juîo,  an  décrel  de  la 
convention  le  reconnut,  ainsi  qnc 
son  rollf'^ue  Bhnv  ,  en  qualité 
(l(  ministre  plenipotcntiairo  de 
lluilauiie,  près  de  la  .  répui^liquc 
française;  déjà,  le  ai  ruui  précé- 
denty  ce  ministre  avatt  fait  part  au 
comité  de  salut-public^  du  traité 
d*aliiance  conclu  entre  les  denx  €• 
tats.  Le  9  octobre  (17  vendémiai- 
re), il  écrivit  A  la  convention  pour 
la  féliciter  de  la  victoire  qu'elle  a- 
vait  remportée  le  i3,  sur  les  sec- 
tions. £n  179G,  nommé  par  la 
'  républfqi*e  batave  «  commbsaU 
re  pour  concourir  à  la  paix  avec 
l'Angleterre,  qui  se  traitait  à  Lille» 
il  crut  devoirencorp,  au  commen- 
cement de  1797,  l'eliciler  le  minis- 
tre des  relations  cxh-rieitres  sur  lu 
manière  dont  les  ue^ocialious  a- 
vec  TAnglelene  avaient  été  enta- 
inéess  conduites  et  rompues  ;  il 
terminait  ainn  sa  lettre  ;  «Cette 
•manière  est  dign(^  d'une  grande 
»nation  qui  désire  la  paix ,  mal» 
»qui  la  veut  assortie  à  ses  triom- 
■  phe«.  » 

MEYER  (Joseph-Rodolphe- Va- 
.  LEKTiN  d'Obebstad),  sénateur  de 
Liicerne,  naquit  dans  cette  ville 
en  1735,  d*uoe  fiimille  patricien- 
ne. Devenu  membre  du  sénat*  il  se 
,  fit  connaître  comme  réformateur 
politique.  Malheureusement,  sous 
ce  voile  patriotique,  il  avait  un  but 
tout  personnel  ril  voulait  relever  sa 
famille,  et  abaisser  celle  des  Schu- 
macher, alors  toute-puissante.  Sé- 
duits par  le  aèle  apparent  de  lleyer . 
pour  le  bien  public ses  concî* 
toyeiw  le  norOmè^enl  Meyer  U  di'* 


MEY 

vin.  Le  curé  Lavaler,  en  lui  dé- 
cernant la  couronne  civique,  le 
surnomma  Yimmortef»  Mais  la  fa- 
veur populaire  se  clian-ra  bientôt 
en  haine.  Un  membre  de  la  famille 
des  Schumacher,  tiésorîer  del'c-. 
taf ,  ftit  aucufié  de  malversation  et 
condairiné  à  l'aniende  ;  et  son  fils, 
par  sentence  du  sénat,  fut  déca- 
pité, pour  crime  de  haute  trahison . 
Peu  aannées  après.  Ton  acquit  la 
preu?e  que  la  condomnation  du 
pére  et  la  sentence  du  fils  étaient 
injuste?:,  et  qu'ils  n\'aient  été  vic- 
times «le  l'nrnMlion  et  de  In  h nine 
de  leurs  etno'inis.  Les  mémoires 
du  temps  ne  diseni  pas  jiositive- 
raent  que  Meyer  fût  coupable  de 
ce  double  crime  ;  maïs  il  ne  parut 
pas  assez  innocent  pour  éviter  un 
décret  de  bannissement  »  qui  fut 
fixé  à  1 5  années ,  et  que  le  peuple 
iniligné  trouva  trop  peu  sévère. 
Cefto  espèce  d'oslraei.'îme  n'eiil 
rien  de  bien  rij^oineiix  ;  Meyer  se 
retira  eu  Turgovic,  et  acheta  le 
domaine  d^Oberstady  situé  au  bord 
du  lac  deConstancc.  U  y  résida  pai- 
siblement fusqu*à  respiration  de 
son  han  ;  alors  il  reparut  é  Lueer- 
nc,  et  rentra  au  fénat,  qui  ne  l'a- 
vait point  rayé  du  non)l)re  de  ses 
inemhn'S.  Tonte  sa  condiiile,  jus- 
qu'à Tépoque  de  la  révolution 
française ,  eut  son  intérêt  person- 
nel pour  unique  ob{et.  Lorsque  les 
événemens  politiques  de  la  France 
se  firent  ressentir  en  Suisse,  i  I  s'ef- 
força d'entraîner  sa  patrie  dans  les 
différentes coalitirms  rot  iné#*s  coti- 
tre  les  Français.  Il  Hit  «ans  influen- 
ce; mats  le  roi  de  Sardaigne  lut 
conféra  Tordre  de  Saint- Lazare, 
eu  récompense- de  ses  efforts.  Par 
suite  de  la  révolution  suisse,  obli- 
gé'de^  Se  l'étirer  diexr  ^on  frère». 


Digitâld  by  Coogle 


supérieur  du  couTeotde  Bleineau  9 
il  j  moural  erri6o8.  Meyer  a  pu- 
blié différens  écrits  politiques  eu 

vers  et  eu  pro»e,  qui  firent  peu  de 
Sien'<jUîon  lor?«qu'ilîi  parurerjt,  et 
.qui  sont  aujourd'hui  coinph'ilc- 
luerit  uublitîi.  On  ne  rili;  de  lui 
que  [  Eloge  de  M.  F.V .  Ballhasar, 
imprimé  en  1764. 

MEYER  (M.-J.-D.) ,  savant  al- 
leinand,  membre  de  Tinsti tut  royal 
dCvS  Pays-Bas,  cheralicr  de  Tordre 
du  Lion-helgique ,  est  auleiir  de 
plusieurs  ouvrages  qui  .>f)iit  éi  ril-» 
eu  Liuf^ue  française;  on  distingue 
eiilre  Hutre.-»,  ave-j  M.  Woll',  ies 
Figures  des  oiseaus  de  CAUmnû* 
gne,  grand  in-foL,  Nuremberg. 

lUEYKR  (P.-J.-L.),  chanoine 
de  Hambourg,  est  né  rers  ir<>9; 
0!i  leconiKu'l  siirtt;(it  j)nrse>  Frag- 
meus  sur  Paris  ^  que  le  gi'  aéral 
Diiriiuiiriez  a  traduits  rt  aiifîiucii- 
té.s  d'une  prélaceet  de  iiolus,  j<Sou, 
aTol«  in-8*,  M.  Aleyer  était  parti- 
san de  la  révolution  frauyaiiie,  A 
en  juger  par  quelques-uns  do.  ses 
ouvrages»  et  principalement  par  le 
dernier  que  nous  venons  de  citer. 
Il  eu  parle  comme,  intiuirmcnt 
.convaincu, ainsi  qiw  ÎM  i>sot et  Con- 
dorcct,  «  qu'a\ant  (  »-Ue  époque, 
»Ia  liberté  et  lesarts  étaient  incon- 
»  nus  en  France.  •  En  1 809»  le  même 
auteur  a  publié  en  allemand  t  des 
Lettres  écrites  de  la  capitale  et  de 
tUntérieur  tfe  la  France^  2  vol.  iu- 
8'.  En  I  1 7,  il  a  été  nommé  mem- 
bre de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Goclliugue. 

M£YER  DE  CIIANLNSÉE  (le 
BAftow  Fbsdbkic),  né  à  Uùlbawwns» 
le  214  janvier  1.777 ,  entra  au  scr^ 
vice  le  I"  avril  1800 »  et  parcou-, 
rut  rapidement  la  carrière  des 
armes;  U  fu(  noniiitè  jQfXicier  d« 
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10  légion'd*bonneur  le  18  juillet 
1809 1  et  maréchaUde-oamp  de 

cavalerie,  le  a8  juin  i8i5.  Le  roî 
le  créa  cbevalier  de  Saint-Louis, par 
ordoimancf  <1m  !îo  aofit  i8i4,  et  lui 
confia  le  1  (  iiiiii  iiiilr  inenl  de  Stras- 
bourg. Il  lut  eiupioyé ,  en  juin 
i8i5,  dans  le  septième  corps  de 
Tarmèe'des  Alpes,  i5"*  division 
de  cavalerie,  et  mis  à  la  demi^sol* 
de  à  l'époque  du  licenciement  de 
l'armée.  M.  itteyer  habite  depuis 
lors  lo  fl  '  pnrtf'inf'itl  du  Haut-Rhin. 

iMKÏEll  DE  C1IANE>SKE 
(FpAfîrois-.losRi'H),  s(.,)ai('ar  de  la 
ville  de  Lucerne,  luiquit  dans  cel- 
te ville  de  parens  honorables.  Il 
reçut  une  éducation  distinguée  « 
pa»sa  successivement  par 'toutes 
les  grandes  charges  de  Tétat,  et 
s*arquil  la  réputation  d'un  magis- 
(lat  ifi?t  ii;re  qu'éclairé.  Poli- 

tique prolr»rid,  liuéraleur  habile  , 

11  mérita  la  couiiancc  du  sénat  de 
Lucerne,  qui  le  chargea  d*écrire 
rbistoire  des  dîssentions  religieu- 
ses et  politiques  de  la  Sui85e9  tâ- 
che dont  il  s'acquitta  à  la  satisfac- 
tion de  ses  concitoyens,  et  du  gou- 
verneuient.  Le  ^tyle  de  cet  ouvra- 
ge ne  manque  ni  de  uerf ,  ni  de 
vigueur,  mais  il  se  ressent  un  peu 
trop  du  genre  d'études  de  l'au- 
teur, plu»  homme  d*état  que  guer^  , 
rîer;  il  n*a  pas  tou)ouriiil'élévation 
nécessaire  y  soit  pour  décrire  les 
savantes  manœuvres  de  l'art  mili- 
taire, soit  pour  peindre  les  bril- 
lans  faits  d'armes  des  combattans. 
Meyer  de  Chanenséc  a  aussi  publié 
des  Mémoires  historiques  sur  les 
abbayes  du  canton  de  Lucerne  » 
qui  ii'ont  fait  qu'ajouter  à  sa  ré-, 
putation/  Il  mourut  dane  sa  ville 
natale,  en  1800.  .  ■'.  ■ 

M£YEAD'0&£AIH>RF(F.-B.)i 


Digitized  by  Coogle 


MEY 

cx-sûnalcur  de  Berne.  Devenu  pré- 
ndent  de  la  société  helvétique  de 
Lausane»  il  prononça  dans  rasâein* 
bJée  annuelle  de  cette  société,  en 
1796  •  un  discours  sur  l'expatiia- 
tîon,  où  il  exainiiiail  ses  effets  soih 
les  rapports  politiques,  civils  et  phi- 
iosopniqucs.  Mais  5*étant  déclaré 
contre  les  Français,  en  1798,  il  tut 
mb  en  arrestation  à  Lucerne.  Ren- 
du à  la  liberté  «  il  s'abstint  depuis 
de  prendre  part  aux  nouvelles 
réToluttons  qui  agitèrent  sa  pa- 
trie. 

MEYVADTER  (le  comte  Hbîjri- 
Loui*-René),  maréchai-de-caiTip, 
inspecteur -général  d'infanterie, 
grand'croix  de  la  légion-d'hon- 
near»  cbeYalier  de  . Saint-Louis r 
est  né  à  Saint> André*  départe^ 
ment  du  Gard,  le  8  février  1778. 
11  entra  fort  jeune  au  service , 
comme  volontaire-grenadier 
un  bataillon  de  son  déparleniciit, 
et  devint  sergent-major  a  i'année 
des  Alpes.  Il  passa,  par  élection , 
capitaine  de  grenadiers  à  Tannée 
des  Pyrénées-Orientales  »  où  il  se 
distingua,  en  1793,  à  la  tête  d'un 
bataillon,  aux  afifaîres  du  camp 
de  Moulin-Rives-Altes  et  Pewes- 
lorle'j.  Il  servit  ensuite  en  Italie  , 
en  Hollande  et  en  Dalraatie ,  com- 
me aide-de-camp  du  général  Vi- 
gnolle.  Nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Wagram,  Jl  flt,  en 
l8i2,  la  campagne  de  Russie ,  en 
qualité  de  chef  de  Tétat-major.  de 
la  jeune  garde,  commandée  par  le 
maréchal  Mortier;  et,  plus  tard, 
sous  les  ordres  du  prince  Euj^ène, 
Tice-roi  d'Italie  ,  la  campagne  de 
Pologne  ;  il  servît  encore  sur  l'El- 
be, jusqu'à  la  journée  de  Lutzen. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade ,  après  la  victoire  de  Ha*> 
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nau ,  il  devintchefdc  rélal-iiiajor- 
général  du  6*  corps  de  la  grande- 
armée,  dont  l'infatigable  bravou-  * 
re  se  soutint  jusque  sous  les  murs 
de  Paris.  Après  les  érénemens  po- 
litiques de  1814?  le  ministre  de  la 
guerre  le  désignr»  pour  comman- 
der, lors  de  la  rentrée  du  roi ,  les 
députations  sous  les  ordres  de 
M.,  le  duc  de  Berri.  Le  général 
llleyuadier  entra  »  comme  lieute- 
nant des  gardes-du-corps,  dans 
la  maison  militaire  du  roi,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, par  ordonnance  du  roi  du 
18  mars  181 5.    Il  accompagna 
S.  M.  jusqu'à  la  frontière,  ou  la 
maison  militaire  fut  licenciée.  De 
retour  à  Paris,  il  refusa- de  prête.r. 
serment  à  Napoléon;  mais  son 
amourpourl'indépendancede  son 
pays  le  conduisit  à  l'armée  des 
Alpes-  Il  y  servit  en  ofïicier  expé- 
rimenté, et  se  distingua  au  com- 
bat de  Sillian.  Le  maréchal  duc 
d'Albuféra  le  chargea  de  porter  au 
roi  b  soumission  des  divers  corps 
de  l'aiTaée,  et  cependant  il  ne  fut 
pas  continué  dans  le  grade  de  lieu* 
tenant-général.  Il  a  commandé, 
eti   î8ii),  le  département  de  la 
Marne ,  où  il  a  laissé  les  plus  ho- 
norables souvenirs;  et,  l'année 
suivante  (1817),  il  reyut  des  let- 
tres de  service,  comme  inspecteur- 
général  d*iofaoterie«  D^abord  em-  ' 
ployé  A  Tannée  d'Espagne,  en  qua- 
lité de  chef  de  Tétat-major  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  prince 
de  llohenlohe,  le  co;nte  de  Mey- 
nadier  a  été  nommé,  au  mois  de 
déceiubre  1  i>23,  major-général  de 
l'armée  d'occupation.  - 

MEYNAÎEID  (le  cHBVAcna  Fmaii- 
çois),  avocat  à  Périgueux  au  com* 
mencement  de  la  révolution,  fut 
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nomm^ ,  au  mois  Je  septembre 
1792,  par  le  déparlfiiient  de  la 
Doi'ilogne,  nieinhre  ilc  !;i  i-nnvcii- 
tîon  nuliuuuie.  M.  Mc^nard  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XV [ ,  Tap* 
,pel  au  peuple,  la  détention  et  U 
sursis.  En  ijqS*  H  fut  envoyé,  en 
qualité  de  conniilssaire.  ùTarmée 
(îe  SatTi})ro-rt- Meuse.  De  verni  cn- 
siiil»'  iii(M!il)ï<"  du  conseil  des  cinq- 
Ceiils,  il  obtint  (piti  les  ecclésiasti- 
ques condamnés  à  la  réclusion, 
par  le  précédent  gouvernement, 
rentreraient  dan^  radininistratinu 
de  leur»  biens,  ill.  Slejnard  sortit^ 
du  conseil  en  1798,  et  fut  notnaié 
parle  «lirectoire  agent  politique  à 
Finn<  forl,  ou  il  resta  plusieurs 
aiim  es,  1!  devint,  en  1811,  vice- 
préiidiiil  du  tribunal  civil  de  Pé- 
l'igueux.  Le  département  de  la 
DordiDg^ne  Tayant  élu,  en  181 5, 
membre  de  la  chambre  des  repré' 
.sentans,  il  n'en  remplît  point  les 
fonctions,  et  fut,  dans  le  mois 
d'aofit  suivant,  appelé  '\  la  <hnm- 
bre  des  dépotés,  dont  il  ^orlit  en 
18 ij.  Nommé  à  celte  époque  jug^ 
iiu  iribimal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine,  il  en 
e!<t  aujourd'hui  (  i8»3)  Tun  des 
viee-  pré.sideus.  Il  est  rentré  à  la 
«  bainbre  des  députés  en  1820,  par 
ré!«M  îion  du  grand-cnllége  de  lu 
Uordogne,  el  siéi;e  au  côté  <linit. 

MEYNIER  (CnvHLE..),  peintre 
d'histoire,  né  à  Paris  en  17  hj, 
s*était,  dans  sa  première  jeunes* 
se,  destiné  A  l'art  de  la  gravu- 
re, et  H  avait  reçu  des  leçons  élé- 
mentaires de  Pierre  -  Philippe 
rhofTnrd  ,  l'un  dc^  j^iMveurs  c^tî-' 
mésdecetie  époque;  ni.iis  cîitrainé 
bientôt  par  un  go  fil  irrésistible 
pour  la  peinture,  il  entra,  en  1785. 
chez  Vincent,  membre  de  Tacad^é- 


UET 

mie,  c(ui  concourait,  ainsi  que 
notre  célèbre  David,  à  relever  la 
gloire  de  l'école  frnticaise.  Le  jeu- 
ne Meynier  ne  tarda  pas  à  &e  ren- 
dre digne  de  son  maître.  Dès 
Tannée  1 789.  il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture,  et  il  partit  aus- 
sitôt après  pour  Rome,  en  quali- 
té de  pensionn  lire  du  roi.  De  re- 
lonr  1  Paris  en  1795,  il  ne  cessa 
do  >v.  disringiier  aux  expositions 
publiques  du  Liiuvre,  et  il  fut 
élu,  en  181 5,  membre  de  l'insti- 
tut (académie  des  beaux-arts). 
Trois  ans  après  9  îl  fut  nommé 
professeur  aux  écoles  royales,  et: 
en  lë'lit,  il  reçut  la  décoration 
de  la  légion-d'honneur.  Ses  pro- 
ductions les  plus  reniarqviables 
sont  :  Apollon,  Uranie,  Clio , 
Poljmnic^  Eralo  et  C allia pe  , 
tableaux  composes  pour  M.  Boyer 
FonfrèdedeTojalouse.  Les  Adieux 
deTélémaqit»  ei  t^Euehvls^  ta- 
bleau de  moyenne  grandeur.  La 
gravure  a  reproduit  eu  petit  ce 
cbaroiant  ouvrage,  »|ui  est  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  Tins - 
titiil  sur  le-s  prix  décennaux.  Le 
de  ligne  retrouvant  ses  dra" 
peaax  dans  l'arsenal  dtJnspruek 
(figures  grandes  comme  nature), 
r/inslitut,  dans  son  rapport  sur 
les  prix  déceuuaux,  a  ég;df'ï(iont 
fait  une  mention  honor.ible  de  ce 
tableau.  L'f'nfréc,  des  Français 
dans  Berlin,  grande  composi- 
tion, dans  laquelle  le  peintre  a 
fait  entrer  une  multitude  de  figu* 
res  de  demi-grandeur.  Les  Fraw- 
çais  blessés  dans  l*Ue  de  L  haa  ^ 
reconnaissant  leur  général  qu'  ils  a- 
voient  perdu,  grand  tableau,  figu- 
res de  demi-grandeur.  Dans  au- 
cun autre  ouvrage,  M.  Mcynier 
n'ayait  porté  ù  un  plus  haut  degré 
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rezpresssion  et  la  science  anato*^ 
mique.  La  BatailU  (tAusterlitz 
(figure  demi  -  nature  ) ,  tableau 

^  coiiiniaiidé  par  le  maréchal  prin- 
ce de  Neucliâtel  :  il  est  au  châ- 
teau de  Grus-Buiâ.  La  Dédicace 
dê  fEgiUede  Saint-Denis  en  pré- 
sence de  Chartemagne,  dans  la 
sacrUtie  de  cette  église.  LaSages- 
se  préservant  tAdoleteenee  de$ 
traits  (te  l'amour,  figures  grandes 
comme  n.iture  Celle  allégorie, 
pleine  de  grâces ,  apparrient  à 
M.  de  Soinnnariva.  M.  Meyiiier  a 
peint  aussi  t^oi^  grands  plafonds 
au  musée  royal  :  Tun,  à  rentrée 
des  salles  de  sculpture,  représente 
Rome  donnant  à  la  terre  le  code  de 
Justinien;  Taulre,  sur  la  seconde 
partie  du  grand  escalier ,  a  pour 
^?ujct  la  France  protà^eunt  les 
beaux-arts  sous  les  auspices  de  la 
paix.  Le  troisième  est  dans  la  sal- 
le carrée  qui  précède  le  grand  sa* 
lun,  et  représente  U  Génie  pré- 
servant de  la  faux  da  tempe  les 
chefs-d'œuvre  de  nos  s^rands  maî- 
tres. Le  musée  du  Luxembourg 
possède  eu  outre  plusieurs  ouvra- 
ges de  ce  peintre,  notamment 
les  Cendres  de  Pkacion,  sujet  aus- 
tère et  profondément  philosophi- 
que; et  le  berger  Pkerbae,  pré- 
sentant  Œdipe  à  Pèribée,  reine 
de  Corintlie.  Outre  un  beau  talent 
de  composition  et  un  grand  carac- 
tère de  dessin  et  d'expression,  qui 
placent  W.  Alcynier  dans  un  rang 
très-distingué  parmi  nos  peintres 

.  d*lilstoire  y  on  estime  particuliè- 
rement ses  allégories ,  et  il  passe 
pour  un  des  artistes  qui  possèdent 
le  mieux  Kart  de  peindre  les  pla- 
fonds. Il  est  frère  puîné  de  Mey- 
MER-  Saint-Pii  AL,  acicur  esliiiic  du 
Théâtre -l'rauyuis. 


ftlEYNIEll  DE  SAUNELLES, 
député  aux  états-généraux,  naquit 

à  Nimes,  d'une  famille  apparte- 
nant au  commerce,  auquel  il  sis 
livra  lui-même  jusqu'à  l'époque 
de  la  révolution.  Nommé  Uépulc 
du  tiers-état  de  ta  sénéchaussée 
de  Nimes  aux  états-généraux,  en 
1789,  il  fut,  après  la  session ,  ap- 
pelé aux  fonctions  de  maire  de  sa 
ville  natale,  et  obtint  ensuite  1 1 
présidence  du  département  "lu 
Gard.  En  I7f)5,  uni  de  |>rioci|«es 
aux  députés  de  la  Gironde:  il  par- 
tagea leur  proscription.  Arrêté  et 
conduit  à  Paris ,  llleynier  de  Sali- 
nelles,  alors  Agé  de  65  ans,  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  ii  mort 
comme  contre  -  révoluliotmaire  , 
le  liy  noréal  an  2  (i5  mai  1794). 

MEYMl.il  (Jean-Baptiste),  et 
non  Meunier,  comme  Tont  écrit 
par  erreur  toiles  les  fiiograplne.<t 
antérieures  à  la  ndtrcy  naquit  \ 
Avignon,  en  I74d*  Après  avoir 
fait  les  quatre  campagnes  de  V\- 
mérique,  en  1780,  1781,  i^S-  et 
178!^,  sous  les  ordres  du  général 
Kr>i  haml)eau,ilselrouva,euquali(é 
de  capitaine  de  grenadiers ,  à  la  pri- 
se de  Spire  et  de  Mayence,  en  1 
dans  la  seconde  campagne  de  la 
révoluti(m,  où  il  se  fit  conuailrc 
du  la  manière  la  plus  honorable, 
par  îa  Ijclie  défeu*<e  du  fort  de 
Roenigstein.  Nommé  général  do 
brigade  en  i7<)5,  il  se  porta,  de 
son  propre  uiouvement,  sur  Bcrg» 
snbcrn,  le  aoftt  de  la  même 
année,  pour  attaquer  un  eiinemi 
très  -  supérieur  en  nombre,  qui 
s'était  déjà  rendu  maître  des  doux 
premiers  rideaux  en-deçà  de  Berg- 
zabcrn,  et  dont  le  général  Mey- 
uier  parvint  à.â'cmpaicr  de  nou-. 
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▼eau  y  en  reineaaiil  au  combat  des 
troupes  qui ,  n'ajant  reçu  aucun 

ordre,  effectuaient  leur  retraite. 
Le  lendemain,  les  Autrichiens  s'ef- 
forcc-rent  en  v.tin ,  à  plusieurs  re- 
pri'^o^  ,  lie  iTMlrer  d:»ns  cette  im- 
j)oil<uile  positiuu,  que  le  ^éncral 
Rleynier  conserva  juj^qu'au  a;»,  où 
Feunemi  se  détermina  à  attaquer 
sur  toute  ta  ligue  :  cette  journée , 
au  succès  de  laquelle  le  générai 
Moynier  eut  une  part  si  brillante» 
lui  valut,  nver  les  félicitations  pu- 
bliques des  représentant  dn  peu- 
ple ii  ranuée  dti  Rhin  ,  le  î^rade 
de  général  de  division,  qu'il  ob> 
tint  quelque  temps  après.  A  la 
malheureusé  journée  du  i3  octo- 
bre de  la  mfime  année^  ce  général 
fut  blessé  par  un  biscaïen»  qui  lui 
traversa  la  cuisse  gauche,  comme 
il  marchait  à  la  tête  du  2""  batail- 
lon de  Lol-et-Garonue.  \  peine 
était-il  guéri,  que  le  général  Mi- 
chaud  lui  confia  le  commandement 
de  la  division  de  l'armée  du  Rhin 
qui  se  trouvait  dans  les  gorges  :  le 
Platsberg,  le  Snw-Kops,  et  plu* 
sieurs  autres  postes  împortans  dé- 
fendus par  les  Prussiens  ne  résis- 
tèrent pas  à  la  valeur  du  général 
iiïéynier  et  de  ses  troupes.  J\éduit 
à  dé  Tendre  le  fameux  poste  de  kai- 
serslautern,  avec  6  00  7000  hom-  ^ 
mes,  contre  une  armée  entière, 
il  s'y  maintint  et  ne  fut  forcé  que 
le  troisième  jour,  à  une  troisième 
attaque.  Dans  la  campagne  sui- 
vante, à  l'armée  d'Italie,  le  gé- 
néral Mcynîer  prit  p(^sse^sio^  de 
Torlone,  où  îi  commanda  p  mois. 
Tombé  malade  à  Vérone ,  il  ne 
voulut  se  porter  sur  les  derrières 
de  l'armée  qu'après  la  retraite' 
ifAWînzi.  Commandant  de  la 
division  militaire  en  1800^  le 


général  Hcynipr,  dont  la  "Santé 
était  très-affaibiie  par  suite  des  fa* 
tiguesde  la  guerre,  demanda  sa  re- 
traite. Napoléon  le  força  d'accep- 
ter le  commandement  de  la  place 
de  Mayence ,  où  il  mourut  le  4 
septembre  i8i3,  avec  la  réputa- 
tion d'un  biavc  soldat  et  d'un  ex- 
cellent oflicier-général. 

MEZAROS  (N.  tfE),  général- 
major  autrichien ,  né  en  Hongrie,' 
d'une  ancienne  fnmille  de  ce  pays, 
embrassa  dès  sa  Jeunesse  la  pro- 
fession des  irmes.  Il  ût,  en  qua- 
lité de  rolonel,  la  p:uerre  contre 
les  Turcs,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Focksan,  le  5i  )uillet 
1 789.  Élevé  par  suite  au  grade  de 
général-major,  il  .fit,  sous  les  or- 
dres deVunnser,  la  campagne  de 
i^ri^,  contrela  Franre,  reeutune 
blessure  grave  au  combat  livré 
sur  le  Speierbach,  le  25  niai.  A 
rall:t({utï  des  lignes  de  Weissein- 
bourg,  le  i3  octobre,  il  dirigea 
avec  habileté  une  des  colonnes  de 
l'armée  autrichienne.  Dans  une  af- 
faire très- vive,  qui  eut  lien  le  17 
du  même  mois ,  près  de  Brumpt, 
le  L'^énéral  Mezaros  eut  son  cheval 
tue  sou*  lui,  mais  l'avantage  de- 
meura au  corps  ((uMl  commandait, 
malgré  la  résistance  des  troupes 
qui  lui  étaient  opposées.  Dans  les 
journées  des  36  et  27,  il  soutint 
courageusement  plusieurs  atta- 
ques ,  et  montra  autant  d'intelli- 
gence que  de  sang^-froid.  Peu  de 
tenis  après,  l'empereur  le  récom- 
pcusa  de  sf's  services,  en  lui  don- 
nant la  petite  croix  de  Marie-Thé- 
rèse. En  1794  ?  1^  général  Mesaros 
fit  partie  du  corps  d'armée  ,  du 
pfrince  de  H4)henlobe-Kirchberg , 
sous  le  commandement  duquel  il 
fut  de  nouveau  blés jé,  Au^om- 
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menoement  de  1796,  il  obtint  le 
grade  de  feld-maréchaUieatenant) 
et  passa ,  ea  cetle  qualité ,  en  Jta- 

lie, où  il  cominanda,conjointement 
avec  lU.  Ott,  1'  ^vant-gardf  (1m  g;é- 
néral  Wurinspr.  Le  ii  se|itLiiibrc, 
à  la  suite  d'iui  engageinent  Irès- 
vif,  il  parvint  à  pénétrer  dans 
Manlooe.  Ea  1797,  il  dirigea  Ta- 
ne  des  colonDes  de  l'armée  d*in* 
surrecttoii  de  Hongrie.  Cepen- 
dant, malgré  ses  talens  militaires 
et  nombreuses  preuves  de  dé- 
vouetnetu  qu'il  avait  données  A 

'  Tempereiir  crAuti  Iclie,  le  jj^énéral 
Mezaros  oeà>«a  d'être  employé,  et 
mourut,  en  quelque  sorte  daus 
Foublî,  rers  1800. 

MIACZINSKÏ  (N.).  I'«in  des 
premiers  génèriiux  de  la  républi- 
(\uv  franciiise,  naquit  à  Vjiisovie, 
Cil  1751  ,  iruiie  l'ainlUe  noble.  Il 

,  quitta  trés-jenne  la  l'ologne,  pas- 
$a  en  Trauce,  où  il  prit  du  i^ervice, 
et  était  niaréchal-de-eamp  à  t'épo- 
.  que  de  la  rovoluttoo,  delaquelleles 
préi  ugés  n  (  »b  !  1  i  ai  res  ue  rempêchè« 
reiit  pas  d'embrasser  la  cause*  Aa 
mois  (ranCit  i"()'2,il  fut  envoyé 
à  Tarinre  dv  Duinouriez,  et  ne 
tarda  pas  à  s'y  Cairo  rinuurquerdans 

'  toutes  les  occasions ,  par  un  cou- 
rage digue  de  la  nation  sous  les 
drapeauzde  laquelle ilcombattait. 
Cependant,  en  1 793,  au  moment 
où  les  Français  se  retiraient  Sttr 
Liège ,  et  où  l'année  antri- 
chiennc  s'avançait  vers  Maës- 
tricbt,  Miaczinski  ayant  fait  f  iifrer 
dans  la  ville  d'Aix  -  la- Cliapel- 
le,  la  colonne  qu'il  commandait, 
cetle  imprudence  occasiona  la 
perle  de  ^,000  Français,  qur  fu- 
rent maiisacrés  dans  les  rues.  Dès* 
lors  on  le  .soupçonna d'intelligen- 
ce  avec  leti  euaemis  de  là  républi- 


que,  et  notamment  av^  le  prince 
de  Cobourg  :  t^es  soupçons  acqui* 
rent  encore  de  la  consistance  par 

la  conduite  qu'il  tint  en  secondant 
Dmnouriez.  lorsque  ce  général  lit 
arrêter  les   L'on)ini>«5aires  de  la 
couvention  nationale ,  et  les  livra 
à  rennemi.  Miacsinski  fut  même 
ehargé^di  t-on  »  de  s^emparer  do  Lit* 
le^pour fa  voriser  ladèfection  de  son 
thct';  mais  étant  entré  dans  cette 
ville  avec  une  escorte  trop  faible, 
on  s'empara  de  sa  personne.  Con- 
duit ensuite  à  Paris,  et  traduit 
au  tribunal   révolutionnaire,  il 
fut  déclaré  traître  h  la  patrie,  et 
comme  tel  condamné  &  mort  le 
17  mai  1793.  Le  président  du  tn- 
buoal  avait  à  peine  pronor.(  é  <ôn 
jugement,  que  Miaciincki  se  le- 
va avec  une  unpéluosité  remar- 
(pial)le,  et  dii  !  une  voix  forte  : 
t(  Citoyens  jui  es  et  citoyens  juge«, 
»  vous  veiiezde  conidamncrà  mort 
»  un  innocent)  et  tons  faites  assassî- 
»ner  célGi  qui  a  répandu  son  sang  , 
•  pour  la  républi(|uel  Je  roarcbe- 
»rai  néanmoins  à  la  mort  avec  te 
nnu'nie  sang-froid  que  vous  me 
»  voyez  à  présent.  «Il  ajouta,  en 
se  tournant  du  coté  de  l'auditoi- 
re :«  Puisse  mon  sang  consolider 
rla  liberté  et  lebonbeurdu  peuple 
«souverain  \  »l\  conserra  en  effet 
en  allant  à  l'échafaûd,  la  même 
assm'ance  qu'il  montrait  à  la  tête 
des  braves  j  dans  un  jour  de  ba«» 
taille. 

MÎCAL  (N.,  ABBÉ),  mécani-  " 
cien,  naquit  vers  1730.  Il  fit  des 
études  pour  suivre  la  carrière  ec- 
clésiastique ,  où  il  ne  cherchait 
qu'un  état  honorable  et  une  exis-  - 
tenoe  paisible,  et  fut  admis  dans 
les  ordres.  Pourvu  d'un  bénéfice 
qui  y  avec  un  taible  patrimoioet 
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lui  assurait  dcd  moyens  de  Tirre 
sans  inquiétude,  U  se  li? m  à  son 

|tnich.iiii  |HMir  la  mécanique  «  et 
bientôt  il  (  .x<j(  u|a  plusieurs  luHo- 
matc»,  dtiiil  deux  jniiaî»'nt  de  la 
Hftte.  «  Cet  ouvrage  ,  dil  llivurol , 
«pouvait,  par  la  niasse,  par  lu 
«beauté  dci  ligures  sculptées,  cl 
«par  la  perfection  du  jeu  le  pbi8 
»  rarié ,  ru  ire  l*ometneiit  de  la  plus 
»  yaste  salle.  •  Néanmoins  FiuTen- 
lf;tir,  mécontent  de  Téta  t  dMrnper- 
leclion  de  ses  automates,  les  d«*- 
truisit.  Il  fit  rnstiite  une  tête  d'ai- 
rain à  laquelle  il  était  parvenu  à 
liure  arijLuitr»  non-seulcineiit  plu- 
sieurs mots,  mais  encore  de  pe- 
tites phrases.  Un  éloge  trop  fliit- 
leur  du  nouvel  ouvrage,  tait  à 
l  insu  de  Fnbbé  Blicaî  dans  le 
Journal  de  Paris,  porta  encore 
l'auteur  à  détruire  celle  tôle  ,  qui 
iui  semblait ,  r-ouiuie  ses  atitoina- 
les,  indigne  dvs  sulïrages  drs  ^ens 
éclairés  ;  sus  auiis ,  eflVayés  de 
cette  extrême  stusceptibîlité,  par- 
Tinrent  cependant  A  le  déterminer 
«  poursuivre  ses  travaux,  et  il  pro- 
diu'sit  deux  nouvelles  têtes  par- 
iaotes,  f|M'iI  préjscnia,  en  i^85,  à 
rAcadeiiJie  des  sciences.  Le  lap- 
porl  de  Vicff-d'Azyr,  l'un  des  com- 
missaires chargés  par  l'académie 
de  les  examiner  fut  très-fevorable 
à  l'auteur;  malheureusement  le 
lieutenant-général  de  police  Le- 
noîr  s'opposa  à  ce  que  le  gouver- 
nement fit  l'acqulHlinn  du  nou- 
veau chef-d'œuvre  de  mécai)i']iie 
de  l'abbé  Mieal.  llivarol  ,  plein 
d'enthousiasme  pour  ce  précieux 
travail,  s'exprime  ainsi  dans  sa 
(eiiré  â  M,  tfi  présUient  de  Siwen  : 
«  L*abbé  Uical ,  dit-il5  a  appliqué 
«deux  claviers  à  ses  têtes  parlantes; 
•  Tun,  en  cylindre ,  par  lequel  on 
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•n'obtient  qu'un  nombre  détcr- 
•miné  de  phrases  9 mais  sur  lequel 
»le|  intervalles  des  mots  et  leur 

•  prosodie  sont  marqués  correcte- 
oment  ;  l'autre  clavier  ronlient  , 

•  dan^  l'étendue  d'un  rav.ilf^m^'nf , 
»  tous  les  soM.'f  et  t')!!*»  les  fous  Je  la 
«langue  frau^ai^e,  réduits  à  un  pe- 
»tit  nombre  par  une  méthode  in- 
•génieuse  et  particulière  à  l'aa- 
•teur.  Avec  un  peu  d'habitude  et 
nd'habiletéf  on  parlera  avec,  le» 
«doigts  comme  avec  la  langue;  et 
«on  ponrr.'ï  rîontier  au  lanp^a^e  df»s 
»  têtes  la  niiinliie,  le-' repos  et  toute 

•  In  phy>i(jnuiiii«'  enfin  que  peut 
«avoir  une  langue  qui  n'est  point 

•  animée  par  les  passions.  Les 

•  étranger»  prendront  la  HenrUde 
«ou  le  Téléma(fue;  et  les  feront 
•réciter  d'un  bout  Â  l'autre,  en  les 
»  plaçant  sur  le  elavecin  vocal  , 
»couiu)c  on  plate  des  pirtitions 
«d'opéra  sur  des  cl.iveeiiis  ordi- 
n  naires.  »  Les  conuuissaires  de- 
l'académie  des  leienoes  montrent 
un  peu  moins  d'exagération  dans 
leur  rapport;  ils  dis<  Il  :  «Les  têtes 
»  recouvraient  une  boite  creuse, 
n  dont  le<!  différentes  parties  étaient 
»  r/ilt;vrhf  es  par  des  t*li.irnî»'  res.  et 
))duus  l  iiilerieiir  de  laquelle  Tau- 
»teur  avait  disposé  des  glottes  ar- 
•tîficielles,  de  différentes  formes, 

•  surdes  membranes  tendues.  L'air 
»  passant  par  ces  glottes,  allait  frap- 
«  per  les  membranes,  qui  rendaient 
«des  sons  graves,  tnoycns  on  nî- 
»gns;  et  de  leur  r.oiiibiuuison  ré- 
;)*.iltnît  une  espèee  d'ifoitatioii 
n  ires  -  impur  fat  ta  de  la  voix  bu- 
nmaiue.  »  Le  sort  de  ces  méca> 
niques  est  à  peu  près  inconnu.  On 
prétend  que  l'abbé  lliical ,  déses- 
péré de  n'avoir  point  alteint-toule 
la  perfection  qu'Û  s'était|»roposée» 
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anéantit  encore  cette  AoaraUe  oeo- 

vre  do  ses  lalens  el  de  pn  pntience. 
Mais  Moulucla  assure  que  les  deux 
têtes  fiireiU  vciidues  ,  et  néari- 
U)oias  il  ne  l'ait  pas  cunnaitte  si 
c'est  au  gouvernement  on  à  quel- 
que riche  amateur.  L'abbé  MicaL 
mourut f  suivant  la  première  Yer- 
sion ,  en  dans  un  état  voi- 

sin de  Tindigenee;  et,  suivant  la 
seconde,  où  il  n'est  point  question 
de  rétat  de  sa  fortune,  t-n  179'». 

MiCALi  (  Joseph)  ,  littérateur 
italien  «  né  eo  Toscane.  Lorsque 
Napoléon  eut  donné  la  souTerai- 
neté  de  ce  pays  à  sa  sœur  Elisa 
(tt"*  Bacciochi),  qui  le  gouverna 
sous  le  titre  de  grande-duchesse, 
cette  [)i  isiccsse  accordn  sa  protec- 
tion à  M.  tVlicali ,  vt  lui  iit  décer- 
ner, comme  historien,  le  grand 
prix  proposé  par  l'académie  de 
Florence  en  18  ii.  L'ouvrage  coq- 
iH>nné  a  pour  titre  :  Vltalia  aoanti 
il  dominio  de*  Romani;  il  vcQuît 
de  paraître  en  4  ^<^h  ''i-4",  avec 
atlas  iii  fol.  La  protection  de  la 
grande-duchesse  mil  en  mouve- 
ment les  passions  de  tous  les  con- 
Currens  au  prix  académique  \  elle 
donna  lieu»  contre  l'ouvrage,  é  un 
grand  nombre  de  ci-itîques»  dont 
Ja  plupart  sont  injustes,  et  quel- 
'  ques-unes  trcs-amères.  Celle  que 
Trit  j  ronsidére  comme  la  meilleure, 
est  de  F.  Inghirami ,  directeur  du 
musée  et  de  la  bibliothèque  de 
Volterra;  elle  l'ut  publiée  sous  le 
titre  d^Os»eruazioui  sopra  1  monu- 
menti  antichi  uniti  ail'  opéra  intt" 
toiata  l'ilalia  uvanti  Û  dominio 
de*  liomani.  On  la  trouve  dans  le 
l'i*  vohnne  de  la  Colleziane  d*0- 
puscoU  scientifici  6  leiierarii,  Flo- 
rence. 

MICALLT  DE  LA  VIEliVIL- 
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LE  (lB  CUETALIBB  MaTHI3B1!<' JrLBi- 

Anne)  ,  lieutenant-colorud  de  ca- 
valerie, olïicier  d<'  TtirH'  <ft's  coîîi- 
paj^nies  des  gai»4<  ^-d  j-(  orj>s  de 
Monsieur,  est  né  à  Lamballe,  le 
16  avril  1755 ,  et  était  \  l'époque 
de  la  révolution  simple  garde  du 
comte  d'Artois.  Il  suivit  les  prin- 
ces dan*  rémigration,  Pt  d<'vint 
écuyerde  main  de  feu  M"*  la  prin- 
cesse Joséphine  de  Savoie,  épou- 
se de  Louis  XVlIi.  Uentré,  en 
1814»  au  service  de  Monsieur, 
auquel  il  n'a  pas  depuis  ces9é  d'ê- 
tre attaché»  comme  ofllcier  de  ses 
gardes ,  M.  de  liavieuville  est 
chef  ou  tbudateur  de^plusieurs  é- 
tablisseinens  de  lîîcntuisance,  en- 
tre autres  de  V  Asile  de  lu  Providen- 
ce, créé  ù  Montmartre  eu  l'^^o/j,  el 
reconnu  connue  établissement 
public,  par  une  ordonnance  roya- 
le du  34  décembre  1817.  Cet  asi' 
le  5  destiné  à  60  vieillards  ou  in- 
firmes des  deux  sexes  de  la  jille 
de  Paris,  n,  pour  administrateur- 
général,  son  ioudaîonr.  C'est  aus- 
si à  lui  qu'on  doit  1  idée  de  V As- 
sociation paternelle  des  chevaliers 
de  Saint-Louis. 

MIGHAELIS  (Jkait.  Datid), 
célèbre  orientaliste  et  théologien 
protestant,  naquit  &  Halle  le  37  fé- 
vrier 1717,  et  mourut  le  2a  août 
1  ^9  r .  Le  nond)re  dc*^  ouvragesqu'il 
a  publiés  est  prodigieux.  Nous  cite- 
rons les  principaux  ,  dont  une  par- 
lie  a  été  composée  en  latin,  et  Tau- 
tre  en  allemand.  Le;s  premîert 
sont;  Paralip&mena contra Fofy'' 
gamianty  Brème,  1^58,  in-4*  ;  a* 
Curœ  in  ver^ionem  syriacam  AC" 
tuum  Aposlotorum,  Goeltiiic';e , 
in-4'';  3°  Compendium  thcr!  .^tce 
dogmaticœ ,  ibid.  ,  1760,  in-»'; 
4'  Spicilegiiun  geographitc  Uû^ 
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brœorum  exterœ,  post  Bochartum, 
ibid,,  1769,  2  vol.  in-4' ; 

5*  Grammalica  chalda'tca^  '77>* 
iu-b"  ;  (j  Suppl^uuiita  ad  Lexicon 
hthraîcum,  i;84  -  1792,  ô  fol. 
ifiH^";  7*  Granimatica  syriaea,  lia- 
lœ»  1784«  iu  4**  Parmi  les  ou- 
vrages publiés  en  alleiuand  on 
rite:  i"  Elt^tnen^  de  ('  arrcn  tuai  ion 
firhrfihfiir.  Hall,  1741,  a" 
Of'uNiiiiitiri' /ifhrtii'que  f  •77^«  in- 

;  3^  Paraphrases  el  remanfucs 
9ur  les  E filtres  de  sëint  Paul, 
Brème»  i^tiQ »  ln-4*>  ^*  Questions 
proposées  auw  savons  envoyas  en 
Arabie  par  ordre  du  roi  de  Dane- 
mark,  Fr.nncfort ,  lyih.^  in -S"; 
0"  Introduction  au  IS'ouvfau  Trs- 
tament,  Gollinguf  ,  1  7t)<)- 1  jbi^ , 
2  vol.  10-4"  »  6"  Du  ^oùl  de  la  lit- 
térature des  Arabes  f  Gottiogue, 
•1781  <»  ifi-8*  ;  7*  Histoire  des  Che- 
vatuif  et  de  leur  éducation  en  Pales- . 
lirir,,  Francfort  9  1776,  in-8';  8* 
De  l'influence  des  opinions  sur  te 
langage ,  et  du  langage  sifr  /r.<i  opi- 
itioii.'i,  (lissertulioii  qui  a  1  eiiiporle 
lu  prix  lie  l'Académie  de  Berlin, 
BrcDic ,  1782,  in-8*^.  De  tous  ces 
ouvrages,  celui  qui  a  obtenu  le 
plus  de  succès  dans  l'étranger  est 
l'Introduction  au  Nouveau  Testa*-, 
ment,  traduite  en  anglais  et  en 
français. 

MICHAELIS  (Chrétien  - Fré- 
déric) %  fils  du  précédent,  méde- 
cin ,  nsemhre  correspondant  de  la 
société  des  sciences  de  Philadel* 
phie,  naquit  à  Halle  vers  1754. 
Destiné  par  sa  t'amille  à  la  profes- 
sion de  médecin,  il  se  rendit,  après 
îivoir  terminé  ses  éludes  dans  son 
pavs  nalal,  à  Strasbourg er»  177:"), 
«t  obtint  dans  runiver^ilé  de  cette 
ville  le  grade  de  docteur.  Il  exerça 
<juelque  temps  la  médecine  à  Paris, 
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qu'il  quitta  pour  visiter  TAngletcr- 
re  et  retourner  ensuite  dan^  sa  pa- 
trie, où,  dès  soéi  arrivée,  il  lut  altn- 
ché  comme  iné<leein  à  Tarmée  de 
liesse.  Vers  1780,  il  occupa  à 
Cassel  la  chaire  de  médecine  -et 
d'anatomie,  puis  alla  remplir,  en 
1786,  la  chaire  d'anatomie  à  Ta- 
radéînîede  ÎSlarburg.  Dcvetni  pro- 
fesseur vu  chef  de  uiédeciiu*  à  lu 
n»ênïe  utiiver^ité,  avec  le  titre  de 
couà«;iUer  aulique,  il  se  fit  remar- 
quer par  le  zèle  qu*il  déploya , 
lorsqu  en  181 3»  Thopital  de  l'ar- 
mée prussiénne  eut  été  transféré 
à  jllarburg.  Il  succomba  aux  fati- 
gne«<  de  ce  service  le  i5  février 
18  i4.  Quoi«(ije  plus  connu  comme 
praticien  (|ue  Cfuniue  auteur,  Mi- 
chaelis  a  néaiiuiuins  publié  diffé- 
reus  ouvrages;  ce  sont:  1**  De 
cousis  eommutûtœ  quarumdam  re^ 
gioaumfertilitûtis,  Cobourg,  177 1  ; 
a*  De  anginâ  polyposâ  sea  mem- 
branareâ,  Gœtlingue,  1778  ;  5°  De 
instî'umetttis  qnihusdam  chirurgie 
cis  seu  novis  aeu  midatis,  Marburg, 
1801:  ces  trois  dissertations  ont 
été  réimprimées  ;  en  allemand. 
Lettre  sur  taré  génération  des  ntrfs, 
Cassel,  1785 ,  in-8**;  5"  Mimoireé 
de  médecine.  G œ ' tlngue  $  1 785  f 
T.  I";  6"  Bibliothèque  de  méde" 
cine-pralique  ^  Gœttingjie,  1786, 
T.  I";  '^^  enfin,  ditlérens  articles 
de  médecine,  de  chinirgieet  d'his- 
toire naturelle  dan?  des  recueils 
périodiques  de  TAllemagne  «t  de 
l'Angleterre. 

MICHAËLIS  ( Chrétien -FftB^ 
niftic))  médecin,  naquit  à  Zittau 
en  1727.  Son  pérc ,  relietir  de 
livre>,  lui  nt  d'abord  aj)preiidre 
cet  élat;  mais  le  jeune  Michaelis, 
cédant  bientôt  à  sou  goût  pour  les 
sciences,  suppléa  par  le  travail  et 
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les  privations  \  l'insuflisancedescs 
iiioyrns  pccuiiiairts.  Il  fréquenta 
5ucces*>ivemenl  le.s  universités  de 
Léipsik  et  de  Strashourg,  el  les  hô- 
pitaux de  Paris.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  dernière  TiUe ,  il  s'y  lia 
.  a?ec  plusieurs  savans  qui  Pliriao- 
rèrcnt  de  leur  amitié ,  entre  autres 
l'abbé  Nollet.  Michaelis  retourna 
en  17:)^^  à  LAipsik,  où  il  prît  ses 
degrés  du  docteur  en  médecine. 
Il  fut  attnché  aux  hôpitaux  de  celte 
ville,  et  devint,  en  ijCK),  méde- 
oia-pradcien  de  l*école  de  Saint- 
Thonoas»  et»  en  17839  médecin 
de  riiôpitalde  Saint-Jean.  iMichae^ 
lis  n'a  composé  qu'un  seul  ou^ 
vrage,  qui  est  sa  thèse  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  :  l}e  orificii 
uteri  curâ  cUnirâ  algue  forensi , 
.  Léipsik,  i^SG,  in-4°;  mais  il  a 
traduit  en  allemand  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  français  et  an- 
glais. On  cite  particulièrement  le 
Système  physique  et  moral  de  la 
fkmme,  du  docteur  Kou«^scl  «  et  les 
ouvrages  de  Spallanzani ,  de  Fo- 
thergill ,  de  rrotter,  de  llamillon, 
deHoilot  de  Wilhur,  de  Leigh, 
de  Déase,  d'Adair,  de  Starck,  de 
Rowlejt  d' Andersen,  de  Falconer, 
de  Turrihull ,  de  Fordjce^de  Cul- 
len ,  de  Gruykshank ,  etc.  On  lui 
doit  encore  la  traduction  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'économie  do- 
mestique ,  entre  autres  ,  le  Traité 
de  Iwamiey  sur  la  fabrication  du 
fromage  anglais;  avec  des  notes, 
1787.  Son  fils  lut  a  consacré  une 
notice  historique  dans  les  FeuiiUs 
provinciales  de  Bauie-Saxc,  1804. 

iMICHAL  DE  LA  BRETOiN- 
NIKiilï  (le  iARON  Fni>'çois-A- 
lexakdre-Gaf.tàn)  ,  ollicier  de  la 
légioD-d'hufïiicur ,  etc.,  est  né  le 
to  juillet  1767 ,  et  entra  dans  la 


carrière  milltuîre  au  mois  de  mai 
179'!.  Il  fit  avec  distinction  tou- 
tes les  campagnes  depijis  celte 
épiique,  et  obtint  le  grade  d'ad- 
judant-commandant  d'infanterie 
le  3o  mai  1811.  M.  Mîchal  delà 
Bretonutère  reçut,  le  t4  mai 
i$i5,  la  croix  d'officier  de  la 
légion  -  d'honneur,  et  le  brevet 
de  chevalier  de  Sntnt-î,onis  vri\H 
la  fin  de  1814»  il  lut  élevé  pen- 
dant les  cent  jours ,  en  181 5,  au 
grade  de  maréchal-de-c  imp;  mais 
cette  nomination  fut  annulée  jMr 
le  roi  f  après  la  seconde  restaura- 
tion; et  par  suite  du  licenciement 
de  l'armée,  i!  fut  mis  à  la  demi- 
solde.  Le  baron  Miebal  de  la  Bre- 
tonnière  f'e>t  relire  d.ins  le  dé- 
partement de  riscre,  qu'il  habile 
depuis  celle  époque. 

ftlICHALLON  peintre  de 
paysages,  élèrede  M.  Bertin,  na-- 
quit  en  1795,  et  mourut  h  Paris 9 
dans  sa  27'  année  «  le  aSseptem* 
bre  iSri'i  ,  d'une  e^quîtiannic  gan- 
greneuse. Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse il  nioritra  un  goût  inné  pour 
le  dessin ,  el  )^ul  aux  leçons  de  AI. 
Bertînlestyleet  la  vérité  d'expres- 
sion qui  caractérisent  tous  ses  ou-^ 
V  rages.  Dans  le  concours  ouvert  à 
Tacadémie  des  beaux-arts  pour  le 
grand  prix  de  Rome ,  il  triompha 
de  ses  rivaux,  et  alh  xons  le  beau 
ciel  (Je  ritalie  lbrtiii«'r  son  talent 
et  recevoir  ces  inspirations  que 
donnent  au  véritable  artiste,  ctle> 
ouvrages  des  grands  maîtres  et  les 
sites  encbanteurs  d*unc  terre  touto 
ciasstqu'e.  Les  tableaux  que  ftli- 
chaMon  envoya  de  Kome  attestè- 
rent ses  heureux  progrès,  et  con- 
firmèrent toutes  les  espérances 
que  prrujieltaierjt  ses  essais.  On 
ieiuar4ua  pai  liculièremenl  à  l'cx- 
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positictu  des  tableaux  de  1819  «  au 

musée  d»i  Louvre,  outre  une  ^ue 
if  a  lac  de  Nàmi  qui  lui  avait  t'té 
«otntnandée,  la  Mort  de  Rolatui^ 
giaiid  paysage,  exécuté  pour  la 
iituiâon  du  roi.  La  scène  est  dau» 
la  vallée  de  AoDcevanx ,  en  778  ; 
le  héros,  après  aroîr  ^ombaftii 
-vailliiiiimeiit  ,  a  déjà  vu  uiourir 
êf»  couipagnons  d'armes  9  écrasés 
autour  de  lui  sous  les  débris  des 
ir.outagne»,  tancés  pur  tes  Maures 
qui  la  couvrent  et  la  dominent. 
Atteint  lui-même  d'ua  quartier  de 
rocher,  il  expire  dans  lesbras d'O- 
livier ,  son  ami.  A  i*ezpositioD  de 
i8aa«  aonée  roême  de  la  mort  de 
Tauteur,  il  donna  deux  composi- 
tions très-distinguèeSyiiiief^af  du 
ff^ellerhorn  et  du  passage  de  la 
Scht'idei^g  au  canton  de Bernc^vÀun 
paysage  où  il  s'était  inspiré  de  la 
vue  de  Frascati.  Une  plus  longue 
carrière  eût  inévitablement  placé 
ce  jeune  artiste  au  rang  de  nos 

Ïreniiers  peintres  de  paysages, 
lichallonv  que  les  arts  et  l'amitié 
regretteront  long -temps  «a  lait 
lui-même  plusiefir%  élève?  ;  l*nn 
do<  yilus  distiugués  e^t  Al.  lié- 
liiond. 

MICtIALLON  (Clài  de),  sculp. 
leur,  ne  a  Lyon  vers  1761  ,  d'u- 
ne fomille  peu  rlchci  manifesta 
son  goût  pour  la  sculpture  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Il  n*avait 
|.oint  encore  appris  le  dessin ,  et 
ne  connaissait  aucun  des  princi- 
pes de  son  art,  que  déjà  quelques 
statues  en  ho\< ,  sorties  de  ses 
mains,  alliraieiil  >u(  loi  l'attention 
des  artistes.  Il  vint  enfin  à  Taris, 
et  reçut  des  leçons  de  Brida  n,  pro- 
fesseur h  l'académie  de  peintu« 
re  et  de  sculpture.  Les  progrès  de 
Uichallon  furent  rapides^  et  Guil* 
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laume  Coustou,  chargé  de  la  res- 
tauration d'une  par  fie  du  Louvre, 
l'employa  à  la  sculpture  d*»?*  inas- 
caron>.  (le  travoiU  qu'il  exécuta 
avec  beaucoup  de  talent,  lui  fit 
entrevoir  le  but  où  son  génie 
pouvait  atteindre  en  continuant , 
de  se  livrer  à  Tétude  ;  mais  l'exè-^ 
oui  ion  de  ses  projets  était  souvent 
retardée  par  son  peu  d'aisance. 
Pendant  un  hiver  rigoureux  , 
n'ayant  pas  les  moyens  d'acheter 
du  bois,  il  se  fit  une  lampe 9 
à  l'aide  de  laquelle  il  pût  étu- 
dier la  nuit  dans  son  lit,  étant 
obligé  de  travailler  le  jour  pour 
subvenir  à  ses  besoins.  Son  ardeur 
pour  l'étude  et  le  travail  né  fut 
point  infructueuse 9  et  le  grand 
prix  de  sculpture  en  devint  la 
récompense.  Envoyé  à  Rome,  il 
s'y  lia  d'atnitié  avec  son  compa- 
triote Jean  -  Germain  Drouais , 
pensionnaire  de  l'académie,  com< 
me  peintre  d*histoire.  Oe-dem^i 
mourut  en  1788^  et  rexécutionw 
son  tombeau  en  marbre  ayant  ièté 
mise  au  concours  parmi  les  pen- 
sionnaires, Alichallon  obtint  Pbon- 
ripurd'en  être  charg^é.  tîe  monu- 
ment, élevé  dans  réf!;lise  de  Sain- 
te-Marie, in  via  Latâ ,  à  llnnie, 
contribua  beaucoup  u  la  réputa- 
tion de  l'artiste  9  notamment  le 
principal  bas-relief  qui,  dans  une 
proportion  de  trois  pieds  six  pou- 
ces» représente  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture,  traçant 
à  IVnvi  Mir  une  pyramide  le  nona 
de  Droaais  :  on  regarde  ce  monu- 
ment comme  l'une  des  plus  belles 
productions  modernes.  Dans  les 
troubles  qui  eurent  lieu  à  Rome 
en  1 795,  Michallon,  en  sa  l|ttalitè 
de  Français  9  courut  de  grands 
dangers.  De  retour  à  Paris ^  il  y 
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fut  employé  dans  r«icécuUoa  àtè 
statues  colossales  drdonnées  par  le 

gouTeroement  pour  lu  décoration 
des  fêtes  nationales.  Il  concourut 

pour  les  prix  proposé?  par  le  co- 
mité (i'instruclion  publique,  pour 
roriieinent  de  nos  places,  et  en 
remporta  plusieurs.  C>»t  à  lui 
qu'on  dut  le  projet  de  l'obélisque 
dont  lemodèle  fut^evé  en  grand, 

.  et  resta  plusieurs  années  sur  le 
terre-plein  du  Pont-N^f.  Il  tn- 
?euta  aussi  et  fit  exécuter  des  mo- 
dèles de  pnndulesd'un  genre  nou- 
veau ,  et  mieux  approprié  au  su- 
jet que  tout  ce  qu'on  avait  fait 
précédemment  d.uis  ce  j^eure  :  le 
dessin  en  est  pur  et  grac^ieux ,  et 
les  ûcures  moddèes  avec  le  plus 
grand  soin.  Micliallon  travaillait 
dans  rintérieur  du  théâtre  de  la 
Ré  pu  hliquc  (a  u  j  ourd'h  u  i  Théfltre- 
Françaîs)  à  des  bas- reliefs,  que 
depuis  on  a  fait  disparaître,  lors- 
qu'il fit  une  chute,  dont  les  suites 
lui  causèrent  la  mort  le  a4  fructi- 
dor an  7  (il  septembre  1799). 
Cet  artiste  n'avait  que  48  ans;  ses 
derniers  ouvrages  sont  :  le  buste 
de  Jean  Goujcn,  qu'on  admirait 
au  mttsée  des  monumens  français, 
et  le  modèle  d'une  sUUue  de  C«- 
ton  d'U tique,  représenté  de  gran- 
deur naturelle.  Mirhallon  devait 
Texécuter  en  niarl>re  pour  lasalle 
du  corps -législatif.  . 

MIGflAUO  (  JosBiB  } ,  homme 
d«)  lettres»  connu  par  de  bons  éërils 
j-ema  rq  u  ahUsparileur  modération^ 

.  et  par  des  opinioia|8^politii|ues  exa- 
gérées, est  né  vers  1771.  II  fit 
ses  étu(l<»s  à  Bourg-en-Bresse ,  vint 
à  Paris  en  1791 ,  et  s'y  fit  connaître 
comme  rédacteur  de  plusieurs 
journaux.  Il  ^t  arrêté  en  1796  à 

.  Chartres  ^  par  les  ordres  de  Bour- 
v«  situ 
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don  de  fOlse»  comioie  provoca- 
teur k  la  révolte  9  et  travaillant  à 
rétablir  la  royauté.  Une  commis- 
sion, militaire  le  condamna  à  mort. 

Son  compatriote,  M.  Giguet,  par- 
vînt à  le  soustraire  à  IVxéculion  de 
ce  jugement.  Il  reparut  un  an 
plus  tard,  et  le  jugement  fut  ré- 
voqué. Fondateur  el  rédacteur 
principal  de  la  QuoiUHenne,  il  fut 
de  nouveau  poursuivi  par  le  gou-- 
vemement»  quUl  attaquait  sans 
ménagement,  et  cond  imné  (en 
1797)  à  la  d^pf^rtation  à  laGuiane. 
Il  prit  la  fuite,  !*o  rAfiiî^i,!  d  ins  IfS 
montagnes  du  Jura,  où  ce  st;jour 
lui  donna  l'idée  du  poëme  qu'il 
a  depuis  fait  paraître  sous  ce  ti- 
tre :  Le  Printemps  tVwn  Proecrif, 
Il  fut  chargé  pendant  long* temps 
d'une  correspondance  entre  S.  U. 
Louis  XVIII et  S.  A..R.  Monsieur. 
Son  opposition  plus  adroitement 
cachée  sous  le  gouvernement  im- 
périal, laissait  néanmoins  planer 
sur  lui  des  soupçons  qu'il  parvint 
à  détruire ,  en  composant  un  pe- 
tit poëme  aUégprique  sous. le  titre 
de  :  Treizième  ekttsU  de  l'Ènéide, 
dans  lequel  il  célébrait  le  mariage 
•de  Napoléon 9  et  une  ode  sur  la 
naissance  du  roi  dp  Pirurie,  tri- 
buts pour  iesquels.il  reput  deux 
gratifications.  L'année  suivante 9 
M.  Michaud  fut  nommé  mem- 
bre de  la  seconde  classe  de  Tins- 
titot  (académie  française).  A* 
près  le  retour  du  roi  9  en  1814» 
ii  fut  nommé  successivement  cen- 
seur-général  des  journaux»  offi- 
cier de  la  légion  -  d'honneur,  et 
lecteur  do  roi.  il  quitta  Paris  et  se 
retira,  pendant  les  cettl  Jours,  en 
1 8 1 5,  dans  le  département  de  Saô- 
ne-et-Loire.  Lors  du  second  retour 
de  Louis  XYIII,  M.  Michaud  fut 
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élu  à  la  chambre  dcadépulés  parle 

département  de  TAin;  il  y  pronoii* 
ça  plusieurs  disoonrs,  qui  fixèrent 
plus  Taltention  par  la  véhémence 
de?  opiniof»'5  que  par  la  vigueur 
du»lyie.  La  partie retiiarquahle  de 
la  vie  de  M.  Michaud <  est  dans 
ses  écrits.  Dans  suii  Hisluut;  des 
Croisades,  cet  auteur  a  érité 
IVmphade,  et  n*a  jamais  em- 
ployé ce  coloris  faux  et  brilr 
lant  que  Ton  prodiguait  alor»» 
ces  recherches  de  »tj\e  devenues 
la  rpfsource  des  écrivains  qui  veu- 
lent avoir  1':»^  penser,  ces 
exagération-  \inl(  iw»-  qui  traiis- 
forment  en  iniAv.  touianesque  la 
sévérité  de  Thistoire.  Sous  le  rap- 
port des  recherches ,  de  la  classif- 
ication des  faits  et  de  la  modéra- 
tion des  jugemens  »  cet  ouvrage 
est  digne  de  Pestime  publique  qu*il 
a  obtenue.  M.  Michand  se  rappro- 
che d'un  histori'-n  trrs-esMinabie, 
le  présidrnl  d(î  l  liou  :  comme  lui, 
sage,  sévère,  juste,  mais  beau- 
coup moins  philosophe ,  on  ne 
peut  loi  reprocher,  que  de  n'aToir 
pas  toujours  éTité  les  défauts  mê- 
mes mhérens  à  ces  qualiiés.  II  a 
aussi  des  titres  à  la  gloire  poé- 
tique ;  le  Printemps  d'un  Proscrit 
n  le  malheur  (rr^lreérrit  sons  Tins- 
piration  de  cclh  f  cole  descriptive 
que  la  saine  criti<jue  peut  rénrou- 
Tcr;  mais  un  y  trouve  une  foule 
de  Yers  heureux ,  un  pinceau  hril^ 
lant  et  ferme*  M.  Michauda  fait  de 
plus  une  Histoire  de  la  choie  de 
f  Empire  de  Mysore* 

MIC  H  Al  D  (Louis -Gabriel), 
frère  cadet  du  précédent,  dont 
il  a  partaf^é  la  destinée.  Après 
avoir  servi  dans  les  armée»  de  la 
république,  il  se  fit  imprimeur 
à  Paris.  11  subit  plusieurs  ar- 
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restations.  Le  titre  d'imprimeur 
du  roi  lui  fui  promis  par  S.  A« 
B.  Monsieur  en  17999  comme 

récompense  de  ses  continuels  ef- 
forts pour  le  rétablissement  de  la 
monarchie.  Dans  celle  espéraficv» 
il  redoubla  de  zèle  et  d'activité,  et 
de  nouveaux  emprisonnemens  sui- 
virent ses  efforts.  Bi.  Idicbaud  ob- 
tint enfin ,  sous  la  première  res- 
tauration ,  en  18149  ce  titre  si 
désiré  d'imprimeur  du  roi^  qui 
lui  fut  bientôt  retiré  par  ordon- 
nance royale.  Cette  punition,  ii  la- 
quelle il  était  loin  de  s'attendre,  le 
frappa  après  Timpressiun  de  deux 
pamphlets  sçrtis  de  ses  presses, 
et  lancés  par  deux  abbés  contre 
la  vente  des  biens  oalioiiauiu  M. 
Michaud  a  publié  un  Tûbhau  dee 
Guerree  de  Bonaparte,  et  inséié 
quekfttes  articles  dans  la  Biogra- 
phie tinirfrf^clle.  La  véracité  n'est 
pas  I.i  qualité  dominante  de  cet 
historien  libraire,  des  presses  du- 
quel sortent  tant  de  notices  que 
nous  sommes  obliges  de  coutre- 
'dire. 

HICHADD  (u  Bàaov  CLàVfti- 

Ignâce-Fsancois],  lieutenant-gé- 
néral, est  né,  le  a8  octobre  itSi, 
à  Chaux-Neuve,  déparlement  du 
Dniib';.  Son  père,  ancien  défen- 
seur oUicicux,  donna  beaucoup  du 
soins  à  son  éducation,  mais  son 
goût  pour  la  profession  des  armes 
se  manifesta  de  bonne  heure ,  et 
il  s*enrôla  en  qualité  de  volontai- 
ra  ao  5^  régiment  de  ehassears  4 
cbeval,  où  il  servit  jusqu'en  i;r85. 
A  l'époque  de  la  révohition,  il  . 
rentra  dans  une  carrière  qui  of- 
frait de  nonibreiises  chances  d'a- 
Yancement  à  ceux  qui  réunis- 
saient l'instruction  â  la  bravoure, 
et  il  fut  fait  capitaine  du  a"*  batoil- 
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loa  du  Doubs ,  le  9  octobre  1 79 1 . 
DcTenu  lieutenant-colonel  de  ce 
corps  le  29  décembre  de  la  \uè  - 
me  âtinée  «  il  fit  aveu  distiactioii 
les  catnpagnei>  de  1792  et  1793, 
pendant  lesquelles  le  général  fii- 
ron  lui  confia  successiTement  le 
ooinmandement  temporaire  de» 
place  et  yallée  de  Delemont,  et 
pays  de  Poreutrui.  Nommé,  le 
19  mai  1793,  général  de  briga- 
de, il  lut  employé  dan-^  \  \  divi- 
sion de  droitede l'armée  diivRhin, 
sous  les  ordres  de:^  généra ux 
Gilot  et  Ferrières.  Il  se  condui- 
sît ayec  la  plus  graade  valeur  lors 
de  Tattaqae  générale  qui  eut  Heu 
le  19  eeptembre  contre  les  Autri- 
chiens et  les  troupes  à  leur  solde 
sur  le  Haut ,  Moyen  et  Bns-I\hin, 
ainsi  que  dans  la  forêt  de  Bérales, 
près  de  Lauterhourg,  où  l'ennemi 
l'ut  mis  en  pleine  déroule  et  per- 
dit la  plus  grande  partie  de  son 
artillerie  et  de  ses  bagages.  ÉleTé 
au  grade  de  général  de  diTision  le 
d5  septembre  i^^»  il  tînt  long» 
temps  en  êcbec  le  corps  du  prin- 
ce de  Condé  ,  bien  supérieur  en 
nombre  à  celui  qu'il  commandait 
alors,  et  aurait  remporté  un  avan- 
tage décisif,  si  le  mouvement  de 
retraite  des  autres  divisions  de 
Tarmée  française  ne  Teût  obligé 
lui-même  à  se  retirer  derrière 
les  lignes  de^ïa  Lautern,  ce  qu'il 
eiéctfladans  le  plus  grand  ordre, 
et  sans  cesser  de  faire  bonne  con- 
tenance. Au  nommencement  de 
1794^  le  général  Michaud  obtiut 
provisoirement  le  comiucuidement 
en  chef  de  l'armée  du  Kbin ,  à  la 
place  de  Picbegru.  Il  ouTrit  cette 
campagne  par  la  reprise  du  fort 
¥aaban»  dans  la  nuit  du  18  |aa- 
■vler.  Le  a4  mai  suivant  9  attaqué 


MIC  ^i. 

sur  tous  les  points  par  des  forces-, 
supérieures .  il  le'^  défit  complè- 
tement, et  se  maintint  l'hiver  en- 
tier dans  le  Paiatinat,  bien  qu'il 
n'eût  que  18,000  hommes  à  op~ 
poser  à  prèsdeSOyOOO.  Gependaitt 
quelques  reTers  éprourés  par  l'ai*" 
le  gauche  de  Tairmée  de  la  Blosel* 
le  9  décidèrent  cetlîe  du  Ahin  à  un 
nouveau  mouvement  de  retraite^ 
m.iîs  elle  ne  larfl:i  pjis  ;\  reprendre 
l'offensive,  par  une  vi(îtoire  rem- 
portée le  5  juillet  à  Oflénbach. 
Par  suite  des  avantages  de  cette 
journée,  le  général  Alichaud  s*em« 
para»  le  la,  de  Freibach  et  de 
Freismersheim.  Les  montagnes 
de  Platsberg,  de  Saukopfy  Trips* 
tadt  etILevâllçrfJnrent  suceessit 
vement  occupée»;  par  Tarmee, 
qui  entra  le  28  a  Spire  et  à  Ncus- 
tadt,  et  devint  encore  une  fois 
niaitresse  du  Fort  de  Kaiserslau-» 
tern.  Dans  Tbiver  de  1796,  il  at- 
taqua le  fort  du  Rhin ,  près  de 
Manhehn,  et  l'enlera  aftrès  un 
bombardement  de  quatorze  heu-? 
res.  S'étant ensuite  démis  ducoos* 
mandement  en  chef,  il  ne  conser- 
va que  celui  d'ufie  division,  avec 
laquelle  il  coopéra  h  la  coiK|aéle 
de  la  Hollande,  en  s'emparanl,  le 
29  janvier,  de  Flessii»gue  et  de 
Middelbourg.  Obligé  de  quitter 
l*armée  pour  se  rétablir  d*une  frac* 
ture  au  genou  gauche  «  dès  quii 
fut  guéri,  il  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Flandre  orientale  et  de 
In  Flandre  hollandaise.  En  1798, 
nommé  conunandant  de  la  iS** 
division,  il  fit  occuper  militaire- 
ment plusieurs  villes  du  dépar'^ 
tementdu  Morbihan  9  qui  avaient 
sdonné  asile  é  des  assassins.  On  lui 
confia  aussi»  par  intérim,  le 
commandement  de  Tacmée  d'An- 
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glelerrc  ,  qu'il  con?errn  pen- 
dant six  mois.  Il  fit  en  it«ilie 
la  (;ainpagti<2  de  iMoo,  cuinnian- 
da  Parrière-gîîrde  sous  Its  or- 
dres du  général  Biuue,  et  lut 
afaotageuâemeat  rmarqaé  aux 
passages  de  TAdige  et  du  Mîncio. 
Vainquettr  dans  un  combat  d*a- 
Tont-garde ,  entre  Cita-Della  et 
Caste i-Franco,  Il  poursuivit  l'en- 
nemi Ju-îqu'à  Salvâ-Kosa,  et  lui 
lit  uu  grand  nombre  de  juisou- 
niers.  Après  la  paix  de  Liinévillc, 
en  1801 ,  le  général  Michaud  iut 
nommé  inspecteur-général  d'in- 
fanterie; en  i8o4f  commandant 
de  la  légion-d'honneur ,  et  en 
i8o5y  gènéral-en-chef  des  troupes 
française»  en  Hollande,  puis  gou- 
verneur ries  villes  an^t-atîqnc*!,  en 
1806;  il  conserva  ce  dernier  ein- 
jdoi  jii.Hqu'ù  la  défection  des  alliés 
de  la  France  en  Nommé,  en 
18 14  y  cheyalier  de  Saint-Louis  > 
grand*officîer  delà  légion-d'lion- 
neur*  et^  de  nouveau»  iospeo- 
teur-génér«il  dMnfanterie,  le  baron 
Miehaud  a  cessé ,  en  1816»  d'être 
porté  sur  la  li «le  des  oOicier»-gé- 
néraux  en  activité. 

;\1ICHAIJD(Jeaî«  Bapii-ik),  né 
à  Fontarlier,  devint  au  conunen- 
cement  de  la  révolution,  dont  il 
embrassa  lacause^  administrateur 
du  département  du  Doobs.  Nom- 
mé en  1791  député  à  rassemblée 
législative  y  puis,  en.  1792,  mem- 
bre de  la  convention  nationale , 
il  vota  avec  la  majorité  dan-^  \e 
procès  du  roi.  Au  mois  de  juin 
'794  >  >^  devint  secrétaire  de  l'as- 
semblée. Le  29 décembre  suivant, 
U.  Miehaud  dénonça  les  persécu- 
tious  auxquelles  beaucoup  de  pii- 
triotes  étaient. en  butte,  et  propo- 
sa de  décréter  que  les  :  sociétés 
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populairss  avaient  bien  mérité  dts 
ia  patrie.  En  mai  i7()5,  il  fut  Tun 
des  commissaires  chargés  de  i  'exa- 
n)en  des  faits  attribués  à  Joseph 
Lebou.  Il  entra  au  couseil  des 
cinq-cents ,  par*  suite  de  la  réé- 
lection des  deux  tiersconvention- 
nels;  après  le  18  fructidor  (4 
septembre  1797),  il  dénonça  u- 
ne  protestation  de  Camille-Jor- 
dan contre  cette  journée,  et  ces- 
sa ses  fonrliofî'5  l^p'islatives  eu  mai 
1798  :  m] OIS  ii  lut  nommé  prési- 
dent du  tribunal  criminel  de  son 
déparlement,  et  remplit  cette 
place  jusqu'au  moment  de  son 
élection  au  conseil  des  anciens  9 
dans  le  courant  de  mars  1799*  Bft* 
Miehaud  sortit  de  ce  conseil  par 
suite  de  la  r»''volution  du  18  bru- 
maire an8,  et  depuis  il  vécut  dans 
la  retraite.  Compris  coiunie  vo' 
tant  dam  ia  loi  du  12  janviei  ibi6, 
il  s'est  retiré  en  Suisse. 

MIGHAUD  (N.) ,  général-ma- 
{or  au  service  de  Russie,  né  en 
Savoie ,  d*une  famille  noble,  ser- 
vait, à  l'époque  de  la  révolution , 
en  qualité  d'officier  d'infanterie 
dans  un  régi ix|ent  sarde.  Après  a- 
voir  l'ait  contre  la  France  les  cam- 
pagnes de  1792  à  1796,  il  passa 
en  Xiussie,  lorsque,  par  l'occupa- 
thm  du  Piémont  et  laTéunlon  des 
troupes  sardes  àl*armée  française, 
le  souverain  de  ce  pays  fut  obligé 
de  se  retirer,  dans  l'île  de  Sardai- 
gne.  Bien  accticilii  de  Paul  I", 
M.  î\lichaud  se  lit  remarquer  dans 
toutes  les  guerres  qu'eureut  àsou- 
tenir  les  Hu-ses,  et  parvint  de 
^icttie  en  giadc  jusqu'à  celui  de 

général-aide-de-oamp  de  Pempe- 
raur  Alexandre.  C*est.en  «cette 
qualité  qu'il  accompagna  ce  prin-* 
ce  à  Paris  .en  i6i4'Ct  ua  Au 
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mois  d'arril  t^i^i  îl  arait  été 
chargé  de  se  rendre  auprès  du  roi 
de  Sardaigne,  pour  lui  annoncefi 
êu  nom  des  souverains  alliés,  que 
son  gooTemement  venait  d'être 
rétabli.  Au 'mois  de  janvier  iSi6, 
JVnipereur  Alexandre  l'envoya  i\ 
Stnff^ard,  pour  y  porter  la  iiou- 
veUc  de  la  célébrnlioii  du  mariafçe 
de  la  grande-duchesse  Catherine 
de  Kussie  avec  le  prince  royal  de 
Wurtemberg,  aujourdinii  T<n,  M. 
Mfchoud  est  décoré  des  divers 
ordre*»  de  Russie  »  et  de  la  croix 
de  Saint-Louis ,  que  le  roi  de 
France  lui  a  conférée  le  si  sep- 
tembre i8i5. 

MICHÂUD  (N,  i>E  Savoï- 
ROtJx),  (le  la  t'ainilhi  du  précé- 
dent »  né  à  Chaiiibéry,  entra 
fort  feone  au  service  du'  roi  de 
Sardeigne.  Il  se  coodubit  avec 
distinction  dans  la  guerre  que 
son  souverain  eut  à  soutenir  .-m 
commencninent  de  la  révolution 
franchise,  et  dérondit,  pendant 
plusieurs  heures,  avec  vin^^t  hom- 
mes, dont  il  perdit  la  moitié,  un 
petit  fort  atluqué  par  ujje  coiunne 
entière.  Ce  tràit  de  courage,  que 
lés  Français  ont  dépuis  rendu  si 
coidtâunt  j^ittt  digne  fixer 
f^atteiiilioay  et  d'être  recuefilî  dans 
les  ouvrages  biographiques.  C'est 
à  peu  près  i\  ce  seul  fair  que  se 
boine  sa  carrière  militaire.  Lors- 
que l'armée  sarde  eut  passé  an 
service  de  la  France,  M.  Michaud 
de  Savoiroux  fit  encore  plusieurs 
caitnpagnes;  ijtttf^ser  opinions  t 
peu  eonfonoejie  é  celles  de  ses 
nouveaux  cotti^t^gnons  d'armes  9 
lui  suscitèrént  quelques  affaires 
d'honneur,  h  1r  suite  desquelles 
il  quitta  le  service. 

MilQHAlIX  (Af(i>BÉ),  voyageur 
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et  naturaliste  français,  qui  s'est 
acquis  une  juste  célébrité  par  le 
courage  qu'il  a  déployé  dans  ses 
nombreux  voyages  ét  par  les  dé* 
couvertes  dont  il  a  enridii  ^  i  pa- 
trie, naquit,  en  174^,  i\  Versailles^ 
dans  le  parc  de  8afnry.  Son  père, 
riche  fermier,  après  Tavoir  lai^^é 
quatre  ans  dan-*  une  pfîi^i'uj  pour 
y  faire  des  éludes  élémentaires, 
le  rappela  auprès  de  lui,  afin  de  le 
familiarisera vec des  connaissances 
non  moins  utiles^  celles  de  Tag ri-  . 
culture.  Le  jeune  Slîchaud  répon^ 
dit  aux  vues  de  son  père,  et  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  capable  de  ' 
Paider  et  de  lui  succéder  un  jour 
dans  l'exploitation  de  ses  proprié- 
tés. Bientôt  après,  Michaux  se 
maria. Lue  union  bien  a5<ortie,  de 
Taisance  g^des  go ûts  cha  ii t pè très  » 
semblaient  devoir  lui  promettra 
un  bonheur  inaltérable  ;  mais  au  * 
bout-dé onatemoisylamort  lui  enle- 
va sa  jeune  femme,  objet  de  ses 
plus  tendres  affections.  ïl  futîong:- 
Icmps  inconsolable  de  cetfe  per- 
te. Suivant  les  conseils  de  Letnon- 
nier,  il  chercha  quelque  allègre- 
ment à  sa  douleur  dans  l'élude 
tfUatchanfe  de4abo()iiiMltisl  Bésison 
enfance,  il  «vàil'  twanlfeilé  uo  gttClt 
décidé  pour  lèf '(voyages  ;  ce  désir 
de  visiter  des  contrées  lointaines  so 
réveillachez  luîavec  ardeur.  Pour 
se  mettre  en  état  de  voyager  utile- 
ment, après  avoir  cédé  sa  ferme 
à  son  frère,  il  se  livra  entièrement 
à  Tétude  des  sciences  naturelles  » 
fréquenta  assidûment  le  |ardin  du 
roi  4  prit  des  leçons  deJussieo» 
et^  sous  un  tel  guide,  acquit  les 
connaissances  les  plus  étendues* 
C'est  en  Angleterre  qu'il  fit  son 
premier  voyage.  Il  visita  ensuite 
(17^)9  avec  Al.  Al.  de  Lainarck 
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ctThoilin,  l  Auverg^fî,  les  Pyré- 
née:9et  rEspagnejllen  rapporta  une 
^aode  quantité  de  graines  ;  mais 
ce»  pays  étnienl  trop  conna!»  ;  et 
Miekauz  désirait  surfont  pouvoir 
faire  au-delà  des  merg  des  éludes 
nouvelles.  Lmnonnîer  .sollîcîln  et 
obfîiif  noiir  lui  l'autorisation  d*ac- 
con)j)aj;ner  Kuusscau,  qui  venait 
d'être  nommr  consul  en  Perse. 
Michaux  partit  en   1782.  Après 
quarante,  jours  de  marche  à  trtnrers 
lè  désert,  Rousseau  et  son  com- 
pagnon arrivèrent  à  Bagdad  ;  là , 
Michaux  se  sépara  du  consul,  se 
rendit   à    Bassora  ,   trouva  un 
prolectctir  (h\r\^   le    consti!  nn- 
glais .   M.    Delatoiirhe ,  et  par- 
courut la  Perse  pendant  deujt 
années.  A  chaque  pas ,  il  eut 
à  surmonter  des  diÔicyltés  sans 
nombre»  et  courut  les  plus  grands 
dangers.  La  Perse  était    cette  i' 
poque  en  proie  aux  divisions  in- 
testines; les  Arabes  dévastaient 
6e«ï  Iroatierfî.*!.  A  forre  de  persé- 
vérance cl  d'intn'pidité,  Michaux 
sut  vaincre  ccspérilhnix  •»!j5tacîes. 
II  revint  à  Paris,  en  1^85,  avfic 
une  riche  collection  de  graines  et 
de  plantes»  L'histoire  naturelle  de 
rAmérique  septentrionale  n*aTait 
encore  été  observée  que  d'une 
manière  superficielle  ;  le  gouTer* 
nement  français  voulait  envoyer 
dan>^  ces  contrées  un  homme  ca- 
pable dVn  rapporter  des  ohservn- 
tioiis   détaillées;    cVst  Michaux 
qu^il  chargea  de  cette  expédition , 
et  Ton  ne  pouvait  faire  un  meil- 
leur choix.  Michaux  devait  créer 
dans  les  environs  de  New  York 
une  vaste  pépinière  destinée  à  re- 
cevoir d'abord  les  arbres  et  arbus* 
tes  qu'il  ferait  ensuite  passer  en 
France,  et  dont  on  voulait  es- 
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sayer  la  culture  à  Rambouillet. 
Il  partit  le  septembre  1785, 
arriva  &  New -York  en  octobre, 
aeheta  le  terrain  néeessaire  à 
l'exécution  du  plan  du  gouverne^ 
ment  français,' et  parcourut  ensui- 
te successivement  le  New -Jersey, 
la  Peu^yîvafHe  et  le  MarvUnid,  où 
il  recueillit  des  {jraine<4  et  des  es- 
pèces nouvelles  dont  il  fit  un  pre- 
mier envoi  en  France.  Il  établit, 
en  1 ,  dans  les  environs  de  - 
Gharlestown,  une  pépinière  sein- 
blable  à  celle  de  New  York,  eta^ 
près  s'être  attaché  des  indigènes 
qui  lui  servirent  de  guides,  il 
remonta  la  Savnnn  iîi  et  d'autres 
rivière-^  qtii  ralim*  iifcut,  traversa 
les  monts  Alleghanys,  et  ne  revint 
a  Cliarlestown  qu'au  mois  de  juil- 
let 1788.  Il  se  rendit  au  commen» 
cernent  de  1789  h  Saint- Angus« 
tin,  où  il  passa  plusieurs  mois,  ob- 
serva le  reste  de  la  Floride,  l'em- 
bouchure de  la  Tomakou  ,  la  ri- 
vière de  Saint  Jean,  lelac  de  Sàînt- 
Genrges,  cl  même  le«?  îles  Rnhama 
et  Lucave-i.  A  de  retour  A 

Chariestown  ,  il  entreprit  un  nou- 
veau voyage  dans  les  montagnes 
de  la  Caroline.  A  cette  épocruë^,% 
révolution  commihi^it  eA  flftii^ 
ce;  les  graods^événemeiiî*  îfaîVy 
ronitîpliaient  firent  oublier  Mi- 
chaux, qui  resta  abandonné  j^lnî- 
même.  Il  désespérait  de  pouvoir 
TMMi'lir  entièremenl  sa  mission  ; 
III. lis  il  avait  inspiré  de  là  confian- 
ce à  plusieurs  négocians  qui  a-^ 
valent  eu  des  ivlidtioos^^cc  luiV 
et  ils  lui  firent  9  sub  ies  propriétés 
qu'il  possédait  éii  France  toutes 
les  avances  qu'il  j  u  ^eà  tiébessaîres 
pour  reprendre  le  cours  de  ses  y 
découvertes.  Il  quitta  Charleslovra 
au  mois  d'avril  179a  ^  revint  à 
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New -York  9  t'y  arrêta  quelque 
(enapA  pour  donner  des  soins  à 
sa  belle  pépinière,  et  se  rendit 
à  Québec,  où  il  arriva  le  lo  juin. 
C*est  là  qu'il  ût  ses  préparatifs 
pour  exéniter  un  (ic5  voyages  les 
ploh  dillicilcs  :  il  se  munit  de  pro- 
yîsioDâ  et  d'objets  propres  à  être 
écliangésafecles  naturels  des  cou* 
trées  qu'il  aUaît  pareourir»  et  re* 
luonta  ensuite  le  fleuTe  Saint* 
Laurent.  Après  avoir  acheté  deux 
canots  d'écorceet  pris  pour  guides 
trois  sauvages  ef  un  inéii^,  il  re- 
inonla laChicoLiinimtc,  iHirichitsa 
Flore  d'un  grand  nombre  de  plan- 
tes et  arriva  presque  au  bord  de  la 
baie  d*IIudson;  mais  des  obstacles 
insurmontables  rempûcbèrent  de 
pénétrer  plus  avant.  U  se .  trou- 
vait séparé  par  160  lieues  de  tou< 
te  habitation  :  le  mois  de  seplein- 
bn»  coniincaçart,  le  froid  le  plus 
vif  se  faisait  déjà  sentir,  etlaneîire 
tombait  en  abondance;  ses  f^iii  les 
loi  déclarèrent  qu  n  iraient  pus 
plus  l^in.  Iliphaux,  après  avoir 
bien  ezaminè  1^  lieux  et  la  com- 
inuiiicatiou  jiiia4i  vers  lacs  arec  la 
baie  d*Uud«|)n^  4>bservé  l'état  de 
Ja  végétation  sous cettç  latitude  et 
romplété  •^on  lierbicr,  se  décida 
à  retoiiriH  r  sur  se.**  pas.  «•!  revint  à 
<  Fliiladelpiiie  le  8  décembre  1792. 
i\lichaux..avait  trouvé  dans  le  gou- 
r.ye^em«9tde  ia  iiépublique  amé- 
ricaine Ja  mêoMs  confiance»  4W^6* 
mes  secoar%jet,loute  la  pretispfîon 
qu'il  aurait  pu^espérer  dans  sa  pa- 
trie. Il  résolut  d^être  utile  à  des  é- 
trangers  qui  le  traitaient  en  compa- 
triote,et  prés«înta  à  la  soeiélé  philo- 
sophique de  Philadelphie,  le  plan 
d'un  voy^^c  de  découvertes  dans 
les  paysù  l'ouest  des  Etats-Unis, 
pian  qui  obtînt  raisontiment  du 
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président  Jeifeifson.  Michaux  al* 
lait  entrepmdre  celte  nouvelle 
expédition ,  quand  il  reçut  du  mi*  . 

nislère  français  une  mission  diplo- 
matique rclaliv<:à  l'occupation  de 
la  T.ouisiane.  Il'()arlitau  mois  de 
m<ii  179^),  franchit  les  monts  Al- 
léghanys,  et  descendit  l'Ohio  jus- 
qu'à Louis -Ville.  Quelques  mois 
après 9  obligé  de  revenir  à  Phtiar 
delphie,  il  lui  fallut ,  pour  rentrer 
en  Virginie ,  traverser  d'immenses 
déserts  et  des  forêts  presque  îni- 
pénr(f  ;t))les.  H  fut  de  retour  à  Phi- 
ladelphie vers  le  milieu  de  décem- 
bre ,  et,  an  commenrement  de 
171)4,  il  se  rendit  à  Charleslown. 
Il  fit  encore  des  excursions  dans 
les  montagnes  des  Alléghanys ,  en 
juillet  de  la  même  année.  Avant 
de  revenir  en  France ,  il  désirait 
vivement  visiter  le  Kcntucl^y,  les 
rives  du  Mississipi  et  le  pays  de*? 
Illinois. qu'il  ne  connaissailqu'im- 
parfaitement  ;  mais  les  fonds  né- 
cessaires lui  manquaient.  Les  né- 
gociant ,  pleins  de  la  mêm^e  con« 
fiance  en  sa  }o^\té ,  lui  firent  de 
nouvelles  arances,  et  il  entreprit 
ce  rojage  de  400  lieue«.  Apré^ 
avoir  atteint, i«  bi)t  qu^l  de  pro- 
pO';:iit ,  non  sans'  rencontrer  de 
noml)reux  périls  et  de  p^raiules 
dillicultés,  qu'il  surnionla  avec  sa 
force  d'.lme  uidinaire,  il  revint  à 
Charlcstown.  \  cclt,e  époque,  il  y 
atait  onse  apij^rlron  qu*it  rési- 
<daitdans)esEtats*Unis;  ses  res- 
sources étaient  épuisées,  et  il  ne 
pouvait  prolonger  son  séjour  loin 
de  sa  patrie,  qu*en  acceptant  du 
service  du  gouvernement  améri- 
cain ou  qu'en  vendant  ses  riches 
pépinières  de  New -York  et  de 
Charlcblûwn.  Ce  dernier  parti  lui 
répugnait  encore  plus  que  le  pre* 
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iiiier^  et  il  s*einbarqua  pour  l.i 
France,  au  mois  d'août  iç^»  H 
touchait  presque  au  lenne  d'une 
longue  ti.ivcrsco,  loisqu\'ii  vue 
des  côtes  dv.  Hollande,  \v  navire, 
battu  par  une  horrible  teuipète, 
toucha  sur  des  rochers  et  s'entrou- 
Yrit.  Des  babitans  d*uD  Tillage 
voisin  parvinrent»  non  sans  peine» 
à  sauver  les  passagers.  Michaux , 
sansGoonaisf^anf^e,  resta  plusieurs 
heiirtîs  étendu  auprès  dn  (eu;  en 
revenant  à  Ini .  son  premier  .sj>in 
fut  de  demander  ce  qu'étaient  de- 
venue» ses  coUeolious,  Iruil  de 
410X0  années  de  travail  et  de  re- 
ctierches.  Heureusement  elles  a- 
vaîent  été  préservées;  maïs  tous 
ses  autres  effets  avaient  été  en- 
gloutis ,  perte  qui  le  toucha  fort 
pefi.  Cependarît  ses  plantes  avaient 
fié  mouillées  par  l'eau  de  la  mer, 
et  ,  a])rès  les  avoir  trempées  une 
à  une  dans  l'eau  douce,  avec  une 
patience  que  l'amour  le  plus  ar- 
dent pour  la  science  peut  seul  ins- 
pirer* il  les  fit  sécherdansdu  nou* 
veau  papier.  Il  revit  enfin  Paris  à 
la  fia  du  mois  de  décembre.  L'ao- 
cneil  qu'il  reçut  du  gouvernement, 
de  sa  famille  et  de  ses  airiis,  de- 
vait  le  dédommager  de  tout  ce 
qu'il  avait  soultert;  il  éprouva  ce- 
pendant bientôt  un  nouveau  «ujet 
d'affliction.  Il  avait  énvèj^^  dej^^ 
Etats-Unis  6o»ooo  pieds  d'arËres» 
qui  avaient  été  rcjplantés  i  Ram- 
bouillet; il  espérait  les  plus  vives 
iouissanccsj  en  revoyant  ces  pé- 
pinières peuplées  par  lui,  en  ob- 
servant leur  végétation;  mais  ces 
arbres  n'avaient  pus  été  respectés, 
pendaul  la  terrible  époque  qui  ve- 
nait de  s'écouler  :  il  n'en  restait 
qu'un  bien  petit  nombre.  Michaux 
résolut  dés-lors  de  réparer  eus 
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pertes ,  et  sollicita  une  njouvtDe. 
mission  en  Amérique.  Non-seule- 
ment il  ne  l'obtint  pas,  mais,  au 
lieu  du  paiement  de  ses  appointe- 
mens  arriérés,  |<()iirlessepl derniè- 
res années  qu'il  avait  passées  auX 
EtaU-l3nis,  il  ne  lui  fut  alloué  que 
de  légères  indemnités.  Il  s'occupa' 
dés-lors  à  mettre  en  ordre  les  mnr 
tériaux  qu'il  avait  rapportés,  et 
travailla  sans  relâche  à  son  histoi- 
re de>^  (;bênes  et  i\  sa  Flore  de  l'A- 
méricpie  septentrionale.  La  nou- 
velle de  la  maladie  de  Lemonuier, 
sou  preuiier  maître  et  celui  à  qui 
il  devait  ses  sucçès ,  l'arracha  de  sa 
retraite  y  el  il  eut  la  douleur  de  fet* 
mer  les  yeux  à  cet  homme  res- 
pectable. Choisi  pour  l'aire  partie 
de  rexpétiition  de  Baudiu ,  Mi- 
chaux s'embarqua  en  1800.  Cette 
expédition  s'arrêta  six'mois  à  l  'île 
de  France;  il  s'empressa  de  par- 
courir ce  ricbe  pay^,  d'y  recueil- 
lir des  plantes  et  des  graines ,  elil 
y  établit  méme.imie  pépinièmv 
L'expédition  albdt  remettre  à  ta 
voile  pour  la  Nouvelle-Hollandèt 
Michaux,  avant  de  quitter  la  Fran«> 
ce,  s'était  réservé  la  faculté  de 
changer  de  proj<îts;  depuis  long- 
temps il  désirait  vivement  visiter 
File  de  Madagascar,  et  il  s'y  ren- 
dit vers  le  printemps  de  180a.  Pès 
son  arrivée  dans  cette  îl<^  aidé  de 
quelques  ouvriers  Atliidjâ(ïasse%9  i(» 
se  mit  à  défricher  sur  la  côte  1^. 
terrain  destiné  à  rétablissement 
d'une  nouvelle  pépinière  ;  mais 
Fair  qu'on  respire  sur  les  côtes  de 
Madagascar  est  perrncieux,  dans 
cette  saison,  même  aux  indigènes, 
et  Michaux,  attaqué  de  la  fièvre 
du  pays,  fut  emporté  par  le  se- 
cond accès,  en  noveuabre  1809 • 
âgé  de  cinquante-six  ans.  La^en- 
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ce  à  laqndle  il  ayait  consacré  sa 
TÎe  fit  une  perte  irréparable.  Cou* 

ropenx  pour  entreprendre,  intré- 
pide dans  l'exécution,  d'autant 
plus  persévérant  qu'il  rencontrait 
plus  d'obstacles  ,  d'une  exactitude 
«cri^uleiise  dans  ses  observations 
et  dans  Mséeriis,  tel  fut  Michaux 
«oinme  voyageor  ét  saTant.  Franc 
et  simple  dans  ses  nin  n  ières ,  plein 
de  modestie 9  «ami  dévoué  9  inac- 
cessible aux  passions  haineuses  et 
jalouses,  tel  fut  Michaux  homme 
privé.  Il  a  publié  les  ouvraf^es  sui- 
vons :  1"  Uislotre  des  chênes  de 
V Amérique  septentrionale^  Paris, 
i8ori  ,  ln-fol.9  36  plandiÀ^  pein- 
tes pa«  AedouHé  ,  etireprésiélant 
00  espèces  et  lO  variétés.  Ces  20 
,  espèces  sont  classées  dans  bn  ta- 
-bjcau  méthodique  d'après  les  feuil- 
les (mutiques  ou  terminées  par 
une  pointe),  les  fruits  (pédonculés 
ou  ses^iles  )  et  la  fructification 
(annuelleou  bisannuelle);  Flora 

în-6v  #0  figures  peintès  aussi^^r 
Uedouté,  avec  ce  tulent  dislingité 
dont  il  a  dnimé  tant  de  preuves. 
Cette  Flore  contient  plus  de  1700 
plantes,  et  environ  /jo  genres  nou- 
veaux. C'est  un  des  ouvrages  les 
plus  complets  sur  cette  partie  de 
l'Amérique.  M.  Deleuze  a  publié 
une  nrotio^lb^  bieBi'ftite<«ifl4«fl|ie> 
et  les  t07tfas4flrW>6h^3[^  notice 
qui  r été  înséHf0  dansJ<etroisfltoié 
volume  des  Annales  ku  MuêéUm 
(i* histoire  naturelle.  Alton  a  donné 
au  niindium  de  Jussieii,  de  la  fa- 
mille des  campanulacé^j^  Le  nom 
de  M  icitauœia.  '  ^ 

MÏCHAUX  {Fiu5çois-Ande£), 
fil&dttpiiécèd0nt>i»Rér  à  Versailles, 
en  i7709  se  Kytfa  dèt  sr  jeunesse, 
a?«e  MMMt  d*àrdettr  quédesdCèèsy 
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à  l'élu  dé  de  l'histoire  naturelle, 
et  particulièrement  de  la  botani- 
que. Il  accompagna  son  père 
dans  plusieurs  de  ses  longs  et  pé- 
rilleux voyages,  et  fut  chargé, 
aprîs  la  mort  de  celui-ci,  de 
continuer  ses  recherches  en  Amé- 
rique, aux  frais  du  gouTemement 
français.  M.  Michaux  parcourut, 
en  iSoS,  les  nouveaux  états  de 
l'Ouest,  revint  l'année  suivante, 
et  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Voyage  à  l* Ouest  des  monts  Al- 
fesrhanys,  dans  les  élats  de  l  Ohio, 
du  Kenlucky  y  de  Jennessey  ,  et 
Retour  à  Charks-Town  par  le$ 
Hautët'Carolittes  ;  suiei  iCun  If  ^ 
moire  sur  lu.  naiaraUtaii<m  de*  dr- 
bre»  forestiers  de  l*Amériqaê  sep^ 
ienirianale,  et  d'un  Tableau  rai- 
sonné des  arbres  de  ce  pays,  compa- 
rés à  reti.r  que  produit  la  France. 
M.  Michauxaeu  depuis  plusieurs 
missions  dti  gouvernement,  et  a 
envoyé  à  l'adminislralion  fores- 
tière une  quantité  de  graines  et 
de  jeunes  plants  d'arbres,  propres 
A  être  naturalisés  en  France.  On 
lui  doit  aussi  la  publication  du 
grand  ouvrage  de  son  père  sur  les 
Cfiênes  de  l'Amérique,  iftoi,  iu- 
folio. 

MICHAUX    (le  CREVlLlEll). 

chef  de  bataillon  du  génie,  servit 
en  celte  qualité  dans  la  guerre 
d'Espagne,  sons  l'empereur  Na- 
poléon, et  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  au 
siège  de  Valence,  en  janvier  1813, 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colo- 
nel du  génie.  Nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  8  juillet  1814, 
et  oflicier  délia  légion-d'honneur 
le  29  du  même  mois,  le  colonel 
Michaux  fut  dans  le  même  temps 
appelé  auK  fonctions  de  directeur 


Digitized  by  Google 


%^  MIC 

d«s  fbrdficationiile  Toulon.  Pen- 
dant les  cent  jouri,  en  181 5,  il 

reçut  le  brevet  de  maréchal-de- 
camp  du  génie,  et  mtiitnanda  en 
cette  qualité,  au  inma  de  juin 
suivant,  le  corp^  du  ^éiiie  dans  la 
9*  division  d'oh^ervalioii  -jur  le 
Var.  Le  cheralier  ttiohaiiz  a  été 
compris  dans  le  licenciement  de 
l'armée  après  la  seconde  restau- 
ration. 

MICHK  (Alixandhe),  ancien 
archilct'le  et  irt^prclcnr  de  bnti- 
lueiis.  in^riiicur  en  rhef  au  corps 
royal  des  mines,  a  publié  luiYoa- 
velle  A rcliitecture  pratique,  1817, 
fol.  în-8%  avec  planches.  Celle 
édition  y  intéressante  pour  Tart, 
est  Fouvrage  classique  de  fiullety 
rectifié  et  refondu  entièrement 
par  le  nouvel  éditeur. 

MICHEL  (lE  COMTE  Pierre), 
lieutenant-{j;énéra! ,  rominandant 
de  la  légion -d  honneur,  etc.,  est 
lils  d'un  chirurf^îeu  du  départe- 
ment du  Jura.  11  partit  au  com- 
mencement de  la  révolution  com* 
me  simple  Tolontaîre.  £n  1794» 
il  fit  partie  des  troupes  envoyées 
en  Corse,  pour  chasser  les  An- 
glais introduits  dans  cette  île  par 
Paoli ,  et  passa  ,  en  1 80a,  à  Saint- 
Domingue,  où  .  sous  les  ordres  du 
général  Leclerc,  il  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  De  retour 
en  France ,  il  fit  la  campagne  de 
i8o5t«n  qualité  de  major  du  40* 
régiment  de  ligne,  et  se  conduisit 
arec  tant  de  bravoure  à  labataille 
d'Austerlits  »  que  l'empereur»  qui 
le  remarqua ,  l'admit  avec  son 
grade  dans  le  régiment  des  gre- 
liadieis  à  pied  de  la  garde.  Sa 
conduite  à  la  bataille  d^£jlau,  le 
16  février  1807,  ne  fut  pas  moins 
lifillanle,  et  lui  vaUu  le  grade  de 
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colonel  de  ce  même  régiment  de 
grenadiers.  En  1808,  il  passa  en 

Kspagne,  et  mérita,  à  In  bataille 
de  Burgos,  la  croix  d'officier  de 
la  légion-d'honneur.  Nommé,  en 
1813,  général  de  brigade,  il  sou- 
tint glorieusement  ce  litre  pendant 
la  campagne  de  Russie;  celle  de 
Saxe,  en  iStS,  lui  fit  obtenir  le 
grade  de  général  de  division.  Il 
contribua,  en  18149  &  la.yiototre 
de  Montmirail ,  où  il  fut  blessé. 
Nommé,  en  181 'i,  chevalier  de 
Saint- Louis,  le  général  Michel  a 
terminé  son  honorable  carrière  le 
18  juin  181 5,  a  la  tête  deccs  vieux 
grenadiers  qu'il  avait  tant  de  fois 
guidés  au  champ  d'honneur.  Il  a<- 
vait  épousé  une  nièce  du  iluc  de 
Bassano. 

MICHEL  (N.),  fabricant  de 
rouge  à  Paris,  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  fut  arrOfé  avec  Hé- 
bert quelques  jours  avant  le  3l 
niai  1793,  par  ordre  de  la  couimis- 
sion  des  douze,  mesure  qui  donna 
lieu  au  conseil-général  de  la  com- 
mune de  se  déclarer  en  perma^ 
nence.  Le  triomphe  de  la  com- 
mune fit  rerîdre  la  liberté  à  Hé- 
bert et  à  Michel.  Ce  dcunier  fut 
nommé  immédiatement  après  ad- 
joint à  la  police,  et  bientôt  envoyé, 
en  qualité  de  commissaire  du  co-^ 
mité  de  sûreté -générale,  ù  Lyon, 
ef  dans  les  départemens  circoA-* 
voisins.,  Pendant  son  absenoe  «  u» 
ne  épuration  eut  lieu  i  Tadminis- 
tration  de  la  police ,  mais  il  fut 
conservé.  Accusé ,  au  mois  de 
mars  1794  *  vîointion  de  dépôt, 
et  destitué  jiar  un  arrêté  du  con- 
seil municipal,  cette  destitution 
fut  considérée  comme  illégale  et 
annulée  par  le  comité  de  salut- 
pubiicy  et  Blichel  réintégré  dans 
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ses  fondions.  Déporté  par  suite 
de  rexplosion  du  5  nivôse  an  9 
(a4  décembre  1800)9  on  croit 
qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
Succombèrent  dans  ce  Toyage. 

MICHEL  (Jean-André),  mem- 
bie  de  la  société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Paris.  On 
cite  parmi  h's  ouvrages  qu'il  a 
publiés  :  1"  Eloge  de  Louis  XII, 
*  père  du  peuple,  1780;  2"  Éloge 
dê  Mardiiel,  ancien  curé  de  Saint' 
Roch,  1 787  ;  5'  Discourt  sur  fim-^ 
mortatUé'dê  tâmé!,  \'j^\^*VArt 
fie  Iraduirc,  1795.  NpUS  croyonS 
Al.  Michel  mort  depuis  quelques 
années. 

MICHEL  (  DE  r.\  Mrvrthe  ) . 
membre  de  plusieurs  assemblées 
législatives ,  adopta  les  principes 
de  la  réyolution,  et  remplit  des 
fonctions  administratives  dans  son 
département  jusqp'à  Tépoque  où 
il  fut  nommé  par  les  électeurs  de 
la  Meurthe,  au  mois  de  septem- 
bre 11792,  député  à  la  convention 
nationale.  Il  vota  (hms  le  procès 
de  Louis  XVI,  la  réclusion  de  ce 
prince  pendant  la  guerre  et  son 
bannissement  ù  la  paix.  Du  reste , 
H  se  fit  peu'  remarquer  dans  le 
courant  de  la  session,  et  passa ^ 
lorsqu'elle  fut  terminée,  au  con- 
seil des  anciens.  M.  Michel  sortit- 
du  conseil  le  20  mai  1797,  et  ne 
reparut  plus  sur  la  scène  politi- 
que depuis  cette  époque. 

MICHEL,  dit Fou,  chef  des 
lazzaronis  ,  était  porte- fflix  à  Na- 
ples  ^  à  Tépoque  de  la  première 
occupation  del'Itdlieparles  Fran- 
çais. ISntièrcirient  déroné  au  parti 
delà  cour 9.  il  s'opposa  long-temps 
aux  projets  des  patriotes 9  aux- 
quels il  fit  le  plus  grand  mal.  Ins- 
truit que  Ton  avait  entamé  ^  avec 
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le  général  Championnet,  une  né- 
gociation dont  l'objet  était  d'intro- 
duire les  Français  dans  la  TiUe^ 
Michel  harangua  le  peuple ,  lui  fit 
prendre  les  armes»  et  s'empara  des 
châteaux  ;  il  mit  à  mort  tous  les  . 
partisans  delà  révolution  qui  tom- 
I)èrenten1re  ses  rnains,et  parmi  les- 
quels se  trouvaient  \m  grand  nom- 
bre de  nol)les  soupcoiuies  d'être 
en  secret  partisans  des  Français. 
Michel,  attaqué  par  nos  troupes, 
leur  opposa  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais  enfin  il  fut  pris ,  et 
conduit  au  général  Championnet. 
Ce  général,  qui  avait  Remarqué  en 
lui  beaucoup  de  bravoure,  lui  of- 
frit le  grade  de  capitaine  s'il  vou- 
lait faire  déposer  les  armes  à  sa 
troupe,  et  prendre  parti  po>ir  la 
france.  Michel  y  consentit,  et 
la  grande  influence  qu'il  avait  sur 
ses  compagnons  le  fit  parvenlfy 
sans  beaucoup  de  peine,  à  les  foi- 
re rentrer  dans  leurs  maisons,  aux 
cris^de  vive  la  république  !  Depuis 
ce  moment,  tous  les  discours  qu'il 
adressa  aux  Napolitains,  furent  en 
faveur  des  Français,  dont  il  sou- 
tint franchement  la  cause.  Les 
services  qu'il  lêùr  feftdjt,  empô-: 
chant  plusîeun  révoltes  d'éclater, 
le  fii'cnt  élever  au  grade  de  chef 
^e  l^rigade.  Cependant  il  ne  jouit 
p'aVlong-temps  de  ces  honneurs; 
l'armée  des  Calabrois  insurgés, 
aux  ordres  du  cardinal  Ru  Ho  ,  fai- 
sait chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès; Michel  la  combattit  avec  son 
courage  ordinaire,  mais  il  suc- 
'comba.  D'abord,  conformément 
au  traité  fait  avec  les  Français, 
on  épargna  sa  vie  comme  celle  des 
autres  prisonniers,  mais  bientôt 
le  traité  ftit  lâchement  violé  :  Mi^ 
chel,  livré  aux  bourreaux,  expira. 
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ati  inilifîii  dus  tourmens  qu'on 
lui  Gt  euc^uier  pendant  quatre 
heures. 

MIGHËLSON  (N.),  général 
russe  y  était  colonel  lorsîle  Texpé- 

dilion  contre  le  fameux  chef  do 
rebelle»,  Pugalschew,  et  s'éïait 
déjà  •ll-.tinf^iié  par  plusieurs  beaux 
faits  (1  jiriiics,  avant  q«ie  le  géné- 
ral Siiwantw  prît  le  cnniinandc- 
inent  en  chef  de  l'armée  expédi- 
tionnaire. M  ichelsou  servit  easui  te 
contre  les  Turcs«  et  lors  de  la  guer- 
re contre  les  Suédois,  il  fut  «  har- 
gé  du  commandement ,  mais  il 
n'obtint  que  peu  de  succès.  Dans 
la  caiuj)iign<'  de  iHo5  ,  rnnlrr  les 
Françiii.s,  il  commamJait  la  divi- 
sion avec  laquelle  Tempereur  A- 
lexaudre  s*arrêta  pendant  pres- 
que tout  le  mois  d^octobrc  aux  eiy 
virons  de  Pulawj.  Cette  division 
ne  put  faire  sa  jonction  avec  le 
corps  de  Kutuzow,  que  dans  les 
plaines  de  iMoravie,  eu  décem- 
bre; et  elle  n'arriva,  en  quelque 
5orle ,  que  fiour  auginerjler  le 
triouipbe  de»  vainqueurs  à  Ausler- 
litz.  D'après  les  rappoi  ls  français, 
lo  général  Mlcliel^oa  perdit  son 
fils  dans  cette  bataille* 

MICHEROUX  (lb  CBBViuni), 
général  napolitain  et  ministre  des 
affaires  étrangères,  fut  chargé  en 
1798  fîu  commandement  d'un 
corps  de  10,000  homipes,sous  les 
ordres  du  général  anlrichien , 
Mack.  Micheroux  devait  se  ren- 
dre à  Ancooe,  eu  suivant  les  di- 
tes de  la  mer  Adriatique  9  tandb 
que  le  reste  de  Tarmée  napolitaine 
marchait  sur  Rome;  mais  uttaqiié 
|Nr6s  d'Ascoli ,  par  un  corps  fran- 
çais, il  fut  battu  complèteinent,  ce 
.  qui  empêcha  l'exécohou  âc^  plans 
du  général  MucJl^  qui  fut  bientôt 
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dulait  lui-même.  M icheronx  de- 
vint quelque  temps  après  mîniMre 
des  affaires  étrangères  »  et  signa, 
en  cette  qualité,  en  1801,  Far- 

mistice  conclu  à  Soligno,  avec  le 
général  français,  Murât: armistice 
qui  fut  bientôt  après  suivi  de  la 
paix  définitive.  Eu  iSo5,  Miche- 
roux  a  cessé  d'être  employé,  çt 
s'est  retiré  eu  Sicile. 

MIC  H  ET,  député  du  départe-  • 
ment  de  Rh5ne-et-Loire  9  àlacon- 
Tention  nationale,»  vota  dans  le 
procès  de  Louis  XVÎ  pour  la  dé- 
tention perpétuelle.  Décrété  d'ar^' 
reptation  ,  cotnine  parlisnn  des 
Girondins  f  il  ne  rentra  dans  le 
sein  de  l'assemblée  qu'après  la 
chute  des  Montagnards;  il  passa 
au  conseil  des  anciens  avec  les 
deux  tiers  conventionnels.  Michet 
sortit  de  celte  assemblée  en  17989 
et  cessa  dès  «-lors  de  prendre  part 
aux  nlTaires  publiques. 

IVHCHIELS  aîné  ,  fut  (l'ahord 
accusateur  public  près  Ip  fi  ibminl 
criminel  de  la  Meuse-luleneure  , 
et  eu'iuile  tbjpulé  de  ce  déparie- 
ment  uu  conseil  des  anciens.  Dans 
une  des  séances  de  cette  assem- 
blée ,  il  prononça  un  discours  pour 
ranniversaire  de  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France  ,  discours 
dont  le  conseil  ordonna  l'impres- 
sion. Le  11  novembre  il  fut 
élu  secrétaire,  et  dans  le  mois  de 
janvier  suivant ,  il  célébra,  par  un 
autre  discours,  les  victoires  de 
Tarraée  d'Italie.  Après  rétablisse- 
ment du  gouvernement  consulai- 
re, m.  Michieis  retourna  dans  aon 
département,  où  il  remplit  les 
fonctions  du  commissaire  près  le 
tribunal  criminel.  Il  a  été  perdu 
de  vue  depuis  cette  époque. 
MlCUUiS  l>y  MAKEl  (J.  F.), 
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ftdïDDiiiistniteurda  déparlemeat  de 
Rhôae-et-Iioire  »  fut  nomii|ë ,  en 
septembre  1791 ,  par  ce  même  dé- 
partement, député  i\  l'assemblée 
légi^lcttive.  li  s'y  occupa  do  fiîjîiu- 
ces,  parla  en  faveur  de  l'eiiiissiou 
des  assignats  de  dix  et  vingt  sous; 
et  le  2  mars  1792,  ilût  la  propo> 
titioD  de  Tendre  les  Ibrêls  naUo- 
nales.  Ce  projet,  qui,  d'après  les 
calculs  de  JUichou  du  Maret ,  dé- 
fait apporter  deux  iniUiards  dans 
le  trésor  public 9  fut  rejeté  Â  Tu* 
nanioiité. 

MICHOT  (Antoine))  ancien 
acteur  sociétaire  du  Théâtre- 
Français;  il  s'est  retiré  de  la  scène 
CD  1822 ,  au  grand  regret  de  tous 
les  amateurs  de  Part  dramatique. 
La  Téritéy  le  naturel  ^  la  rondeur 
dé  son  jeu ,  lui  ont  constamment 
mérité  les  suflVages  des  juges  les 
plus  sévère»; .  comme  les  vils  ap- 
piatitli^M  iijf  ns  du  public.  Micàot 
a  crée  plusieurs  rôles  d.iii^  lesquels 
il  sera  diilicilemeat.  leuiplacé, 
tels  que  celui  du  capitaine  Copp 
,  dans  la  jolie  comédie  de  la  Jeu- 
nesse de  Henri  F ,  de  Luify  dans 
le  Souper  d* Auteuil  ou  les  /finis 
de  Molière,  du  yulet  ô uns  les  de uw 
Frères,  de  l'on<  le  dans  là  belle 
Fermière  ,  etc.  Il  joua  aussi  avec 
un  succès  reinnrqnable  le  mie  du 
me» fx'wi'  M ichau  dans  la  Partie  de 
chasse  d»  Henri  /F.  Les  auteurs 
contemporains  n*ont  pas  moins  eu 
à  se  louer  de  son  obligeance  et  du 
sèfe  qu'il  mettait  à  faire  représen- 
ter leurs  ouvrages,  que  du  rare 
talent  avec  lequel  il  faisait  valoir 
les  rôles  qu'ils  lui  confiaient.  I^a 
boiiiiumiequ'ilsavail si  bien  jouer 
sur  le  tlit-iUre,  avait  passé  dans  sa 
conduite,  et  ce  n'est  jamais  de  la 
morgue  ou  de  régoîsme  de  TnO* 
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teur  Hîchot  que  les  gens  de  let-t 
très  ont  eu  û  se  plaindre.  Au  com* 
mencement  de  la  révolution ,  par 

un  concours  asseï  singulier  de 
circon'îrances,  Michot  fut  au«5si 
app'  U  à  jouer  un  rôle  sur  la  scène 
politique.  Après  le  10  août  1792, 
il  fut  nommé  comm^s^aire  du  pou- 
▼oir-exécutif  prorisoire.  Il  passa 
eu  cette  qualité  dans  la  Savoie^ 
que  les  armées  frauçai^s  venaient 
de  conquérir  ;  il  lit  à  Chambéry 
l'ouverture  d*une  société  patrioti- 
que; prononça  à  cette  occasion  un 
rliscours  plein  de  cbîtleur  et  J  é- 
luqucnce,  et  contribua  à  Torga- 
nisation  administrative  du  dépar- 
tement do  lltont*3ianc.  £n  1795, 
le  comité  de  salut-public  lui  con<' 
fia  diverses  missions  dans  Tinté» 
rieur  de  la  France.  Son  patriotii- 
nie  passait  alors  pour  être  des  plus 
ardens;  mais  sa  conduite  fut  tou- 
jours sage  et  modérée,  et  jamais 
aucun  acte  répréht  uoiljle  ne  put 
lui  être  reproché.  Après  le9thermi* 
dor,  il  devint  cependant  Tobjet 
de  quelqi^lè;dénonciatiooS',  dont 
la  iiiu^eté^mt  bientôt  reconnue; 
mais  11  cessa  dès-lors  d'ambition- 
ner aucune  fonction  publique ,  et 
se  consacrant  tout  entier  à  son 
art,  rentra  dans  une  carrière  oi\ 
tous  ses  pas  furent  marqués  par  de* 
succès. 

MICKLE  (  GviUAuiic-JvLEs  ) , 
poète  écossais  9  naquit  en  17349 
dans  le  comté  de  Dumfries.  11  ter- 
mina à  Edimbourg  ses  études '9 
que  son  père^  ministre  protestant 
et  littér  tteur,  avait  commencées 
avec  lieuucoup  de  succès.  Quelles 
que  fussent  les  dispositions  du 
jeune  Mickle  pour  les  lettres,  sa 
famille  crut  devoir  s*occupcr  du 
soin  de  sa  fortune»  et  elle  l'établit 
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marcKaiWI  brasgeor.  Mais  la  car- 
rière du  commerce  élait  trop  in- 
compatible avec  son  penchant  et 
ses  hahihulcs  pour  qu'il  persistât 
ù  la  suivr*',  «H  bientôt  il  se  livra 
exclusivement  aux  lettres.  Ses 
preunièrei)  poéiiie:^  Turent  iosérées 
daiM  le  Mëgoêinéeotsâis,  En  1769» 
îl  fit  pariiitre  un  poème  moral , 
•OU8  le  titre  de  Ifi  Providence,  ou 
Arûndtu  et  Emilec ,  qui  fut  faible- 
ment accueilli.  Il  se  rendit  en  1  ^63 
à  Londres,  où  il  se  lia  avec  lord 
(iillelton  ,  et  entra  coiniue  correc- 
teur tiarjs  l'imprimerie  de  Claren- 
don,  à  Oxibrd.  La  iraduclion  fran- 
çaise ,  par  Cflfllera  9  de  la  Lutiade 
du  Camoens ,  Ivi  fit  naître  Ten- 
Tie  de  faire  passer  dans  la  langue 
anglaise  Poufra^e  du  poète  por- 
tugais» qu*il  se  mit  bientôt  en  état 
de  lire  dans  l'original.  En  1771, 
il  publia  le  premier  chant  de  sa 
tradu(  tion  ,  dont  le  succès  l'en- 
couragea ,  et  il  donna  l'ouvrage 
entier  eo  1775,  en  un  ToL  10-4"; 
il  fit  précéder  cette  traduction  de 
VBUtoire  d»  lœdéemmrtt  de  flnr 
de,  et  des  'progrès  et  de  ta  chutes  de 
empire  portugais  dans  t* Orient, 
de  la  F'ie  du  Camoëns,  etc.  ,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissemens. 
Lue  gloire  stérile  fut  toute  sa  ré- 
compense. Forcé  par  la  nécessité, 
il  devint  secrétaire  du  commo- 
dol«  Johnston,  qui,  seul  parmi 
ses  protecteurs  9  daigna  uu  peu 
s*bccuper  de  sa  fortune.  Par  sa 
protection  ,  Mickle  devint  agent 
des  prises.  Assuré  d'une  existence 
désormais  indépendante ,  il  se  ma- 
ria, et  se  livra  ensuite  avec  plus 
d'ardeur  à  la  culture  des  lettres.  Il 
mourut  i\  Wailey,  près  Oxford, 
oA  il  s*était  fixé^  le  a8  octobre 
1789.  Mickle  occupe  um  rang  dis* 


tingué  sur  le  parnasse  anglais. 
Après  la  traduction  de  Vlitade  de 
Fope,  relie  de  la  Lusiade  est  la 
plus  estimée;  elle  fut  réimprimée 
pour  la  seconde  t'ois  fii  1778.  Sim- 
ple dans  dans  ses  vêteniens  comme 
dans  ses  manières,  bon  et  mo-* 
deste^  ami  de  la  retraite,  il  était 
de  sa  personne  inconnu  de  la 
plupart  de  ceux  à  qui  ses  vert 
étaient  familiers.  Souvent,  lors- 
qu'on entendait  prononcer  son 
nom,  on  lui  demandait  s'il  était 
parent  du  ccUbre  traducttur  du 
Camoëns;  il  répondait  sans  affec- 
tation :  Nous  sommes  de  la  même 
famUtê,  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués,  il  a  encore 
publié  :  t**  LaConcuhineffc/èmeen 
deux  chants,  in-4%  1^7;  la  qua*^ 
trième  édition ,  revue  et  corrigée  « 
parut  sous  le  titre  àeSir  Martyu, 
10-4"»  *777»  *°  Voltaire  parmi  les 
Ombres,  ou  Dialogues  sur  la  con- 
troverse déistiqaey  1770;  traduit 
en  français,  sous  le  titre  de  Vtd* 
tmi^e  de  niotur  det  Omirtêi  vm  vol« 
in- 1  a ,  1 776  ;  5*  MetrU ,  reine  ^E* 
cosse,  élégie,  1770;  4"  La  Pro^ 
phétie  de  la  reimmÈnma,  ancienne 
ballade  récemment  découverte  , 
écrite  par  Jean  Turgol,  prieur  de 
Duham  ,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II,  avec  un  Essai  eu  faveur 
de  l'authenticité  des  poëmesd'Os* 
fian  et.de  Rowtej;  5*  plusieur» 
articles  littéraires  dans  le  I^AI- 
tehtdl  e9eningp9$t et  dans  VKu^ 
ropean  magazine.  Les  poèmes  de 
Mickle,  réimprimés  en  1794»  un 
vol.  in  -  f»"*  compris  de- 
puis dans  la  Collection  des  poètes 
anglais,  publiée  ù  Edimbourg  par 
Aiiderson. 

MIDOLETON  (TaiteAs-FaHS- 
■Àw),  docteur  en  théologie  et 
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éT^ae  de  Calcutta  $  fit  ses  études 
à  riinirenité  de  Cambridge,  et 
occupa  une  cure  dans  le  comté  de 
Northampton.  S'clant  attaché  à 
révêque  de  Lincoln,  il  devînt  par 
sa  protection  vicidre  de  Saint- 
Pancras,  dans  le  Midflleeex  ,  et 
archidiacre  de  iluntiagdoii.  li  l'ut 
*  .enrojé  en  1814  dans  Tlnde,  pour 
y  diriger  tous  les  élablissemens 
ecclésiastiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne» et  bientôt  il  obtint  en  ré- 
compense le  siège  épiscopai  de 
Calcutta.  On  a  de  ce  prélat  plu- 
sieurs ouvrages  :  1°  le  Spectateur 
(h  province,  écrit  périodique  que 
l  auleur  a  publié  sous  le  voile  de 
l'anonyme ,  au  commencement  de 
sa  carrière  ecclésiastique;  a*  DoC' 
trine  d$  VêrtieU  gr$c  appUqui  à 
Véclaircissement  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  in  -  8^  ;  EshoriaUon* 
pastorales,  in -8°. 

A1I£G  (Achille),  médecin  dis- 
tingué ,  né  à  Bâie  en  1731,  et 
mort  en  17999  est  un  îles  Uient'ai- 
teurs  de  rhumanité  ;  ce  fut  lui  qui 
le  premier  inocula  la  petIte-Térple 
dans  son  pays.  Professeur  de  raé* 
decine  à  Tuniversité  de  Bâlu ,  il  a 
encore  cultivé  inrec  succès  Tastro* 
nomie  et  la  botanique.  31ieg  a  in- 
séré quelques  mémoires  dans  les 
Acta  helvetica;  des  lettres  dans  la 
collection  des  Epistolœ  ad  UaLle- 
rum;  il  a  composé  en  outre  phi- 
sieurs  pièces  académiques;  etdiffé- 
rens  traités  de  médecine  populaire. 

M  1ER  (  LE  COMTC  FÎUX  DE  ) , 

chambellan  de  l'empereur  d'Au- 
triche ,  servit  d'abord  dans  la  ca- 
valerie, et  se  di'^tinirua,  en 
aux  batailles  de  >V  urtzbouff^  et 
d'Aschaflembourp:  ,  et  ,  pur  de 
nouveaux  faits  d  armes,  efk  1799 
et  en  1800.  Recommandé  parle 
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prince  Charles  à  l'empereur»  Il  fut 
admis  au  nombre  des  chambellaitt 
de  ce  prince.  Nommé  amhassa* 
deur  à  la  cour  de  Ni  pies ,  il  con- 
clut ,  an  commencement  de  i8i4> 
un  traite  d'alli  ince  avec  cette  puis- 
sance; et  dans  le  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année ,  il  présenta 
au  duo  de  Gallo,  avec  lequel  il 
a? ait  traité  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  Joachim  (wiy* 
Mohat)  ,  une  lettre  qui  prêta  ma- 
tière à  bien  des  conjectures.  En 
1 8 1 5,  le  comte  de  Mier  fut  chargé 
il  u  compagner  à  Lisbonne  et  à 
KH)-Janeiro  rarchidnchesse  Léo- 
poldine  d'Autriche  ;  et  ce  fut  en- 
core lui  qui,  en  tBi6t  fit  au  roi 
de  Barière  les  ou  Tortures  de  la 
demande  en  mariage  de  la  prin- 
cesse Charlotte  avec  l'empereur 
d'Autriche.  En  1817,11  accompa» 
gna  François  II  dans  le  voyaîr<*  que 
fit  ce  prince  dans  sf"^  étals  ,  rcf ni 
la  croix  de  commau  l- iir  de  Saint- 
Elieutic,  et  partit  en  1818  pour 
Hanoyre ,  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire, 

I»IIPFL1N(Tbovas),  Tun  des 
fondnteors  de  la  liberté  améri- 
caine «  naquit  fers  Tannée  1744* 
de  parens  quakers.  11  prit  le  par- 
ti des  armes,  et  devint  membre 
du  congrès  en  177'|-  Char;;é,  au 
commencement  de  la  guerre,  avec 
d'autres  officiers,  d'organiser  l'ar- 
mée du  continent  «  il  s'acquHth  de 
cette  mission  avec  zèle ,  fut  nom* 
mé  quartier-maître  en  1775,  et 
obtint  ensuite  le  g^rade  de  mafor* 
généi  al.  MifTlin  rendit  des  service» 
imj)ort;in^  cîan^  !a  milice,  mal^^rA 
la  fon^iir  lie  ^r»n  caraclcre,  f\n\  ii<? 
\u\  permelfait  \id>  loujonrs  de  c  on- 
duire ses  opérations  avec  toute  la 
prudence  Décessmre  &  la  eonser- 
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Tatîoo  de  rarmée.  On  lui  repro-  ^ 
che  aussi  d*aroir  souvent  inoutrô  * 

de  In  haine  coiilic  le  géoéral  en 
chfl".  Il  fit  partie,  en  1787,  de 
la  conveiitiun  cliarjçée  de  donner 
une  constituUon  aux  Ktats-Unis, 
et,  en  1788,  il  tut  uoaiiiié  prési- 
dent du  conseil  suprême  de  Fea- 
sjW  aoie  9  en  remplaoement  de 
Franklin.  A  Tépoque  de  la  publi» 
cation  (le  la  constitutif» n  on  1790» 
Mifllin  fut  le  premier  élevé  ù  la 
diiriiîté  (1p  ({011  vpnieur.  L'rln- 
qaence  extraordinaire  dont  il  était 
doué,  contribua  pui^^ianuiient  ù 
apaiser,  en  1794*  riusurreclioa 
de  Pensylvapie;  il  se  truusporla 
alors  dans  les  derniers  comtes  9  et 
parvint  à  animer  du  meilleur  es- 
prit la  milice,  qui  s'autorisait  de 
l'Unpcrrection  des  lois  sur  la  levée 
pour  ne  pas  fournir  la  quotité  de- 
mandée par  l'état.  MiHlin  iiioiiriit 
ù  l^ancaslrc  en  1800.  iilaigré  les 
torts  qu'on  lui  reproche  ,  il  n'en 
est  pas  moins  regardé  connue  Tuu 
des  patriotes  les  plus  désintéressés 
des  Etats-Onisy  et  qui  ont  rendu 
les  plus  grands  services  ù  ce  pays 
par  leur  zèle  et  leur  activité.  11 
mérite  également  des  éloges  com- 
me homme  privé.  Il  devait  son 
éducation  au  docteur  Smith ,  avec 
qui  il  eiUittiut  des  rapports  d'in- 
timité pendant  plus  de  quarante 
ans. 

MIGLIARIÀ  (Jian),  peintre 
italien  dont  le  pjnceau  s'est  plus 
particulièrement  exercé  A  repré- 
senter l'intérieur  d'édifices  an- 
ciens. Ses  tableaux  de  la  Cathé- 
drale ^oHiique  de  Milan  et  de  Vin- 
téritur  du  portique  de  reglisc  de 
Saint- Ambroise  de  ia  même  vilie 
sont  du  plus  grand  mérite  \  ils  ont 
été  aclietés  par  d'habiles  connais* 


seurs.  A  Teiposition  de  18179  A 

Paris,  on  a  vu  trois  tablèauz esti*- 
niés  de  Migliaria.  Les  deux  pre- 
miers représentent  V Intérieur  de 
ia  grande  cour  de  l' hûpital  de  Mi' 
lan,  et  la  ^ue  d'une  cotonnade  des 
thermes  de  Maxime  Hercule;  le 
troisième  était  une  F ue  du  canal  d» 
Mitan,  prise  près  d'un  village  ati^ 
environs  de  cette  ville.  On  a  cpoi-^ 
paré  Migtîaria  à  CornoJetlo  >  et 
même  prétendu  que  sa  touche 
était  pins  iii'u^iî'Mîstï  cî  j.l':s  déli- 
cate, et        (Je?;iu  plus  '"orrect. 

MIG^O  r  (  V  iNCENr^ ,  neveu  de 
Voltaire ,  naquit  à  Par. 3  vers  1700, 
et  mourut  en  1 790.  Il  oblii^t,  sans 
être  prêtre,  plusieurs  bénéfices 9 
entre  autres,  l'abbaye  de  Sel)îèj«s 
en  Champagne  »  et  devint'  coij^r 
seillcr- clerc  au  grand -Cpn$,çil^, 
]»Ia(  e  dont  il  donna  sa  déndssion 
etî  i^rî:"),  en  ?î<!  réservant  le  titre 
d  liotiorairc.  Mignot  signa,  avec 
K;  niarqai.>>  de  Ville-Vieille,  la  pro- 
fession de  foi  que  Voltaire  Ôt  avant 
sa  mort  ;  et  dans  la  crainte  qu'on 
élevât  des  difficultés  pour  la  sé-  \ 
pulture  de  son  oncle,  il  trans-* 
porta  les  restes  de  cegrand  homme 
dans  son  abbaye  de  Sellières,  d'où 
ils  furent  enstiite  retirés  pour  être 
placés  au  Panthéon  français  (au- 
jourd'hui ép;lise  Sainte-Geneviè- 
've).  L'abiic  Mignot,  riche  des 
biens  que  Voltaire  lai  avait  laissés 
en  mourant ,  en  consacra  une 
grande  partie  à  soulager  les  mal- 
heureux. II  était  laborieux  et  très* 
instruit.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages remarquable-,  mais  qui  ne 
sont  pas  I0L15  également  estimés: 
r  Histoire  de  l* impératrice  Irène, 
17G0,  in-i2 ,  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès  et  qui  le  mérite  par  l'im- 
partiauté  avec  laquelle  Oest  écrit; 
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a*  Histoire  de  Jeanne  l** ,  reine  de 
Naptes,  1764»  in-ia;  o'  Histoire 
des  rois  catholiques  Ferdinand  et 
Jsaf/effe,  Paris,  17^^^,  m  vol.  in-12; 
4°  Histoire  de  i Empire  ottoman , 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  paix 
de  Belgrade,  en  i74«»>  i'aris,  ijyi» 
4  Tol,  in-ia  :  cette  hifttoîre»  k 
plus  exAcle  et  ia  plus  intéressaate 
qai  eût  para  liuque-lâ,  a  été  Uw- 
daîle  en  allemand  et  en  anglais  ; 
S"*  traduction  ea  français  des  Trai- 
tée de  Ciréron  SUT  la  V ieiUesse  et 
sur  t' A  mille,  1780,  in- 12;  la 
traduction  en  tVjinçaî?  ,  avec  le 
iatin  en  regard,  de  Quinle-Curce, 
•t  des  Supplémens  de  Freinehem-» 
nUttf  1781 9    vol.  io*8*. 

fllILANOIS  (J.  J.  ),  avocat  du 
roi  à  Lyon  en  1 789 ,  fut  nommé 
par  le  tiers-état  de  cette  ville  dé- 
puté aux  états-généraux,  où  il  se 
ïiï Outra  partisan  des  principes  de 
la  révolution.  De  retour  à  Lyon  , 
à  la  fia  de  la  session  de  rasseui* 
blée  constituante ,  il  s'opposa  do 
loat  son  pouvoir  aux  escèa  des 
bommes  exaltés  y  et  peadant  le 
fié^  de  sa  tille  natale ,  en  1795, 
Il  servit  dans  Vartillerie.  Après  la 
reddition  de  la  ville  .  il  fut  traduit 
devant  la  commission  révolution- 
naire ,  qui  le  condamna  à  mort  le 
janvier  i794' 

MILANS  DEL  BOSCH  (don 
Fbakçois]  .  lieuteDapt-géaéral  des 
armées  espagaoks*  et  l'un  des 
chefs  demeurés  fidèles  au  gouver> 
Qement  oonstitutionuel  des  Cor*- 
tès ,  ju8qu*au  moment  où  le  roi 
Ferdinand,  rétabli  dans  toute  la 
plénitude  de  son  pouvoir,  crut 
devoir,  en  les  désavouant,  frap- 
per de  nullité  les  actes  de  ce  gou- 
▼eroemeut  Milans  appartient  à 
une  famille  noble;  il  est  né  à  Ma- 
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tare ,  petite  ville  mauuracturièro 
de  la  Catalogne,  où,  dit-on,  il 
possède  de  grands  biens.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carriéi»^ 
militaire,  et  dès   1792,  il  élait 
officier  dans  les  gardes  espagno- 
les. Ce  tut  en  cette  qualité  qu'il 
fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1792' et  1793.  Ardent  ami  de 
rindépendance  nationale,  et  pro- 
fondénient  affligé  de  voir  sa  patrie 
sous  un  joug  étranger,  il  prit  de 
nouveau  une  part  active  à  la 
grande  lutte  que  soutint  I  Kspagne 
contre  l'empereur  Napoléon ,  et 
dans  celte  guerre,  où  il  déploya 
plus  de  valeur  qu*il  n*obtint  de 
succès»  il  parvint  atl  grade  delieu- 
.tenant-^général.  La  douleur  que 
Milans  éproiiva  Ior»qu'après  le 
retour  du  roi  Ferdinand  A  Madrid, 
en  1814,  il  vit  la  plupart  des 
hommes  qui,  par  leur  conduite 
courageuse,  avaient  si  puissam- 
ment concouru  au  rétablissement 
du  monarque,  devenir  victimes 
des  préren  lions  les  plus  fâcheuses, 
lui  faisant  croire  que  son  pays 
idlait  retomber  dans  la  servitude, 
le  détermina  à  entrer  dans  la  con* 
jnration  de  Lacy.  Le  peu  de  suc- 
cès de  cette  entreprise,  dont  le 
chef  fut  la  première  victime,  obli- 
gea Milans  à  chercher  un  refuge 
à  Gibraltar  ,  aûn  d'éviter  ia  mort 
ignominieuse  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  l'atteindre  en  demeurant 
plus  long-temps  dans  sa  patrie. 
l)e  Gibraltar,  il  passa  à  Buénos* 
Ayres,  dont  il  ne   revint  que 
lorsque  l'insurrection  des  troopes 
rasseinldcci  dans  Tîle  de  Léon  , 
se  fut  communiquée  à  toute  la 
péninsule.   Alors  guidé   par  le 
seul  amour  de  sa  patrie,  quMl 
lïrojraitToîr heureuse  sons  un  gou* 
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vernement  eonstitulionDet  ^il  ren» 
tra  dans  la  lice  urac  une  aouvisUe 
ardeur.  Milans,  quoique  aeiagé» 

nuire ,  est  d'un  tempérament  ro- 
buste. Sa  taille  est  iin[)ûi;antc; 
la  force  de  sou  corps  ,  augmentée 
par  de  fréqueus  exercices  dans  les 
montagnes ,  et  &a  passion  pour  la 
chaase,  se  troufent  parfai  teœent  en 
faartnoDÎe  aTec  l*acUvité  de  ton  es- 
prit*  Sa  franchise^  qui  égale  sa  bra- 
Toure»  et  lui  mérite  rafl'ection  des 
citoyens  comme  celle  des  militai" 
rt's ,  a  dû  nécessairenieul  lui  don- 
ner les  moyens  d'cxcrc  <  i  sur  l'es- 
prit des  uns  el  des  .mli  *  ^  une  g^ran- 
de  influence.  Mina,  coiuiaissanl 
mieux  que  personne  la  capacité 
de  Milans  y  lui  confia  «  dès  le 
coromencemeot  de  la  campagne 
de  1825,  une  des  divisions  de 
rarmée  à  ses  ordres.  Après  le 
pasfsaçe  de  la  Bîdoassa  par  les 
Français,  Milans,  conjointement 
avec  Lluiieia  ,  s*avan(  a  à  la 
tête  d'un  corps  de  5,uu»>  hommes 
jusqu'à  cinq  lieues  de  Figuières, 
et  prit  i  Estdie  une  pétition  a- 
Taotageuse»  dans  l'espoir  d'y  at- 
lirer  rarmée  de  la  foi ,  que  com^» 
mandait  le  baron  d'Eroles  :  celui- 
ci  ne  se  sentant  pas  a<;sez  fort  pour 
agir  seul,  se  hHta  de  se  réunir  à 
l'armée  Iranrti'^p  Voyant  qu'il 
n'avaitpu  k  u>>irdans  son  projet.! 
Milans  se  diri^^ea  le  -^5  avrii,  vers 
Olot»  que  Mina,  descendu  des 
montagnes  f  occupait  depuis  quel- 
ques jours  ;  mais  divers  obscacles 
relardèrent  sa  marche.  Lorsque  les 
ponts  de  la  Fiuvia  eurent  ét<  -  en  le- 
vés par  Tarmée  française  le  i" mai, 
le  baron  d'Eroles  reçut  du  maré- 
chal IMon<;ej  duc  de  Conégliano, 
l'ordre  de  serrer  de  près  la  colon- 
4ie  que  commaudait  Milans,  et 
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qui  formait  l'aile  droite  de  l'armé» 
de  Catalogne.  Quoique  la  marche 
de  cette  colonne  (Ùl  entravée  par 
des  bagages  cons^idérables ,  le  gé- 
néra! (\o  l'armée  de  la  foi  ne  put 
rempècher  d'opérer  sa  retraite 
dans  le  riieilleur  ordre.  Milans  se 
relira  d  aixu  d  à  fiessaln ,  puis  à 
Mataro.  N'ayant  pas  de  forces  aof- 
fisantes  pour  se  soutenir  dans  cel- 
te ville  contre  une  attaque  des 
Français,  il  l'abandonna  àleorap- 
proche  le  30  mai;  cependant, 
ayant  été  informé  qu'on  n'avait 
laissé  dans  Mataro  qu'une  garni- 
son de  1,800  hommes,  il  conçut 
le  projet  d'y  rentrer  par  un  coup 
de  main  ,  ce  qu'il  tenta ,  après  u* 
ne  contre-marche»  le  34»  deux 
heures  du  maUn,  mais  cette  tenta* 
tive  fut  infructueute;  îly  perdit 
plus  de  000  hommes^  tués  ou  pri- 
sonniers, et  se  dirigea  ensuite  sur 
Barcelonne.  De  ce  retitre  de?  opé- 
rations militaires  do  (^.it.ilogne, 
il  fit ,  à  l'exemple  de  Mina,  diver* 
ses  excursions  qui ,  bien  qu'elles 
n'offrissent  pas  èt  brîllans  rétnUnls 
contre  dea  troupes  qu'en  raison 
de  leur  discipline  et  de  leur  bra- 
▼oure»  Il  est  trop  difficile  de  rtàa^ 
cre  ,  retardèrent  néanmoins  la 
marche  viclorieuge  de  ces  mêmes 
troupes.  Après  que  Morillo  et 
Ballesteros  eurent  successivement 
abandonné  la  cause  qu'ils  avaient 
juré  de  défendre,  Milans^  chargé 
du  commandement  de  Tarragone» 
y  publia  le  5  octobre  un  ban ,  par 
lequel  cette  viUe  était  décJaréo 
en  état  de  siège,  et,  pour  que  la 
tranquillité  n'y  fùfiioitit  troublée, 
il  lit  arrêter  un  grand  nombri) 
d'habitans,  que  leur  opposition 
comiue  à  la  constitution  des  Cor- 
tès  lui  luisait  paraître  suspects. 
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•Ls  an  8qrt«inbt  e ,  il  sortit  de  Tar- 

ragone  t\  la  lôîe  do  2,000  hommeï', 
dans  i'iûteolion  présumée  d'ap- 
puyer le  coi'p?  du  général  Llobé- 
ra  ,  qui,  suivant  les  bulletins 
espagnole ,  attaqua  le  5u  le  baron 
d*Erol«9y  et  lui  fit  éproufer  une 
perte  notable.  MUanfl^compris  dans 
fa  capitulation  de  Barcelonne, 
ratifiée,  le  3  octobie»  par  le  ma- 
réchal de  France  duc  de  Coné- 
gliano,  d'une  part,  et  Mina,  gé- 
néral en  chef  de  rarniée  de  Ca- 
talojjne ,  de  Fautre,  obtint,  en 
vertu  de  1  ua  des  articles  de  cette 
«apitutation»  la  liberté  da  résider 
«n  France  ayee  sa  famille.  Eopas^ 
sont  par  Mataro,  lai5  noyembre, 
il  y  eut  un  entrelien  d*une  heure 
avec  le  gouverneur.  Plusieurs  ha- 
Lîtans  de  la  ville  lui  firent  l'.ic- 
ciicîl  le  pins  f:«vorable,  et  l'un 
des  plus  notables  l'invita  à  dîner. 
Comme  beaucoup  de  cun^iitutiun- 
imU  assistèrent  A  oe  repas  ,  au 
«•rtîr  duquel  on  assure  que  des 
«ris  de  Fitte  ÉtUunaî  se  firent  en- 
tendre ,  les  parliâunf  s  de  l'inquisi- 
tion  et  du  pouvoir  absolu  se  plai- 
gnirent amèrement  des  nouvelles 
autorités,  qui  n'avaient  pas  empê- 
ché celte  réunion.  Le  général 
Milans  doit  habiter,  dit-on,  lu  ville 
4e  Moaipeiiter. 

MILBERT  (J.  H.  ),  peintre- 
dessinateur»  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition  composée  des  Gorrcttes  le 
PfûiurëUtUel  le  Géographe,  qni^ 
«n  lî^oo,  partit  pour  les  terres 
australes.  Obligé  de  relâcher  à 
l'île  de  France,  à  cause  de  sa  san- 
té, Milbert  resta  deux  ans  dans 
•cette  colouie,  et  y  rassembla  les 
matériaux  qui  servirent  é  eompo*- 
sar  l'ouTrage qu'il  publia  en  iBia, 
intitulé  :  r^yag^  piliores^uê  à 
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l*lle  de  France,  an  cap  de  Bonne- 
E<tpt^rance ,  à  l'Ile  de  Trnériffî',  1 
vol  in-8".  Cet  ouvrage  renlerme 
des  détails  iriiércssaii'?  et  éten- 
dus sur  le  sol  du  pays,  la  statis- 
tique et  le  commerce.  L'auteur 
Ta  enrichi  d*un  atlas  rempli  de 
paysages  et  de  yues  9  exécutés 
'avec  soin« 

MILCENT  (C.  L.  U.),  colon  de 
Saiut-Doraingue,  se  déclara  à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  dout  il 
embrassa  la  cause,  le  deleiiscur 
ollicieux  des  hoinines  de  couleur 
opprimés.  Cependant,  accusé  d'à- 
Toir  été  Ton  des  instigateurs  de 
l'insurrectioa  de  Saint-  l>om  i  n  g  u  e, 
il  fut  obligé  de  se  présenter ,  le  5 
janvier  1 792  ,  à  la  barre  de  l'as- 
semblée législative  pour  se  justi- 
fier. Mis  hors  de  cause,  Milcent 
entreprit  In  rédactiou  du  journal 
intitulé  :  fe  Créole  patriote,  écrit 
dans  l'esprit  des  Girondins.  Ro- 
bespierre le  déuoupa  pour  oe  nio^ 
tif  il  la  société  des  Jacobins  9  qui 
finit  par  Texclora  de  son  sein , 
d'après  de  nouvelles  dénonda- 
lions.  Bientôt  une  accusation  plus 
grave ,  celle  de  taux  témoignage, 
lut  j>orlée  contre  lui.  Traduit, 
pour  ce  crime,  devant  le  iribuiial 
iévolutiouuuire,  il  fut  couidamaé 
à  mort  «  et  exécuté  le  2t)  mai 
1794* 

ftllLCEMT  (JsAir-BinisTi-Gâ- 
«riel-Maiib)«  né,  en  1767,  à 
Paris»  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  théîltrc  :  i*  Achille  et 

PoUxcne,  liagédie  lyrique,  1783; 
i)."  A gnès Bernarv^  drame  imité  de 
rallernand  ,  1784;  5"  Us  deux 
Frères  y  comédie,  1784;  4° 
Mari  constomt  sans  1$  sanoir,  co-. 
médie  on  deux  acte»,  1784*  a 
encore  publié  Atvr  et  Ztmêo, 
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conte  inorui  ;  T/u'amis ,  conte  in- 
dien; teXFni"*  Siède  vangé  du 
théâtre  françai'i,  ou  Observations 
sur  la  nouvelle  salle\  enfin  ,  \m  o- 
Mlorio ,  iniilulé  la  prise  deJé- 
richo. 

MILGENT  (J.  F.)»  boinme  de 
lettres,  a  fait  paraître  :  i*  Prûsi' 

léne,  1^00 ;  a' Hécube^  tragédie 
lyrique,  1800;  3°  une  Ode  sur  l'a- 
vénevient  de  Napoléon  ou' trône, 
suivie  d'une  Epltre  à  un  Jeune 
^  militaire,  in  8",  i8o4;4*  Médée 
et  Jasop ,  iKij. 

JUILET  (l*niLiPF£>Ai)Gi)STE]  , 
chef  d*escadron»  aide-de-camp 
du  général  Reynîer»  cberalier  de 
Saint-Louis,  est  auteur  d'un  poè- 
me didactique  et  militaire,  en  trois 
chants,  intitulé  VEeolc  du  Cava- 
lier. M.lMilet  a  fait  les  campagnes 
d'Espagne  ayant  1823,  et  s'est 
distin{»né  dans  diflérentes  affaires. 

iMILET-UE-MLKEAU  (le  ba- 
10a  IiOvis-HlAiiB-AiiToiia-Dis- 
tovff)  9  né  â  Toulon  >  te  a6  juin 
1756,  d'une  famille  noble,  entra 
dans  le  corps  rojal  du  génie  A 
l'âge  de  quinze  ans ,  et  derint  ca- 
pitaine dans  rr[te  arme  en  1779. 
Nommé  député  suppléant  aux 
élata-géncraux,  on  1^89,  par  la 
■ville  de  Toulon  ,  il  rempluma  La- 
|)oype.Vertrieux,  et  fit  constam- 
ment partie  de  la  minorité  de 
l'assemblée.  H.  MiletKle-Mureau, 
«m  ployé  dansles  comités»  présen- 
ta différens  rapports  sur  les  mon* 
,  naies  et  sur  la  navigation  intérieu- 
re. Il  s'éleva  contre  la  composition 
du -corps  d'état-major,  dans  le- 
quel il  proposa  d'admettre  des  of- 
ficiers de  toutes  armes,  et  à  la  fin 
^e  la  session,  il  présenta  des 
.moyens  d'organiser  définittre- 
meot  les  gardes  nationales  qui  se 
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portaient  sur  la  frontière.  Ai.  Mi* 
îel-de-Mureau   fut   envoyé,  en 
1792,  à  l'armée  des  Alpes  et  à  celle 
du  Yar,  en  qualité  de  comman~ 
daut  de  l'artillerie  et  du  génie. 
Après  l'occupation  du  comté  de 
Nice,  A  laquelle  11  prit  part,  il 
entra  aveo  l'armée  en  ItaUe,  mais 
il  revint  bientôt  A  Paris,  étant  de- 
venu suspect  aux  commissaires  de 
la  convention.  Quelque  temps  a- 
près,  il  reprit  du  service,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  7 
janvier  1796.  Il  devait  ce  grade 
à  Barras ,  et  lui  dut  encore,  après 
l'établissement  du  gourtmement 
directorial ,  la  division  du  minis^ 
tère  de  la  guerre,  qui  comprenait 
l'artillerie ,  le  génie  et  les  trans- 
ports, et  enfin,  en  l'an  7,  le  por- 
te-fe^ille  de  la  guerre,  que  venait 
de  quitter  Schérer.  Dans  la  même 
année,  M.  Milet-de-Mureau  don- 
na sa  démission,  sous  prétexte  de 
maladie ,  et  n'en  fiit  pas  mpins 
nommé  le  jour  même  général  de 
division  du  génie.  Il  reçut  en  mê- 
mr  fnnps  une  lettre  flatteuse  du 
directoire-exécutif  sur  son  admi- 
nistration, et  quelques  mois  après 
il  fut  de  nouveau  chargé  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  en  remplace- 
meqt  du  général  Bernadotte.  Le 
18  brumaire  an  8  arriva,  et  M.  Mi- 
let-de-Mureau, mis  en  traitement 
de  réforme,  demanda  Inutilement 
à  faire  partie  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue.  Ce  fut  avec 
aussi  pen  de  sticcès  qu'il  employa 
le  crédit  de  Beinarîoîtn  pour  se 
faire  dorsner  I*'  cummandementdu 
génieà  rarniée,auxordresdece  gé- 
néral ;  cependant  il  fut  nommé  ins- 
pecteur-général des  fortifications. 
En  i8oii,  il  obtint  la-préfecture  de 
JaCorrère,  qu'il  conserva  jusqu'en 
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i8io.  Remplacé  à  celte  époque, 
il  vécut  (Ian<;  l;i  retraite  jusqu'à  la 
preulinc  abdication  de  l'eaipe- 
reur  ^apoléon,  en  i8i4»  et  fut 
alors  chargé,  par tn(mm,  de  la  di- 
reciioD  ^oêrale  du  dépôt  de  la 
guerre.  Banale  mois  d»  mai  de  la 
même  année  «  il  eut  une  mission 
pour  la  Corse.  A  son  retour»  il  reçut 
les  décorations  de  commandeur  de 
la  légion-d'honneur  et  de  Sainl- 
Louis.  M.  Milel-de-Mureau  a  ob- 
tenu sa  retraite  à  rorganisaiion 
du  corps  Toyfkl  d'état-major,  et, 
en  1816,  il  a  été  choisi  pour  faire 
partie  du  conseil  d^administration 
de  rbôtel  foyal  des  Invalides. 
En  1809,  il  avait  obtenu  de  Tero* 
perenrlc  [\lvr  de  baron  avec  ma- 
jorât. On  a  de  lui  oyii^e  de  La 
Pérouse,  d'après  -des  manuscrits 
de  ce  célè^renavigateur  fournis  au 
ministèrcde la  guerre.  Cet  ouvra- 
ge, composé  par  ordre  du  gouver- 
nemenl,  fut  présenté  audirec^ 
toire  en  17989  et  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues  de  TËuro- 
pe.  On  attribue  encore  à  ranteur 
ies  Dépositaires,  comédie  en  un 
acic,  mêlée  de  vaudevilles,  1814. 

MlLilAUD  (  LE  COMTE  Jean- 
Baptiste),  général  de  division,  oé 
le  18  noTembre  1766,  à  Arpajon, 
département  du  Cantal»  fut  reçu» 
en  1788,  éièTC  au  corps  du  génie 
de  la  marine,  et  passa,  Taunée 
suivante,  sotis-lieufenant  dans  un 
régiment  des  colonies.  Il  fut  nom- 
mé, en  1791,  commandant  des 
gardes  nationales  du  Cantal,  et  en 
1.79a  choisi  par  le  m^me  dépar- 
tement,  pour  député  à  la  conven- 
tion nationale»  oû»  dans  le  procès 
du  roi»  il  vota  avec  la  majorité.En- 
▼oyé  aux  armées  dcsArdennos  et 
du  ILbin»  il  fit  exécuter  poocluel- 
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lenient  les  mesures  ordonnées  par 
les  comités  ;  à  «^nn  retour,  il  fut 
successivement  employé  dans  les 
comités  des  secours,  de  sûreté  gé- 
nérale, des  finances  et  militaire. 
Le  ip  décembre  1793,  il  proposa 
à  rassemblée  des  jacobins,  dont  il 
faisait  partie,  d'éloigner  tous  les 
contre-révolutionnaires  du  sol  de 
la  patrie.  Etant  à  l'armée  des  Py- 
rAoées,  il  sévit  contre  les  person- 
nes qui  avaient  compromis  la  sû- 
reté de  la  frontière.  De  retour  À 
Paris,  il  faillit  être  arrêté  ;  mais  il 
parvint  i  se  justifier»  et  après  la 
session»  il  reprit  du  service.  Suc- 
cessivement capitaine  au  i4"*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  et 
chef  d'escadron  au  9.0""  répriment 
de  la  mcme  arme,  il  passa  à  l'armée 
d'Italie,  commandée  par  le  géné- 
ral en  chef  Bonaparte,  et  fut  nom- 
mé,  le  5  pluviôse  an  4»  '-bef  de 
brigade  au  5**  régiment  de  dra* 
gons.  Il  se  distingua  dans  toutes- 
les  affaires  Importantes  de  cette  ' 
mémorable  campagne.  A  laBren- 
ta,  II  passa  la  rivière  à  la  nag:e,  a- 
vec  son  régiment,  coupa  la  retrai-, 
teàoooo  Autrichiens,  qu'il  foi*ça  à 
déposer  ies  armes,  et  s'empara,, 
en  même  temps,  de  8  pièces  de 
canon»  i5  caissons  et  2  drapeaux.. 
Le  lendemain  à  Bassano»  il  reçut 
rordre  d'attaquer  Tarrière-garde 
ennemie  avec  aoo  dragons.  Il  se 
précipite  aussitôt  sur  un  e^icadron 
de  Wurmser,  et  un  bataillon  hon- 
grois, les  culbute,  et  se  rend  maî- 
tre de  40  pièces  de  canon,  200 
caissons  et  i5oo  chevaux  atte- 
lés. Blessé  an  combat  de  Saint- 
Micbel»  et  à  celui  deSaintMartin» 
près  dé  Téronne»  il  n*en  fit  pa» 
moins  prisonnier  un  bataîlloR 
d'infanterie^  et  Culbuta,  le  régi* 
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ment  de  lni«^5ards  du  prîiu  c  Jo- 
seph, qui  était  tenu  soutenir  C€ 
bataillon.  On  l'employa  ensuite  ù 
Tarinée  de  réserve,  sous  les  or- 
dres des  généraux  en  chef  Hédou- 
Tille  et  Brune ,  et  à  celle  de  ré- 
senre,  comnnandce  par  Berthier. 
Après  Iti  révolution  du  18  bru- 
maire, A  laquelle  il  prit  pari,  il  fut 
nommé  général  de  brig^ade  ,  et 
rcnnt  inie  tni-^sion  diplomatique 
pour  le  rovaunie  de  Naples  et  la 
Toscane.  Peu  après  ,  il  obtint  le 
.  commandement  de  la  Tille  de 
Mantoue,  et  en  i8o5,  celui  de 
Gènes^  quMl  quitta  en  1805,  pour 
passer  i\  la  grande-armée.  Le  gé- 
néral Milhaud  donna  de  nntivel- 
les  preuves  de  bravcnre  et  do 
tnlcns  niilitnires,  pendant  tout  le 
ronrs  de  rettu  campagne,  et  par- 
liculiérement  aux  environs  de 
BrOnn,  où  il  fit6oo  prisonniers,  et 
enleva  40  pièces  de  canon.  Ses 
exploits  dans  la  campagne  de 
Prusse,  en  1806,  où  il  força  une 
colonne  de  6000  hommes  ^\  capi- 
tuler, hû  valurent  le  grnde  de  p^é- 
nrral  de  division.  Il  st;  condui<iit 
avec  sa  bravoure  ordinaireî^  Fried- 
iand,  et  y  prit  plusieurs  pièces  de 
canon  dans  une  charge  de  cava- 
lerie. En  iBo9,  étant  en  Espagne, 
il  ôbiînt  la  croix  de  grand- officier 
de  la  légion-d'honneur,  lis'y  bal- 
lit  dans  différentes  provinces,  cl 
<!étruisit  la  cavnlrrîr  du  çt'néral 
Black,  au  Rio-Almanzar.  Appelé 
a  Tarmée  d'Allemagne,  en  18 15, 
il  se  reîulil  au  camp  de  réserve  de 
Wurlzbourg,  et  se  signala  pen- 
dant la  retraite,  A  la  tète  de  la  ca- 
valerie du  i4"*  corps  •  commandé 
par  le  maréchal  Augereau.  P^n-* 
dant  la  campagnC  de  France,  le 
général  Milhaud  passa  au  5""  corps, 
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défit  une  colonne decavalerie  rus- 
se près  de  Colmar,  et  mérita  de.'f 
éloges  aux  ailai rcs  de  Saint- Dizier, 
de  Brienne  et  de  Mangis.  Après  It 
retour  des  Bonrhons,  en  i9t4t  au^ 
quel  le  général  IUlhaud  donnason 
adhésion,  il  Tut  nommé  inspec- 
teur*général  de  cavalerie,  dans  la 
i4"*  division  militaire,  et  ebevidier 
de  Saint- Louis;  quelque  temps 
après,  il  fut  mis  eu  retraite.  Uap- 
pelé  après  les  événemens  du  ao 
mars  181 5,  le  général  Milhadd  fit 
la  campagne  de  Belgique,  et  dé- 
cida lé  gain  de  ta  bataillé  de  Lignj, 
A  la  tête  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde.  C'est  dans  la  belle 
charge  qti'îl  exécuta,  que  le  géné- 
ral lUiicher  ftit  renversé  de  cheval, 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'an  ba«ard. 
Après  les  désastres  de  Waterloo, 
le  général  Milhaud  se  relira  avec 
Tarmée  derrière  la  Loire,  et  fnt 
un  des  premiers  à  adresser  sa  sou- 
mission au  roi.  Compris,  oomloiu 
votant,  dans  la  loi  du  13  janvier 
1 8  it>,  il  a  .été  contraint  de  s'expa- 
trier. 

MILLAR  (Jejln),  publiciste 
écossais,  naquit,  en  1^35,  A 
Shotts,  dans  iecomté  de  Lanerck, 
èt  mourut  le  5o  mai  iS»i«  Desti- 
né à  l*état  ecclésiastique  «  il  fut 
envoyé  à  Tuniversité  de  Glasgow, 
où ,  s'étant  spécialement  livré  à 
l'étude  des  lois,  il  se  mit  mal  avec 
««es  parens  ,  dont  il  contrariait  Ips 
vues.  Mais  bientôt  Miliar  eut  le 
bonheur  de  se  faire  connaître  et 
(le  devenir  Taini  de  lord  Rames, 
savant  philosophe,  qui  le  chargea 
de  réducation  de  son  fils  Georgè 
Drummond  Home.  Ce  fîjt  aux  re^ 
lations  qu'il  eut  avec  lôrd  Kames 
qu'il  dut  ses  principaux  sUccèi 
comme  publiciste  :  Il  puisa  dan« 


Digitized  by  Google 


MIL 

ici  enlretlens  {ou  malien  aree  lui> 
le  goût  de  la  philosophie,  dont  il 
fli  ensuite  Theureuse  application 

aux  lois.  Millar  (I<';vt'Ioppa  ces  î- 
dées  avec  une.  rare  sagai'ité  dans 
la  chaire  de  droit  de  Glasgow, 
qu'il  obtint,  vers  1760,  par  la 
rotection  de  lord  Kauies  et  d'A- 
am  Smîth^  et  qa*ti  oocupa  pen- 
€Uuit4o  ans*  Ses  leçons  sur  la 
législation  anglaise  étaient  pres- 
que toujours  improvisées:  souvent 
il  y  mêlait  des  questions  d*un  haut 
intérêt,  dans  lesquelles  il  s'écar- 
tait quelquetois  des  notions  posi- 
tives pour  se  lancer  dans  le  vague 
de  la  peiiéctibilité;  naais  malgré 
ces  légers  écarts»  il  n*en  était  pas 
moins  applaudi.  Cette  manière 
d'enseigner  le  droit  donnait  d'ail- 
leurs un  certain  charme  à  une  é- 
tude  par  elle-m/^me  un  peu  aride. 
Il  la  devait  à  d«;s  conn;iissances 
très-variée-  et  à  l'étude  des  poè- 
tes. Il  a  publié,  10-8*,  1771  :  1" 
Observations  sur  la  distinction  des 
rangé  dm  U  smélé^  dans  les- 
quelles Tauteur  a  suivi  les  idées  de 
Montesquieu:elles  renferment  cinq 
chapitres,  qui  ont  rapport  à  la  con- 
dition des  femmes;  A  l'atitorité  pa- 
ternelle; à  celle  du  chef  de  la  tribu, 
d'où  vient  la  puissance  civile;  au 
perfectionnement  graduel  de  la  so- 
ciété politique,  et  à  l'esclavage;  a  , 
en  178a,  Coup-if  iBil  kUtvriqtuêwr 
U  gémoemement  mtgkUp  depub 
roocopation  des  Saxons  jusqu'au 
règne  des  Stuarts.  Cet  ouvrage, 
remarquable  par  l'exactitude  des 
faits  et  pnr  une  saine  critique,  est 
un  résume  de  ses  cours  publics, 
dans  lequel  il  trace  les  ohangemens 
progressifs  survenus  dans  l'état 
du  peuple  anglais  et  dans  ses  pro- 
priétés» L'atitetir  j  est  toi^oiirs 
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conséquent  avec  ses  principes  sur 
la  vraie  liberté  ;  mais  on  1  accuse 
d'avoir  erré  dans  sa  partie  sys- 
tématique. 5"  Co.ip-d'rril  histo- 
rique sur  le  gouvernement  anglais, 
depuis  Ifi  règne  des  Stuarts ,  œu- 
vres posthumes,  imprimées  en 
i8o5,  a  vol.  in'S";  c'est  lacon* 
tinuatton  de  l'ouvrage  précédent. 

MILLAaD  (C).  Il  remplissait 
les  fonctions  d'otficier  municipal 
de  sa  commune ,  lorsque  le  dé- 
partement de  Saôrie-et- Loire  le 
notmna  fh'pufô  suppléant  à  la 
convention  naliotiale,  où  il  ne  prit 
séance  qu'après  la  mort  du  roi.  Il 
fit  partie  du  comité  d'agriculture, 
et  présenta  en  son  nom  un  rap- 
port ,  par  suite  duquel  la  suspen- 
sion de  l'exploitation  des  bois  fut 
décrétée.  Il  rentré  dans  la  vie  prir 
vée  après  rétablissement  du  gou- 
vernement directorial. 

MILLARD  (N.),  m  1760, 
se  pioijofiça  d'abord  pour  la  ré- 
volution, et  fut  nommé  receveur 
du  district  de  Dreux  »  où  il  avait 
son  domicile.fin  1 79 1 ,  il  concourut 
à  la  fondation  de  la  société  popu* 
laire  de  la  même  ville;  mais  l'an- 
née suivante,  il  changea  d'opi- 
nion. A  l'époque  du  i3  vendé- 
miaire, M.  Millard  détermina, 
par  son  influence,  son  département 
à  se  déclarer  eu  faveur  des  sections 
insurgées  de  Paris ,  et  lui-môme 
se  déclara  ouvertement  pour  -  le 
parti  monarchique.  Il  fut  arrêté 
par  ordre  du  directoire-exécutif 
avec  plusieurs  de  ses  compatrio- 
tes, et  renfermé  dans  la  prison  du 
Temple.  Cet  événemtiit  (Musa  la 
mon  de  sa  lèmnxî.  Ueiidu  quel- 
que teuïps  après  à  la  liberté,  il 
renonça  pour  toujours  à  suivre  la 
carrière  éeê  affaires  politiques. 
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mLLEB  ( JiAR-MAftTni  ),  titté- 

ratciir  allemand,  naquit  à  î  lin, 
"Vers  i^Tm»;  sf»n  père,  profess^-ur 
des  langues  oriçnJales  au  {rymnase 
JT^in,  dirigea  ses  piT'niit'res  étu- 
dciJ,  et  l'envoya,  en  17^0,  à  Goel- 
tingue ,  pour  y  recevoir  les  ins- 
tructions nécessaires  aux  fonctions 
ecclésiastiques  auxquelles  il  le  des- 
tinait. Miller  ,  tout  en  se  livrant 
aux  études  les  plus  graves,  ne  né- 
î^H^pa  point  la  culture  des  belles- 
leltres  ,  et  il  se  lî  »  H'amîJié  avec 
Burger,  \o^<n  les  coailcs  de  Stol- 
berg  et  autres  poêles  et  littérateurs 
qui  ont  rendu  leurs  noms  plus  ou 
moins  célèbres.  De  retour  dans  sa 
patrie»  en  17769  il  J  remplit  con- 
curremment tes  fonctions  de  pas- 
teur et  celles  de  professeur  de  lan- 
gue grecque  et(fc  tht'olos:îo;  il  âv- 
vint^en  1810,  doyen  et  l  onseiiicr 
consislorial ,  par  décret  du  roi  de 
lA'nrteinberg.  11  utourut  le  2, 1  juin 
1814»  dans  la  ville  même  où  il 
était  né.  Miller  s'est  fait  honora- 
blement remarquer  comme  poète 
Ijrique  :  ses  Étégies  et  ses  Bo- 
numcêê  sont,  dit*on«  devenues 
populaires.  Il  a  aussi  composé 
plusieurs  ouvrages  en  pro!îe,  par* 
mi  lesquels  on  doit  citer  :  1* 
Charles  de  Burgheim;  2*Siegwart; 
5*  Correspondance  de  trois  amis 
dtunhersUé,  Le  roman  de  Sieg- 
wartf  où  Famour  le  plus  enthou- 
siaste s'unit  aux  sentimens  de  la 
piété  la  plus  vraie,  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe;  deux  traductions  en 
français  ont  été  particulièrement 
très-bien  accueillies. 

MlLLliX  (N.).  curé  de  Saiut- 
Pierre-de-Dourdan ,  fut  nommé, 
par  le  clergé  du  bailliage  de  cette 
ville»  député  aux  états-généraux 
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en  1789*  Son  opinion  extrêmement 

prononcée  contre  les  changemens 
opérés  par  îa  révolution,  le  fît 
arrêter  après  la  session,  et  enfer- 
mer dans  la  prison  de  Sainl-Fir- 
uiin«  ou  il  fut  massacré  pendant 
lesiooméesdeseptembfe  179a. 

MILLET  (u  aAtov  THioiioaB}, 
général  de  brigade»  commandant 
de  la  légion-d'bonneur  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  naquit  en  Pi- 
cardie, le  i5  septembre  Il 
entra  au  service  à  IMge  de  17  ans, 
dans  la  4o"*  demi-brigade,  et  peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé 
sous-Ueuteoant  au  choix.  Officier 
aussi  distingué  par  son  intelligen- 
ce et  son  activité  que  par  sa  bra- 
voure ,  il  dut  son  avancement 
ù  des  actions  d'éclat  et  à  d'honora- 
bles blessures.  Après  les  premi*»- 
n*s  catnpaî^ne:-  d'iuilic,  pendinL 
lt^■^(]lH■lt^s  il  ]Ku  vint  an  iL;r;ide  de 
eapitaiue,  il  iuteiijplojfé  a  l'armée 
d'Ègjpte  comme  aide>de-cainpdti 
général  RoTnier.  Millet  donna  des 
preuves  d  une  rare  valeur  dans 
cette  campagne  à  l'afTaire  d*6m- 
babek,  après  laquelle  il  fut  nom- 
mé commanflant  d'un  bataillon 
du  régiment  d'infanterie  de  l'r- 
gne.  De  retour  en  Franc  e  ,  il  se 
trouva  aux  célèbres  batailles  de 
i\larengo  et  d'Austerlitz,  et  passa 
en  Espagne  en  1808.  Millet  se  dis- 
tingua» le  8  août  de  la  même  an- 
née, au  passage  du  Tage,  près  de 
Talaveyrn-de-la-Reina ,  et  à  la 
bataille  d'Occana,  après  laquelle  il 
fut  nommé  rolonel  du  121°"  régi- 
ment d  iMliiuterie  de  ligne,  qui, 
sous  ses  ordres,  devintbienlôt  l'un 
des  meilleurs  et  de»  mieux  disci- 
plinés de  l'armée.  A  Tattaque  du 
mont  Fuentes-Santa»  le  is  ne*- 
vcmbre  .1810»  il  reçut  deus  ooupft 
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de  Ibor  A  la  tête,  et  oe  cessa  {las  de  officier  et  cheTalier  deSaint^Loui» 

charger  les  Espagnols,  qu*il  ne  les  avant  la  rérolatîoo,  arait  repris  du 

eût  mis  en  fuite.  Peu  de  temps  a*  serricc,  et  était  commaadant de  la 

près  ^  le  brave  Millet  fut  élevé  au  Guadeloupe,  en  iSoa,  époque  de 

grade  de  général  de  brign^lo,  et  V;irriv<''o  dans  cctteîlc  du  capitaine- 
employé  dans  l'armée  dn  mari;-  général  Lacrosse.  Millet-la-Girar- 
chal  Suchet ,  qui  I  lionora  d'une  dière  votikit  s'oppo«er  aux  réfor- 
estime  particulière.    Rentré  eu  mes  que  le  général  Lacrosi^u  était 
France,  il  continua  de  sernr  jus-  chargé  d'opérer  dans  la  colonie; 
qu*an  traité  de  Paris,  en  181 4,  et  il  soûlera  à  cet  elTet  un  parti  de 
U  même  année,  il  fut  décoré  de  nègres,  arec  lequel  il  vint  attaquer 
la  croix  de  chevalier  de  Saint*  lebourg  de  Sainte-Anne.  Cette  ré- 
Louis  et  de  celle  de  commandant  ?oUen'eotaucune  suite,  et  Millet. 
4ie  la  légion -d'honneur.  Pendant  fait  prisonnier,  fut  traduit  devant 
les  refif  jours,  on  181  5,  le  p:«^(ï»'*ral  un  eonseil  de  guerre  spécial ,  qui 
Miliettutpourvud'uncorTiiii  uide-  le  cuiidnmna  à  mort;  il  prévint 
ment  dans  le-^  gardes  nationales  l'exécution  de  :iou  jugement  en  se 
actives ,  réunies  dans  le  déparle-  poignardant, 
ment  du  Nord.  Depuia  cette  épo-  MILLBT-LA-MAMBRE ,  lieu- 
que,  il  Tirait  retiré  dans  sa  famit*  tenant-général  au  bailliage  de 
le,  et  s'occupait  d'agriculture,  Mouzon,  fut  nommé,  parle  tiers- 
lorsqu'il  mourut  en  février  1819,  état  de  la  ville  de  Sedan,  aux  é- 
géoéralement  estimé.  tats-généraux  en  1789.  Il  s'y  fît 

MILLET  -  DE  -  VILLENEUVE  peu  remarquer.  Nommé,  en  1800, 
(Armand-  Loi  is-4mélif),  entra  au  juge  au  tribunal  civil  de  Gharlevil- 
serviceen  1792,  et  parvint  succès-  le,  il  perdit  cette  place  en  i8i5, 
sivement  de  grade  en  grade  à  ce-  après  la  seconde  restauration, 
lui  de  général  de  brigade.  En  HILLETOYK  (Grabus-Hu- 
1S07,  il  passa  au  serrîce  du  toi  «bbt),  jeune  poêle  d'un  rare,  ta- 
dé  Naples,  devint  capitaine  des  lent,  enleré  par  une  mort  précoce 
gardes  et  chef  d'état-major  géné-  aux  lettres  et  la  société,  naquit, 
rai.  En  18 1 5 ,  il  ût  partie  de  Tex-  à  Abbeville,  le  a4  décembre  1782. 
pédition  dann  l'intérieur  de  Tlta-  Fils  unique  d'un  dégociaol  estimé 
lie;  ce  fut  lui  qui,  dans  le  mois  de  cette  ville,  il  fut  d'abord,  dans 
d'avril,  fut  chargé  de  nén^ocier  un  la  uïaison  palernelle,  l'objet  des 
armistice  avec  le  générai  en  chef  plus  tendres  soin».  Un  de  ses  on- 
autrichien  :  il  i^icqiiitta  de  cette  des  defint  son  premier  institu- 
mission  difficile  avec  tout  le  séle  teur.  U  fuf  confié  ensuite  à  M. 
et  toute  l'adresse  possibles;  mais  %  Bardoux,  élére  de  l'ancienne  mai- 
rien  ne  put  déterminer  le  comte  son  de  Sainte-Barbe ,  seyant  hel- 
de  Belgarde  à  arrêter  le  cours  de  léniste,  et  professeur  au  collège 
ses  opérations.  Millet  de  retour  en  d'Abbevillc.  Le  jeune  Millevoye 
France,  par  suite  des  événemens  perdit  son  père  ;"i  l'Age  i\e  i3  ans. 
•de  cette  époque,  futmisea  traite-  Sa  vive  et  cnii^itante  douleur  res- 
roent  de  nou  activité.  pire  dans  le  loiwlvdiït  A nniversai- 

MILLE! -  LA- GIllAriDI ÈRE,  re  qu  on  trouve  dans  le  recueil  de 
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•M  ÉiégUê.  Sa  famille  TeiiToj 

achever  ses  études  V  \\U;  il  y 
suivit  le.«(  cours  de  Técole  centrala 
établie  dans  le  Inral  du  rollége 
des  Quatre  -  N;iii(Mis ,  et  se  dis- 
tingua par  sou  .(jiii tilde,  cl  son  ap- 
plication. Il  soutint  de  la  manière 
la  plus  brillante  les  exercices  qui 
termiaèrent  son  eoun  dt  rhétori- 
que*  qu*îl  fit  sous  M.  Dumos,  pro- 
fesseur aussi  recomoiandable  par 
Texcellence  de  sôa  goût  9  que  par 
rélendiic  de  srs  connaissances. 
L*élève  fut  digne  du  maître  <|ui 
Tavait  deviné,  et  lui  avait  douné 
des  soins  particulier^.  Le  goftl  de 
Millevoye  pour  la  poésie  s'était 
dès-lors  manifesté.  Il  publia,  près* 

*^  que  en  sornint  des  écoles,  qoeU 
ques  ouvrages  en  Ters,  01^  l*on 
remaïqua  de  Télégance  et  de  la 
ptireté  :  ce  sont  tes  Plaisirs  d» 
Poète  et  une  Satire  sftr  !rs  romnns 
nouvcntw,  satire  qu'il  n"a  point 
imprimée  dans  ses  oeuvre*,  moins 
indulgent  envers  lui  •  même  que 

.  Tacadémia  de  Lyon,  qui  avait 
couronné  cette  pièce.  L'institut 
ayant  reçu  du  gouTemoment  coq*  « 
sulaire  une  organisation  qui,  sens 
le  détruire,  lui  donnait  une  partie 
des  niirihutions  des  ancienne!*  a- 
cadémies ,  la  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature,  qui  représen- 
tait Tacadémic  française,  rétablit 
les  concours  d'éloquence  et  de 
poésie.  Cette  institution  UTalt 
raulé  rémulatiott  des  Thomas,  des 
La  Harpe,  des  Champfort,  et  pro- 
bablement contribué  au  dévelop* 
pement  et  au  perfectionnement 
He  leur  talent  :  elle  ne  fut  pas  sté- 
l  ile  pour  ftlillevoye;  il  entra  sou- 
vent en  lice,  et  il  remporta  la 
palme  presque  autant  de  fois  qu'il 
y  est  entré.  Le  gouvernement 
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semblait  moins  avoir  fiiit  les  fonds 
d*unprix  pour  les  poètes  que  ceux 
d*Hae  rente  pour  un  seul.  Les  poè- 
mes iiir  la  Tendresse  maternelle , 
le  V  oyageur ,  l'Indépendance  des 
gens  de  lettres  ,  les  Monumens  de 
Paris  ^  la  Mort  de  Rotrou  ,  lurent 
couronnés  succcifisi  vement,  si  Ton 
en  excepte  touteluis  celui  sur 
les  Jtf  «amiMM  dê  Pwrii,  qui  n'eut 
qu'un  aeresMÏ,  quoiqu'il  soit  peut- 
être  le  meilleur  de  tous,  et  qu'il  le 
méritât  mieux.  La  clasi^e  de  l'ins- 
titut, fîansêtre  injuste  d'intention , 
le  fut  de  fait,  au  jug*  in*  rit  du 
public,  en  préférant  au  jjijifne 
de  iVlillevoye  celui  de  M.  Victoria 
Fabre,  jeune  hororoo  non  moins 
recomoMHidable  que  son  ri?al«  et 
même  supérieur  à  ce  rival,  parla 
force  de  la  pensée  et  les  rapports 
philosophiques  sous  lesquels  il 
envisageait  ses  sujets:  mais  moiu>t 
harmonieux ,  moins  gracieux  et 
moins  poétique,  dans  la  maniè- 
re de  les  traiter;  reste,  Mil- 
Icvoye  vit  sans  eiwio  couron- 
ner son  digne  émule,  qui  était 
aussi  son  mâlleur  ami.  91.  S,  Du- 
mas, auteur  d'une  excellente  ATo- 
iice ,  qu'on  trouva  à  la  tète  de 
Tédition  des  œuvres  complètes 
de  iVlillevoye,  ^\  vol.  in-s»,  Pa- 
ris, 1825,  donne  des  détails  tou- 
chant de  l'union  intime  qui  régnait 
entre  ces  jeunes  écrivains;  il  nous 
apprend  aussi  que  celui  dont  il 
retrace  la  trop  courte  vie,  avait 
voulu ,  avant  de  se  livrer  tout  en- 
tier aux  lettres,  parcourir  la  car- 
rière du  barreau;  mais  ses  brillan- 
tes facultés  mêmes  firent  échouer 
ses  nobles  desseins.  Sou  imagina- 
tion reTcuse  ne  put  se  fixer  sur 
d'arides  iurmule».  Accoutumé, 
pour  ainsi  dire,  dès  le  bereeaa  au 
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langage  hurmonieux  des  iUludes, 
il  fut  promptement  dégoûté  de  la 
chicane.  Il  crut  Toir  alors  ttti 
reAige  dans  la  librairie  »  profes* 
sion  mixte,  qui  arait  permis  à 
Gessner  de  continuer  son  chant 
pastoral.  Il  conî^acra  trois  annéf>« 
àce  nouvel  apprentissage,  donnant 
à  la  poésie  el  à  ia  lerture  tout  le 
temps  qu'il  pouvaitdcrober  à  des 
détails  fastidieux.  Le  libraire  chez 
lei)iiel  il  demeurait,  et  qui  avait 
un  goût  moins  vif  pour  ce  genfs 
de  traraU^  trootunt  un  jour 
Mflleroye  occupé  à  feuilleter  des 
livres  au  lieu  de  les  emballer,  prit 
un  air  grave,  et  l'interdit  par  ce 
singulier  horoscope  :  f^ous  lisez; 
vous  ne  serez  jamais  libraire.  Il 
rompit  dès- lors  toute  espèce  d'en- 
traves ^  et  se  Itm  tans  partage 
à  ses  goûts  chéris.  Le  dernier 
concours  académique,  dans  le- 
quel il  Égiira,  fut  celui  où  il  rem^ 
porta  le  prix  extraordinaire  ,  fon- 
dé par  in  rln>îsp  de  la  littérature 
française  de  i  irjstilut,  pour  VElo- 
ge  de  Go/fin.  De?  ouvrages  d*une 
plus  grande  importance  employè- 
rent ses  momens.  Le  plus  remaf* 
quable  est  son  poème  de  Ch«Tt9^ 
magne.  On  en  a  parlé  diversement, 
et  il  a  mérité  dc;s  éloges  et  des 
critiques.  On  trouvait  que  les  cou- 
leurs avec  U'«^r|nelles  le  poète  avait 
peint  son  héros,  s'accordaient  peu 
avec  la  sévérité  du  caractère  de 
ce  dernier,  qu'elles  ct)n venaient 
plus  an  portrait  d'un  paladin,  d'uu 
chevalier  errant >  que  d'un  lègis-» 
latenr,  d'un  conquérant;  aopof^ 
trait  d*uij  hcrosde roman  que  d'un 
héros  d'histoire ,  et  d'un  person- 
nage nterveîlhiux  que  d'un  grand 
homme.  Les  rcprorhes  faits  au 
portrait  s'étcudireot  ju:M]u  au  ca- 


dre dans  lequel  l'auteur  Ta  placé; 
peut-être  ce  cadre  n*était-^il  pas 
propre  en  effet  à  faire  réssortir 
la  physionomie  essentiellement 
grare  donnée  par  les  tiistoriens 
au  plus  grand  monarque  du  moyen 
f^îTP.On  a  pu  ne  pas  approuver  en- 
core l'emploi  du  vers  de  dix  sylla- 
be8,qui  convient  plus  au  conte  ou  à 
l'épopée  non  sérieuse,  qu'aux  ré- 
cits et  aux  peintures  qui  devraient 
être  exclusivement  héroïques.  It 
sembla  au  moins  qu'on  ne  devait 
chanter  Charlemagne  qu'en  vers 
alexandrins;  mais  ces  conces- 
sions faîtes,  on  ne  peut  di-^con- 
venir  <]w  '^lilli^voye  n';ol  répandu 
dan-^  cette  composition  tout  le 
charn)e  de  son  talent,  et  c'est 
tout  celui  de  ia  poésie.  La  sienne' 
abonde  en  beautés  d'images  et 
de  sentimens.  Entre  tant  ét 
morceaux  remarquables  »  lliom* 
me  de  goût,  l'amateur  de  bons 
vers  ,  distinguera  sans  doute  l'é- 
pisode de  Ber(he  fa  filandière , 
qui  est  un  jtorine  parfait  dans  les 
petites  proportions.  On  y  retrouve 
les  deux  qualités  qu'Horace  dit 
avoir  été  concédées  à  Virgile  par 
les  Muses»  le  fiM/fo  <Aqtie  facetum» 
Pourquoi  Mlllevoye  les  laisse-t-il 
désirer,  ces  deux  qualités,  dans  la 
traduction  qu'il  a  donnée  des  Bu' 
coliques  de  Virgile  ?  Il  semble 
qu'il  ail  yvh  à  târhf»  de  s'éloigner 
du  sljlede  cet  incomparable  poè- 
te quand  il  Ta  traduit  :  cela  tient 
à  nn  faux  système.  Millevoye» 
auquel  on  avait  repfodiéqu^ue 
prolixité  )  a  voulu  jouter  de  con-^ 
cision  avec  Virgile,  en  qnl  la  con- 
cision n'exclut  pas  la  souplesse. 
ÏI  n'a  sou*?  ce  r.ippnrt  qu*;^  demi 
IrMduitsou  original.  Son  style  est 
coacis  sons  doute  «  mais  il  est  ea 
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mèint  temps  roide  jusqu'à  ria- 
fleiibtiité.  Il  a  traduil  le  mot  par 
le  mot»  terbam  verbo  ,  mais  il  a*a 
pas  traduit  la  mélodie  de  ces  vers, 
dont  reux  de  Racine  surtout  don- 
nent une  idée  si  parfaite.  La 
beauté  d'un  poëme  comme  celle 
d'un  opéra  tieui  non-seulement 
aux  vers,  mais  aussi  àlauiusique. 
Les  bucoliques  de  MilleToye  ont 
besoin  d*être  remises  en  musique: 
telle  était  son  intention ,  et  il  au- 
rait sans  doute  réussi  à  faire  dis- 
paraître 1er*  dcTauls  de  sa  traduc- 
tion, cnr  nu!  îi'en  sentait  mi(Mi>: 
que  lui  les  iiuperfectioui» ,  pan  i; 
que  oui  ne  sentait  mieux  que  lui 
la  peri'eetion  de  son  modèle.  Aux 
poSmes  dont  nous  arons  pailé,  il 
faut  {oindre  celui  de  B^izmicêy 
couronné  aussi  par  la  seconde 
dassede  l'inst  i  tu  t,  lorsdn  concoure 
pour  les  prix  décennaux,  car  c'est 
avoir  ♦'■lé  couronné  qu'avoir  été 
déï'ignt:  pour  la  couronne.  Le 
poënie  en  était  digne  et  par  Tlieu- 
reux  choix  du  sujet  et  par  le  bon- 
heur avec  lequel  il  a  été  traité. 
BeUunce  est  un  héros  de  charité» 
d*bumanité.  On  a  beaucoup  loué» 
et  pas  trop  cependant»  le  dévoue- 
ment de  d'Assas  :  ce  que  d*Assas  fut 
un  moment  à  Mostercamp,  Beï- 
xunce  l'a  été  tous  les  joiir^  ,  pen- 
d.int  toute  la  durée  de  ia  peste  de 
Marseille.  Millevoye  chanta  aussi 
avec  un  talent  digne  du  .sujet  la 
bataille  d*Austerlitz«  Il  publia  plu- 
sieursédltlousde  ses  premiers  ou- 
vrages, toujours  corrigés  avec  soin 
•  à  chaque  édition  nouvelle  :  on  y 
trouve  la  traduction  de  quelques 
chants  do  Vîlindej  le  poëme  d'^/~ 
fred,  quelques  potmes  d'une 
moindre  étendue,  tels  qu'Emma 
jfl  E^tnhurd,  ia  Rançon  d  Eg'tU, 
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etc.  »  un  grand  nombre  de  pièces 
fugitifes»  et  un  yolume  d'élégies. 
Ses  pièces  fagîtîres  sont  écrites 
avec  beaucoup  d*esprit«t  de  grâ- 
ce. II  y  a  aussi  beaucoup  de  grûce^ 
dans  ses  é!«*o:ies,  et  quelques-nues 
ont  une  teinte  de  douce  idlUiu- 
colir,  qui  leur  prête  un  charme 
pailiculier  :  le  poëme  d'Alfred^ 
composé  au  milieu  des  dimrdes 
qui  agitaient  la  France»  ne  pro- 
duisit pas  l'effet  et  n'eut  pas  tout 
le  succès  qu'il  eût  obtenu  en  des 
temps  p'h'-  tranquilles.  Mîl'.cvo^'e 
vers  la  fiti  de  sa  vie  se  disposait 
.1  [>i  (  luire  un  vol  plus  élevé,  et 
Iravaillait  pour  le  théâtre,  carriè- 
re où  les  succès  sont  plus  diflici- 
les ,  mais  où  ils  sont  aussi  plu» 
briUans  et  plus  durables ,  quand 
au  talent  d'écrire  on  {oint  celui  - 
de  combiner  une  actioa,  et  sur- 
tout  celui  de  peindre  les  caractè- 
res et  de  faire  parler  les  passions. 
On  trouve  dans  l'édition  de  ses 
oeuvres,  citée  plus  haut,  trois 
tragédies,  Corésus,  UgoUn,  et 
Conradm  :  elles  n'ont  pas  subi 
TépreuTe  décisire  de  la  représeiK 
tation.  Il  est  à  croire  qu'elles  n'en 
seraient  point  sorties  sans  quel* 
que  gloire»  la  dernière  surtout. 
Plusieurs  scènes  de  Conmdin , 
roi  légitime  de  Naples,  juritlique- 
ment  a^>assiné  dans  son  royaume 
par  le  fière  de  Saint-Louis,  sont 
du  plus  touchant  intérêt.  Mais 
MiUevoye  ne  derait  pas  vivre  as- 
ses  long-temps  pour  joindre  à  ses 
premiers  -  succès  »  les  palmes  de 
Melpomène  :  sa  constitution  avait 
toujours  été  faible  et  délicate.  Il 
se  sentait  lentement  dépérir,  et 
prédisait  lui-mèniesa  fin  prochai- 
ne, dans  sa  belle  et  touciKinte  é- 
légie  du  FoèU  inouranL.  il  oppa* 
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sait  cependant  aux  souffrances  et 
au  dépérissementdu  corps,  Teser- 
clce  continuel  de  la  pensée.  Huit 
jours  arant  de  mourir  9  il  compo- 
sa d*une  haleine  et  transcrivit, 
ponr  ninsi  dire,  d'un  trait  de  plu- 
me, la  romance  :  liriez  pour  moi. 
It  succomba  le  12  août  1816,  dans 
sa  34"*  année.»  La  veille,  dit  M. 
»  J.  Duma$,  il  tenait  encore  la  plu- 
•me;  apris  un  travail  de  deux 
•heures y  il  demanda  un  Yoluroe 
M  de  Fénélony  qu*il  ne  cessa  de 
»  lire 9  comme  pour  exhaler  son 
«dernier  souffle ,  à  la  douce  voix 
ode  1  éloquence»  et  au  sein  même 
Dde  la  vertu.  » 

Le  poète  chantait,  qiuad  sa  Wre  fidèle 
S'échapoa        à  «mp  d«  •»  débile  main. 

Sa  lanpe  mourut ,  «t  comme  «Uc 

Il  $*«Mig«it  It  ItadmaÎK. 

HTLLICO  (Gimm),  chan- 
teur de  la  dhambre  du  roi  de  Na- 

ples,  en  1790,  était  né  à  Naples 
en  1750;  il  dut  à  !a  vive  sollî- 
«îtude  de  ses  pare n s  pour  l'art 
auquel  ils  le  destinaient  une  de  ces 
opérations  si  communes  en  Italie, 
et  qui  le  vendit  en  effet  l'un  des 
metUeurs  chanteurs  du  xvm*  siè» 
oie.  Les  principale»  qualités  de  ce 
virtuose  étaient  la  sensibilité  et  la 
noblesse;  il  s'est  aussi  exercé  avec 
succès  dan-?  la  composition.  Pen- 
dant «ou  scjonr  à  Vienne  en  1772, 
Miiiicu  fut  (  har«:/î  par  le  célèbre 
Gluck  de  dunuer  à  sa  nièce  des 
leçons  de  ehant;  jamais  écolière 
ne  Bt  plus  d'honneur  à  ton  mat- 
tra.  c  Elle  devint  en  peu  de  temps, 

•  disent  les  auteursdu  Dictionnaire 

•  historique  des  Musiciens^  l'objet 

•  de  l'admiration  de  fontela  ville.» 
îîn  1774^  Millico  se  rendit  à  Lon- 
dres et  obtint  de  grands  succès  au 
théâtre  de  cette  ville^  où  U  parut 
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plusieurs  fois.  De  retour  à  tapies, 
en  1 780 ,  il  fut  attaché  à  la  cham- 
bre du  roi  en  qualité  de  chanteur. 

On  prétend  que  ses  talens  étaient 
flétris  par  les  défauts  les  plus  or- 
dinaires des  cnurtÎ!*ans  :  l'ambi- 
tion et  la  perfidie.  «  T!  persécuta 
»  Marchesi  et  les  autrcîs  virtuoses 
»  étrangers  ,  qui  négligeaient  de 
»  rechercher  sa  protection.  »  Ou 
ignore  l'époque  précbe  de  la 
mort  de  ce  célèbre  chanteur. 

MILLIÈftE  (AMTOiBB-Loiris- 
GHACMOirr  db  iià)  9  ancien  maître 
des  requêtes  au  conseil-d'élat ,  in» 
tendant  des  ponts  f  t  chaussées , 
des  mines,  etc. ,  naquit  ix  Paris  le 
24  octobre  1  ;  il  était  fils  de 
l'intendant  de  Limoges  et  neveu 
de  Ghaumont  de  la  Galaiûère, 
chancelier  de  Stanislas  9  roi  de 
Pologne,  qui  tenait  sa  cour  à  Lu- 
néTilltty  oû  le  jeune  de  La  MiUière 
resta  jusqu'à  l'âge  de  i5  ans,  et  où 
il  se  lia  d'une  tendre  amitié  avec 
les  Tressan  ,  les  lieauveau,  les 
Boufflers,  ctcette  loulede  person- 
nes distinguées  qui  embeilissaieut 
la  retraite  de  Stanislas.  L'éduca- 
tion de  H.deLa  MiinérearaitéCé  un 
peu  négKgée^surtoutdans  eettepaiw 
tiedesétudesqui  a  la  connaissanoe 
des  lois  ponr  objet.  Sa  bonne  ?o- 
Inntô  ,  son  ardeur  au  travail  et  ses 
heureuses  dispositions,  lui  per-' 
mirent  de  réparer  bientôt  ie  teiups 
perdu  4  et  dès  Tûge  du  21  ans  il 
remplissait  les  fonctions  d*aTOcat- 
général  atr  paiement  du  Paris. 
Embrassant  la  cauae  des  ancien- 
nes cours  souveraines,  il  refusa 
du  chancelier  lllaupeou(rax.  Mau- 
pEor)  la  place  d'avocat-géiuM-al  à 
Paris  près  du  parleincnt  auquel 
on  avait  donné  le  nom  du  chance- 
lier. Nouiuté,  en  1769,  maître  des 
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Mqaêles  •ncoottU-d'étst,  il  se 
fit  renuirquer  daM  eet  emploi  par 
leoombre  et  le  mérite  deMSB  rap- 
ports, fin  1781,  le  roi  lui  confia 

no  tendance  des  ponts  et  chaus- 
sées. Cette*  partie  lui  doit  dMinpor- 
lanleH  ariicliorations.  Lacjirvée, 
îiuspeiiiiue  en  1 78G  et  i^iipprimée 
déûailivenieiit  en  17879  pai  urréts 
du  oonseil  qtill  avait  provoqués  ; 
las  routes  achevées  t  améliorées  ^t 
entretenues  ayee  soin  ;  toutes  les 
conmiunications  établie» dans  Tin- 
térieur  du  royauuje,  rendues  faci- 
les t'i  nîiiUfpliëes  l'activité  donnée 
ù  plusieurs  grands  ouvrages  de  na- 
"vifîatioii  ;  les  puiss»an8  eucourage- 
mcm  qu  il  accorda  è  Cessart  , 
ehargé  de  rétablissement  de  la  ra- 
de de  Gberbourg  ;  les  travaux  isa* 
portans  entrepris  daus  le  port  de 
Dieppe  et  dans  plusieurs  autres; 
'  -une  fouie  de  ponts  «  cnopux  et 
routes  qu'il  fit  ronstnitre  ou  ache- 
ver, tels  sont,  jusqu'en  1787,  ses 
principaux  droits  ù  re»Ume  publi- 
q^ue.  Cette  année  même,  il  reçut 
du  roi  de  nouvelles  marques  de 
coufiance«  dans  sa  nouiinalioD  A 
rinteadance  des  mloas  et  daos 
eeUe  de  Tune  des  .quatre  inten* 
daftoes  des  ûnanoes;  le  6  avril, 
toujours  de  laiiiêtne  année,  Louis 
XVI  lui  adressa  (  «h  hiUet .  écrit  de 
sa  main  :  u  Le  bien  de  mon  servi- 
»cc  exii;eant,  niurisieiir,  que  je 
Mdeiiiiiiide  à  M.  de  Caionrie  la  dé- 
»  mission  de  la  place  decontrôleuro 
«fèuéraly  la  oonnaissanee  que  j'ap 
•de*  vos  taleoa  et  de  votre  proluté 

•  m'a  engagé  ù  vous  choisir  pour 
»le  remplacer,  iesais  tout  le  poids 
«dont  je  vous  rharge;  mais  je 
Df'oiripte  aussi  sur  votre  zèlf*  pour 
»mon  service  et  sur  votre  attache- 

•  ment  pouc  ma  pertooiui.... 
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«poodet-moi  par  k  même  voie« 
•et  fardes  le  secret  jusqu*À  ce  que 
•)*eu  ordonne  autrement.  «  La  ré- 
ponse deM.de  l^a  IVlillière  provoqua 
une  nouvelle  lettre  du  roi  sous  la 
date  du  7  avril.  Ce  prince  lui  écri- 
vait :  «  La  mode^iie  que  vous  té- 
«inoignez,  monsieur,  dans  votre 

•  lettre ,  ei^t  une  raison  de  plus  qui 
am^engage  &  mettre  ma  coufiaaoe 
«eu  vous»  Il  me  faut  quelqu'un  de 

•  la  probité  de  qui  je  sois  sûr.  Au 

•  reste»  monsieur,  si*  comme  vous 

•  paraisses  le  oi'aindre,  au  bout  de 
»  quelque  tefnp? ,  et  quand  la  ^ran- 
»ilu  bes();;ii«  '^era  éclairrie ,  vous 
"ne  vous  trouviez  pas  propre  à  la 

•  chose,  je  vous  permettrais  de  re- 
»  prendre  les  mômes  fonctions  que 
»  vous  exerces  à  présent.*  M.  de  La 
Minière  crut  devoir  persister  dans 
lereftisde  eelienoumie  fiireurde 
son  souverain ,  refus  que  ne  pu* 
renl  vaincre  les  instances  verbales 
du  monarque.  Au  mois  de  novcui- 
biti  1790,  il  eul  etieore  à  repous- 
ser  l'ofifre  de  la  ineuie  place,  et 
bientôt  il  i>e  démit,  le  11  avril 
1799 ,  de  son  intendance  des 
nanoee»  et,  après  k  to  août  suî^ 
vaut,  de  sea  autres  fonetiens  pu* 
bliques.  En  janvier  M.de  La 
Miliiére  avait  publié  en  un  voiume 
ÎM-'}  ',  un  Mémoire  sur  le  départe- 
tuent  des  ponts  et  cliau^spt's ,  au- 
quel, au  ujoi>  de  8epteml)re  sui- 
vant, il  duuua  y\\\ supplément;  c'est 
une  répoQâe  à  deux  écrits  contre  ce 
mémoire.  Ce  nooTol  éorit  Îh%  ao- 
ouellU  aveo  fidveur.  M.  Lebma  ^ 
nsembre  de  Tassemblie  eonsii- 
ttiahte,  déclare  dans  son  rapport 
du  mois  d'août  1791 ,  sur  ralîaire 
des  ponts  et  chaussées,  que  :  «•  On 

•  ne  m'a  parlé  de  M.  de  La  Mil- 
»ltttfeque  pour  m'en  dire  du  bieii. 
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•Ne  rdssembloDs  pus  ù  cet  Athé- 
«nieii  qui  haïssait  dans  Aristide  le 
•  surnom  de  juslo,  et  le  condam- 
•»nait  sur  le  bien  qu'il  en  nvait  en- 
»  teadu  dire.  »  La  deiiiissiun  que  M. 
de  La  Minière  avait  duiinec  après  le 
10  août,  lui  fut  imputée  à  crime) 
«t  lo  16  du  même  mois  9  il  fui  cod« 
duît  à  la  prison  de  TAbbaye  ;  néan» 
moins  il  eu  sortit  la  Telfle  même 
des  massacres  des  a  et  3  septem'» 
bre.  Pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur, il  fut  arrêté  de  nouveau  et 
renlernie  dans  la  maison  de  dé- 
tention, dite  de  Port-Libre  \  il  y 
l  eâla  onze  mois«  Rendu  a  la  liber- 
té» il  réottt  dans  la  retraite.  Eu 
l*an  5)  Lss  éleeteurs  de  Parts  rou- 
lurent  lui  donner  leurs  suffrages  9 
mais  il  leur  déclara  qu'il  n'accep- 
terait aucune  députalion.  Après  la 
révolution  du  18  fructidor  an  5, 
son  opinion  trop  prononcée  contre 
le  système  du  gouvernement  don- 
nait lieu  ù  surveiller  ses  démar- 
ches', et  pendant  un  Toya^e  qu'il 
faisait  dans  le*  midi  de  la  France 
|iour  raison  de  santé ,  il  îut  arrêté 
à  Lyon  ;  il  était  d'ailleurs  compris 
sur  une  liste  supplémentaire  d'é- 
migrés, qui ,  dans  cette  occasion, 
servait  de  prétexte  l\  la  mesure  de 
rijpneur  exercée  conti  e  lui.  Sa  dé- 
teuiion,  dans  la  prbuu  deiiouaiv- 
nsy  fut  de  peu  die  durée  ;  km  ^«n 
retira  pour  le  eonduire  à  Riem  « 
aâelé^iaitin  ■commission  mMital- 
M  devant  laquelle  il  devait  couV" 
paraitee.  HA.  Héron  de  ViUefosse, 
sou  neveu  et  son  pupille ,  aidé  de 
quelques  amis  xélés  «  entre  autres 
de  M"*de  Caramanfnée  Cabarrus), 
obtint,  apiés  de  pressantes  sollici- 
tations,  Tordre  de  surseoir  à  la 
«kisnen  {ugeme^t.  SnAn  après  un 
*fm  plus  d'aii9  anuéo  de  détention^ 
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il  reçut  l'ordre  de  se  retirer  à  Ge- 

nève ,  où  on  le  transporta  au  mi- 
lien  de  la  saison  In  plu«  rrc^o«ire!i?e: 
(c'était  pendant  i  hiver  de  179^*  à 
1799).  Libre  à  Genève,  il  se  ren- 
dit dans  le  pays  de  Vaud  ,  où  il  vit 
M.  Necker,  et  partit  ensuite  pour 
Hambourg.  Le  gouTemementoon» 
salaire  Tautorisa ,  en  1800 ,  à  ren- 
trer en  France.  Sa  santé  était  for- 
•tement  altérée,  et  il  ne  fit  que  lan« 
guir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
17  octobre  i8o3.  Dan»^  !i  prospé- 
rité comme  dans rintortune,  M.  de 
La  tMillièrc  se  montra  digned  avoir 
été  appelé  par  Loui$  XYI  U  plut 
kennOê  hommê  dê  ton  royaums,  M 
n'a  laissé  qu'une  fille  9  épous^  de- 
II.  Héron  de  Vîliefbsso ,  membre 
de  l'académie  royale  de»  sciences. 
Outre  les  deux  mémoires  dont 
nous  avons  parlé  ,  il  a  encore  pu- 
blié :  Observations  de  -4-/.  de  La 
Millu  re  sur  un  écrit  de  M.  liiauzat^ 
député  à  C assemblée  nationale ,  re- 
iatif  à  VorganitûtUm  dtt  ponts  H 
ckwmées.  Peu  de  jours  après  la 
mort  de  M.de  La  ttîIHére,  H.  Soard 
donna  ,  dans  le  journal  intitulé  le 
Pubiiciste,  une  Notice  fort  inoom- 
plète  sur  cet  bonorahlc  citoyen. 

MILLIEUKS  RANçoiti),  mem- 
bre de  la  comnume  de  Paris  ,  na- 
quit en  Normandie,  de  parens 
qui  avaient  de  la  fortune.  11  était 
onlti  valeur  au  moment  de  la  ré- 
volution 9  deaU  il  embrasaa  la  oau- 
9e  en  fanatique.  Membre  de  la 
OMnmone*  qui  s'installa  elle-mê- 
me en  1792 ,  il  fut  peu  après  en- 
voyé dans  [p  dép'vrtement  de  l'î'^ii- 
rc,  en  qaaiilc  de  commissaire  du 
pouvoir-exécutif  :  son  <  \altation 
le  fit  arrêter  mouienlaiiémeni. 
Après  les  éyénemens  du  5i  mal 
179^9  qui  renversèrent  le  parti 
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de  lûGtnmtie  »  il  se  reodiC  à  Tar* 
mée  de  la  Veodèe.  Sa  conduite 
pendant  et  après  le  siège  d*Aii* 
géra  fut  ,  dit-on  ,  des  plus  déplo- 
rables. De  retour  à  Paris,  il  devînt 
des  admini^f i'atctirs  de  la 
poudrière  de  Circiielle.  d  n^tam- 
ment  attaché  au  parti  des  Jaco- 
bins, il  parcourut  les  dififérentes 
époquei»  de  ta  révolution  lani  ètie 
inqiâétéy  mais  enfin,  il  fut  dépor* 
té  en  1800 ,  par  suite  de  Texplo- 
sion  de  la  maoliioe  ini'crnale  du  $ 
nivôse.  Il  mourut  en  Afrique  y  en 
i8o5. 

MILLIN  DE  GRAND-MAISON 
(AucrsTE-AuBiw),  membre  delins- 
litul  et  de  ia  légion-dlanmeur , 
né  à  Paris  le  14  f uillet  1 769.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études»  il 
se  destinait  «  au  sortir  du  coUéjKey 
é  Tétat  ecclésiastique;  mais  u  j 
renonça  bientôt  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  littérature  et  à  l'étu- 
de des  sciences.  Sa  fortune  était 
indépendante,  et  assez  considéra- 
ble avant  la  révolution  pour  lui 
permettre  de  s'abandonner  au  pen- 
ohant  qui  Teatralnait  ^ers  les  let* 
très*  Outre  len  langues  classiques, 
il  possédait  plusieurs  langues  mo* 
dernes,  et  les  premiers  essais  quMl 
publia  en  1785,  furent  des  traduc- 
tions de  morceaux  choisis  dans  la 
littérature  étrangère.  Bieritùt  il  se 
lia  d  une  andtié  intime  avec  "Wil- 
lemet,  fils  du  célèbre  naturaliste 
de  ce  nom ,  qui  lui  inspira  le 
goftt  de  la  botanique.  Il  y  joignit 
par  la  suite  une  étude  approfondie 
de  toutes  les  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle,  et  forma  le 
plan  d'un  vaste  ouvra«:e ,  dans 
lequel  il  comptait  traiter  systé- 
matiquement cette  science,  ainsi 
que  le  célèbre  Baillj  avait  tiuhé 
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VBUtolre  dê  t^dêtronmiê ,  et 
llontuola  VBist<nr0  lUs  M«ihé^ 
matiqueê,  Millin  suivit  désolera 
avec  assiduité  les  cours  du  collège 
de  France  et  du  musée  d'histoire 
naturelle,  sp  lia  avec  les  illustres 
savans  de  l'époque  :  Brisson,  Dar- 
cet,  Daiibenton,  Fourcroy,  Des- 
fontaine:»  et  les  deux  Jussieu.  W'tl- 
lemel  le  mit  ausri  en  relation  avec 
le  professeur  Hermann  de  Stras-> 
bourg,  qui  le  prit  en  amitié»  et 
dont  la  correspondance ,  pleine  de 
faits  et  de  traits  naïfs  et  piqunns , 
lui  fut  d'un  émineut  secours  dans 
lu  composition  de  son  grand  ou- 
vrage. C'est  en  allant  voir  en  Al- 
sace ce  savant  recommaadable 
que  IlIllKn  se  lia  aussfaTee  le  cé- 
lèbre professeur  Oberlin,  de  U 
même  ville,  et  leur  amitié  dura  josf* 
qu*à  la  mort.  Après  avoir  rassem-^ 
blé  d'immenses  matériaux  pour 
son  travail ,  Millin  en  publia  q uni- 
ques fragmcns  qui  obtinrent  du 
succès;  étendant  de  plus  en  plus 
son  plan,  il  recher*îhu  soigucase- 
ment  les  médailles,  les  pierres 
gravées  ^  les  bas^reliels,  et  tous  les 
monumens  intéressans  de  rantî** 
quité,  dont  il  donna  depuis  des 
descriptions  détaillées.  Brisson.ve* 
naît  à  cette  époque  âe  publier  un 
ouvr  ige  systématique  pour  la  clas- 
sification des  oiseaux.  GeoÛVoy  un 
autre  travail  pour  lesiusectes,etles 
deux  Jussieu  une  méthode  nou- 
velle pour  la  classification  des  Té« 
gétaux.  BuSbn,  d'ttn  autre  cdté> 
âierchait  à  inspirer  à  ses  contem* 
porains  le  mépris  qu'il  affisetait 
d'avoir  lui-même  pour  les  sys- 
tèmes, les  înétliodes  et  les  classi- 
lications  en  g»  tit  rai,  quoiqu'il  eût 
aussi  publié  on     su  lue  sur  la  for- 
ataliuu  du  uiuude ,  qui  lui  ^  à  la 
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TéritC)  peu  goûté  des  savans.  Hdillin 
forma  le  projet  de  rendre  en.  Fran- 
ce y  au  premier  naluraliste  du  siè- 
cle 9  le  vélèbre  Linoée ,  les  hon- 
neurs et  l'autorité  scientifique  qui 
semblaient  devoir  lui  appartenir; 
il  devint  ie  fondateur  d'une  sociclé 
liUiKtuutc  établie  à  peu  près  stir 
les  mêmes  bases  que  celle  qui  ve- 
nait d'être  fondée  à  Londres  sous 
le  même  nom  par  les  sarana  de  la 
G  rande*B  retape.  Mais  la  société 
Lînnceune  de  France»  composée 
des  Willemet,  Bpoussonel,  Des- 
fontaines,  Brorij^nîart,  et  autres 
savans  qui  n'étaient  point  acadé- 
miciens, donna  quelque  ombrage 
à  i  acadéune  des  sciences  de  Paris. 
Les  collègues  de  Millin,  ci  aignant 
que  par  suite  de  sentimens  peu  é- 
guitables»  mais  dont  les  savans  ne 
sont  pas  toujours  exempts,  les 
portes  du  premier  sanctuaire  des 
sciences  ne  leur  fussent  à  jamais 
fenncps,  résolurent  de  dissoudre 
leur  société.  Elle  se  reforma  de 
nouveau  après  la  revululiou  en 
et  les  naturalistes  les  pltis 
célèbres  se  firent  gloire  de  parti- 
ciper à  ses  travaux;  mais  elle  chan- 
gea de  nom,  et  pour  ne  point  pa- 
rnître  se  rang:er  sons  une  bannière 
étrangère  ,  elle  s'intitula  :  Société 
d'histoire  naturelle.  Millin  en  fui, 
ù  l'unaniniité  des  sufl'rages,  nom- 
mé le  secrétaire  perpétuel,  fonc- 
tions quil  avait  déjà  remplies  près 
de  la  Société  LUméeniie^  et  dans 
laquelle  il  eut  depuis,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  la  place  de  conserva- 
teur  de  la  bibliothèque  nationale, 
le  savant  M.  Cuvier  pour  succes- 
seur. Millin  avait  adopté  avec  en- 
thousiasme les  principes  régéné- 
rateurs que  proclamaient  ,  en 
1789,  les  amis  d*une  sage  liberté^ 
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et  qui  firent  naître  dans  la  France 
.  entière  tant  de  toie  et  d'espéran- 
ces. Lié  avec  les  plus  illustres 
membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante»  il  prit  une  part  active  à 
leurs  travaux,  et  publia  plusieurs 
oti vraies  politiques  en  laveur  de 
la  cau.ne  nu  lion  a  le,  tels  que  :  f^et" 
1res  d*un  empereur  romain  à  un 
roi  dês  Gmttf  s;  Lettre*  sur  h  ttn^ 
sure;t>ê  la  liberté  dês  thééUres^ttc» 
Il  rédigea  ensuite  avec  Condor- 
cet  »  Noël  et  Rabaut  de  Saint- 
Étiennei  un  journal ,  intitulé  :  ta 
Chronique  de  Paris,  qui  eut  un 
e:rand  succès  jusqu'en  où  la 

déjiia^oirie  la  plus  effrénée  prît 
entiéreuieut  le  dessus,  et  où  les 
premiers  amis  de  la  iiberté^furent 
le  plus  violemment  persécutés. 
Millin  s'étant  prononcé  avec  une 
courageuse  énergie  contre  les  ex«, 
ces  de  tous  les  genres,  qui  dés- 
honoraient et  compromettaient 
unecau>e  embrassée  avec  ardeur, 
fut  aloj  ,T  lîhligé  de  fuir  loin  de  Paris, 
pour  se  soustraire  à  la  vengeance 
des  forcenés  qui  s'étaient  emparés 
du  pouvoir.  Espérant  de  faire  per- 
dre sa  trace,  il  accepta  un  emploi 
subalterne  dans  les  traosportamili- 
taires,  mais  il  fut  bientôt  reconnu 
v{  jeté  dans  les  prisons,  d*où  il  nts 
sortit  qu'après  la  journée  du  9 
thermidor.  Pendant  sa  longue  dé- 
tention, il  avait  éprouvé  de  grands 
revers  de  fortune;  l'émigration  de 
plusieurs  personnes  ches  qui  il  a- 
Talt  placé  des  fonds,  et  la  réduo* 
lion  des  rentes  sur  l'état,  consom- 
mèrent sa  ruine.  Ses  amis  lui  obtin- 
rent une  place  de  chef  de  division  à 
la  cunmiission  d  instruction  publi- 
que, et  il  fut  nommé,  peu  de  l<;mps 
après,  professeur  d  histoire  aux  é- 
coles  centrales.^ M ilUa  devînt  aui- 

ai 
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si  le  fondateur  el  le  prioeipal 
'  deeteur  d'un  fouroeU  It  Mëgûiin 

m^yH0p!édi(/ae,qm  servit,  pendant 
90  ans  et  plus,  à  répandre  le  goût 
des  «sciences  et  des  bonnes  étude?, 
li  établit  uuecorrespoudance  très- 
étendue  avec  le9  savons  les  plus 
distingués  de  ITurope,  donna  des 

'  extraits  et.  des  analyses  raisoonées 
de  leurs  ouvrages,  et  plusieurs 
d'entre  eux  s'empressèrent,  à  leui^ 
tour»  d'enrichir  son  journal  de 
notes  et  d'observations  intéres- 

^  santé?.  En  i^o'h  Milbn  fut  rhoi-î 

{>our  succéder  ù  Tabbc  iinithe- 
enii,  dans  la  place  de  con>«erva- 
teur  des  médailiesy  à  la  bibliotbé- 
que  nationale  ;  il  s'appliqua  dés- 
lors  êToe  lAle  à  rétude  de,  la  nit* 
vIsiDatiqttey  et  remplit  ses  ooii- 
velles  fonctions  de  la  manlèfe 
la  plus  honorable.  Abandonnant 
rhistoîre  naturelle ,  il  vendit  son 
cabinet  et  sa  riche  rollcetion  d'in- 
sectes, donna  son  herbier  à  un 
sum,  et  ne  voaiiit  rien  conserver 
de  ce  qui  pouvait  le  distraire  de 
SOI  nouYoUee  ooeupations  y  ou  le 
reporter  vers  une  science  qui  a- 
vait  si  long  -  temps  fait  le  charme 
de  sa  rie*  Il  forma  bientôt  une  bi- 
bliothèque précieuse  et  unique  en 
France,  t^c  tntrs  les  ouvrages  qui 
traitaient  des  antiquités  nationales 
et  étrangères,  de  Thistoire  des 
arts,  tant  ancienne  que  du  moyen 
âge«  Il  j  joignit  une  collection 
ooDsidérable  de  gratores»  donna 
des  oonrs  publics  sur  diflérenies 
parties  de  l'histoire  des  anliqnités» 
«t  accorda  le  libre  usage  de  son 
cabinet  i  tons  !e<^  honnnes  .stu- 
dieux. Le?  r!r;ii»^"eis  les  plus  cé- 
it'l)res  des  dilîérentcs  parties  de 
l'Europe  se  rendaient  en  foule 
chez  lui,  et  eureut  tous  ù  se  louer 
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de  raccueîl  qu*ils  en  recevaient. 
Plusieurs  savane  lui  dédièrent, 
en  reconnaissance  de  cet  accueil» 
leurs  meilleurs  ouvrages.  Millin  a 

f;tit  plii'iietirs  voyages  dans  rinté- 
rieur  de  1  i  l  iauce,  et  en  Italie.  Il 
en  a  rapptn  le  des  nîaléri.Tux  pré- 
cieux et  une  riche  collection  de 
dessins  inédits.  Non  content  de 
décrire  les  objets  curieux  qui  é- 
taîent  confiés  A  sa  garde,  ou  qui 
se  trouvaient  répandus  dans  Paris* 
it  voulut  aussi  faire  connaître  ceux 
qnî  avaient,  avant  lui,  éehnppé 
aux  recherches  des  savaos  et  des 
antiquaires.  Ses  invesligalionss'é- 
tendîrent  sur  une  foule  de  munu- 
mens  égyptiens,  grecs,  romains  et 
gothiques;  snr  les  inscriptions 9 
ks  pierres  gravées»  les  monnaies 
et  les  médailles  de  tous  les  âges^ 
àlalheureoeement  une  mcirt  pré- 
maturée vint  enlever  aux  scien- 
ces, anx  lettres  et  uux  arts,  riiom- 
me  estimable  qui  leur  avuit  con- 
sacré sa  vie  entière,  et  qui  les  cul- 
tivait avec  un  si  grand  succès, 
pour  Tutilité  de  ses  concitoyens 
et  la  gloire  de  sa  patrie.  Hillin 
.rooorat  à  Paris»  en  18189  tItc-- 
raent  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Son  mérite  a  été  gé- 
néralement npprécié  dôus  TEnro- 
pe  savante.  On  a  de  lui  :  i"  ^félan- 
gf.n  de  Uttérature  étrangère,  i7*^3> 
é  vol.  in-ia;  'i"  Abrégé  des  tran^ 
«erKtfiM  philosophiques^  partie  de» 
antiquités,  1789,  in-8*;  5*  Beem 
générale  des  écrits  de  Charles  Lin^ 
n^ytraductionde  Tangl  iis,av^un 
volume  d'additions ,  1 7H(),  3  vol. 
in-S";  i]"  Minéralogie  Homérique, 
ou  Essai  sur  les  minéraux  dont  it 
est  fait  mention  dans-  les  poèmes 
d* Homère,  1790,  i  vol.  in-8%  et 
nouv.  édit.  en  181 5;  <5«  Antiqiùt4* 
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nationaLeSyoa  Dd^ription  des  mo-» 
wttiéreêf  Majes,  ckHemut,  9te*^ 

1 797«  5  vol*  in-4*;  6*  Diaeour»  but 
Vcrigine  et  les  progrès  dê  fhhtoii^ê 
naturelle  en  France,  1790,  in-4°; 
7*  j4 nnaah'f  républicain^  »79-h  '^ï" 
12;  8"  Eitniens  d'histoire  naiu- 
retîe,  1795,  1  vol.  in-8%  et  iSo-î, 
'\\\-^°  'y^' Inlroduction  a  L'étude  des 

mofumens  ûnliques ,  1796,  în-S*"; 
to*  intrùdttctim  à  tkittoirs  dn 
pi§rreM  gtawéês,  1796-1 798»  io-S*; 
1  i*  Introduction  à  f  élude  des  mé- 
dmlhSf  1796,  in -8*;  12*  Descrip^ 
tion  des  statues  des  Tuileries, 
1798,  in- 12;  i'^*  Eviction  n  a  ire  por- 
tatif de  (a  Fable,  '  par  Ckompré^ 
noutelle  édition  augmentée;  14" 
Monuxnmê  mUiquêt  inédiie,  ou 
WfUaetiemênt  expliqués ,  iSoa  «t 
i8o3,    Toi.  1^*  Pr^grâm- 

me  du  e$mr9  dê  l'histoirê  én  ûrie 
thêt  kë  «meien* ,  i8o5,  1  toI.  in- 
8*;  i6*  Dictionnaire  des  beaujp- 
arLs,  iHoO,  5  vol.  in-fi";  ir"  His- 
toire mclallifjae  de  la  révolution 
française,  1806,  i  vol.  ui-4°;  i8° 
li$9  Bewa^Àrtt  ort^ngieterrê,  tra- 
duit de  l*aQ|^ii  do  D«ll«fraj» 

1807,  o  Tol.  in-S*;  i9r  Vtffmgê 
dans  le  midi  de  la  France,  1807  ot 

1808,  3to1.  in>8%  avec  deux  atla»; 
10'  Peintitres  de  va^e^  an(i(fues , 
1808  et  18  m,  '!5  livraisons  in- 
folio, réitiiprttiu'»w  en  1816:21* 
Galerie  mythologique,  181 1,  ^  vol. 
in-8*,  avec  gravures  ;  Voyage 
0n  Savoîê^  m  PUmami,  à  Ff  m  si  à 
Ginê»  1S16,  s  fol.  aS* 
Voyage  dans  le  Milanais,  à  Pieù^ 
utnee,  Purme,  Modem,  Mantoae 
et  Crémone,  1817,  a  vol.  in  =  8". 
Outre  les  inonographirs  qu'il  a 
pui)liép«i  (Iî»nf*  le  Magasin  encyclo- 
pédique, oa  lui  don  eocoro  on 
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grand  nombre  de  notices,  traités 
«t  reoueiltf  impoitaos*  insérés  dant 
dÎTors  ouvrages  périodiques»  On 
iui  attribue  aussi  la  traductioa  du 
F ûyage  da  cêpUêino  Phtip  à  Bo* 
tany-Bay^  *79*>  '  vol.  in -8%  et 
celle  d'un  Voyage  en  Norwègê^ 
i8o3,  1  vol.  in-h". 

MILLON  (Charles),  né  le  i5 
septembre  1754»  à  Liège,  vint 
jeaiio  encore  A  Paris^  et  était  a** 
▼ant  la  révolution  sous-biblîolké- 
caire  du  pHnce  de.Gondé;  il  fut 
successivement  depuis  professeur 
de  législation  aux  écoles  centrales 
et  attaché  À  la  faoulté  des  lettres, 
oû  il  a  fait  un  cours  de  V Histoire 
de  la  philosophie  ancienne.  M.  Mil- 
loa  a  publie  ;  i'  In  uhilum  Ludo-» 
wiei  XV  oânmn,  1774?  in -4*»  ^* 
Verë  star  fenémmfnt  és  LoiUê* 
ji  uguêt^ua  tràne,  1774»  SI* 
Éptùtê^ÊS  vers  à  Frédéric,  roi  éê 
Prusse,  1775,  in-8»;  ^U'Énontml» 
poëme  en  4  chants,  f78i,  in-8', 
jiouv.  édit.,  au^mt-nlée  du  quel- 
ques poésies,  1798,  in- 12;  ^'  Hu- 
loir e des  V oyages  des  Papes,  depuis 
lunaesnt  /*%  en  409,  jusqu'à  Pis 
Vl^  M  1783,  aveo  des  noteSf  in-' 
^•y&IniroéÊUihnàfaistoirê  éês 
trivMss  des  Prs>9imeês- Unies,  de- 
puis  1777  jusqu'ên  1787,  in -8*; 
1 7B8,  7°  Tableofi  sommaire  et  philO' 
sophiqaeda  génie ^  du  cai  acli-re^  des 
mœnrs^  du  i^juvernemenl  et  de  (<% 
politique  des  Bataoes,  traduction 
de  l'anglais,  1789,  ia-8«;  8*  CAar- 
loiis  Bstmsrni,  Amsterdam,  1789, 
iii-8*;  9'  iês  Soirées  de  WhnâêSft^ 
en  iss  Loisirs  d'une  famille  an-  - 
glaire  ^  traduction  de  Tanglait» 
i7()8,  iii-H'  ;  10"  Histoire  des  des- 
renli's  qui  ont  eu  tien  en  Angle^ 
terre ^  Ecosut^  Irlande  et  Iles  ad' 
jacsnies^  depuis  Jules  César  Jus^ 
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^i^ànoi  Jourtf  17989  in>8*  ;  11* 
Foyagê  en  IrUndê^  traduit  de  Tuq- 
flais,  dcTwiss,  1798,  in-S**;  la» 
yoyagf-en  Irlandcn  traduit  de  1  an- 
ghii-;  d'Arthur  Young,  avec  des 
Recherches  sur  l'Irlande,  piU'le  Ira- 
ducteur,  179^,  2  vol.  ia-ia;  dou- 
Telle  édition»  180I9  a  Tol.  in -8*; 
i3»  Biitoirê  de  U  l'évoiuihn  et  de 
ta  eentre'Tivùlution  d'Angleterre, 
*799»  et  1800,  în-8»;  i4<> 

Étimens  fie  r histoire  d'Angieler- 
re,  par  Millot,  nlifion  augmeiUée 
des  règnes  de  (ieurges  II  eî  Geor- 
ges 111,  1801,  5  vol.  in-8",  7-  é- 
dition,  ità io;i ^"^Élémens  de  i'his' 
toire  de  Ertmce,  par  Hlllot»  conti- 
nuée par  l'éditeur  t  fut^u'é  la 
mort  de  Louis  XVI,  i8o3»  5  vol. 
In*8*;  dernière  édition»  i8i4>  4 
vol.  io-ia.  ftl.  Millon  a  encore 
donné  la  Politique  d' Arisl^te  : 
cette  traduction  e.sl  iiupariaite , 
quoique  supérieure  à  beaucoup 
d  autres. 

MILLON- ra-MONTBHU- 
LAMT  (N.),  membre  de  rassem- 
blée cmistituaiite,  naquit,  en 
17969  &  Vassigny»  et  était,  en 
1789,  avocat  et  syndic  de  Beau- 
vais,  lorsqu'il  fut  noiriiné,  par  le 
tiers-état  dii  bailliage  de  cette 
ville,  député  aux  états-généraux. 
Millon-de-Monteherlant  se  fil  peu 
remarquer  dans  celte  a8i»einblée,et 
doTint,  après  la  session,  receveur 
du  district  deClhaumont.  Arrêté 
en  1793,  pour  avoir  donné  asile 
àun  émigré,  il  fut  quelque  temps 
après  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  qui  le  condam- 
na à  mort  le  5  me î-^-iJor  an  2. 

MILLOT  (Jacques- AnDaé)  , 
médecin -accoucheur ,  naquit  à 
Dijon  en  1738.  Il  étudia  Tart 
tbirargicals  et  11  Ont  adinls  com- 
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meélérechez  M.  deYennooty 
accoucheur  de  la  reine  Marie^Ân- 
toinette.  L'activité,  lcs**oîit';,  les 
dispositions  ,  l'exccllcut  caractè- 
re de  l'élève, lui concilièrt'nt  bien- 
tôt raflTectîon  du  niaiue  ,  qui  le  fit 
ag;réger  à  la  faculté  de  médecine 
étdechirurgie.  Devenu  praticieoy 
sa  réputation  comme  accoucheur 
lui  procura  bientôt  une  brillante, 
cHentelte  ;  il  avait  obtenu  la  con- 
fiance des  duche*ses  d'Orléans 
elde Bourbon.  Le  jeune  duc  d'En- 
ghien  ,  dont  la  ûo  déplorable 
appartient  aux  grandes  catastro- 
phes delà  révolution ,  fut,  dit- 
on,  en  venant  an  mcmdet  une 
heure  sans  donner  aucun  signe 
de  vie.  BIlUot  le  tenait  dans  sçs 
bras  et  essayait  sans  succès  des 
frictions  avec  des  liqueurs  spiri* 
tueuses  :  toui-A-coup  la  lumière, 
près  de  laquelle  il  était,  met  le 
l'eu  à  ses  vêtemens,  et  le  jeune 
prince  en  un  instant  est  couvert 
et  enveloppé  par  les  flammes. 
Conserrant  sa  pisésence  d*esprit 
dans  ce  danger  imminent,  MiUot 
•plonfe  reniant  dans  une  pièce 
d'eau,  et  s'y  jette  ensuite  lui-mê- 
me. Il  attribuait  à  cet  événement 
le  retonrdii  prince  à  la  vie.  Mil- 
lot   jouis^^iit   comme  praticien 
d'une  réputation    méritée.  On 
vantait  sa  prudence,  son  sang- 
froid,  son  adresse  et  iNes  soins 
mul  tipliés  dans  les  aecouchemens, 
et  surtout  dans  les  aecouchemens 
dîfltoiieB ,  où  sa  prévoyance  pré» 
venait  nombre  d'accidens.  Com- 
me auteur,  il  fut  moius  hcurenx. 
Ses  ouvrages  se  ressentent  d'une 
prnndc  précipitation  dans  le  plan 
et  la  composition,  et  son  style  est 
généralement  incorrect  et  sans  é- 
nergie.  Cet  hoimne.estîmAble^  ef  ' 
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it  est  juste  de  le  rappeler  ici,  ntie 
aentatt  aucune  dispositition  à  écff- 
re.  Long^temps  avant  la  rérolu* 
tion,  il  9*étaU  retiré  dans  sa  mai- 
son de  campagne  à  Colombe. 
Toute  sa  fortune,    placée  au 
trésor  public  et  ;\  la  caisse  d'épar- 
gnes de  Lafarfj:^,  reçut  un  ébran- 
^t*men^quile  joi"ça,maIi;rô  son  d^G 
avancé,  à  reprendre  l'exercice  de 
sa  profession,  et  à  composer  quel- 
ques ouvrages  pour  suppléer  au 
pettd*occupationqu*ii  a?  àitoommo 
praticien.  Vn  libraire  imprudent» 
sé Juii  par  Tespècede  rogne  qn'a- 
Tait  ohfonue  sononvrao;e  deVArt 
(U  procrnr  les  sexes  à  volonté^ 
qui   p;iriit  pour  la  4"*  ^'^^  > 
1807,  orué  de  1  a  gravuves ,  lui 
aebeta  au  fur  et  à  mesure  qu*ib 
sortaient  de  sa  plume»  tous  ses 
ouvrages  indistioctemeat»  et  bien 
qu'ils  soient  peu  nombreux,  ib 
conlribiièreol  A  la  mine  du  li- 
braire. MiUot avait  rr-iilleurs  dan? 
son  beaii-fils  Coflin  Rony,  auteur 
de  romans  et  de  nirîodratnes,  un 
éditeur  peu  surveillant  et  sans 
doute  peu  instruit.  Ce  dernier 
mourut  dans  les  Iles  quelques  an- 
nées apH«s  la  première  restailfiH 
lioo»  et  Millot  au  mois  d'aoOt 
1811.  Il  a  publié,  outre  l'ou- 
vrage  que  nous  avons  déjA  rifé , 
I*  Remarques  sur  u/ie  opération 
césarienne ,  Paris ,   1 798  ,  in-8 '  ; 
'à"  VArl  d' (uneiiorer  les  gènèra~ 
iion*  humàhM»,  'Paris  ,  2  vol. 
in»8*  :  bet  ouvrage  réimprimé 
deux  fois  a  été  refondu  dans  le 
Nestor  français  i  3*  Supptémmt 
à  tous  tes  traités,  tant  étrangers 
que  nationaux  ,  sur  les  acroftrhe^ 
mens,  ibid. ,  1804 >  in-Zi"  -  réim- 
primé en  Ci  vol.:  4*  Gcrovomie^ 
ou,  L  Ari  du  purscnu:  a  une  Iûh^ug 


mt  M 

vie  sans  infirmités,  ibid,  ^  ia-8*; 
5*  (avecCoffin  Aony,  son  beau-  ^  - 
flU),  le  NestûT  franpais,  im  GuUh 
moral  et  pfyêiciogiquef  pour,con» 
duire  la  jeunesse  au  bonheur ,  Pa- 
ris ,  1807,  5  vol.  in-8'  ;  6"  ta  Mé^ 
decine  perfective,  ou  Code  des  bon- 
nés  mères,  Paris,  1809,  in-8°;  7* 
Dissertations  sur  la  pUthjsie,  la 
vaccine,  etc. 

MILMAN  (su  Fiavgis]  ,  baro- 
net, membre  de  la  société  royale 
de  IiOndres>  naquit  dans  le  De- 
Vonshire.  Son  père,  ecclésiasti- 
que très  -  instruit ,  se  chargea  lui- 
même  de  son  éducation,  qu'il  l'en- 
voya terminer  à  Oxtord  au  collè- 
ge d'HTCfer.  W.  Milmnn  fil  de  tel* 
progrès  dans  l'étude  des  sciences 
qui  ont  des  rapports  avec  l'art 
de  guérir,  qu*il  fut  désigné  pour 
être  le  médecin  voyageur  de  Ta* 
nîversité.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  ayant  accompagné  à 
Rome  le  duc  de  Glocester  ,  il 
dut  à  l'intérêt  qu'il  lui  avait  ins- 
piré, non  -  seulement  une  nom- 
breuse et  brillante  clicntelle,  mais 
encore  les  premières  distinctions 
de  son  état.  A  son  retour  à  l^on.* 
dres,  il  devint  membre  do  1»  sor* 
ciété  royale  ;  en  1780^  il  professa 
publiquement  devant  te  collège 
df»  !Ti<' derine  ,  et  bientôt  après ,  il 
eù  tut  nommé  président  ;  en- 
tin  ,  le  roi  d'Angleterre  le  choisit 
pour  être  l'un  de  ses  méde- 
cins. M.  Milmâa  a  publié  deux 
ouvrages  trèa^sarans»  dont  le 
premier»  pour  tîtro  ::  dnimadvar' 
Honsê  do-  naiurâ:  hydropisis  ejus- 
que  cutatiane;  le  second  est  inti- 
tulé ainsi  :  Sur  l* Origine  et  te  Siè' 
ge  du  scorbut  et  de  la  fièvre  putri»  ■ 
de,  etc. 
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ml  «oelais  »  «st  né  à  BditalMiurg. 
Destiné  pour  la  marine  9  H  j  en- 
tra en  19781  devint  contre-mat» 
tie  9  et  fit  eQ  cette  qualité  la  guer* 
rc  d'Amérique  sous  l'auiirol  Corn- 
"fraïlis.  Celle  guerre,  féconde  en 
grands  cvéneiuens,  lui  fournît 
plusieurs  occasions  de  déployer 
son  activité  et  &cs  talens;  mais 
long- temps  on  ne  lui  tint  aucun 
compte  de  se»  serrices^  et  même 
on  cessa  de  l^employer»  Ce  lîit  a^ 
lors  qu'il  s'attaciia  la  compagnie 
des  Indes-Orientales;  cependant 
le  besoin  d'admettre  dans  la  ma- 
rine royale  des  officiers  instruits  dé- 
termina  enfin  lord  Saint-Vincent, 
qui  se  rendait  aux  Indes  «vccidcnta- 
les ,  à  le  faire  nommer  lieutenant 
d*Nne  frégate  commandée  par  Fat- 
coner.  Ce  fut  cette  même  fréga- 
te qui  se  rendit  bientôt  fameuse' 
par  le  combat  qu'elle  lirra  à  la 
frégate  frmrnîse  la  Blanche.  Mil- 
ne  y  Ht  preuve  du  plus  grand 
courage  :  Falconer  avait  été  tué; 
les  deux  frégates  se  trouvaient 
dans  un  état  presque  désespéré  , 
et  la  Tictoire  était  encore  inoer^ 
x'taine.  Voulant  vaincre  ou  périr» 
Milne  se  jeta  A  lamer^  le  sabre  en< 
tre  les  «lents  «  et  acçompagné  de 
quelqtics  braves  marins  saula  î\ 
bord  de  la  frégate  Iraoi^aise,  dont 
il  parvint  enfin  û  s'emparer. 
Nommé  par  suite  capitaine  de 
baut-bord,  il  eut  bientôt  après 
le  commandement  de  la  frégate  la 
Seine  t  avec  Inquelle  il  soutint  un 
combat  opiniHire  contre  le  rais-- 
seau  français  la  Fengèonee,  qui  né 
put  lui  résister;  le  rang  de  con- 
tre -  amiral  fut  ia  récompense 
de  la  valeur  de  l'ofncier  anglais. 
Lord  Ëxmouth,  chargé,  en  1816, 
de  1  expéditiou  contre  Alger,  ût 
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'aomnter  Milne  pour  Is  aeooiiderV 
et  celui -ci  justiDa  entièrement  la 

'  confiance  que  l'on  avait  dans 
ses  talens.  Porteur  de  la  nouvelle 

de  la  victoire,  et  du  traité  con- 
clu iivec  le  dey  ,  il  reçut  Taccueil 
le  plus  tlalteur  du  prince-régent, 
qui  le  créa  comaiandeur  de  l'or- 
dre du  Bain ,  et  lui  donna  le  com- 
mandement delà  stalion  d'Hali  fax. 

HlLORAOOWrrCH  fu  coM- 
Ti)  »  général  russe  »  a  foit  la  cani  - 
pagne  de  1787  contre  les  Turcs, 
et  ensuite  celle  de  Pologne.  En 
1799,11  accompngna  le  général 
buwaruwdaus  l'expediuon  contre 
la  France  ,  et  fut  charj^é  du  com- 
mandement de  l  avant-garde.  Le 
général  Miloradowitcb  commanda 
«nedîTlsIon  à  labatailte  d'Auater- 
Un,  et  en  i8oS«  entra  à  la  têté  d*un 
corps  russe  dans  U  Valackie  ^ 
menacée  par  les  Turcs;  il  reçut 
le  litre  de  Sauveur  de  Bncharest , 
dans  nne  lettre  adressée  par  les 
boyards  de  cette  province  à  l'em-  • 
pereur  Alexandre.  Le  comte  Mi- 
loradowitcb  obtint  des  succès  im- 
portans  sur  les  Musulmans  par  la 
prise  des  forteresses  de  Giurge 
•et  de  Slobodsejah ,  et  dans  un 
combat  prée  de  GInrgewo.  Char- 
gé, en  du  commandement 
de  l''aTant-îrnrdp  de  l'armée  rus- 
se, il  se  di*itini;ija,  ie  1 5  septem- 
bre, entre  Snn>leii>ki  et  Rrasnoî, 
et  le  11  octobre  suivant,  il  reçut 
le  roi  de  Naples,  Joadiim  {voyet^ 
Mtoat),  qui  avaitordrede-Fempe* 
reur  Napoléon  de  proposer  un  ac- 
commodement. Cette  démaitlie 
n'eut  aucun  résultat, et  après  les  re- 
vers de  l'armée  fra  1  >caf<e,  le  général 
Miloradowîtch  entra  en  Saxe, 
où  il  fut  battu,  le  12  mai  i8i5, 
par  le  geuéral  Charpentier,  prci» 
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de  Baotien^  dans  l«»  positions  de 
Ffschbacb»  Bischofirerder  et  Ça^ 
pellenberg.  Réuni  au  prince  de 
Wurtemberg,  il  eut  quelques  suc- 
cès à  l'affaire  du  )  9  du  ni«:me  mois; 
le  3o  août  suivant ,  il  eut  part  à  la 
défaite  du  général  Vandainmc,  à 
Ruini,  où  ii  combattit  à  la  tête  de 
G, 000  grenadiers  russes  ;  enfin  à 

,1a  bataille  de  Léipsick,  il  corn» 
manda»  sous  le  prioceGonstantîOy 
le  corps  des  réserres  russes  et  prus- 
siennes. Aprt^s  la  campagne  de 
France,  dans  laquelle  ii  continua 
à  serTîf,  et  de  retour  en  llussir, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  Saint* 
Pélersbourg. 

MILSGENÏ  (NO,  lieutenant 
particulier  au  présidial  d'Angers» 
en  1789»  fut  choisi  par  le  tiers-é- 
tat de  la  sénéchaossée  d'Anjou  » 
pour  le  représenter  aux  étata*gé* 
néraux.  iM.  Mîlscent  s'occupa  dans 
cette  asseuibl<je  d'objets  de  judi- 
cature;  à  la  lin  de  la  session,  il 
rentra  dans  ses  foyers.  Après  la 
réTolution  du  18  bruuiaire,  il  fut 
nommé  pré^dent  du  tribunal 

'd'appel  de  Htaine-et^LoiMy  et»  en 
1802,  ii  entra  au  corps-législatif» 
dont  il  cessa  de  faire  partie  quel- 
ques années  après.  Il  a  été  perdu 
de  vue  depuis  ccUf  t''poq!u\ 

MIÎ-.TON  (Charlf.s- ^YiI,LIAM, 
LORU,  vi€umte),  membre  du  par- 
lement d'Angleterre,  naquit  vers 
1787;  ilétaitlefiUatttédelord  FIti- 
WilKam.  le  jenne  vicomte  Mil- 

'  ton,  dès  son  entrée  dans  la  cham- 
bredes  commuocs,se  montra  le  dé- 
fenseurzélé  des  lois  de  son  pa^s^ct 
embrassa  ie  parti  de  l'opposition. 
Au  mois  d*avrîl  iRi(>,  étant  dans 
une  voiture  décoaverle,  il  ne  put 
entrer  dans  Pall-Mall  »  un  M)i<iat 
menaçant  de  frapper  ses  cbeTaus 


et  même  sa  personne»'  s'il  passait 
outre.  Lord  Mîlton  saisit  cette  oc* 
casion  pour  appeler  Tattention  de 
la  chambre  sur  un  système  aussi 

dangereux  qu'înronsHtulionnel  : 
dangereux  parce  qu'il  (enflait  à 
accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à 
voir  partout  des  sentinelles  et  des 
postes  militaires;  iucoastitutiou- 
nel»  parce  que  dans  l'esprit  do  la 
constitution  la  force  armée  ne 
peut  agir  que  iorsqu*eIie  a  été  re- 
quise par  des  oQiciers  civils.  La 
justesse  de  ces  rénexions  était  in- 
contestable; mais  ellf  ne  fit  ap- 
porter  aucun   changement  aux 

veaux  usaj^es,  et  il  ne  fut  pas 
plus  Iieureux,  lorsqu*en  juin  1817 
il  se  plaignit  des  mesures  eitraor-  ^ 
dinaires  que  les  ministres  avaient 
prises  pour  le  maintien  de  la  tran- 
'qnilUté.  Ami  constant  des  libertés, 
nationales,  lord  iMilton  continue 
de  voter  avec  les  membres  oppo- 
sés aux  ministres. 

MIMAUT  (Jeak-Frarçois),  l'un 
des  collaborateurs  de  la  bibliothé" 
que  des  romans ,  a  publié  :  1*  L'ou* 
teriure  de  la  campagne  itliaite^ 
i^gG»  in  8*;  a"  Notice  htstorique 
ffici*  Vétfti  aetuel^  le  commerce^  ies 
mœurs  et  fes  productions  des  (les 
de  M  ait  h  f  ci  du  Gozc ,  ^798»  in- 
8°;  et  5"  Nouveau  Faulilas,  ou  les 
Aventures  de  Florbefte ,  faisant 
suite  auFaublasde  Louvet,  17<>9» 
4  Tol.  in- 18;  4*  traduction  des  FeU- 
iées  du  TaeeCn  1800»  in- 1  a.  Il  \ 
a  récemment  (octobre  1825)  faitre* 
présenter  au  Théâtre-Français  n- 
ne  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
l'Auteur  malgré  lui,  qui  a  obtenu 
du  succès.  ♦ 

MINA  (D,  Francisco  Espoz  y), 
lieutenarit-gunéral,  et,  eu  dernier 
lieu ,  général  en  chef  de  l'armée 
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deCatalogne,  est  né  dans  nn  pe- 
tit village  de  In  Navarre,  en  1784» 
d'un  âiiii{>le  cultivaleur.  Hicn  ne 
rappelant  au  méliur  dt\s  in  nu'S, 
il  ignora  long- temps  sa  vocation; 
le  Das«ard  «eul  la  lui  déroila.  Son 
neveu  ,  Xavier  Mina  ( voyêz  Tar- 
ticle  ::uivanl)t  éludiiint  a  Lognmo, 
que  les  événemen.«de  1808  avaient 
décidé  à  interrompre  ses  cours 
pour  se  mettre  à  l;i  té  le  de  quel- 
ques purlisan'* ,  ne  tanla  pas  <^ 
s'apercevoir  que  Tentrepriîie  était 
au-dessus  de  ses  forces;  il  appela 
son  onde  auprès  «le  lui  9  et  fut 
bîeutôt  après  fait  prisonnier.  D* 
Francisco  Mina  le  remplaça  dans 
h  commandement  de  sa  guérilla, 
et,  dès  ee  moment,  commença  le 
cours  d'une  briilunle  carrière  qui 
devait  Télever  au  i)iv»*au  des  ca- 
.pitaines  célébrées  de  l'époque.  Mi- 
na manifesta  bientôt  les  laleos  et 
te  courage  dont  il  était  doué  :  il 
fallait  administrer  et  combattre; 
il  fit  ]*un  et  l'autre  avec  la  même 
habileté*  Son  premier  soin  fut 
d'organiser  la  petite  tnviîpe  'qui 
lui  était  confiée;  il  y  établit  une 
discipline  sévère  ,  et  se  composa 
en  peu  de  temps  un  corps  d'armée 
assez  considérable  pour  tenter  les 
entreprises  les  plus  périlleuses; 
il  pouvait  compter  sur  le  courage' 
comme  sur  raflection  de  ses 
soldats.  Le  genre  de  ^Mierre  au^ 
quel  îl  se  borna  d'abord  fut  de 
tenir  la  roule  depuis  Bajonue  jus- 
qu'à Madrid.  Fidèle  i\  'son  plan , 
il  ne  lai>sail  passer  aucim  déta> 
chement,  ou  convoi,  sans  l'atta- 
quer; c'est  ainsi  qu'il  exécuta 
souvent  des  entreprises  considéra- 
bteè»  parmi  lesquelles  on  pent 
compter  la  cnpture  d'iin  convoi , 
composé  d'efl'cts  U'équipcmeas  et 
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de  valeurs  en  numéraire,  pour 
un  million  de  piastres.  Il  reçut  . 
de  la  junte  centrale,  en  récom- 

i>euse  de  cet  important  service, 
e  grade  de  colonel.  La  régence 
de  Cadix  lo^ nomma  bientôt  après 
brigadier  y  et  en  i8i3f  marédial- 
de-camp.  Le  prix  qu'on  attacha 
■\  SCS  services  l'encouragea  à  en 
nmdre  de  nouveaux;  i!  redoubla 
d'efforts  pour  se   prLp.in  i'  aux 
combats  qu'il  aurait  a  suutenir; 
il  eii  prévit  de  terribles,  et  ne 
fut  pas  trompé  dans  son  jattente.  • 
Sans  cesse  à  l'affût  de  ce  qui  se 
passait  dans  le  poste  qu'il  s'était 
choisi ,  il  cmpfichait  les  commua 
nications  des  corps  »  interceptait 
leurs  approvisionnpmpns,et  les  in- 
quiétait par  des  incursions  rtmli- 
nuelles. C'était  contre  lui  seul  que 
semblaient  en  quelque  sorte  se 
diriger  les  savantes  combinaisons 
de  ses  courageux  adversaires» 
qui  voulaient  débarrasser  leurs 
armées  d'un  ennemi  qui  ne  leur 
laissait  auGuu  instant  de  sécurité. 
Sa  troupe  a  été  plusieurs  fois 
vaincue  et  dispersée;  il  fol  battu 
complètement  dans  une  de  ces. 
rencontres  par  le  colonel  du  ^b** 
régiment  de  ligne.  Eu  181  i,  le 
81*'  régiment  de  ligne  et  9  com- 

£agnies  du  9"*  de' hussards»  sous 
is  ordres  ,du  général  Aeillt^  le 
mirent  en  pleine  déroute  au  Ca> 
rascal,  près  de  Pampelune,  mais 
il  avait  été  trahi  par  Fris,  son  se- 
cond ,  et  malgré  sa  défaite,  on  ne 
put  l'empêcher  de  tenir  la  cam- 
pagne. Surpris  à  ilobres,  en  1^12, 
par  le  colonel  Dubalen»  et  obli* 

Sé  de  se  sauver  en  chemise  sur 
es  toits»  il  n'échappa  qu'avec 
peine  aux  recbci  ches  que  l'on  fit 
de  sa  persoQQc.  li,  donna  bica^ 
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tài  une  noufeUe  preuve  de  la  fé- 
condité de  ses  ressources  et  de 
l'opiniâtrelé  de  tos  efforts.  Sa- di- 
vision paraissait  détruite  :  il  la 

rallie,  la  recotnpose,  el  après  a-^ 
voir  (ah  fusiller  Fris,  la  conduit 
à  1  ennemi,  forte  de  i5,ooo  hom- 
mes, el  devient  a-^saillant  lorsqu'on 
le  croj^it  anéanti.  Sans  préten- 
dre dimiauer  le  mérite  de  ce  gé- 
nérai, nous  ferons  observer  qu*ii 
dut  unei  partie  de  ses  Succès  à  la 
COOnaîs.-ance  parfaite  deslieuz  snr 
lesquels  il  opérait,  à  la  nature  du 
terrain  qui,  rempli  de  chemins 
couverts  ,  de  précipices  et  de  lon- 
drières,  protégeait  toutes  ses  ma- 
nœuvres. Maistrompei:  la  vigilan- 
ce des  corps  oombrcux  réunis 
pour  i*envelopper,  échapper  pen- 
dant plusieurs  mois,  de  suite ,  au- 
tant par  son  adresse  que  par  sa 
bravoure ,  aux  généraux  les  plus 
expérimentés,  obtenir  des  succès 
quand  on  le  croyait  réduit  à  fuir, 
ce  sont  des  avantages  qu  il  ne  dut 
qu'à  ses  talens,  et  qui  lui  appar- 
tiennent exclusivement.  Une  fois, 
entre  autres ,  ao,ooo  hommes 
crurent  Tavoir  entouré;  mais  en 
pénétrant  datis  son  camp,  ils  le 
trouvèrent  abandonné;  deux  jours 
après,  Mina  reparut  i  onze  lieues 
plus  loin,  à  la  tête  d'un  corps  con- 
sidérable. Jamais  on  ne  put  lui 
porter  des  coups  décisifs;  lors- 
qu'il 9e  voyait  hors  d'état  de  ré- 
sister à  ses  nombreux  ennemis,  il 
donnait  le  u)pt  âsjon  corps  d'armée, 
qui  se  dissipaitparpetîts-pelotons, 
et  se  rendait  au  rendez-vous  gé- 
néral iiuliqué.  Le  soldat  français, 
contre  lequel  se  déployait  tant  de 
cour  ige  .  de  bravoure  et  d'adres- 
se, ne  pouvait  s'empêcher  de  lui 
rendre  justice  ,  et  plein  d  admira- 


tion  pour  ses  q^ialités,  il  1  appe- 
lait ie  roi  dé  Navarre.  Minâ  avait 
une  singulière  manière  de  punir 

les  espions  :  sans  leur  ôter  la  vie,  < 
il  «avait  se  garantir  d'une  récidi- 
Te  de  leur  part;  c'était  de  leur 
faire  couper  une  oreille,  et  im- 
primer an  front,  avec  un  fer  rou- 
ge, une  marque  contenant  ces 
mots  :  Fiva  Mina!  Les  malheu- 
reux ainsi  mutilés  allaient  cacher 
leur  honte  dans  les  montagnes , 
où  la  plupart  périssaient  de  faim. 
Lorsque  Ferdinand  VII  fut  rentré 
en  Espagne ,  Mina  ,  rappelé  à 
Madrid,  croyant  que  le  retour  du 
monarque  allait  assurer  la  paix 
et  le  bonheur  de  sa  patrie,  osa 
lui  parler  de  Tétat  où  ctatt  le 
royaume  et  deis  services  rendus 
par  les  Gortès;  mais  quand  it  vit 
que  les  Cortès  étaient  congédiées^ 
.  que  la  constilulion  était  abolie  9 
et  que  des  poursuites  s^cxerçaient 
conf  reîcs  défenseurs  de  l'Espagne, 
qualifu*  s  de  révohitionnaires,  craî-" 
gnant  lui-même  d'être  arrêté,  il  se 
lia  avec  quelques  chefs  de  son  opi- 
nion, quitta  secrètement  Madrid, 
et  se  retira  dans  la  Navarre.  Il 
marcha  ensuite  vers  Pampelune, 
à  la  tête  de  quatre  bataillons;  on 
disait  que  son  Imt  était  de  s'em- 
parer de  la  forteresse,  d'y  ar- 
borer l'étendcird  constitutionnel, 
et  d'en  faire  le  ct  ritie  de  ses  opé- 
rations. L'oppusiliou  imprévue  de 
quelques-uns  de  ses  olliciers,  et 
surtout  de  Juanito,  fit  échouer  un 
projet  dont  on  n'a  jamais  bien  con- 
nu toute  l'étendue.  Mina  lit  sa 
retraite  en  bon  ordre ,  et  se  réfu- 
gia en -deçà  des  Pyrénées.  Il  fut 
bientôt  atrèté,  û  la  demande  du 
ministère  de  Madrid,  mais  près-  , 
que  aussitôt  relâch^ar  ordre  du 
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roi  de  France.  U  suif  it  ce  prin- 
ce ù  Gtind  4  et  assista  ^  sans  auciia 

caracl('re.  à  la  bataille  d«  Water- 
loo. Il  rcfint ensuite  à  Paris,  et  y 
re&iià  avec  le  rang  et  iv  traitci.ieiit 
(le  maréchal  -  île  -  camp  jusqu'à 
1 8ao,  malgré  les  différentes  tenta- 
tim  fiiltet  par  l«  gouvamemnot 
espagnol  pour  ton  extradition. 
Ici  ciian^etnens  opérés  à  cette 
poqi^e  par  les  constitutionnel;)  es- 
pagnols le  rappelèrent  clans  la  pé- 
ninsule. Oiioiqu'il  fût  à  Paris Tob- 
fetd*uiie  surveillance  particulière, 
il  parvint  à  s'échapper  et  pénétra 
en  Navarte,  avec  quelques  auns 
dèrov^fl.  Il  éprouva  d'abord  de 
grandes  difficultés  pour  raMcm* 
hier  aeaanctens  cpmpag  nonid^ar* 
mes;  main,  le  roi  ayant  accepté 
la  constitution  de  1812,  il  se  vit 
bientôt  à  la  lOle  <\f^  forces  a^'jez 
considérables.  La  charge  impor- 
tante de  capitaine-général  de  la 
Navarre  et  de  la  Galice  lui  lut 
confiée  par  Ferdinand  VII,  qui  lo 
disgracia  de  nouveau  9  en  i9ai  » 
le  priva  de  tonte  fonctfon^  et  Ten*. 
voya  en  exil  i\  Léon.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  journée  du  7  juillet 
1822  qu'il  fut  réintégré  et  char- 
f^é  par  le  roi  du  commandement 
de  l'armée  de  Catalogne.  Ce  titre 
élail  hoiioruide ,  et  prouvait  la 
eonfiatice  qu'on  avait  en  lui,  mais 
ne  iut^  donnait*  aucune  TCMonrco 
ponr  le  soutenir  dignement.  Sans 
soldats»  sansargenf,  dans  un  pays 
couvert  d*enneniîs»  n*ayant  que 
des  notions  fausser  sur  kes  hom- 
mes et  sur  les  choses,  livré  à  ses 
peiil*;  moyen!?,  au  milieu  d'une 
population  eflVayée,  ne  recevant 
du  ministère  trompé  que  des  or- 
dres mal  assortis  à  sa  position ,  il 
perdit  deuTjjpmis  A  se  créer  des 


ressources  et  à  organiser  un  coip» 
detroupes assez  considérable  poar 

lutter  avec  l*armée  dite  de  la  Foî. 
Après  avoir  surmonté  toutes  les 
difficultés,  il  recueillit  le  fruit  de 
ses  travaux  par  des  succès  écla- 
tant y  ils  eurent  pour  résultat  lik 
défaite  complète  des  insu  rgés>  et  la 
prise  des  forteresses  '  qui  étaient 
en  leur  pouvoir» Ces  victoires,  qui 
paraissaient  seconder  alors  les 
viie«!  du  gouvernement,  lui  valu- 
rent le  gradf  de  lieutenant-géné- 
ral et  In     ind-rrniT  de  Saint-Fer- 
diuaiul.  Mais  il  eut  bientôt  de  plus 
redoutables  ennemis  à  combattre, 
tine  armée  française  sous  les  or- 
dres d'un  général  expérimenté  en* 
Ira  en  Catalogne.  Les  forces  de 
Mina  étaient  bien  inférieures , 
tout  autre  que  lui  cOt  désespéré 
de  sa  fortune.  Il  résolut  au  con- 
trains fie  soutenir  nette  lutte  iné- 
gale, cl  détendit  pied  à  pied  le  sol 
delà  patrie.  Les  bandes  dispersées 
de  l*armée  de  la  Foi  se  réunirent 
et  revinrent  sous  la  protection  de' 
Tarmée  française.  Mina  tourna  ses 
premiers  efforts  contre  elles.  U  lui 
était  essentiel  de  s*emparer  des^ 
forts  de  la  Scu-Urgcl ,  que  ces 
trnnpe?    défendaîent  opiniâtré- 
ment.  Il  00  loiuiu  le  blocus,  éta- 
htisi^ant  suu  quartier-général  tan* 
tôt  k  Belver,  tantôt  au  ftlas-d*£- 
rôles,  pour  être  A  portée  de  tom- 
ber sur  tous  les  corps  qui  cberebe-*-' 
raient  à  rinquiéler.Qnetques  rfgi« 
mens  de  Barcelonne  étant  venus 
grossir  son  armée,  il  multiplia  les 
postes,  et  pressa  le  siège  de  la  Seu 
avec  une  nouvelle  activité.  Enfin 
le  3  février  i8a3,  cette  forteresse 
tomba  au  pouvoir  de  Mina.  On 
k>ua  beaucoup  sa  générosité  dans 
celle  circonstance.  Il  Ûi  prendre 
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un  soin  parUculier  de  4  à  5oo  ma' 
ladcs  qui  se  trouvaient  dan»  iea 
forts,  doDim  les  moycnfl  à  1800 
penpnae8«  femmes,  eofans»  vieil- 
lards»  de  se  rendre  à  Pti  joerda»  et 
traita  tous  ses  prisoDiiierS  avec 
humanité.  Il  s'occupa  ensuite  sans 
relHchpde  rorjînnî>^atinn  de  son  ar* 
îiiée.  et  la  distribua  dans  les  posi«* 
tions  les  plus  arantageuses.  Ayant 
besoin  d'argent,  il  entra  à  fiarce- 
lonne,  demanda  60,000  piastres  à 
la  municipalité 9  et  9  au  bout  de 
quelques  neores'y  ou  lof  en  donna 
80,000.  Il  parcourut  ensuite  les 
villes  et  Tillages  de  la  Catalo- 
gne, c»  fit  line  levée  générale  de 
tous  les  hommes  depuis  18  ans 
jiisffii'à  4o.  Cette  activité  soute- 
nue, \.i  vigueur  et  la  prudence  de 
ses  opérations,  portèrent  au  plus 
haut  point  d*exaltation  l'enthou* 
siasme  des  Catalans;  ses  colonnes 
étaient  complètes,  il  les  mit  en 
mouTement»  et  le  16  mars  elles 
commencèrent  à  arriver  à  Fîguîè- 
re^.  Mina  y  fit  son  entrée  l'nprès- 
midi  avec  !20O  chevaux,  et  alla  se 
loger  au  fort.  Il  quitta  bientôt  cef* 
te  Tille  pour  »e  placer  au  centre 
de  ses  opérations  militaires  et  ad« 
minii^niti  Tes;  etpèorêfreé  portée 
de  Lérida,  Glrôtie  et  Barcelunne, 
aiosi  que  des  frontières  «  il  établit 
son  quartier-général  h  Vich.  Il  fit, 
le  12  avril,  une  proclamation  vi- 
goureuse aux  Catalans,  leur  pro- 
mettant ia  victoire  s'ils  restaient 
unis  et  fidèles  à  leurs  sermens. 
Alors  Mîiia  recommença  cette 
^erre  de  postes,  qui  lui  avait 
si  long-temps  réussi:  Il  mit  toutes 
les  forteresses  à  l'abri  d'un  coup 
de  main ,  et  lorsque  Tuoe  d'elles 
était  Trienacée  ,  il  ne  manquait  pas 
lie  s'jr  trouver  pour  la  déleadi'e^ 
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ne  la  quittant  qu'aprcs  avoir  épui- 
sé tous  les  moyens  de  résistance. 
Il  crut  aToir  trouvé  à  Olot  Tocca- 
sloft  de  combattit  les  Français  ; 
on  le  menaçait  d'une  attaque ,  et 
Il  se  préparait  à  soutenir  la  répu- 
tation de  courage  qu'on  Ini  con- 
naissait :  l'nifaque  n'eut  point  lieu; 
il  avait  épuisé  ses  vivres ,  il  se  re- 
tira avec  toutes  ses  troupe»  sans 
aucune  opposition.  ôJina  se  con- 
tenta alors  d'un  corps  de  4  ^  5,ooo 
hommes  ^  a?ee  lequel  il  ne  cessa 
de  manœuvrer^  se  portant  partout 
oA  il  pourait  Inquiéter  les  Ffan* 
çais,  et  leur  faire  éprouver  quel- 
que érhrr.  Tnnrnant  leur  armée, 
il  fit  même  deux  incursions  dans 
la  Cerdagne  française  ,  mais  qui 
n'eurent  d  autre  résultat  que  d'o- 
pérer une  diversion  momentanée. 
Repoussé  et  Imttu  en  plusieui9  00- 
easiont.  Il  reparaidsalt  sans  cesse 
après- ses  délMfest  attaquant  à  son 
tour  ou  menaçant  les  côtés  faibles 
de  ses  adversaires.  Épuisé  de  fati- 
gues, il  fut  forcé,  par  le  mauvais 
état  de  sa  santé,  de  rester  plu- 
sieurs mois  dans  l'inaction.  Mais, 
dès  que  ses  forces  le  lui  permirent, 
il  rentra  en  campagne,  et  fit,  le  9 
octobrer,  une  sortie  de  Barœlomief 
à  la  lêtede  la  garnison  dC'  cette  pla- 
ce. Mina»  Instruif  enfin  des  change* 
mens  survenus  dans  la  pénmsule, 
et  convaincu  qu'une  plus  longue 
résistance  serait . inutile  ,  envnyn  ^ 
le  17  octobre,  à  Sarria,  auprès  du 
maréchal  Moncej,  duc  de  Coné* 
gliano,  offrir  la  reddition  de  Bâr- 
cdonne.  Ilalgré  les  bruits  qut 
coururent  alors»  Il  pandl  qiié  lea^ 
offres  du  général  espagnol  furent 
acceptées  .  puisque  ie  maréchal 
Moncey  écrivit  le  2  novembre,  au 
ministre  de  la  guerre^  que  Min» 
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a?ait  ratifié  la  capitulation  coo- 
duy'eotre  les  j^énérauz  français 
d*aiie  part ,  et  l«8  officiers  espa* 
gools  de  Taiitre;  il  ajoutait  qu« 

Tarmce  française  devait  entrer  le 
4  dans  la  ville.  Cette  capitulation 
prouve  riuiportaiK  c  que  Ton  at- 
tachait à  la  redditioi]  de  Mina; 
elle  lui  doiiua  toutes  les  sûretés 
quMl  avait  dû  exiger  pour  lui,  son 
,  armée  et  tous  ses  ad&érens.  Uimi 
De  tarda  pas  à  quitter  l'Espagne; 
tin  Taisscau  français,  où  Ton  eut 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à  son 
rang^  et  à  son  caraclère,  le  trans- 
poiia  eiï  Aiip-îfMerre.  Il  drbnrqna 
à  Pljruàouth,  et  y  reçut  du  peuple 
et  des  magistrats  l'accueil  le  |)liî8 
honorable.  Le  uiajor-général  cuin> 
mandant  de  la  place»  sir  John  Ga* 
tnerou»  Tin  vila,  avec  tous  ses  com- 
pagnons d^armes,  à  un  banquet 
splendide;  le  iendemaUf  le  com- 
mandant du  vaisseau  amiral  lui 
fit  une  rérepiion  pareille  à  bord 
de  son  ijâtiinent.  Pour  céder  aux 
\œux  des  habitan.*;,  qui  désiraient 
tous  le  voir,  il  se  rendit  au  spec- 
tacle, et  dès  qu'il  parut  dans  la 
salie  tous  les  spectateurs  se  levè- 
rent et  le  saluèrent  d'une  triple 
acclamation.  On  le  considère  en 
Angleterre  comme  un  ancien  ami 
des  libertés  consfitulionnelles  ,  vic- 
time de  son  zèle  et  de  son  <îévoue- 
inent,  et  qui  n'a  cède  qu'à  l'impé- 
rieuse nécessité,  en  se  retirant  sur 
une  terre  étrangère.  Il  avait  eu 
effet  employé  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir  pour  dé- 
,  fendre  le  poste  qui  lui  était  confié 
par  son  gouvemement»  et  il  em  por- 
ta l'honneur d*être  resté  îtisqu'à  la 
fin,  fidèle  à  la  foi  proiuise.  Ce  ne 
lut  qu'après  avoir  reçu  les  ordres 
précis  de  ce  mêmegouverneuieotf 


qu'il  remit ,  par  une  capitulation  ■ 
honorable»  la  place  de  Barcelonne. 
Quand  on  apprit,  dans  la  TÎlle  4e 
Staunton^  que  Mina  devait  y  pas- 
ser pour  se  Rendre  à  Londres ,  le 
maii*e  convoqua  une  assemblée  g^é- 
nérale  des  citoyen.'»  ,  d'après  une 
requête  qui  lui  avait  été  adre-^sée, 
pour  proposer  un  dîuer  public  au 
général  espagnol.  La  proposition 
passa  à  l'unanimité;  en  conséquen- 
ce une  députation  alla  à  sa  ren- 
contre. Le  peuple,  qui  suivit  les 
députés  en  foule,  détela  les  che- 
vaux de  la  voiture  et  la  traîna  jus- 
qu'au milieu  de  la  ville.  Mais  le 
généra!  crut  devoir  se  refuser  à 
riiniiiK  m  du  nouveau  banquet  qui 
lui  était  olTert.  Il  répondit  par  écrit 
à  la  municipalité  de  Staunton,  «que 
tsa  situation  morale  et  corporel- 
»le,  que  les  circonstances  maU 

•  heureuses  qui  l'avaient  conduit 

•  en  Angleteire  et  le  triste  état  de 
»sa  patrie,  où  se  trouvaient  cn- 
»rore  son  épouse,  ses  enfans,  son 
»  frère  et  ses  parens,  ne  lui  per- 
j»  mettaient  pas  d'accepter  celte  ho- 
iinorable  invitation.  »  On  a  repro- 
ché à  Mina  une  inflexibilité  de  ca- 
ractère qui  allait  quelquefois  jus- 
qu'à la  dureté.  Invariable  dans  ses 
principes^  ferme  dans  ses  desseins, 
il  a  rûuie  passionnée,  niais ilesl sus- 
ceptible des  plus  généreux  senti- 
mens,  et  dans  l'une  et  l'autre  for- 
tune, son  courage  est  inébrauia- 
ble.  Comblé  d'honneurs  et  au  mi- 
lieu des  plus  grands  succès*  on  l'a 
toujours  vu  également  modeste  et 
simple  dans  ses  manières.  On  as- 
sure qu'il  a  profité  du  loisir  que 
lui  laissait  son  séjour  à  Pari-^,  pour 
acquérir  des  connaissances  utiles 
que  son  éducation  première  n'a- 
vait pu  lui  donner.  Le  général 
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Mina  est  arrivé  à  Londres  le  %% 
dècemb/^  i&a3.  Quelques  jours 
auparavant  il  avait  reçu  du  comité 
espa;;n(il  une  somme  de  5oo  li- 
vres sleriiug,  pour  son  usage  par- 
ticulier, ou  pour  en  l'aire  tel  eui- 
ploi  qu'il  jugerait  convenable. 
.On.  avait  le  projet  de  lui  préparer 
une  réception  solennelle  dans  la 
capitale  de  TAngleterre  ,  mais  il 
s'y  est  encore  refusé.  Ses  amis  et 
plusieurs  personnes  respectables 
de  celte  ville  l'ont  en  vain  en- 
gagé à  se  rendre  aux  vœux  du 
public.  Il  leur  répondit  :  «  Ces  té- 
amoigoages  me  déchirent  Tâme. 
«On  me  reçoit  comme  un  vain* 
vqueur»  on  m*entratne  à  des  spec- 
»tacles>  on  veut  me  donner  des 
«fêtes,  taudis  que  {e  né  désirerais 
«et  ne  devraisque  pleurer,  dans  le 
»  deuil  et  la  solitude,  les  malheurs 
»de  mon  cher  pays.» 

MINA  (don  X  a  vise),  neveu  du 

Î précédent,  naquit  en  17B9,  dans 
a  Haute-Navarre.  11  étudiait  au 
collège  de  Logrono,  lors  de  la  pre- 
mière invasion  des  Français  en 
Espagne.  Son  caractère  doux  et 
ses  mœurs  tranquilles  avaient  dé- 
terminé ses  parens  à  lui  faire  em- 
brasser Tétat  ecclésiastique.  L'a- 
mour de  la  patrie  développa  en 
lui  le  ^courage  et  Tactivité.  Dès 
l'année.  1808,  il  quitta  le  collè- 
ge ,  et  organisa  en  peu  de  temps 
une  guérilla,  composée  de  monta' 
gaards  intrépides*  mais  féroces, 
avec  .laquelle  il  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Français,  et  répandit  la 
terreur  dans  la  Navarre,  moins 
encore  par  des  faits  d'armes  im- 
portans  que  par  les  cruautés  d  uit 
ses  soldats  se  re,ndifent  coupables. 
L'esprit  nourri  de  la  lecture  des 
•QCiensi  le  jellQftlttinaaTaitappli• 
« 
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que  leur  tactique  à  la  manière  ac- 
tuelle de  faire  la  guerre ,  et  il  se 
formait  dans  ret  f)rt  terrible,  lors- 
qu'il tomba  (luis  urie  embuscade 
et  fut  fait  prisonnier.  Les  lois  de 
la  guerre  ne  lui  étaient  pas  favo- 
rables, il  devait  craindre  surtout 
les  •  représailles*  Biais  ses  vain* 
queurs  furent  généreux  :  ils  lui 
laissèrent  la  TÎe  et  renvoyèrent  en 
France  comme  prisonnier  de  guer- 
re. Renfermé  dans  le  donjon  de 
Vinreiincs ,  Xavier  Mina  eut  le 
bonheur  de  se  trouver  dans  cette 
prison  avec  des  officiers  français, 
qui  achevèrent  son  éducation  et 
donnèrent  à  son  esprit  une  direc- 
tion moins  barbare.  Mis  en  liberté 
après  l'abdication  de  reni])ereur 
Napoléon  en  t8i4f  XaTier  Mina, 
que  quatre  années  de  captivité 
n'avaient  rendu  que  plus  jiassion- 
nc  pour  l'indépeud.iace,  rentra  en  " 
Espagne.  Après  réchaffourrée  de 
Pampclune,  à  laquelle  il  prit  part, 
il  se  réfugia  en  France  avec  son 
oncle.  Malgré  la  faiblesse  de  sa 
santé,  il  s'embarqua  pour  le  Mezi- 
que,  où  il  arriva  en  1816,  accom* 
pagné  d'un  petit  nombre  d'hom- 
me^i.  Quelques  légers  <ucchs  qu'il 
obtint  (i  abord  sur  les  troupes  roya- 
listes, n'eurent  point  les  résultats 
qu'il  en  espérait.  Mal  secondé  il  fut 
bientôt  réduit  à  se  défendre,  et  en-  ^ 
fin  à  se  rendre  »  lui  et  !»5  de  ses 
soldats,  dans  le  défilé  du  Venadit- 
tOi  où  il  se  trouvait  engagé.  Tra- 
duit aussitôt  devant  une  commis- 
sion militaire  ,  il  fut  condamné  h 
mort  et  exécuté  le  i5  novembre 
1817,  vis-îWvis  le  fort  de  Saint- 
Grégoire.  Xavier  Mina  était  bra- 
ve et  avait  des  connaissances  é- 
tendues.  Les  talens  qu'il  déploya 
dans- -sa  courte  ieanière  feraient 
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•peut  «n  )liger  par  la  craiute  quMI 

avait  su,  malgré  la  ral!>l€.xscde  ses 
re*»ourt<'s,  inspirer  au  fice-roi  du 
Mexique,  qui  i'it  anuoocer  la  nou- 
velle de  sa  (It  fjitc  avec  le  intMiie 
éclat  qu'il  rautaîl  lait  puur  une 
f  ictoin  des  plu»  importaotes* 

HINAL  (U  lABOH  JuXHftMr 

ne)  t  colonel  du  aS*  régiment,  par- 
tit en  coniine  capitaine  dans 
le  6'  bataillon  de  volontaires  du 
dépark'iTient  de  lu  Haute-Saône. 
11  passa  en  1796  chef  de  bataillon 
dans  In  85*  deiiii-brigîule  ,  et  se 
distingua  eu  1  aux  ailaire.s  de 
Welilar  et  d'AItenkirken.  Admh 
dans  lea  cliaaaean  de  la  |farde  im- 
périale* en  iSo5»  il  devint  raimée 
suivante  colonel  du  a5*  régiment 
d'infanterie  de  ligne.  Il  ùi  des  pro> 
diges  de  valeur ,  le  5  juillet  i8o(), 
devant  Haguse,  où,  avec^^ix  cent<^ 
Toitigeurs,  il  battit  trois  mille  Rus- 
ses et  iMoiilrnégrrns  ,  et  leur  prit 
cinq  pièces  Ue  caitou.  Sa  conduite 
à  Castel-NoTa  mérita  également 
des  éloges  ;  mais  il  se  surpassa  le 
1**  mai  180g  à  Gnilscbals  :  mal- 
gré sept  blessures  il  J  soutint  pen* 
dant  cinq  heures,  avec  deux  coni- 
pa^nie«)  sriilcmeut ,  les  efforts  de 
toute  l  arnice  autrichienne.  Le  co- 
loutl  Minai  n'était  pas  encore 
guéri  ie  5  juillet;  mais  de  nou- 
veaux lauriers  Tattendalent  dans 
les  champs  de  Wagram  «t  de 
>ZnaUn«  Il  alla  les  cueillir»  et  après 
cette  campagne  il  se  relira  dans 
ses  foyers»  où  II  mourut  en  1810» 
affaibli  par  quinze  blessures  gra* 

YCS. 

MINARD  (Loris- Guillaume), 
naquit  le  3i  janvier  i^^Sà  Paris. 
Ses  études  terminées ,  il  entra 
ches  les  doctrinaiies^  obtint  dif«' 


MIN 

treilles  cbarges  dans  se  congré*- 

gation ,  et  se  retira  à  Bercy»  où 

EientAt  ses  talens  oratoires  et  la 
«iolidifé  de  «^ps  iii<itructious  lui  at- 
tirèrent une  loule  d'auditeurs  ; 
niivi-s  un  Par\(^^yriqae  de  snint 
Charles,  dans  iequel  il  traça  av  eu 
fnrce  les  qualités  qui  doivent  être 
Tapanage  des  successeurs  des  apô- 
tres» fixa  rattention  de  rarchetrê- 
que  de  Paris»  Al.  de  Beaumont* 
Ce  prélat  crut  voir  dans»  Téloge 
du  saint  la  rritique  de  son  aduni- 
ni*^trrHiun,  et  prononça  Tiiiterdic- 
tion  de  l'auteur.  En  1778,  les 
doctrinaires  voulurent  élever  le 
P.  filinard  à  la  dignité  de  général 
de  leur  congrégation  ;  mais  ik  ne 
purent  vaincre  sa  répugnance.  Il 
préféra  sa  retraite  de  Bercy»  oà  il 
resta  )>endant  les  premières  an* 
nées  delà  révolution.  A  Tépoque 
du  rélahlis^ernenl  du  culte ,  il  ac- 
cepta la  place  de  menibre  du  pres- 
bytère de  Paris.  Il  mourut  dans 
ceite  ville,  le  '2-2  avril  179^9  ac- 
cablé d*infirmitéi^  te  P.  Mlnard 
n'a  pas  seulement  enseigné  les 
vertus  chrétiennes  4i  il  les  a  pra* 
tiquées;  personne  n*a  eu  plus  que 
lui  de  charité.  11  distribuait  ses 
aumônes  avec  discernement,  et 
ne  cessa  dé  secourir  les  malheu- 
reux que  lorsqu'il  fut  tombé  lui- 
même  dans  riudigence.  11  a  pu- 
blié, sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
jitis  tttx  fidèUtf  êur  U  tekUmê 
dant  fÉgtUê  éê  FrmkCê  êêt  w^ 
nêcé^^  in -8",  Paris,  1795.  Cet 
ouvrage,  dans  lequel  Minard  mon- 
tre une  grande  tolérance,  fut  at- 
taqué par  un  auteur  anonyme  (le 
P.  Hamberf).  iMinard  y  répondit 
par  son  Su pplenunt  à  l* Avis  aus 
jfiUéUSf  Paris,  1  vol.  in-8". 

.  Him  (GoMnci  )»  peintie 


Digitized  by  Google 


J 


mn 

suisse ,  naquit  à  Berne ,  en  1768. 
Son  père,  né  en  Hongrie,  ezer^ 
çait  A  Berne,  où  II  s'était  établi 
depuis  plusieurs  années,  Tétatde 
menuisier.  Le  jeune  Mind  mbn« 
trahf  du  gofitpour  1c  dessin,  fut 
pJiHîé  riiez  Freudenbergcr ,  qui 
nt^li^^eu  ses  heureuses  disposi- 
tions ,  en  ne  lui  confiant  que  l'en- 
luminure de  ses  esquisses  des 
Mœurs  hêhétiques,  et  long-temps 
après  la  mort  de  cet  artiste,  Mînd 
fut  occupé ,  chez  sa  veuve ,  à  tra- 
Taiiler  à  la  joamée.  Cet  état  mi- 
s<'Tahfe  éleignatt  son  génie,  ft  il 
apprit  à  peine  sijî'npr  son  tioin. 
Cependant,  dérol)ant  f^iit  UjiiL t'ois 
de  courts  iustans  à  .«^on  travail 
manuel,  il  dessinait  des  enfans, 
leurs  feux,  leurs  disputes,  et  il 
apprit  aTec  suceès  A  grouper  les 
figures  de  ses  s«i|et8.  Enfin,  la  na* 
ture  remporta  sur  la  routine,  et 
il  acquit  de  la  réputation  en  se 
eon «warrant  exfîlusivement  à  un 
genre  particulier.  Il  dessina  avec 
le  plus  grand  succès  deux  espèces 
d'animaux  :  les  our.'»  et  les  chats. 
Son  talent  à  représenter  eetteder* 
nière  espèce  le  fit  surnommer  le 
RaphâBi  de$  ekuts,  surnom  dont 
son  rare  talent  le  rendait  très-di- 
g^ê.  Aucun  peintre,  avant  lui, 
n'était  parvenu  à  repniduîre  avec 
anlant  d*e»pril ,  de  malice,  de 
naturel  ,  la  phy>i(Hioiiiie  douce 
et  rusée,  les  habitudes  variées  et 
gracieuses  des  chats^  surtout  dans 
leur  Jeunesse.  Tous  ses  tableaux 
dans  ce  genre  étaient  parfaits  : 
c'étaient  des  portraits  ininnitables; 
ils  paraissaient  animés.  Les  artis- 
tes, le-*  amateurs,  des  princes  mê- 
me voulaient  avoir  des  chats  de 
leur  célèbre  historiogriphe.  Les 
mœurs  et  les  habitudes  de  Mind 
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se  ressentaient  un  pea  de  eellés 
de  ses  faroris.  Brusque  arec  tout 
le  monde,  d*une  plijsionomie 

repoussante,  cet  artiste  avait  une 
pspèce  de  nllement  qui  fatiguait 
bientôt  les  personnes  aveclesqucl- 
l«;s  il  était  en  relation;  mais  sa 
cotiiplaisatice  pour  les  chats  était 
san-i  bornes.  Pendant  des  heures 
entières ,  il  avait  sur  ses  genoux 
ou  près  de  lui  sa  chate  faToHte; 
des  petits  chats  jonaient  ou  repo- 
saient sur  ses  épaules  :  malheur  i\ 
qui  serait  Tenu  le  déranger  dan^i 
ces  momens.  Lès  ours  avaient 
aussi  part  ;\  sa  bienveillance.  La 
fosse  où  la  ville  de  Berne  entretient 
plusieurs  de  ces  animaux,  dont 
Teifigie  se  trouve  dans  ses  armes, 
était  souvent  visitée  par  lui ,  et  il 
y  était  très^bten  reçu»  Dès  que 
ces  animaux  i*apereevaient,  ils  ao- 
conratent,  et  prenaient,  avec  des 
démonstrations  de  plaisir,  le  pain 
ou  les  fruits  qu'il  leur  présentait. 
De^  symptômes  de  rage  s'étant 
niani lestés  parmi  les  chats ,  en 
1809,  la  police  de  Berne  ordonna 
d*en  abattre  8ôo«  Jamais  Hlitd  n'é- 
pnravn  un  plus  grand  chagKn  que 
iorsqu'it  apprit  cette  cruelle  exé- 
cution :  il  en  fut  long-temps  in- 
consolable. Pour  adoucir  ses  re- 
grets, non-seulement  il  reprodui- 
sait avec  son  pinceau  Limage  de 
ces  vitUmes,  mais  il  consacrait 
encore  les  longues  soirées  de  l'hi- 
ver à  découper  des  marrons  en 
forme  de  chats  et  d*ours  :  ouvrage 
oè,  malgré  toute  sa  dextérité, 
il  pouvait  à  peine  sufiire  aux 
demandes  des  nombreux  ama-  • 
teiir«.  Tous  les  tableaux  ou  des- 
sins qui  représentaient  ces  ani- 
maux étaient  recherché?  par  lui, 
et  ii  se  plaisait  à  les  considérer. 
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non  des  hiiarM»  mais  des  jours  en* 
tim;  et  dans  ce  ca9,  il  fallait  que 

le  peintre  cHt  in^pir/'  pnr  ses 
modèle!^,  car  riiiciquc  lût  suii  ta- 
lent ,  81  hb  OUI  ^  ou  les  chiUs 
étaient  mal  re[M utluits ,  il  criti- 
quait iiiipiloyableuieiit  rarti-^te 
que  le  cénie  de  la  Térité  n*iiT)iU 
pas  guidé  dans  son  traraîL  Mînd 
mourut  \  Berne ,  le  B  norembre 
i8i4>  On  a  parodié,  ù  son  occa* 
?îon ,  les  ver?»  que  Caliile  fît  sur 
la  mort  du  moineau  de  Lesbie. 

Moriuut  M  w«Uâ  tmitms, 

MINGARELLI  (Jeah  -  Lovis), 
bibliographe  ttalieo»  naquit  à  Bo- 
logne, ten  17».  Porté  par  goût 

à  la  Tie  monastique ,  il  entra  dans 
la  congrégation  det  chanoioea  ré- 
guliers d<!  Saint- Sauveîur,  où, 
parles  lalens  et  sa  conduitt'  exem- 
plaire, il  parvint  succe^iâivement 
aux  premiers  emplois.  Appelé  à 
llouic  pour  enseigner  la  littéra- 
ture grecque  au  eoUége  de  Sa- 
pience,  il  remplit  cette  chaire  a- 
Tec  disiinctiooy  et  profita  des  mo- 
tnens  de  liberté  que  ses  travaux 
lui  laissaient,  pour  visiter  les  bi- 
bllotbâéques ,  OÙ  il  acquit  de  très- 
gramles  connaissances  dans  la 
scient  e  bibliographique.  Minga- 
relli  mourut  à  Home,  en  1795. 
Voici ,  comme  éditeur  et  comme 
auteur,  la  liste  des  ouvrages  qu*il 
a  mis  au  jour  :  1*  les  Commentai- 
res du  P.  Marini  (Annotationtê 
'  iiUerales  in  Psaimoi)^  Bologne, 
1^48-1750.  Ming:arelli  a  ajouté  à 
cet  ouvrage,  outre  une  Fie  de 
Fauteur,  dont  'rirabosclii  l'ail  Té- 
loge ,  de  nomclles  explications 
sur  les  Psaumes  en  usage  dans  la 
liturgie  de  Rome.  %*Veteram  Pa* 
trmn  (atinorum  oputeuia  nmquàm 


ant&hae  édita,  Bologne»  i^Si»  a- 

Tec  des  not«$  et  des  remarques  es- 

tîinéc<  :  plusieurs  sont  «lues  au  P. 
Trombelli.  3"  Auccdotorum  fasci- 
t  alus  ,  sine  J.  Paulini  ISiulani  , 
/inonymi  svriploris,  Alani  ma^ni 
ac  Tlieophylacti  opuscula  aliquot, 
nunc  primàm  édita,  etc.«  Homè» 
17^»  gr.  in-4*;  4*  Epittoia  i?* 
iteatfo  eonfecta  et  à  Batiliû  Magno 
taspiàs commtmarata^  etc.,  insérée 
dans  la  Nuov.  rarrofln  Calot-eran'n^ 
tom.  XXXIII  ;  5"  Snpra  un  opéra 
inediia  d'un  antuo  theolo^o  Lei" 
tera,  etc.,  Venise,  i^-GS,  in-ia, 
et  dan.«  la  Raccoita  Calogerana , 
tom.  XI  :  Mingarelli  pense  que  le 
traité  sur  la  Trinité  remonte  au  on» 
siéme  siècle  :  Panalyse  de  la  dis- 
sertation de  ce  savant  a  été  fuite 
dan^  le  Journal  de  Bouillon  (jan- 
vier i7()')  ;.  0'^  Grœei  codices  ma- 
nuscripLi  apud  Nanios  patricios 
y  enclos  asservatif  liulogue,  1784? 
in-4";  Mgypliorum  codicum  re~ 
iiquia  Vanétiii  in  Bihiiotheeâ  iVa- 
nianâ  asservatm ,  Venise  9  i^SS,  a 
part*  f  in-4^-  savans  recher- 
chent ces  cataloguesydont  ils  esti- 
ment Texactitude. 

MiNOJA  (  Ambrogio),  célèbre 
musicien-compositeur,  maître  de 
clidpelle  et  membre  honoraire  du 
conservatoire  de  Milan,  est  né  le 
SI  octobre  1752,  à  rOsyîtalettOf 
sur  le  territoire  deLodi.  lise  livra 
de  trés-bonne  heure  à  Pétude  de 
la  musique  »  sous  la  direction  de 
Nicolo  Sala,  célèbre  compositeur 
de  Naples,  et  cultiva  son  art  plutôt 
par  goût  que  dans  l'intérêt  de  la 
lorluno.II  retourna  à  Milan,  et  suc- 
céda à  Lauipugnani  en  qualité  de 
premier  maître  de  piano  au  théâtre 
délia  Scala.  M.  Minoja  donna  vers 
ce  même  temps  six  quartetU  soua 
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h*  lilie  (le  /  Diverlimeiitî  délia 
campagna  f  et  deux  opéras  dans  le 
genre  sérieux;  l'nn  pour  le  théâtre 
de  Milan,  intitulé  yîrgcnlina,  et 
l'autre  pour  le  théâtre  de  Rome  , 
où  il  s'était  monienlanément  ren- 
du. Nommé  njaîtrc  de  chapelle  des 
PP.  delta  Scala,  il  se  livra  à  la 
composition  presque  exclusive  de 
la  musique  d'église.  L'armée  fran- 
çaise venait  de  conquérir  l'Italie  ; 
le  général  en  chef  Bonaparte  mit 
au  concours  la  composition  d'une 
marche  et  d'une  symphonie  fu- 
nèhre  en  Thouneur  du  général 
Hoche.  iM.  Minoja  remporta  le 
prix,  qui  était  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  cent  sequins.  11 
composa  aussi  deux  messes  des 
morts,  qui  furent  déposées  dans 
les  archives  du  gouvernenjent,  o\\ 
on  les  conserve  encore.  On  lui 
doit  en  outre  un  f^eni  Creator  el 
un  TeDeum  pour  le  couronnement 
de  l'empereur  Napoléon  conune 
roi  d'Italie,  dont  l'exécutiou,  dans 
la  cathédrale  de  Milan,  fut  coudée 
à  un  orchestre  de  deux  cent  cin- 
quante musiciens.  Il  composa  en- 
fin, à  l'occasion  du  mariage  du 
prince  vice-roi  (  Eugène  Beauhar- 
nais),  une  cantate  qui  fut  exécu- 
tée sur  le  théâtre  delta  Scala.  M- 
iMinoja  conserve  en  manuscrit  dif- 
férens  psaumes  à  plusieurs  voix, 
avec  accompagnement  d'orches- 
tre. 

MINOT  (  GEoacE  -  Richard  )  , 
historien  américain  ,  naquit  en 
1^58  à  Boston.  Après  avoir  fait 
des  études  brillantes  au  collège  de 
celle  ville,  il  a«:hcva  son  droit  sous 
Guillaume  Thudor,  et  se  fil  ensui- 
te recevoir  avocat.  La  faiblesse  de 
son  organe  le  contraignit  à  se 
renfermer  dans  les  fondions  d'a- 
I.  lin. 
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vocat  consultant.  Il  y  acquit  une  ' 
grande  rèpulalion,  et  fut  nomme 
secrétaire  de  la  chambre  de  31as- 
sachussells,  à  l'époque  où  fut  é- 
lablie   la  nouvelle  con>liliilion. 
Minot  devint  encore  secrétaire  de 
la  convention  de  ce  même  état« 
pourla  révision  de  la  constitution; 
juge  des  teslauiens  dans  lecomtéi^ 
de  Sullolk,  en  1792;  premier  juge, 
de  la  cour  des  plaids-communs, 
en  1799;  enfin,  juge  au  nou- 
veau tribunal  criminel  de  Boston, 
en  St^oo.  31inot  avait  été  l'un  des 
principaux  fondateurs  d'une  so- 
ciété contre  les  incendies;  il  en 
était  devenu  président,  ù  l'époque 
de  sa  mort,  arrivée  eu  ibo2.  Sa 
modération,  au  milieu  des  haines 
de  partis ,  lui  avait  acquis  Tami- 
tié  de  tous  ses  concitoyens,  qui 
l'ont  généralement  regretté.  Il, 
était  membre  de  la  société  améri- 
caine des  sciences  et  des  arts,  et 
l'un  des  prcniicrs  membres  de  lu, 
société  historique  de  Massachus-^ 
selts.  On  a  de  lui  :  i"  Discours  sur  - 
le  massacre  du  5  înars  à  Boston,' 
1782  ;  2°  Histoire  de  l'insurrection  ■ 
de  la  province  de  Mas»ac/iussetts 
2  vol.  in-8"  :  cet  ouvrage,  dont  l*;' 
premier  volume  a  paru  en  1788» 
et  le  second  en  i8o5,  après  la 
mort  de  rauteur,  est  une  conti- 
nuation de  Hulchinson  :  il  passe 
pour  un  modèle  d'éloquence  ilani^ 
le  genre  historique,  et  on  l'a  com- 
paré à  V Histoire  de  ta  coujuralion 
deCutitina,  parSallusle;  o'AdreS'^ 
se  à  ta  Société  de  cliaritc^  *795» 
4"  Èlogc  de  Washington^  1800.*^ 
L'éloge  de  Minot  a  été  inséré,  ca 

1  Soi,  dans  le  recueil  de  la  société 
histori(iue  de  ÎMassachusselts. 

MINTO  (WALniEB),  professeur 
de  mathémaliques  et  de  phyii^; 

aa 
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que  au  collège  de  New- Jersey, 
naquit  en  Écoî>se,  en  1765,  et 
mourut  en  1796  aux  Étuls-Dnis 
d'Amérique.  Son  mérite  déter- 
mina le  gouverneur  Johnstone 
à  lui  confier  l'éducation  de  ses 
enfans,  que  Minto  accompagna  ù 
Pise.  Pas^ionné  pour  l'étude  des 
mathéinatiquesetde  l'astronomie, 
il  se  lia  }>endant  ce  voyage  avec 
des  savaiis  distingués,  retourna 
à  Edimbourg  en  1782,  et  y  fui 
très-bien  reçu  du  comte  de  Bu- 
chau ,  qui  lui  proposa  de  passer 
en  Amérique,  pour  y  propager  la 
connaissance  des  mathématiques. 
Minto  accepta,  et  à  son  arrivée 
il  fut  nommé  professeur  du  collè- 
ge de  Primeton.  Marié  dans  cette 
ville ,  il  s'y  est  fait  estimer  par  ses 
vertus  autant  qUe  par  «<es  vastes 
connaissances.  On  a  de  lui  :  i' 
Démonstration  du  mouvement  d'u- 
ne nouvelle  planète;  2"  Recherches 
sur  quelques  parties  de  la  théorie 
des  planètes,  toI.  in-S"  ;  5°  Dis- 
cours sur  les  progrès  et  l'importan- 
ce des  Sciences  matht'matiques.  Min- 
to est  encore  l'auteur  d'un  ouvrage 
dans  lequel  il  prouve  que  l'in- 
vention des  logarithmes  appar- 
tient à  Napier. 

MINUCCI  (le  comte  de),  gé- 
néral bavarois,  s'est  distingué 
dans  un  grand  nombre  d'affaire^t, 
et  surtout  pendant  la  campagne 
de  1809,  contre  les  insurgés  ty- 
roliens. Attaqué  par  des  forces 
quatre  fois  plus  nombreuses  que 
les  siennes,  sur  les  hauteurs  de 
Neumarkt,  il  leur  tint  tête  avec 
un  seul  régiment  d'infanterie  ba- 
varoise et  quelques  pièces  de  ca- 
non. Le  général  Minucci  a  conti- 
nué de  servir  jusqu'en  1814,  é- 
poquc  où  il  a  obtenu  sa  retraite. 
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MiOLLIS  (  LE  COMTE  Sexti  s- 
AiEXAifDRE-FiiAifçois] ,  licutenanl- 
gènéral ,  graml-officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  néàAîx,  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône,  le  1 8 
septembre  i^Sg;  il  entra,  en  1778, 
danslerégimentdeSoissonnais,  in- 
fanterie; y  obtint,  peu  de  temps  a- 
près,  le  grade  de  sou'^-lieutenaiit, 
et  partit  presque  aussitôt  pour 
la  guerre  d'Amérique,  sous  les 
ordres  du  général  Rochambeau , 
où  il  servit  avec  distinction.  Il  se  fit 
particulièrement  remarqiierau  siè- 
ge d'York-Town,  où  il  fut  blessé 
d'un  éclat  de  bombe.  De  retour 
en  France,  il  parvînt  au  grade  de 
capitaine,  et  après  avoir  combat- 
tu pour  l'indépendance  améri- 
caine, il  suivit  en  Europe  les  en- 
seignes de  la  liberté.  Nommé,  en 
1792,  lieutenant- colonel  du  ba- 
taillon des  Bouches-du-Rhône,  il 
mit  fin,  par  sa  fermeté,  en  1793, 
aux  troubles  pnjduits  t\  Antibtts 
par  la  révolution  du  3i  mai.  Dé- 
noncé pour  sa  c«)nduite  dans  celle 
circonslance,  il  triompha  de  ses 
ennemis,  et  fut  envoyé,  en  i705, 
à  l'armée  d'Italie,  avec  le  grade 
de  général  de  brigade.  Il  rendit 
des  services  imporlans  dans  les 
premières  campagnes  au-delà  des 
Alpes;  conlril)na  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Finale  ;  s'ilhislra  au  siège 
de  Mantoue;  el,  chargé  de  la  dé- 
fense du  faubourg  Saint-Georges, 
il  résista  avec  tant  d'énergie  au 
général  autrichien  Provera ,  qui  l'a- 
vait sommé  de  se  rendre,  que  ce 
général ,  assailli  à  son  tour,  fut  lui- 
même  obligé  de  capituler.  Devcno 
gouverneur  de  Mantoue,  après  ce 
brillant  fait  d'armes,  il  fît  cons- 
truire la  place  Virgilia,  et  élever, 
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au  milieu,  un  obélisque  en  l'hon- 
neur du  chaotre  d'Énée.  Le  gén^ 
ral  Miollîst  après  Je  traité  de 
€ampo  -  Formio ,  fut  chargé  de 
rrxpériitlon  de  la  Toscane;  et^  a- 
piès  la  prise  de  Livourne,  il  fit 
désarmer  les  troupes  toscanes,  é- 
loîg^ner  les  réfugiés  français,  arrê- 
ter les  consuls  d'Angleterre  et  de 
Russie^  et  mettre  Teuibargo  sur 
tous  les  raisseaui.  Promu  aù  gra* 
dfi  d^  j^épéral  de  dirision»  il  fut 
emplâyéî  ^^^^  la  place  de  Gènes» 
^ous  les  ordres  de  Alassén^;  après, 
la  levée  du  siège  de  cette  ville,  il 
fut  appelé  à  la  place  de  n^onvor- 
neurde  Belle-Ile  en-Mer,  et  bien- 
tôt renvoyé  en  Italie  p(»ur  y  re- 
prendre le  cqmmuadetuent  de  la 
^iaét  de  Maotoue.  I^'obéli^que  è- 
leré  en  flimmeiir  de  Virgile  araii 
été  détruit  dans  la  dernière  guer- 
re; legjénèral  Miollis  le  fjtrecons*' 
truire.  Il  rendit  le  même  hom- 
mage à  l'Ariosle,  fit  transférer  les 
cendres  de  ce  poète  à  l'université 
de  Ferrare,  et  lui  éleva  une  co- 
lonne dans  Je  lieu  de  sa  naiààui^ce. 
.   Là  Tiue  lui  dut  lil  rta^; 

taur)|k|oii  de  son  cirque,  l'un  des. 
premiers  nrou  u  mens  de  Tarch  i  tec- 
f u^  rômftiiniC.^C1^gé ,  j  8 1 5, 
du  commandement  de  toatub  It^s 
forces  françaises  dans  le  nord  de 
ritalic,  le  général  iViiolIis  prit 
quelque  temps  après  possession 
de  Télat  de  Venise,  et  devint  gou- 
verneur à%1f,omê ,  et  dë  l'état  de, 
rikMs^;  .Le$  mesures  jiolitiques, 
qu*îV^^r  exercer  con^rç!  1M^,V|{^ 
«;t  cotitre  l^'reine  (rÉlrurie,  n'al- 
térèrent en  rîeu  Testinae  qu'ilA^^r 
tait  conciliée, et  le  souverain  pon- 
tife lui- même  rendit  justice  à  sa 
modération.  Après  l'abdication  de 
l'empereur  Napoléon^  en  1814, 


h»  général  AiioUis  rentra  en  Fran- 
ce, et  adhéra  au  rétMîssémeiit  du 
gouTemeioent  royaL  Ëlantè  Mar- 
seille, d  répoque  du  oo  mars  181 5* 
il  dirigea  un  corps  de  laoo  hom^- 
mes  contre  Napoléon.  Pendant  les 
cent  jours,  le  général  Miollis  fut 
nommé  gouverneur  de  Metz;  il 
conserva  cet  emploi  jusqu'au  mois 
d*oCtobre  (à8i5),  qu'il  fut  mis  à 
la.reUralte^ 

mbilNET  (THéoDOtB-EnHi)  » 
premier  employé  au  cabinet  des 
médailie||9.cheVaUer  de  la  légion- 
djiQUl^eiir ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  nalionales  et 
étrangères,  est  né  à  Paris  en  1  y^o. 
Il  fit  ses  étud«^s  au  collège  du  car- 
dinal Lremoine.  Ln  goût  particu- 
lier, le  porta  d^  Teatace  à  s'àe- 
cuper  jier^umismatiqatt.  D^Hen* 
nery  et^iiâivmoat  oultlTèr^t  ses 
dispo^tjons  pour  cetlie  scieuce.  îl 
fit  son  droit ,  et  fut  reçu  avocat  aù 
parlement  eu  1789.  Après  avoir 
été  pendant  quoique  temps  à  l'ar- 
mée, où  la  première  réquisition 
Tavait  conduit,  il  revint  à  Paris, 
et  entr|  au  éabinet  des  médailles 
de  Jà^|)ibl^otl|èque  natiMude»  en 
Tan  3,  sur  la  demande  même  du 
célèbre  Baithélemy;  et,  pânr  une 
délibération  du  comité  d'ÎAstruC* 
tiou  publique,  il  fut  nommé  pre- 
mier employé,  ù  la  retraite  de  M, 
Coiiitreau,  en  prairial  de  l'an  8. 
Depuis  ce  temps ,  il  s'est  livré  ex- 
dùsiVement^l  étude  des  médailles 
et  à  fa  pu|>lîcatîon  d'ourrages  au<^ 
roisraatiques.  Le  plus  important  est' 
intitulé  :  Ueuription  dê  médëUlêf 
antiques  f  grêcques  et  romaineMy 
avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  es- 
timalion;  ouvraj>^e  «ervanl  de  ca- 
talogue à  une  suite  de  plus  de  vingt 
mille  empreintes  en  soufire,  etc.  9 
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6  vol.  iii-B"  de  lexlc,  i  toI.  «le 
j)lancîies,  l'aris,  Debure,  180G- 
i8i3,  et  a  vol.  de  supplénient , 
1819-182*2.  Le  principal  luérilc 
de  cet  ouvrage  est  d'avoir  euipê- 
thé  la  dcslruclion  de  beaucoup 
de  médailles,  et  d'avoir  rendu  fa- 
ciles les   moyens  d'échange  ou 
d'acquisition  de  ces  inonunicns.  Il 
est  devenu  le  vade  mecuni  de  tous 
les  voyageurs  qui  parcourent  l'O- 
rient. Le  second  ouvrage  de  M. 
Mionnet  est  inlitulé  :  De  la  rareté 
et  du  prix  des  médailles  romaines, 
ou  Recueil  contenant  les  types  rares 
et  inédits  des  médailles  frappées 
pendant  la  durée  de  la  république 
et  de  C empare  romain  ,  Paris ,  De- 
bure, 181 5,  I  vol.  in-8°.  Il  Tailla 
suite  cl  le  coniplénient  de  celui  de 
Beauvais,  qui  n'avait  fait  les  esti- 
mations des  ojédailles  romaines 
que  d'après  la  rareté  des  têtes. 
Dans  deux  voyages  en  llalie  ,  M. 
Mionnet  a  visité  les  plus  célèbres 
cabinets  de  médailles,  el  a  reçu  le 
titre  de  membre  associé ,  ou  cor- 
respondant des  académies  d'ar- 
cbéologic  de  Rome ,  des  géogor- 
philes  de  Florence ,  de  celles  de 
Cortone,  de  Livourne,  de  Voi- 
le rra;  des  sociétés  savantes  d'A- 
rezzo,  et  de  la  colombaire  de  Flo- 
rence. Lue  académie  nationale , 
celle  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Marseille,  l'a  aussi  placé  au 
nombre  de  ses  membres.  Ses  élu- 
des constantes,  ses  connaissances 
j)Ositives  dans  la  pratique  des  mé- 
dailles^ ont  rendu  les  plus  grands 
services  au  cabinet  de  France,  et 
lui  ont  mérilé  la  croix  de  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur,  qu'il 
a  reçue  en  181 4. 

MIOT  (André-Fbançois  ,  com- 
te bii  Melito),  commandant  do 
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l'ordre  royal  de  la  légion-d'hoa-  ' 
neur,  né  à  Versailles  le  9  février 
17G2.  11  suivit  d'abord  la  carriè- 
re de  l'administration  militaire , 
dans  laquelle  il  est  entré  à  la  fin 
de  l'année  i;^»,  et  devint  suc- 
cessivement chef  de  bureau  et 
chef  de  division  dans  les  bureaux 
de  la  guerre.  Il  abandonna  celte 
carrière  en  ijyS,  pour  entrer  dans 
le  déparlemenl  des  affaires  étran- 
gères, dont  il  fut  nommé  d'abord 
secrétaire-général,  et,  après  les 
événemens  du  9  thermidor  an  3 
(27  juillet  1794)  y  il  t  'it  le  porte- 
feuille de  C'  nûnistère  en  vertu 
d'une  loi  rendue  le  21  brumaire 
an  5(11  novembre  1794)»  '»vec  le 
titre  de  comniisswire  des  relations 
extérieures,  titre  qui  était  alors 
substiliic  à  celui  de  ministre.  En 
1795,  il  quilla  ces  fonctions  pour 
se  rendre  à  Fbirence,  en  qualité 
de  ministre  plénipolonliaire  pré*' 
le  grand-duc  d«^  Toscane,  qui 
venaitdecondurc  un  traité  de  paix 
avec  la  république  française.  La 
guerre  d'Italie,  conduite  l'année 
suivante  par  le  grand  capitaine 
dont  elle  commença  la  réputation 
el  l'immense  fortune,  donnait  a 
la  légation  de  Florence ,  la  seule 
qui  existât  à  cette  époque,  une 
extrême  importance,  et  procura 
i\  M.  Miol  de  fréquens  rapports 
avec  le  général  de  l'armée  fran- 
çaise, dont  les  victoires,  aussi 
raj)idcs    que   brillantes  ,  déci- 
daient alors  du  sort  d'une  des 
plus  belles  contrées  de  l'Europe. 
Dans  ses  rapports,  M.  Miot  allé- 
gea, autant  qu'il  fut  en  son  pou- 
voir, les  maux  de  la  guerre,  é- 
carta  toute  rigueur  inutile  de  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  pendant 
rémigration  avaient  chexché  un 


asile  dans  les  étais  du  grand-duc, 
el  contribua  aux  traités  de 
entre  la  France  et  les  cabinefs  de 
Naples  et  de  Uome.  Dans  le  cours 
de  celte  même  année,  il  vit,  pour 
la  première  fois ,  le  {général  Bona- 
parte ù  Brescia,  et  le  mit  en  rela- 
tions avec  le  prince  de  lîeimonte, 
ministre  chargé  par  la  cour  de 
traiter  d'un  armistice  qui  fut  ef- 
fectivement conclu  peu  de  temps 
après.  Envoyé  ensuite  â  Rome  , 
en  qualité  de  minislre  extraordi- 
naire, M.  Miot  y  reçut  des  mains 
mêmes  du  pape  le  traité  d'armis- 
tice que  sa  sainteté  avait  ratilié, 
et  il  mit  i\  rexéculion  des  disposi- 
tions rigoureuses  qu*il  contenait 
contre  la  cour  de  Rome  ,  une  me- 
sure et  une  modération  dont  Pie 
VI  apprécia  la  délicatesse.  Il  ac- 
crédita près  du  souverain  pontife 
lescommissaires  du  gouvernement 
français  (MM.  Berlhollet,  Monge, 
Barthélémy,  Tliouin,  Moitié  et 
'  Tinet) ,  chargés  de  recevoir  les 

• .  objets  d'art  cédés  à  la  France  par 
ce  traité.  Il  n*y  eut  aucune  vio- 
lence employée  ;  aucune  précipi- 
tation ne  fut  mise  dans  l'enléve- 
mcnt  et  le  transport  de  ces  pré- 
cieux monumens  :  tout,  à  cet 

•  ^  égard,  se  lit  d'acconl  avec  la  cotir 
de  Rome:  sesagens  niêmes  furent 
chargés  des  opération.%  les  plus 
délicates  pour  assurer  la  conser- 
vation des  statues  et  des  tableaux, 
pendant  une  roule  longue  et  dilfi- 
cile;  enfin,  non-seulement  le  pa- 
pe ne  montra  aucune  répugnan- 
ce pour  Téxécution  de  cette  par- 
tic  du  traité,  mais  sa  sainteté, 
•dans  l'une  des  audiences  qu'elle 
.donna  ù  M.  Miot,  en  parlant  de 
Tarticle  du  traité  relatif  aux  ob- 
jets d'art  que  Uoine  cédait  à  la 
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Frani-e,  s'expriina  en  ces  termes  : 
«  Cet  article  est  une  chose  sainte 
let  sacrée  (/ftieslo  c  iind  cosasacro 
nsanta);  j'ai  donné  des  ordres 
«pour  qu'il  fût  strictement  exécu- 
»té  :  Rome  sera  a<*sez  riche  en 
«monumens  après  ce  sacrifice, 
»el  ce  n'est  pas  acheter  trop 
«cher  la  paix  et  le  repos  de  mes 
»  liujets.  »  Ainsi ,  jamais  stipula- 
lion  ne  fut  plus  librement  consen- 
tie, ni  plus  in>rement  observée, 
et  il  n'y  avait  pas  un  seul  soldat 
français  dans  les  étals  romain» 
lorsqu'elle  fut  exécutée.  Nous  a- 
vons  cru  devoir  constaler  de  nou- 
veau ces  diverses  circonstances 
{voyez  Lebreton),  qui  rappellent 
que  ce  ne  fut  pas  au  même  titre, 
ni  au  même  consentement ,  qu'un 
général  étranger,  abusant  du  pou- 
voir de  la  force,  dépouilla  nos  mu- 
sées de  la  plupart  de  ces  monu- 
mens dont  la  victoire  et  le  droit 
des  traités  les  avaient  enrichi*. 
Reveou  à  Florence,  après  cel- 
le mission,  M.  Miot  reçut  bien- 
tôt l'ordre  de  se  rendre  en  Cor- 
se, en  qualité  de  commissaire 
du  pouvoir  -  exécutif.  Il  s'agis- 
sait de  faire  rentrer  sous  l'obéis- 
sance celte  île,  que  quelques-uns 
de  ses  habitans  avaient  livrée  aux 
Anglais,etque  ceux-ci  uevoulurent 
pas  «léfendre.La  Corse  fu  t  replacée 
par  les  soins  de  M.  Miot,  sous 
l'empire  de  la  constitution  et  des 
lois  qui  régissaient  alors  la  Fran- 
ce, sans  qu'il  y  eût  une  seule  ven- 
geance dVxercée.  Aucune  exécu- 
tion sanglante,  aucune  arresta- 
tion, ne  troubla  ce  retour  à  l'an- 
cien ordre  de  choses.  En  qui  liant 
la  Corse,  M.  Miot,  nommé,  le  25 
octobre  179^»  ambassadeur  près 
de  la  cour  de  Sardaigne,  se  rendit 
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à  ce  nouveau  poste,  où  il  porta 
les  mêmes  principes  qu'il  avait 
professés  dans  sa  première  mis- 
hion.  Turin  avait  été  Tasile  de 
deux  princesses  (Madame,  et  M"* 
la  comtei^se  d'Artois),  et  leur  asile 
fut  respecté  tant  que  M.  Miot  ré- 
sida en  Piémont,  ('et  ambassadeur 
sut  constamment  éluder  les  ordres 
trop  pévéres  qu'un  gouvernement 
ombrageux  lui  transmettait  pour 
exiger  réloignemeni  de  ces  deux 
princesses.   Leur  présence  était 
d'ailleurs  inoflensive,  et  leurs  mal- 
heurs ne  devaient  inspirer  à  des 
Français,  quelles  que  fussent  leurs 
opinions  politiques,  qu'une  res- 
pectueuse pitié.  £n  laissant  voir 
de  pareils  scntimens,  M.  Aliot  ne 
devaitpas  s'attendre  à  rester  long- 
temps à  Turin  ;  et  en  effet ,  il 
fut  rappelé  au  commencement 
de  1798,  en  même  temps  que  le 
général  en  c^ief  Bonaparte  quit- 
tait l'Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, après  quatre  années  d'absen- 
ce, M.  Aliot,  privé  d'une  fortune 
personnelle,  et  n'en  a^ant  pas  ac- 
quis dans  les  divers  postes  qu'il 
avait  occupés,  resta  sans  fonctions 
jusqu  au  uioment  où  il  fut  appelé 
par  M.  François  de  Neufchâteau, 
alors  ministre  del'inlérieur,  à  faire 
partie  d'un  conseil  particulier  que 
ce  ministre  avait  établi  dans  son 
ministère.  Des  changemens  qui 
survinrent  dans  le  gouvernement 
et  l'influence  qu'exerçait  alors 
le  général  Bernadotte  (aujourd'hui 
Charles  Jean,  roi  de  Suède),  mi- 
nistre de  la  guerre  à  cette  époque, 
qui  s'était  mi^  à  la  tête  du  club 
du  Manège,  et  qui  ne  trouva  pas 
M.  Miot  assez  patriote  pour  être 
employé,  le  rejetèrent  dans  la  re- 
traite. Il  se  crut  même  heureux, 
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pour  éviter  des  persécutions  dont 
il  était  menacé,  de  suivre  à  La 
Haye,  avec  une  mission  secrète 
que  lui  donna  M.  Ucinhart,  alors 
ministre  des  relationsextérieure.**, 
le  nouvel  ambassadeur  de  France 
(M.  de  Forgues),  qui  allait  rési- 
der près  du  directoire  batave.  A 
peine  lui  n)ois  s'était  écoulé  depuis 
l'arrivée  de  ces  diplomates  ù  La 
Haye,  lorsque  les  événemens  du 
18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799)  vinrent  changer  la  face  de 
la  France  ,  et  commencer  cette  è- 
re  brillante  de  gloire  qui  devait 
si  peu  dnrer.  M.  Miot  fut  aussitôt 
appelé  à  E*aris  par  une  lettre  que 
lui  écrivit  le  général  ficrthier,  au 
nom  du  premier  consul  Bonapar- 
te. Il  exerça  d'abord,  en  qualité 
de  commissaire-ordonnateur  des 
guerres,  Ivs  fonctions  de  secré- 
taire-général du  ministère  de' la 
guerre  ;    mais   nommé  bientôt 
membre  du  tribunat,  lors  de  sa 
formation,  et  un  an  après  con- 
seiller-d'état, il  fut  du  nombre 
»lc"7  conseillers  chargés  de  rayer  de 
la  liste  des  émigrés  ceux  qui  y  a- 
vaient  été  inscrits  par  d'aveugles 
passions  ou  une  précipitation  fu- 
neste, et  il  mit  à  l'exécution  de 
ce  travail,  qui  prépara  rabolitloii 
déCnitive  de  la  fatale  liste,  autant 
d'équité  ^que  de  bienveillance. 
Six  mois  après,  il  fut  choisi  par  le 
gouvernement    consulaire  pour 
régir  la  Corse,  sous  le  titre  d"a^- 
ministrateur-général.   Des  trou- 
bles sérieux  qui  s'étaient  élefés 
daus  celte  Ue,  avaient  forcé  le  gou- 
vernement ù  y  suspendre  la  cons- 
titution par  un  sénatus-consulte. 
L'administraleur-général,  chargé 
de  les  apaiser,  et  revêtu  de  pou- 
voirs Irès-étendusqui  substituaieut 
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*on  autorité  à  celles  des  loiscons- 
titutionneiles,  usa  de  ces  pouvoirs 
avec  une  extrême  modération. 
Aidé  par  les  honorables  souvenirs 
qu'il  avait  laissés  en  Corse,  lors 
de  sa  première  mission ,  il  put 
dans  la  seconde  ramener  encore 
une  fois  Tordre  et  la  soumission, 
sans  être  forcé  de  recourir  aux 
mesures  violentes  quMl  avait  droit 
de  prendre.  Cependant  on  lui  fit 
'  un  crime  à  Paris  de  cette  modéra- 
tion, qui  avait  trompé  des  espé- 
cances  et  des  désirs  de  vengean- 
ce, llappelé  au  mois  de  brumaire 
an  1 1  (8  novembre  1802),  il  se  vit, 
en  arrivant  à  Paris,  menacé  d'u- 
ne disgrfice,  mais  un  entretien 
qu'il  eut  h  Saint-Cloud,  avec  le 
premier  consul,  suffit  pour  le  jus- 
tifier. 11  rentra  au  conseil-d'état, 
et  eut  le  département  du  3* arron- 
dissement de  la  police  générale;  il 
y  resta  jusqu'au  mois  de- janvier 
1806,  et  participa,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  Moniteur  et 
par  les  procès-verbaux  du  con- 
seil-d'état ,  aux  divers  travaux 
de  ce  corps ,  qui ,  occupé  dans  ce 
temps  des  discussions  mémorables 
qui  ont  produit  le  code  civil, 
renfermait  dans  son  sein  tout  ce 
que  la  France  complaît  alors 
d'hommes  les  plus  éclairés  dans 
la  science  du  gouvernement  et  de 
la  législation.  Enlevé  ù  ces  occu- 
pations par  le  dévouement  et  l'af- 
fection particulière  qui  l'atta- 
chaient à  Joseph  Bonaparte,  M. 
Miol  suivit  ce  prince  à  Naples, 
où  il  allait  prendre  possession  du 
trône  des  l)eux-Siciles ,  et  il  fut 
ministre  de  l'intérieur  du  nouveau 
roi.  On  trouve  dans  le  rapport 
^  générai  de  la  situation  du  royau- 
1  me  ,  présenté  par  lui  au  conseil- 
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^d'état  de  Naples,  le  a4  inars  1808, 
et  qui  fut  imprimé  en  français  et 
en  italien,  ce  qu'il  avait  fait  pour 
régler  l'admiaislralion  ^\^  celle 
belle  contrée,  les  établissemens 
qu'il  forma,  ceux  dont  il  prépa- 
ra l'admission ,  et  l'on  re<  onnaî- 
tra  «ans  peine,  dans  le  système 
qu'il  avait  adopté  ,  \  \  pensée 
d'un  homme  droit  et  éclairé,  u- 
niquement  occupé  du  bien-être 
d'un  pays,  à  la  prospérité  du- 
quel il  était  appelé  à  concou- 
rir; on  y  trouvera  encore  les  con- 
naissances de  Tadministraleur, 
formé  à  la  grande  école  que  la 
révolution  avait  ouverte  en  Fran- 
ce. G'e.st  û  peu  près  à  cette  épo- 
que que  M.  Miot  reçut  du  roi  Jo- 
seph le  titre  de  comte  de  Mélilo, 
distinction  purement  honorifique, 
et  qui  rappelait  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  Naples  :  ce  titre  lui 
fut  confirmé  lorsquMI  fut  nommé 
comte  de  l'empire.  Le  roi  Joseph 
ayant  quitté,  vers  le  milieu  de 
l'année  1808,  le  trône  de  Naples, 
pour  aller  prendre  possession  de 
celui  d'Espagne,  M.  Miot  l'ac- 
compagna ,  quoiqu'à  regret.  Un 
triste  pressentiment  des  malheurs 
qui  devaient  si  promptement  se 
réaliser,  lui  faisait  plaindre  sincè- 
rement le  prince  qui ,  malgré  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  mo- 
dération de  son  esprit,  allait  Toir 
une  guerre  civile  et  anti-nationale 
s'allumer  en  son  nom.  M.  Miot 
ne  prit  en  Espagne  aucune  part 
directe  au  gouvernement,  et  resta 
près  du  roi,  en  qualité  de  surin- 
tendant-général de  sa  maison  et 
de  ses  domaines.  Il  fut  conseil- 
ler-d'état,  quoique  sans  départe- 
ment, et,  en  cette  qualité,  char- 
gé de  la  rcdaclion  d'une  loi  sur  la 
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dîTision  territoire  de  TEspa- 
gne  et  d'un  projet  sur  Téduca- 
tion  publique.  Le  temps  ii  man- 
qué à  l'rxpt'rience  rlc  res  inslilu- 
Ifons  :  nn  ronn.nt  revers  qui 
ont  forro  les  rianeui*»  ;i  qtiiller 
l'Espagne  en  i8j5.  Après  la  ba- 
taille de  Vittoria,  Al.  Miut  rentra 
en  France,  et  reprit  ses  fonc^ 
fions  nu  con!4eil-d'état.  La  chute 
de  l'en^pirc!  en  i8i4,  et  la  ^eenn- 
de  abdication  de  Napoléon  en  i8i5, 
réloignèreïit  ^ucre-  ivpinenl  de 
toute  lonction  pîil»iirjue.  et  il  n'a 
été  couipn>daijs  aucune  organisa- 
tion du  conseil-d'état  qui  ont  eu 
lieu  depuis  la  restauratloif.  Btevè 
par  ses  seuls  talehs  à  une  haute 
fortune,  M.  Mîot  sut  toujours 
conserver  une  rare  întcg^rité ,  et 
n'hésita  point  à  quitter  des  postes, 
imporlani^  toutes  loi»;  (ju'il  ne 
crut  pns  pouvoir  acc  M  iK  r,  avec 
ses  prinL'i[)cs,  les  tlevoirs  qu'on 
Touiui  lui  prcscricc,et  il  mérita  par 
eela'mfime  d'y  être  sou  vent  rappe- 
lé. Aux  qualités  de  l'homme  d*é* 
tat  et  an  caractère'  le  pins  hono* 
rable,  IM«  Miot  réunit  Téniditloa 
kl  plus  variée.  Les  lettres  qoe, 
pendant  le  cours  de  dix-huit  années 
consacrée?  au  service  de  sa  patrie, 
il  ne  cesi^a  pas  de  cultiver,  l'ont 
consolé  des  pertes  de  la  fortune 
et  de  ses  emplois,  et  lui  ont  fait 
occuper  bien  dignement  les  loi- 
sirs de  sa  retraite.  Les  eonnaîs- 
sances  étendues  qu*îl  avait  acqu^ 
ses  dans  les  sciences  et  dans  les 
langues,  dont  prfsqn'auctine  ne 
,  lui  est  étrangère,  ont  trouvé  leur 
place  dans  la  nouvelle  traduction 
de  VHhtoire  d' Hérodote  ^  qu'il 
a  publiée,  en  1822,  chez  Firmin 
Didot,  Paris,  5  Tbl.  in-8*.  Nous 
regrettons  qu'il  ne  puisse  entrer 
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dans  notre  cadre  de  rendre  comp- 
te de  cet  ouvrage,  mais  il  nous 
suffira  d'énoncer  qu'il  a  clé  ins- 
piré et  approuvé  par  Volney ,  le 
célèbre  auN;ur  des  Ruines,  du 
f^oyo^'f*  m  K'^ypte  et  en  Syrie,  et 
particulièrement  de  la  C/wonolO" 
gie  d'Hirodêie* 

MIOT  rRsRé-HYAcnim)»  fils 
du  précédent.  Lancé  de  bonne 
heure  dans  la  carrrière  des  armes, 
il  s'y  distingua  par  de  brillantes 
qualités.  Il  était  avant  vinj>t  ans 
lieutenant  de  cavalerie,  et  décoré 
de  l'ordre  de  la  légîon-d*honneur; 
il  fut  frappe  mortellement  à  Wa- 
terloo, H  cAtédu  général  Jamin  de 
Bérmojr,  dont  il  était  aide-de- 
camp,  et  mourut,  comme  lui  y 
pour  Tindépendance  de  la  patrie» 

MIOT  (  Jacqoe<;  -  FaAKpois  )  , 
oncle  de  René-Il  jacinthe,  né  le  1** 
mars  1779,  à  Versailles,  fut  d'a- 
bord employé,  en  1793 <  dans  les  . 
bureaux  du  ministère  des  aQuires 
étrangères,  dont  son  frère  (  c«7jr« 
HiOT,  comte  de  Melito)  nvait  le 
portefeuille.  Il  le  suivit  à  Florence» 
en  Corse  et  &  Turin ,  dans  les  dSf^ 
fércnles  missions  diplomatiques 
qui  lui  furent  alors  confiées. 
mars  1797,  M.  Miot  fut  attaché 
au  corps  des  commissaires  des 
guerres  de  Tannée  d'Italie,  comme 
adjoint,  ctfitparlie,en  cette  même 
qualité  y  de  l'armée  ' envoyée,  en 
Egypte.  A  la  fin  de,  la  campagne 
de  Syrie,  le  général  en  chef  fio-» 
naparte  le  nomma  commissaire 
des  guernîs  titulaire.  En  V;m  9, 
lorsqu»'  la  grande  armée  était  réu- 
nie sur  les  côtes  de  Boulf>i!^ne  ,  M. 
Miot  passa  comme  capitaine  dans 
le  4'  régiment  de  ligne,  que  com- 
mandait Joseph  Bonaparte.  Ce- 
prioce ,  après  la  bataille  d*Âuster- 
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lilz  ,  où  M.  Miot  avait  »uivl  la 
division  du  général  Saiot-HUalrey 
se  railacha  pins  particuiîèrement^ 
rappela  à  Naples»  où  il  passa  à 

son  service  le  lo  mars  ivSoO,  com- 
me capitaine  de  caTalerie.  Il  alla 
en  CatalDçrrîo  avnc  le  régiment 
ïiont  il  coininandait  la  coinpa^nie 
d*é!îte,  y  fil  la  a^uerre  (i !<•  corps 
d'armée  dn  général  Duiiûnie,  cul 
son  cheval  tué  sous  lui  dans  une 
charge  par  les  premiers  coups  de 
fasii  qui  furent  tirés ,  tors  de  Tin* 
»urrection  de  cette  province ,  et 
fut  nommé  cîief  d'escadron  le  25 
mars  1808.  C'est  dans  ce  gratic 
♦fti'il  viiU  joindre  le  roi  Joseph  à 
Madrid.  Attaché  à  ga  maison  en 
qualité  d'ècujcr,  décoré  de  ses 
ofdresy  et  nommé  colonel  le  27' 
'  décembre  1809,  il  eut ,  le  sia  tnars 
1810  4  le  commandement,  du  1* 
régiment  de  chasseurs cheral. 
A  la  téte  de  ce  corps  il  a  fait ,  en 
Ës^pagne^  les  diverses  ejimprj crues 
de  celte  époque,  et  l'a  ramené  en 
France  en  181 5,  après  Îîi  bntnille 
de  Vitloria.  Louis  XVIIl  l'admit 
an  service  de  France ,  û  prendre 
rang  seuleMifliit  te  26  dècenibtte 
1814.  lié  <9nlonel*Miotiilit  ensuite 
nommé  chef  d*état-major  de  la 
93*  division  militaire,  le  i5  no- 
vembre 1818,  purs  compris  ]>;»r 
le  nîrirérhal  Gonvion  S;iifit-(^yr 
dans  Forpranisation  du  cor[)s  royal 
d  état-major,  le  27  mars  1819.  Le 
10  juin  de  la  même  année,  iljut 
désigné  pour  rmnpUr  tes  fonctions 
de  cKerd*élat-iiifljori|e  la  1 1*  di- 
vision» od  il  ést  encore  employé. 
En  Tan  11.  iM.  Miot  avait  publié 
stir  l'expédition  d'I:^.'ryp!c  et  de 
Syrie  des  Mfitnoh'cs  portf^a  fe 
caractère  de  l'inexpérience,  excu- 
sable à  i  âge  où  il  les  a  écrit?.  Après 
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le  premier  retour  du  roi  en  Fran- 
ce f  H.  Miot  donna  une  seconde  , 
édition  de  ces  Mémoires,  plutôt 

augmentée  que  corrigée  ;  le»  en- 
nemis de  Napoléon  la  citent  sou- 
vent ù  l'appui  des  attaques  inju- 
r!pn<;es  qu'ils  prodiguent  à  la  mft- 
iMoiie  de  ce  prince.  Le  colonel 
Miot  a  publié  en  1820  nue  bro- 
chure ayant  pour  tilre  ;  NouveHe» 
rechercha  9ur  un  ba»  retisf  dé 
Medynet'Àbou.  (Hhflbou],  et  il 
fait  connaître  dans  un  avertisse- 
ment qtii  est  en  tête,  qu'il  s'occupe  ^ 
d'im  Essêi  sur  l'histoire  de  Thèbes 
diaprés  sei^  rrnnrft. 

MIQUEL  (riERRE-AsToïKE),  gé- 
néral de  brigade,  commandant  de 
la  légion-d'honneur,  naquit  à  né- 
zicrs,  départenientderHéranlt.  le 
90  janvier  1769.  Simple  soldat  n- 
▼ant  la  rérolntîon  «  il  était  caf4- 
taine  en  1 79 1 .  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit  les  premières  campa- 
gnes de  I  ^  révolution  en  Bclî^iqnf. 
Il  parvint  rapidement  au  grade  dtt 
chef  de  la  i  la"*  demi-brîgade.  Mi- 
quel  fixa  Tatlention  du  général 
Bernadotte,  sous  les  ordres  du<picl 
il  émit,  par  on^falt  d'armes  re- 
roan|aable.  Chargé  d'attaqoer  le  % 
décembre  179S9  aTee  un  bataillon 
et  trois  cotnpagnîes  de  grenadiers, 
la  ville  de  Creutsrnach  ,  il  se  pré- 
cipite sur  la  porte  qu'il  fut  eiilon- 
ccr,  entre  ie  premier  dans  la  ville, 
et  arrive  au  port  qui  la  partage. 
Les  assiégés  reçoivent  en  même 
temps  un  renfort  considérable  dfï 
troupes  de  l'aftnée  aulrichtenne, 
dont  une  partie  était  sur  la  rive 
droite  de  la  Nahe.  Foreé  de  se  re- 
plier jusque  hors  des  murs  de  Ta 
ville.,  ^îiqtiel  ne  perd  point  cou- 
rnçre,  et  malgré  le  nombre  des  en- 
nemis, il  revient  à  la  cbarge^  cul-' 
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bute  les  Autrichiens ,  reprend  la 
ville ,  et  fait  700  prisonniers. 
Il  ùt  ensuite  partie  de  rannée  d'I- 
taUa,  où  il  futiioninié  géuêral  de 
krigadet  «t  pesta  da»»  d*aiitret 
corfM.  Cet  olDiiiev-géiiéral  d*iui  ra- 
re mérite  était  commandant  de  là 
légion-d'honneur  lorsqu'il  fm  tué 
sur  le  ch.nnp  flr  hnfaillc. 

MlQl  LL-t  EKiET  (Louis-Cbah- 
XEs) ,  chef  de  l>rigade  à  l'arsenal 
d'Auxonne,  et  directeur  cointnan- 
dant  de  l'artillerie  de  la  partie  e^»- 
pagnole  devenue  fraiifuiîae ,  de 
5aiQt*Domiague»  naquit  à  Auxon* 
ne«  dé|»arteinent  de  la  Cdte-d'Or^ 
le  24  mai  1765.  Son  père,  Jean- 
Antoine  Miqucl,  ingénieur-géo- 
f^raphe,  sous-professeur  de  ma- 
thématiques aux  écoles  d  artille- 
rie d'Auxoiitic  et  de  La  Fère,  lui  fit 
(aife  de  bonnes  études ,  et  s^ii^ro- 
poaait  da  1»  diriger  daoi  la  carriè- 
re militaire;  iMiie  emporté  par  la 
liWfMÇ  det'paâftioqs,  aprèe  quel- 
qiifs  ébMjrdcriee  de  jettneMe,  Mi- 
quel-Feriet  s'expaMa  et  s'attacha 
au  service  en  Prn*;se,  m  f^iMlité 
d»^  cadet  dans  le  preiuier  régiment 
il  irtillerie  de  celle  nation.  Il  était 
parvenu  uu  grade  d'oiUcier,  lors- 
4|ue  son  régimeot  eut  ordre  de 
prendre  part  A  la  guerre  qui  -tc- 
«MÛI  d»éelnler  entre  k  Pruase  et  la 
f tUquel  Feriet  vefuiadêser- 
TÎi^l^ntresa  patrie,  et  obtint  Tau* 
torîsation  d'y  rentrer.  Knaployé  en 
France  dans  son  grade,  par  un 
gentiment  de  délicatesse  également 
louable,  il  uc  voubil  pas  servir 
coi^tfe  le  prince  qui  d'abord  Tavait 
aoeiieiH|.IIs*eocttpa  alorsde  Tamé- 
lloratiM  de  rartillerie  légfie,  et 
organim  ce  corps  à  l'instar  de  ce- 
lui des  armé^  de  Fiédènb-le* 
,6innd.  Ses  amélioratfooasontcon- 


lignées  dans  un  il/<^ma/r^  qu'il  pu- 
blia en  1799  (an  5).  Attaché  suc- 
ces^i veulent  à  différentes  armées  ,  ' 
il  était,  en  17979  chef  de  brigade 
à  Tacsenal  d'Auionne.  Il  fit  exé* 
Cttter  à  celte  époque,  pour  Tartil- 
lerie  légère,  des  eaisfons  connue 
sous  le  nom  de  caissons  WuHz* 
JEn  Tan  11  (i8o5),  il  fut  envoyé  ;V 
Saiîit-DoiTiingue,  où  il  <levinf  di- 
recteur commandant  de  i'arltlle- 
rie  de  la  partie  c^pa^nole  de  cette 
île.  Ûe  retour  en  France  en  iBo5, 
il  j  mounit  Tannée  sfiÎYante.  Mî- 
quel-Feriet  «taitt  alors  en  retraile 
àBelleviile  près  de  Paris. 

IttiaAfiËAU  (Honobé-Gasriei. 
AigrETTi,  COUTE  db),  né  au  Bi- 
gnon,  près  de  Nemours,  le  g  iimr'» 
1749"'  «e  Victor  Riquetti,  marquis 
de  Mirabeau,  et  de  Louise  de  Ca- 
rainan,  petite-ûlle  de  Tingénieur 
Riquet,  qui  con^ttruisit  le  eanal  de 
Languedoc.  Le  marquis  île  Mira- 
beau, son  père,  obtint  de  la  célé> 
lirité  comme  l'un  des  cbe£t  de  la 
secte  des  économistes  et  comme  au- 
teur d'un  livre  intitulé  l'Ami  des 
hommes.  Mais  tout  en  vantant,  dans 
ses  écrits,  les  charmes  de  la  liber- 
té, ce  prétendu  Ami  des  hommes 
était  dur,  iotraitable,  et  despote 
dans  sa  famille;  il  solUcîta  et  ob- 
tint successiremeot  contre  elle  54 
letires-da-cachet.  Le  Jeune  fllira- 
beau  avait  reçu  de  la  nature  une 
constitution  robuste,  des  pa^'^ions 
forte?,  une  i m i {filiation  ardente, 
une  grande  lacilité  pour  l'étude, 
et  une  mémoire  prodigieuse.  Di- 
rigées par  une  sage  éducation, 
ces  passions  et  ces  qualités  pou* 
Taient  aToir  un  jour  d'beureiis  ré- 
sultats; les  mauvais  traiteoaens»  la 
rigueur  ipfusteque Mirabeau  trou- 
va dès  son  enfance  dans  la  maison 
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palernellc,  aigrirent  et  froissèrent 
uu   curaclère  itiipétneux,  mais 
suscepliljle   de  généreux  senti- 
inens,  et  tournèrent  eu  défauts  des 
di.spo>itions  qu'on  aurait  pu  tour- 
uer  en  qualités.  Ses  premières 
années  furent  confiées  à  un  insti- 
tuteur habile,  nunitné  Poisson, 
dont  le  fils,  Poisson  de  Lacha- 
beaussière,  s*est  fuit  connaître  a- 
vantageusemenl  par  quelques  piè- 
ces de  théâtre,  et  qui  a  des  droits 
8ur  une  traduction  de  Tibulle,  at- 
tribuée à  Mirabeau,  dont  il  était 
le  condisciple,  et  dont  il  fut  le  col- 
laborateur quant  à  ce  travail.  Les 
progrès  de  celui-ci  furent  rapides; 
il  sortit  des  mains  de  son  précep- 
teur à  i4  ans,  familiarisé  avecPé- 
tudc  des  classiques  et  animé  du 
vif  désir  d'acquérir  des  connais- 
sances nouvelles.  Son  père,  qui  le 
destinait  à  la  profession  des  ar- 
mes, le  plaça  dans  une  école  mili- 
taire; le  jeune  Mirabeau  y  étudia 
avec  succès  pendant  2  ans  les  ma- 
lhén)ali<)ues,  cultiva  quelques  arts 
agréables,  entre  autres  la  musique 
et  le  dessin,  et,  tourmenté  dès- 
lors  de  l'amour  de  la  célébrité, 
publia  un  Eloge  du  grand  Condé 
et  quelques  pièces  de  vers.  L'é- 
nergie de  son  caractère  se  manifes- 
ta dès  sa  première  jeunesse.  Un 
de  ses  amis  le  surprit  déclamant 
dans  sa  chambre  avec  lu  plus 
grande  chaleur.    «  Eh  quoi!  lui 
»  dit-il,  vas-tu  répéter  le  rôle  de 
0  Démostbènes?  —  Pourquoi  pas? 
«repartit  Mirabeau,  peut-être  un 
»  jour  il  exi  itéra  des  états  généraux 
aen  France. A  17  ans,  il  reçut  un 
brevet  d'olficier.  Bientôt  après, 
une  intrigue  d'amour,  qui  fit  quel- 
que bruità  cetteép()qu<>,  le  brouil- 
lé avec  sou.pçrK,  Ci;:lui-ci^  49^t 
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les  mœurs  n'étaient  rien  moins 
qu'irréprochables,  se  montra  non- 
seulement  sans  indulgence,  mai» 
cruel  envers  son  fils ,  qui  n'était 
coupable  que  de  quelques  folies 
de  jeunesse  :  il  obtint  contre  lui 
une  leltre-de-cachet  et  le  fit  en- 
fermer au  fort  de  l'ilc  de  Rhé; 
bien  plus,  VArni  des  hommes  fut 
sur  le  point  de  contraindre  son 
fils  à  s'embarquer  pour  les  colo- 
nies hollandaises  dans  les  Indes, 
climat  meurtrier,  où  la  plupart  des 
Européens  trouvaient  leur  tom- 
beau. Les  instances  les  plus  vives  de 
sesamis  purent  seules  empêcher  le 
marquis  de  Mirabeau  de  consom^ 
mer  cet  odieux  projet.  Un  pareil 
abus  du  pouvoir  paternel  révolta 
l'Ame  du  jeune  homme,  et  fut  une 
des  causes  de  la  haine  implacable 
qu'il  voua  à  toute  espèce  de  despo- 
tisme. Sorti  de  l'île  de  Rhé,  Mira- 
beau obtint  de  faire  la  campagne 
de  Corse  comme  simple  volon- 
taire, à  la  suite  d'un  régiment  de 
cavalerie.  Il  se  repentit  plus  tard 
d'avoir  été  l'un  des  iuslrumeu'* 
d'une  guerre  qui  avait  pour  but 
d'anéantir  la  liberté  d'un  peuple; 
il  voulut  expier  ces  torts  en  signa- 
lant dans  un  mémoire  les  excès 
auxquels  les  Génois  s'étaient  por- 
tés, et  les  mesures  oppressives 
qu'ils  avaient  prises  dans  le  pays 
qu'ils  vendirent  ensuite  à  la  Fran- 
ce. Ce  mémoire,  qu'il  confia  à 
son  père,  fut  détruit  par  ce  der- 
nier. Toutefois,  Mirabeau  s'était 
distingué  par  sa  bravoure  et  sa 
bonne  conduite  dans  sa  première 
campagne,  et  il  fut  nommé  capi- 
taine de  dragons.  Il  pressa  soa. 
père  de  lui  acheter  une  compa- 
gnie, et  re^ut  de  lui  cette  singi>- 
Uvic  lépua^e  ;  «  Les  fiajard  et  ka» 
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%'Dii^iésdlii  n'INit  pas  ainsi  com- 
vmencè.  »  Mirabeau»  sur  ce  refos 
'opiniâtre  9  renonça  i  la  carrière 

des  armes.  •  Éleré  dans  les  pré- 

■  jugés  du  service,  dit-il  dnns  une 

•  de  ses  lettres ,  l)Ouillnnt  d'ainhi- 
»lion,  avide  de  ploire,  robuste, 

•  audacieux,  ardent,  et  cependant 
*»trè5-flegmatiquet  comme  je  l'ai 

•  prouTédans  tous  les  dangers  où 
»  je  me  suis  trouré»  ayant  reçu  de 
«la  nature  un  coup*d*œH  ezeél» 
Hcnt  et  rapide,  je  devais  me  croi- 
"•re  fait  pour  le  service. Toutes  mes 

■  vues  s'étaient  donc  tournées  de 
»ce  côté;  et  quoique  mon  esprit, 

•  affamé  de  toute  sorle  de  con- 
»  naissances,  se  soit  dirigé  vers 
^tous  les  genres,  5  années  de  ma 
arie  ont  été  consacrées  presque 
«enfières  aôz  études  miHtaires;  il 

•  a*est  pas  un  lirre  de  ^erre  dans 
»  aucune  langue»  morte  ou  vivan* 
«le,  que  je  n*aîe  !u.  »  Mirabeau 
se  rtconcilia  cependant  avec  son 
père;  et  celui-ci  lui  proposa  de 
venir  faire  avec  lui  des  cxpéi  iences 
d'économie  rurale,  expériences 
qui  dirent  par  détériorer  sët  ter* 
res  et  sa  fortune,  ttirabeau  accep- 
ta par  complaisance,  mais  ces  tra- 
vaux obscurs*  auxquels  se  joignit 
l'ennui  d*nne  foule  de  procès,  le 
fatiguèrent  })ientôt.  Il  fit  un  voya- 
ge à  Paris,  en  1771,  et  se  rendit 
ensuite  h  Aix,  en  Provence,  où  il 

'devint  amoureux  de  M"'  Émilie 
de  Marignane»  jeune,  aimable, 
d'une  famille  opulente  et  recber- 

;chée  par  de  ricncs  partis.  U  la  de- 
manda en  mariage;  mais  cette  né* 
gociatiort  traîna  quelque  temps  en 
longueur.  Le  inanpiis  de  Mira- 
beau écrivit  à  son  (ils  qu'il  était 
hea\icoup  trop  inauvnis  sujet  pour 
qu'où  voulût  de  lui;  celui-ci  ré- 


HIR 

pondit  qu'avant  8  fours  il  MCill 
accepté.  Il  redoubla  d^elfbrts;  son 
amabilité,  les  grâces  insinuantes 

de  son  esprit  parvinrent  à  vaincre 
tous  les  obstacles.  On  raconte, 
mais  nous  ne  garantissons  pas 
r.mthentirilé  de  cette  anecdote, 
qu'il  eut  l'adresse  de  se  faire  sur- 
prendre la  nuit  au  balcon  de 
de  Marignane,  et  que  cette  ciff» 
constance  contribua  à  déterminer 
les  parens  en  aa  faveur.  Le  maria- 
ge eut  lieu  au  mois  de  juin  17721 
et,  Tannée  suivante,  un  ôls  naquit 
de  celte  union.  La  fortune  de 
M"'  de  Mirabeau,  qui  passait  potir 
une  riche  héritière,  ne  consistait, 
pour  le  moment,  qu'en  6,000  il» 
vresde  rentes,  grevées  encore  d^u- 
ne  pension  à  sa  mére;  le  reste 
était  en  expectative.  En  s  ans,  Mi- 
rabeau contracta  pour  plus  de 
100,000  francs  de  dettes,  et  se  Vit 
obligé  de  les  avouer  à  sa  famiTle, 
qui  aurait  pu  facileuïent  les  étein- 
dre, ou  prendre  des  arrangemens 
avec  les  créanciers;  mais  son  père, 
toujours  inflexible,  fit  prononcir 
contre  lui  une  interdic^oa;*JéB 
Cbfitelet  de  Paris,  et  eblMten 
outre  une  lettre -de -cachet  qui 
l'exilait  au  chûteau  de  Mirabeaii, 
ét  ensuite  dans  la  ville  de  Manos- 
que,  où  sa  femme  le  suivit.  Pen- 
dant ce  triste  séjour  il  crut  acqué- 
rir la  certitude  de  quelques  torts 
graves  de  M"'  de  Mirabeau  envers 
lui,  et  les  violens  reproches^il 
en  fit  occasionèrent  m  niésiMIllll-* 
gcnce  qui  depuis  ne  Cessa:  éêfââ^ 
gner  entre  eux.  Mirabeau,  exfléy 
eut  encore  l'imprudence  de  faire 
un  voyage  i\  Crasse  et  de  rompre 
ainsi  son  ban.  Il  se  trouvait  dans 
celte  ville  avec  sa  sœur,  M**  de 
Cabri.-,  lorsqu'une  rixe  imprévue 
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fit  découvrir  sa  marche  :  un  cer- 
tain baron  de  Villeneuve  Mohaiis 
insulta  31""  de  Cabris,  et  relusa 
d'en  rendre  raison  à  Mirabeau , 
qui  l'avait  appelé  en  duel.  Ce 
dernier,  indigné,  lui  infligea  la 
correction  réservée  aux  lâches. 
Le  baron  publia  lui-même  son 
déshonneur  en  portant  piaiutc  et 
en  obtenant  d'tm  juge  subrogé, 
son  vassal,  et  d'un  tril)uual  subal- 
terne, une  prise  de  corps  conire 
son  adversaire.  L'éclat  de  cette 
odieuse  procédure  constatait  la 
rupture  de  l'exil.  L'Ami  des  hom- 
mes   saisissant  avidement  cette 
circonstance  pour  sévir  contre 
son  fds,  sollicita  et  obtint  une  nou- 
velle leltre-de-cachet  et  le  fit  en- 
fermer, le  25  septembre  1774» 
château  d'il".  On  prétend  que  c'est 
pendaut  cette  détention  que  Mi- 
rabeau composa  VEssai  sur  le  des- 
potisme ^  ouvrage  peu  correct, 
mais  qui  amionçait  déjà  un  grand 
talent.  M.  D'Allègre,  comman- 
dant du  chracau  d'il',  s'intéressa 
Ini-méme  au  sort  de  son  prison- 
nier; il  écrivit  au  marquis  de  Mi- 
rabeau une  lettre  dans  laquelle  il 
se  louait  de  la  résignation  et  de  la 
bonne  conduite  du  comte,  et  sol- 
licitait sa  liberté  ;  cette  démar- 
che, bien  honorable  pour  son  au- 
teur, n'eut  d'autre  résultat  que  de 
faire  changer  Mirabeau  de  prison. 
En  1770,  il  fut  transféré  au  fort 

î  de  Joux,  près  Fonlarlier.  Quelque 
temps  après  son  arrivée  dans  celle 

-  forteresse,  ayant  c;«plivé  la  bien- 
veillance du  gouverneur,  il  obtint 
d'avoir  la  ville  de  Ponlarlier  pour 
prison.  Il  écrivit  alors  à  sa  femme, 

t»qui  s'était  éloiguée  de  lui,  de  ve- 
nir le  rejoindre;  elle  s'y  refusa  sous 

..divers  prétixles.  Le  comte  deSainl- 
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Maurice,  qui  coounandait  à  Joux 
et  à  Pontarlier,  présenta  lui-mê- 
me Mirabeau  dans  les  premières 
sociétés  de  la  ville.  Ce  dernier  y 
remarqua  Sophie  de  Uulfey,  jeu- 
ne femme  aimable ,  unie  à  un  é- 
poux  plus  que  sexagénaire,  le 
marquis  de  Monnier,  ancien  pre- 
mier président  de  la  chambre  de.»» 
comptes  de  Dôle.  Il  en  devint 
bientôt  éperdûment  amoureux,  et 
cette  passion  partagée  devint  pour 
tous  deux  une  source  d'infortu- 
nes. Le  commandant  du  fort  do 
Joux,  M.  de  Saint- Maurice,  quoi- 
que âgé  de  plus  de  soixante  ans, 
était  aussi  devenu  épvis  de  M""  de 
Monnier,  qui  l'avait  dédaigné.  Il 
s'aperçut  que  son  prisonnier  é- 
tait  un  rival  préféré,  et  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  venger: il  calomnia  Mi- 
rabeau auprès  de  son  père,  cl  ins- 
truisit en  même  temps  le  marquis 
de  Monnier  des  liaisons  des  deux 
amans.  Ce  dernier  s'apprêta  aus- 
sitôt à  intenter  un  procès  criminel 
à  celui  qui  l'avait  outragé;  le  mar- 
quis de  Mirabeau  de  son  côté  eut, 
selon  sa  coutume,  recours  an  pou- 
voir, et  sollicita  le  renouvellement 
d'une  de  ces  grâces  dont  on  avait 
été  déjik  si  prodigue  envers  lui  ^ 
c'était  une  nouvelle  lellre-de-ca- 
chel  pour  faire  enfermer  son  fiU 
au  château  de  Dourlens.  Mais  ce- 
lui-ci,averti  à  temps,  se  déroba  par 
une  pnmipte  fuite  à  ses  persécu- 
teurs, et  parvint  heureusement  à 
passer  la  frontière  et  â  trouver  un 
asile  -en  Suisse.  Peu  de  temps  a- 
près  ,  M"'  de  Monnier,  que  son 
mari  avait  fait  enfermer  dans  un 
couvent,  s'évada,  et  vint  l'y  rejoin- 
dre. Ils  passèrent  ensuite  en  Hol- 
lande, où  ils  espéraient  être  à  l'a- 
bri de  toutes  poursuites  (25  août 
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1776).  Cependant  le  marquis  de 
Moniiicr  rendit  plainte  en  rapt  et 
»édurtion  ;  Mirab«'au,  jugé  par 
contumace,  fut  condamné  à  la  pei- 
ne de  mort,  exécuté  en  eillp[ie,t't 
in»  biens  furent  confisqués.  Caché 
en  Hollande,  01^  il  changea  de  nom 
et  prit  celui  de  Saint-Malliieii ,  il 
vécut  long-temps  dans  la  retraite, 
travailla  avec  ardeur  pour  des  li- 
braires qui  l'accablaient  d'ouvra- 
ge, et  puisa  dans  ses  seuls  tra- 
vaux littéraires  ses  moyens  d'exis- 
tence. Parmi  ces  écrit»*,  les  plus 
importans  sont  une  traduction  de 
V Histoire  du  rcgiie  de  Philippe  1 1 ^ 
par  Waston ,  et  une  traduction  de 
V Histoire  d' Angleterre.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  travaillait  alors  sans 
relQche  depuis  six  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  neuf  heures  du  soir. 
C'est  en  Hollande  qu'il  céda  au 
désir  blamAble  de  se  venger  de 
^on  père,  en  publiant  contre  lui 
des  mémoires  qu'il  fit  passer  en 
France  :  tort  ineO'açable  dont  il  se 
repentit  amèrement.  A  cette  épo- 
que ,  il  forma  le  projet  de  s'em- 
barquer pour  l'Amérique;  mai^  il 
n'en  eut  pas  le  temps.  Son  exil  sur 
une  terre  étrangère  n'avait  pas 
désarmé  la  vengeance  de  ses  en- 
nemis ;  son  père  obtint  par  ses  dé- 
marches et  ses  sollicitations  réité- 
rées qu'on  violerait  le  droit  des 
nations.  Muni  d'une  Icitre-de-ca 
chet  signée  Amelot  et  Vergennes^ 
un  exempt  de  police  vint  chercher 
sa  proie  au  sein  d'un  pays  libre  (17 
mai  1777).  Sophie  fut  de  nouveau 
reléguée  dans  un  couvent ,  celui  de 
Sainte-Claire  à  Gien;  elle  était  a- 
lors  grosse  de  plusieurs  mois.  Mi- 
rabeau fut  enfermé  au  château  Je 
Vincennes.  La  mesure  de  ses  cha- 
grins n'était  pas  comblée,  la  mort 
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de  son  fiis  unique  vint  y  ajouter 
encore.  Pendant  cette  détention,^ 
il  dut  à  l'intérêt  qu'il  sut  inspirer 
■\  M.  Lcnoir,  lieutenant  de  police, 
la  liberté  d'écrire  à  M°"  de  Mon- 
nicr.  Ce  magistrat  conseutil  à  fai- 
re remettre  lui-uiême  aux  deux 
prisonniers  les  lettres  qu'ils  s'écri- 
vaient mutuellement, sousia  condi- 
tion qu'il  en  prendrait  connais- 
sance et  qu'elles  retourneraient  à 
son  secrétariat  :  cette  correspon- 
dance de  trois  années,  qui  porte 
tout  ù  la  fois  l'empreiute  de  la 
passion  la  plus  fougueuse  et  de 
la  plus  vive  sensibilité,  et  qui  con- 
tient une  foule  de  beautés  de  tout 
genre,  fut  publiée  sous  le  titre  de 
iMtres  à  Sophie^  par  Manuel,  qui 
la  découvrit  dans  les  archives  de 
la  police ,  lorsqu'il  était  procu- 
reur-syndic de  la  commune  de 
Paris.  Pendant  sa  c.iptivilé,  Mira- 
beau composa  plusieurs  ouvrages, 
VErotica  Biblion,  écrit  original , 
plein  de  recherches,  mais  licen- 
cieux ,  et  dans  lequel  l'auteur 
s'attache  à  prouver  que,  malgré 
la  dissolution  de  nos  mœurs,  les 
anciens,  et  surfout  les  juifs,  étaient 
encore  plus  corrompus  que  nous. 
Les  commentaires  de  dom  Cal- 
met  sur  la  Bible  lui  avaient  four- 
ni une  partie  des  matériaux  qu'il 
employa  dans  cet  ouvrage  grave- 
leux. S'il  avait  déjà  par  cet  é- 
crit  oflensé  la  délicatesse  et  le 
goût,  il  les  outragea  encore  plus 
par  des  romans  intitulés:  M'a  Con- 
version ,  le  Rubicon  et  le  Libertin 
de  qualité^  ouvrages  dans  lesquels 
il  atteignit  le  dernier  degré  du 
cynisme.  Des  libraires  avidci,  qui 
spéculaient  en  même  temps  sur  la 
perversité  d'une  foule  de  lecteurs, 
et  sur  le  dénuement  affreux  où  se 
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trouvait  Mirabeau,  lui  arrachc- 
rcut  ces  produclioris  déplorables. 
Vainement  a-t-on  prétendu;  pour 
jusiKier  en  quelque  sorte  l'écri- 
vain, qu'il  s'était  proposé  un  but 
moral,  celui  de  faire  haïr  le  vice 
en  le  présentant  dans  toute  sa  lai- 
deur et  sa  dégoûtante  nudité:  Mi- 
rabeau, qui  eut  la  pudeur  de  désa- 
vouer toujours  des  romans  scan- 
daleux, eftt  fait  dans  l'âge  mûr  les 
plus  grands  sacrifices  pour  effacer 
jusqu'à  la  dernière  trace  de  ces 
débauches  d'une  imprudente  jeu- 
nesse. Choisissant  enfin  un  sujet 
plus  digne  de  lui,  il  écrivit  son 
ouvrage  15" ar  les  teltres-de  cachet  et 
les  prisons  d'état^  dans  lequel  il 
signala  avec  une  éloquente  indi- 
gnation les  abus  du  pouvoir  arbi- 
traire. On  lui  refusait  dans  sa  prison 
du  papier,  il  y  suppléait  en  écri- 
vant sur  les  marges  et  entre  les  li- 
gnes de  feuilles  imprimées  qu'il 
arrachait  des  livres  qu'on  lui  prê- 
tait; il  cachait  ensuite  ces  feuilles 
dans  la  doublure  de  son  habit,  et 
il  sortit  du  donjon  de  Vincennes, 
emportant  sur  lui,  de  celle  maniè- 
re, le  manuscrit  des /lc//r^.ç-r/e-ca- 
chet.  Enfin  cette  longue  captivité 
lassa  la  persécution;  les  agens  de 
l'autorité  rougirent  eux-mêmes  de 
servir  d'instrumens  à  la  vengean- 
ce d'un  père,  dont  la  conduite,  loin 
d'être  exempte  de  reproches  ,  se 
trouvait  de  plus,  à  vetle  époque, 
soumise  à  la  direction  d'une  maî- 
tresse impérieuse,  qui  dominait 
dans  sa  maison  et  en  exilait  une  mè- 
re et  ses  enfans.  Les  liens  de  Mira- 
beau furent  brisés  (17  décembre 
1780);  mais  Sophie  était  encore 
prisonnière!  Mirabeau  fil  une  ten- 
tative inutile  pourl'enlever  de  son 
couvent  et  la  rendre  à  la  liberté. 


Dans  leur  intérêt  commun ,  il 
rendit  à  Pontarlier,  pour  y  faire 
révoquer  la  sentence  rendue  con- 
tre lui,  sentence  qui  le  condam- 
nait ù  avoir  la  tête  tranchée,  et  de- 
manda à  être  jugé  sur  l'accusation 
de  rapt  portée  contre  lui  par  M. 
de  Monnier.  Avant  de  s'y  présen- 
ter, il  avait  obtenu  de  M"'  de  Mon- 
nier une  boucle  de  ses  cheveux  et 
avait  partagé  avec  elle  un  poison 
actif:  il  se  rendit  à  l'audience  por- 
tant sur  son  cœur  le  gage  de  l'a- 
mour et  un  moyen  certain  de  des- 
truction s'il  devait  succomber.  Il 
plaida  lui-nrrôme  sa  cause  aveu 
cette  éloquence  et  celte  énergie 
qu'il  a  depuis  développées  ik  la 
tribune,  effraya  ses  adversaires, 
attendrit  son  auditoire,  et  le  pro- 
cès se  termina  par  une  transaction 
passée  entre  Mirabeau  et  M.  de 
Monnier.  Cette  transaction  mit  au 
néanttoutes  les  procédures,  et  ren- 
dit à  M"'  de  Monnier  sa  dot  et  , 
sa  liberté.  Mirabeau  retourna  en 
Provence,  et  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  ramener  à  lui  son  é- 
pousc.  a  Huit  années,  lui  écrivit- 
»il,  ont  mûri  ma  jeunesse  depuis 
«que  nous  vivons  éloignés  l'un  de 
»  l'autre  ;  je  croirai  dilTicilcmcul 
«que  ces  huit  années  dévouées  au 
»  malheur,  titre  très-sacré  sur  les 
»bons  cœurs,  m'ait  chassé  du  vô- 
•  trc.  »  Celle  démarche,  à  laquelle 
se  joignirent  des  médiations  res- 
pectables, demeura  sans  effet.  A- 
lors  Mirabeau  porta  sa  requête  de- 
vant les  tribunaux  et  conclut  «  aux 
fins  d'ordonner  qu'injonction  se- 
rait faite  à  M""  de  Mirabeau  de  se 
rendre  auprès  de  lui,  dans  trois 
jours,  et  d'y  demeurer  en  qualité  r 
d'épouse,  à  la  charge  par  lui  de  la 
traiter  maritalement.  »  Son  élo- 
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qi^ncc  brilla  ilc  nouveau  dans  les 
luémoire!)  quMI  répandit  et  dans 
les  plaidoyers  qa*il  prononça  à 
Toccasion  de  ce  procès.  Mais  la 
réparation  demandée  par  M"*  de 
Mirabeau  et  sa  famille,  Tut  pro- 
noncée par  le  parlement  de  P;nis, 
le  5  juillet  1785.  Après  la  perle 
lie  son  procèb ,  Mirabeau  pasjja  à 
Londres;  il  y  publia  deux  ouvra- 
ges remarquables  :  les  Considéra^ 
tioni  sur  t. ordre  Cineinnatuê^  et 
les  Doutes  sur  la  iiberlé  dé  tÉs' 
€aut.  Le  prenn'er  était  dirigé  con- 
tre une  dii»  line  lion  noufeiienient 
élablie  dans  TAniérique  qui  venait 
de  fonder  .«a  liberté,  dislinclion 
qui  nien.içail  de  recomposer  une 
urislocralie  militaire  et  héréditai- 
re. Le  second  avait  pour  but  de 
détourner  Ferapereur  Joseph  II , 
de  ses  projets  hostiles  contre  la 
Hollande.  De  retour  en  France,  Il 
publia  ses  écrits  sur  la  Cnissc  d'es- 
compte, sur  la  Banque  de  Saint- 
Charles  ,  sur  la  Compagnie  des 
eaux  (le  Paris,  écrits  qui  se  mic- 
cédérent  comme  au  tant  de  traits 
de  lumières.  M.  de  Galonné,  alors 
ministre  des  finances,  rendait  jus- 
tice au  génie  de  MirtHi^u,  mais 
il  le  redoutait;  pour  Têloigner,  il 
lui  confia  une  mission  suhallerne 
à  Berlin.  C'est  là  que  Mirabeau 
prépara  son  ouvrage  de  la  Monar- 
chie prussienne.  Il  s'acquitta  avec 
zèle  et  adr<*sse  de  la  mission  obs- 
cure dont  il  était  chargé,  et  reçut 
un  accueil  flatteur  du  grand  Fré- 
déric. Lorsque  Frédéric-Guillau- 
me If  monta  sur  le  trône ,  Mira* 
beau  lui  adi-essa  une  lettre  qui 
renfermait  les  leçons  de  la  plus 
haute  politique  et  de  la  plus  .«aîtie 
morale;  le  prince  n'en  fut  point 
ofTcQ^é.  De  retour  en  France^  ilût 


aussitôt  paraître  ses  Conseils  à  un 
Jeune  prim  e  qui  veut  refaire  son  if- 
ducation,  remarquables  parla  pré* 
cision^la  profondeur  des  idées*  et 
par  le  ton  de  dignité  imprimé  à 
ces  préceptes.  Sa  Dénonciation  de 
l*agiota;:e  les  suivit  de  près  ;  il  y 
attaquait  avec  force  ce  fléau  privi- 
léj^ié,  et  révélait  tous  les  vices  de 
radnn'm'stration;  le  gouvernement 
irrité  le  frappa  d'une  Icltre-de-caj^ 
chet;  mais  il  parvint  à  s'/  sousi( 
traire,  et  publia  la  suite  de  taDé', 
nonciation  d$  f  agiotage.  Il  publia 
aussi  des  OhertaÙons  sur  Btcêtre^^ 
dictées  par  les  maux  qu'il  avait 
soufferts  en  d'autres  châteaux 
forts;  un  Avis  aux  Batarcsy  dans 
lequel  il  rappelait  à  la  Hollande 
son  ancienne  liberté  et  les  efiforls 
quVlle  atait  faits  pour  la  conque-, 
rir.  Bientôt  après,  il  fit  paraître  M 
Monarchie  prussienne^  ooTrage  qui 
mît  le  sceau  à  sa  réputation  com« 
me  écrivain ,  et  V Histoire  secrète 
de  la  cour  de  Berlin.  Ce  dernier 
écrit ,  dans  lequel  il  dévoilait  la 
basse-sse,  les  intrigues  et  la  cor-  * 
ruptiun  de  quelques  pripces  et 
courtîsanify  fit  mi  grand^seiâjtS". 
le.  Le  parlemènt»  en  co^ds^naot 
TouTtage  et  l'auteur^  çrttl^%- 
Toir  donner  cette  sali^lM|4oiB^-mi 
prince  IJenri  de  Prusse,  qui  se 
trouvait  alors  ;'i  Paris.  Mais  déi:\ 
l'on  se  préparait  au  grand  drame 
des  états -généraux.  Mirabeau  a- 
vait  la  conscience  de  ses  talens; 
il  prévît  la  place  dii^inguée 
devait  occu])er  parmi  les  xeiaÊ^i}Mr 
tans  de  la  nation.  Il  seVreS^irà 
la  noblesse  dç  ProTenc^o^^j^lf^ 
libérer  avec  ses  pairs;  ceux-ci  cu- 
rent l'insigne  folie  de  Texclure  de 
leur  assen)blée.  Repoussé  par  la 
haute  aristocratie  9  il  se  jeta  çoti  u 
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les  bras  du  peuple,  qnî  Véleva  de 
^u'Ue  sur  le  pavais.  Il  avait  loué 
un  magasin  ù  Marseille,  et  ùl  c- 
crîre  8ur  la  porte  de  la* maison: 
Mirabeau,  marchand  de  drap,  I^et» 
deux  villes  d*Aix  et  de  aiarseille 
se  le  disputèreat  pour  la  repré- 
sentation de  Ifeurs  communes,  et  le 
nofTjmèrent  eiimCinc  tftnpsdépulé 
udx  étals-geiR'raux  pour  le  tiers- 
étal.  Les  courtisan*  de  Y<  r^ailles 
^cherchèrent  ù  jeter  du  ridicule  sur 
*ce  choix,  et  dc.'^ignaient  le  nouveau 
représentant  populaire  sous  le  sû- 
hrîquet  ilu  comte  plébéien.  Mais 
on  redoutait  déjà  ses  talc  as.  et 
Ton  assure  que  le  marquis  de  Ca> 

I  aman ,  gouverneur  de  la  Proven- 
ce, se  propor  îiit  de  le  faire  enle- 
ver et  tran.Hpoi'lcj  aux  Indes.  Il  é« 
chappa  à  ce  danger  réel  ou  ima- 
ginaire, en  se  rendant  immédiu~ 
temenl  à  rassemblée,  qui  devint 
bientdt  le  théAIre  de  sa  gloire. 
«  Dans  tous  les  p  )  v  ^  rt  dans  tous 
*les  âges,  écrivait-i'.  à  ses  coin- 

'  »  mcitans ,  les  aristocrates  ont  ini- 
» placablenient  poursuivi  les  amis 
»du  peuple,;  ol  si,  je  ne  sais  par 
'•quelle  coniUinaison  de  la  foitu- 
i>ne,  il  s*en  est  élevé  quclquNm 
•I  dans  leur  sein  9  c'est  celui-là  sur- 

•  tout  qu'ils  ont  frappé,  avides 
«qu'ils  étaieul  d'inspirer  la  terreur 
«par  le  choix  de  la  victime,  ^insi 

•  périt  le  dernier  des  Grucqucs  de 
«la  main  dos  patriciens;  mais  ,  al- 
»  teint  du  vi:\\\\^  hku  I*  1  ,  il  lança  de 
•lia  poussière  veis  lescieux,  en 
0 attestant  les  dieux  vengeurs;  et 
f  de  cette  poussière  naquit  Marius: 

II  Ûariusy  moins  grand  pour  avoir 
«I  exterminé  les  Cimbres,  que  pour 
vaToir  abattu  dans  Rome  ruris" 
«tocratie  de  la  noblesse.»  Pour 
suivre  Mirabeau  dans  les  détuil,s 
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de  sa  carrière  législative,  il  fau- 
drait tracer  ici  le  tableau  d(i  toutes 
les  opérations  de  rassemblée  cons- 
tituante jusqu'à  la  mort  de  ce 
grand  orateur,  et  l'espace  nous 
manque.  Ses  discours  s^îuls,  pres- 
que tous  chefs-d'œuvre  d'éloquen- 
ce, forment  une  collection  de  5 
volumes.  Nous  nous  bornerons 
donc  au  rcsuuic  le  plus  succinct 
des  princij)aics  discussions  aux- 
quelles il  prit  part.  Des  ia  première 
séance  de  la  chambre  du  tiers ,  il 
parut  à  la  tribune ,  et  s'opposa  &  * 
ce  qu'on  prît  aucun  arrêté ,  prou- 
v.uit  que  rîDaçiion  serait  Tarnio 
lu  plus  propre  pour  vaincre  la  ré- 
sistance des  deux  ordres  privilé- 
giés, et  pour  les  obliger  à  se  réu- 
nir au  tiers-étal,  ou  au  nioiiis  à 
dévoiler  le urs^  projets  pour  l  ave- 
uir.  Le  1 5  juin ,  il  pressa  !a  cham- 
bre de  se  constituer  en.  assembUê  " 
des  représentans  du  peuple  frân- 
çaisn  Lorsque  le  marquis  de  Brézé» 
maître  des  cérémonies  de  la  cour, 
vint,  après  la  séance  roj  nle  du  25 
juin,  donner  à  rassemblée  l'ordre 
de  se  séparer,  iMirabeau  lui  répon- 
dit ces  mots  devenus  fameux  :  «  Al- 
liez dire  à  votre  maître  que  nous 
«sommes  ici  par  la  Tolonlé  du 
«peuple 9  et  que  nous  n'en  sorli- 
Drons  que  par  la  puissance  des 
«•baïonnettes.  *  Sur  sa  motion  ^ 
l'assemblée  décréta  sur-le-champ 
Pinviolabililé  des  représenînns  , 
et  déclara  infânjc  et  traîlrc  à  la 
patrie  tout  exécuteur  (Kordiesty- 
ranniques.  Le  S  juillet  suivant,  il 
demanda  la  formation  de  la  garde 
nationale  9  ^t  le  9  9  il  fit  adopter 
une  adresse  au  roi*  pourdeman*- 
dcr  réloignement  des  troupes  qui 
s'avançaient  de  totUes  parts  vers 
la  capitale I  et  dont  le  rassemble- 
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ment  inspirait  des  tÉiquiélote  «tt 
peuple  et  à  l'assemblée»  adresse 
accueillie  parles  plus  vives  aocla- 
mations  de  tous  les  assistans  ,  et 
qui  est  restée  un  modèle  de  l'élo- 
quence la  plus  nf)l>h',  la  plu*  é- 
levée  et  en  même  urup''  la  plus 
touchante.  Le  lendemain  de  lu  ré- 
Tolutiou  du  i4  juillet  et  du  la  prise 
de  la  Bastille ,  lorsqu'oa  annonça 
que  le  roi  allait  se  rendre  à  Tas* 
semblée,Mîrabeaa  s'écria  :  tQu'un 
•respect  morne  et  silencieux  soit 
•  Taccueil  fait  au  monarque;  dans 
■  un  moment  Je  doulenr,  le  «ilen- 
9 ce  des  peuples  est  la  leçuu  des 
«rois.  •  Le  16,  il  proposa  une  a- 
dresse  au  roi ,  pour  demuuder  le 
^  renvoi  des  nouveaux  ministres. 
Il  s*éleTa  aTee  force»  dans  la  séan- 
ce du  a5 ,  contre  4a  violation  du 
secret  des  le  tires  9  quelle  que  fût 
l'iiutorité  qui  se  permit  un  acte 
aussi  infHine.  Le  8  aoOt,  il  rejeta 
avec  indignation  touie  idée  de 
banqiu  route  nationale,  et  proposa 
de  naLwnaiiser  la  dette  publique* 
L^io,  il  attaqua  la  dîme  ecclésias- 
tique, et  la  signala  cdinme  un 
salaire  accordé  au  clergé  t  et  le 
salaire  le  plus  onéreux  au  peuple. 
Le  17,  il  présenta  un  premier  pro- 
jet de  déclaration  des  droits  de 
l'bomme,  mais  demanda,  h'  len- 
demain y  que  la  délibération  à  ce 
sujet  fût  renvoyée  jusqu^aprés  l'a- 
chèvement de  la  constitution.  Le 
aa,  il  TOta  pour  que  les  agens  du 
pouvoir  fussent  responsables  dans 
tous  les  cas  d*ordres  arbitraires^ 
«  responsabilité  qui  devait  s'éten- 
jidre  depuis  le  premier  visii  jus- 
j9qu*au  dernier  sbire,  b  Le  23,  il 
présenta  une  motion^  sur  les  rap- 
ports du  culte  religieux,  avec  la 
ivgisliitioO;  et  combattit  les  par- 
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tisans  d'un  culte  dominant.  Dans 
une  discussion  sur  ,  les  finances  9 

le  37,  il  parut  approuver  les  plans 
du  ministre  Necker,  dont  il  n  était 
point  d'ailleurs  le  partisan,  mais 
il  lui  échappa  cette  phrase  remar- 
quable, et  qui  cachait  un  sens  pro- 
fond :«La  constitution  est  à  l'en- 
)•  chère;  c'est  le  déiîcit  qui  est  le 
t  trésor  de  Tétat,  et  le  'germe  de 
•  la  liberté.»  Il  se  prononça  aveo 
force 9  le  1*'  septembre  suivant, 
pour  le  V4l0  royal f  qu'il  voulait 
qu'on  accordât  au  monarque  dans 
toute  son  élendne,  cl  soutint,  con- 
tre son  propre  parti  ,  que  la  per- 
manence de  l'assemblée,  la  res- 
poasabiitlc  des  ministres,  i  un^ 
nualité  des  impôts  ^  et  par  consé- 
quent de  Tarmée,  offraient  le  cou* 
tre-poids  nécessaire  à  l'aulorîté 
royale,  et  des  garanties  suffisantes 
à  la  liberté.  On  commença  dés« 
lors  à  accuser  Mirabeau  dtî  s'être 
laissé  gagner- par  la  cour,  dont  il 
défendit  avec  chaleur  les  intérêts 
en  cette  occasion  ;  mais  il  ne  per- 
dit rien  encore  de  sa  popularité. 
Tandis  qu'on  blâmait  nautement 
les  députés  favorables  au  vetOf  le 
peuple  de  Paris  restait  fidèle  au 
culte  qu'il  avait  voué  à  Mirabeau» 
et  fut  même  sur  le  point  de  se 
porter  en  foule  à  Versailles,  sur 
le  bruit  qu'il  y  avait  été  a^jsassiné. 
Le  iç),  il  combattit  vivement  la 
motion  de  son  ftére,  qui  deman- 
dait qu'aucun  membre  de  l'assem- 
blée constituante  ne  pût  être  élî- 
gible  é  la  législation  suivante.  Le 
ministre  des  finances  venait  de  si» 
gnnler  la  détre5se  oi\  se  trouvait 
son  département,  et  les  maux  qui 
allaient  accabler  la  France ,  si  l'as- 
semblée ne  prenait  de  promptes 
mesurcà  aiiu  de  pourvoir  aujL  du- 
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petiites  urgentes.  Mirabeau  pro- 
posa d  accepter  le  plan  de  Necker, 
et  l'assommée»  entratoée  par  itn 
discours  Moquant»  dans  lecjael  U 
-pei|;iuit  à  ^nds  bfaits  le  tableau 
hideux  d*une  banqueroute  géné- 
rale, voulut  décréter  sur  le-chainp 
Tadoption  de  ce  plan,  lorsque  le 
même  orateur,  à  la  surprise  de 
tont  le  monde,  s'opposa  à  un  pa- 
reil décret.  Dans  une  improvisa- 
tioQ  énergique  et  qui  prcnduisit  le 
pliisgraQdeiffety  il  soutint  que  ras- 
semblée deraif ,  tu  Turgeoee,  per- 
mettre à  M.  Necker  d'exécuter  son 
projet 9  mais  noin  le  décréter  c lie- 
môme,  de  crainte  de  se  reudro 
responsable  du  succès.  11  fit  niti*i 
accepter,  sans  examen  et  de  con- 
fiance, le  plan  proposé  par  un 
ministre  qui  était  encore  Tidole  du 
peuple,  mais  sur  qui ,  par  cette 
oonfiimce  m6me,  il  faisait  tomber 
tout  le  poids  d'une  responsabilité 
sans  partage.  U  établit  ensuite  la 
nécessité  du  consentouit?nt  de  la 
nation  pour  toute  émission  de  pa- 
pier-monnaie,  qui,  sans  cette 
condition,  ne  serait  «qu'un  vol, 
»ou  un  emprunt  forcé  fait  le  sa- 
t>htt%  laiiiiaift.;»  Mkaèebti  aVait 
déjà  eOmm'uniquér  à  .l^ièaemblée 
sesittqiiîétudes  sur  l'arrivée  du  ré* 
giment  de  Flandres'  à  YersaiUeiir; 
le  5  octobre,  il  parla  encore,  quoi- 
que en  termes  modérés,  de  lu  fête 
donnée  ;\ce  réf^iment,  etdcs  scènes 
qui  s'en  étaient  suivies,  et  aux- 
quelles les  gardesrdu  corps  avaient 

{>ris  fti^l^  liO  dipUtètPétloii ,  qui 
ul  succéda  tà  tribj^ ,  6t  une 
dénonciation  en  teÊiàe  et  des  plus 
^^idlentes*  Sur  rinterpellation  d*un 
membre ,  qui  le  défiait  de  la  si- 
gner, Mirabeau  reprit  la  parole, 
•i  déctai*a  qu'il  allait  signer  iui- 


môme  celte  dénonciation,  et  de 
plus  l'ournir  toutes  les  preuves  ù 
rappui)  dès  que  rassemblée  au- 
rait décrété  «  que  la  personne  seu- 
jile  du  roi  était  inviolable.  ^  Les 
membres  du  côté  droit  craignirent 
cilors  de  compromettre  la  reine  ou 
d'autres  personnes  auj^ustes,  et 
n'insistèrent  plus.  Dans  la  même 
séance ,  une  foule  de  femmes  du 

Seuple  de  Paris  »  .sous  la  conduite 
tt  nommé  HidlUrd,  vinrent  rem- 
plir I»  salle  ;  màis*  tandis  qu'elles 
Jîûsaient  trembler  quelques  mem*> 
bres  de  rassemblée,  Mirabeau  les 
gourmandait,  et  finit  par  leur  im- 
poser silence,  en  leur  criant  : 
«Sans  doute  les  amis  de  la  liberté 
«ne  sont  pus  venus  ici  pour  gêner 
»ia  liberté  des  représenlans  du 
«peuple,  et  troubler  uos  délibé- 
»  rations.  «  Il  n'en  derint  gas  m.oiiîM 
4*objet  des  imputations  les  plus, 
graves.  On  Taccusi^  d'avoir  dirigé 
iatentativedesferamosparisiennesv 
d'avoir  préparé  les  désastreuses 
journées  des  5  et  6  octiibre  ,  d'y 
avoir  paru  dég^uise,  au  milieif  des 
assaillansdu  château  de  Versailles, 
etc.  Une  procédure  fut  intentée  au 
Cbâtelet  de  ParU»  aùr  1^  étéhe^ 
mens  de  ces  dtux^  journées.  Hais 
sa  participation  parut  bientôt  si 
peu  !Tniisemblable  >  que  l'abbé 
Maury  môme  prit  sa  défense.  Ces 
accusations,  loin  de  diminuer  sou 
éloquence  et  son  énerj^io,  paru- 
rent au  contraire  leur  prêter  une 
nouvelle  force.  Il  mêlait  même 
parfois  la  raillerie  à  ses  moyens 
'de  défense^  On  avait  pris  pour  lui 
un  membre  de  l'assemblée  qui  a- 
Tait  paru  daûs  un  groupe  :  u  Tout 
1»  ce  que  cela  prouve»  dit  AiirabeaU) 

«c'est  que  M.  de          est  véhé- 

»  ineatemeat   soupçonné  d'être 
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*fori  litid,  |»iiisqu'il  me  renâem- 

*  ble.  »  Liifiii,  (luns  un  dernier  dis- 
rour*,  euipieiiil  du  plus  rare  ta- 
icitt,  il  s'éleva  à  une  grande  liau- 
ieur  au-deMiu  de  iCë  aflmtoire», 
«t  pasfluit  du  rlHe  d*aocu»é  à  oekd 
d*«ceuiNiteur,  il  9»  disculfm  tout  à 
la  foiî«  et  confondit  ses  cnneini*. 
Sa  justilicaiion  futadini^^e  pnr  Tas- 
seniblée,  Dej  'i ,  «lar»'*  la  longue 
procédure  dn  (ili  ilelet ,  toutes  les 
accusations  porlees  conire  lui 
avaient  été  reconnues  vagues,  in- 
signifiante» et  dénuées  de  preufes. 
Dons  la  séance  du  1.0,  Mirabeau 
ayait  dénoncé  le  tnimutre ,  M.  de 
Saint-Priest,  comme  ayant  dit  aux 
fesnnt'S  qui  i«ii  demandaient  du 
pain  :  «  Lorsque  vous  n'aviez  qu'un 

•  roi  vous  n'en  manquiez  point. 
>»  Vous  f.n  ave7i  luoo;  allex  leur  en 
I*  demander  !  n  Le  19,  il  lit  voter 
des  remcrcimem  au  général  La 
Fajétte;  le  27,  il  proposa  de  dé^- 
créter  que  tout  houime  kisolTable 
serait  inéligible  aux  législatures^ 
ainsi  que  ses  cnfans ,  s'ils  n'ao» 
quittaient  point  les  dettes  de  leur 
pèiT.  11  (•oml)altit  ensuite  san<  nié- 
i;;i(îeinenl  les  membres  d»i  côte 
'ir«)itet  son  Ir*  re.  qui  s'opposaient 
ù  toute  aliénation  des  domaines 
eccléi^laaliques ,  et  parla  en  eetle 
occasion* avec  autant  de  force  que 
d^adresse»  pour  établir  que  cej» 
biens  appartenaient  de  droit  à  la 
nntioîK  Le  7  novembre,  il  sou- 
tint,  pour  la  «eeoiulc  lois,  l'o- 
pinion  que   les    ministres  pon- 
vaifut  être  cboisis  dans  le  sein  des 
asseuiblées  législatives;  et,  afin 
d*éloigner  toute  apparence  d^inté- 
rêt  personnel ,  il  consentit  à  être 
lui  seul»  et  par  un  déc-ret  formel, 
exclu  de  cet  aTantage.  Il  s*élera 
4M>ntre  l'acceptation  d'un  don  pa- 
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triotiquc  otTert  par  la  ville  de  Ge- 
nève à  la  France ,  et  accusa  les 
chefs  de  celte  petite  répi>bliqiie 
aristocratique  Je  vouloir,  par  leur 
don,  acheter  la  garantie  ou  gon^ 
▼emement  qu'ils  faisaient  peser 
sur  leurs  concitoyens.  Le  i5  afrit 
1790,  en  combattant  une  motion 
tendante  à  faire  déclarer  la  reli- 
gion catholique  seule  religion  na- 
tionale ,  il  s'écria  ;  «  Je  supplie 
»rassend)lée  de  ne  pas  oublier 
«que  de  cette  tribune  même  on 
•  aperçoit  la  f!enêtre  d'm^  Charles 
«  1X9  armé  par  le  fanatisme,  doa^ 
una  le  signal  de  la  Saint-Baftliéi> 
ulemy  et  tira  sur  le  peuple.  »  Le 
i5  mai,  il  défendit  arec  chaleur  le 
droit,  selon  lui,  inht'^rent  au  pou- 
voir exécutif,  de  déclarer  la  guer- 
re v{  de  faire  la  paix.  Déjà  il  avait 
comb.ittu  en  plusieurs  occasions 
les  jacobins^  dont  il  i^doutait  l'tn- 
fluenoe  et  pré? oyait  les  desseins, 
lies  accusations  de  s*ètre  Tendu  i 
la  cour  lui  furent  de  nouvean  pro- 
dîgttèeSf  et  il  commenta  à  perdre 
de  sa  popidaritê;  on  criait  dans 
les  rurs  :  Grande  trahison  du  com- 
te de  Mirabeau;  c'était  un  pan)- 
lil.Ict  dan*  icqin  I  il  était  violem- 
ment attaque  et  qui  se  vendait 
ani  portes  mêmes  d#lilrâieM|lée. 
Mais  il  ne  cessa  mis  %É<iMÎiMi 
d^y  exercer  la  pItislhadtrfeiWMÉi 
ce,  et  il  redoubla  âWorts  pour 
mconquéiir  cette  popularité  qu'il 
voyait  prêle  ^  lui  échapper.  Sou- 
v<  iit  il  prononçait  des  discours  vé- 
luinens  sur  des  objets  de  peu 
d'importance,  pour  se  ménager 
les  mo^'ens  de  faire  prendre  aux 
délibérations  gravel^ulie  uiaMMft 
conforme  à  ses  rues, "et  pOiiÉéii 
tenir  des  décrets  niodér^^ ^HéMI 
aoûty  il  présenta  un'rapp^^ra^ 
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liqiie  sur  ralliancc  de  la  France 
avec  rtispagnc,  alliance  qu'il  re- 
gardait cumnie  naturelle  et  utile, 
et  proposa  uiêine  d'armer  au  be- 
soin en  faveur  de  cette  puissance. 
Le  3  seplend)re ,  il  fit  approuver 
la  conduite  du  général  Bouillé  à 
Mancj.  Il  n'en  l'ut  pas  moins,  vcr5 
celte  époque,  fréquemment  atta- 
qué et  même  injurié  par  le  côté 
droit;  se  livrant  alors  à  toute  son 
indignation,  il  leur  rendait  outra- 
ge pour  outrage,  et  souvent  le<» 
plus  beaux  mouveniens  oratoires 
lui  furent  inspiréi  p  u*  la  colère. 
En  décembre,  il  demanda  un  con- 
gé d'un  mois,  et  parut  à  la  socié- 
té des  Amis  de  la  conslitulion 
pour  leur  annoncer  son  départ  et 
les  motifs  de  son  voyjige;  il  allait, 
disait-il,  à  Aix  en  Provence  com- 
Iiattre  ses  ennemis  qui  cherchaient 
ù  le  dépopulariser  dans  son  pays 
et  dans  la  ville  même  qui  l'avait 
nommé  son  député.  La  vive  émo- 
tion dont  il  parut  pénétré,  l'élo- 
quence de  son  discours  d'adieu, 
«xcitèrent  un  Ici  enthousiasme 
dans  Tasseniblée,  que,  s'ét  mt  dé- 
robé aux  acclamations  et  témoi- 
gnages du  jdus  vif  intérOt,  on  se 
liAta  de  lui  envoyer,  sur  la  propo- 
î>ition  de  Danton,  une  députation 
nombre:jse  pour  le  prier  de  ne 
point  quitter  Paris,  déclarant  que 
son  absence  serait  une  calamité 
publique.  Le  i.\  janvier  1791,  il 
lut  un  projet  d'adresse  au  peuple 
français  sur  la  nouvelle  constitu- 
tion du  clergé.  Le  16,  il  fut  nom- 
mé membre  dti  déparlement  de 
Paris,  et  le  5i,  président  de  l'as- 
semblée nationale.  Sa  présidence 
fut  très-remanjuable.  Les  dépu- 
tations  se  mtdlipliérent ,  même 
pour  les  objets  les  plus  insigni- 
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fians  :  on  désirait  êire  reçu,  et  ob-^ 
tenir  une  réponse  de  Mirabeau. 
•  Toutes  les  siemies ,  nobles,  élo- 
quentes et  parfaitement  appro- 
priées aux  hommes  et  aux  choses, 
purent  servir  de  modèles  en  ce 
genre.  Ses  ennemis  mêmes  furent 
forcés  d'adnn'rer  l'art  avec  lequel 
il  sut  diriger  les  délibérations  de 
l'assemidée.  Il  prouon^'a  l'éloge 
funèbre  de  Franklin,  qui  venait 
de  mourir,  et  fit  décrélt  rque  tous 
les  membres  de  l'aNSeï n!>Ue  por- 
teraient son  deuil  pendinil  trois 
jours.  Le  '25  février,  il  prit  part  à 
une  des  discussions  les  plus  vives, 
au  sujet  de  la  ré>idence  à  laquelle 
on  voulait  asujétir  les  niembrcs 
de  la  famille  royale,  et  se  fit  é- 
conler  avec  atiention  ,  prenant 
$ur  tous  les  partis  un  ascendant 
que  nul  orateur  n'avait  eu  avant 
lui.  Il  Huit  parprolesterqu'il  pour- 
suivrait i\  outrance  toute  espèce 
de  factieux  qui  attenteraient  aux 
principes  de]a  monarchie.  Il  s'op- 
posa ,  avec  beaucoup  de  talent  et 
d'adresse,  dans  la  séance  du  iaS, 
à  la  proi)osition  de  la  première 
loi  contre  l'émigration;  souvent 
interrompu,  il  s'écria  :  •Silence 
»aux  3o  voix  !  >»  révélant  ainsi  le 
secret  du  nombre  et  de  la  force 
des  meneurs  d'un  parti  plus  exalté 
que  lui.  Le  1*'  mars,  il  parut 
à  la  barre  de  rassemblée,  à  la 
tête  d'une  députation  du  départe- 
ment de  Paris,  et  quehpics  jours 
après  il  fit  paï  aîtrc,  au  nom  de  ce 
corps,  une  proclamation  dans  la- 
quelle il  insista,  de  la  manière  la 
plus  énergique  et  la  plus  convain- 
cante, sur  la  nécessité  de  l'ordre 
et  du  respect  pour  les  lois.  Le  27, 
il  fil  un  discours  très -étendu  sur 
les  mines;  ce  fut  le  dernier  qu'il 
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prononça  à  rassemblée.  Depuis   b sera  glorieux  de  moarir  an  mî*  | 
quelque  temps  s;i  sanléy  dont  il  a-    »  lieu  de  lui.  »  Des  coups  de  canon  | 
vait  toujours  néglige  le  soin  ,  dé-  •  tirés  pour  une  cér/  inouif»  -^e  firent  ' 
clinait  à  vue  d'œil.  Kpuîsé  par  le    entendre  :  «Serai<  lU  ce  déjà,  s'é- 
travail,        veilles,  les  plaisirs    « tria-t-il  avec  enlhuusiasme,  les 
mêmes  auxquels  il  ne  cessa  de  se    a  funérailles  d*Achille.  »  La  briè- 
livrer  avec  excès,  cl  plus  encore,    vcié  de  sa  dernière  maladie  6l 
peut  -  être,  par  la  tension  conti-   d*abord  croire  q  i  il  avait  élé^lli^ 
nueÙe  de  son  esprit,  sa  Tues'af-   poisonnè.  Les  partis  les |»laa  'O^' 
faiblit»  son  estomac  ne  digérait  posés  accusèrent  chacun  léuréi^' 
plus  :  eiiftuuidlt  premier  fonction^    Tersaires  de  sa  mort  ;  tnah ,  sui> 
wtf/rt' <5£  Tnaaraw,  disait-il  de  ce-    vaut  le?  rapporLs  des  médecins^ 
lui-ci,  '/  f(ii^f  finir.  Forcé  de  s'a-    habiles  qui      i-trrrnt  à  rouver- 
liter  le  28  mars,  il  succomba  le    turc  de  son  (  m)  |,s .  il  ne  «»p  trouva 
a  avril  i^-qi,  à  8  heures  du  matin,    aucun  indice  àc  pu^DU.  L  asscm- 
Agé  de  411  ans.  Dès  le  premier  ins-    blée  ualiooale  reçut ,  dans^ 
tant ,  il  avait  connu  le  dangerdans  piome  silence ,  la  noirrelle  de  là 
lequel  fl  se  trouf ait,  et  il  enfisa-   perte  d'un  de  ses  plu»  ilhutlras 
gea  la  mort  avec  le  plus  grand   membres.  Les  députalions  du 
sang-froid.  Dans  iin  moment  où   peuple  et  des  .Hitoritéscoàstitoèfft 
il  avait  perdu  la  parole»  sa  main    parurent  à  sa  barre  pour  déplorer 
traça  ces  mots  :«  Croy^î-ww*         avpc  elle       m  ilfirur.  Pn«tnrpi 
te  sentiment  de  la  mort  $oit  si  doii-    demanda,  au  u<»u»  il  li  <lt  pa]  leuieiil 
ioureux?^  Il  souffrait  cependant    de  Paris,  et  ra!5«eiiil>l<  r  décréla, 
des  douleurs  aiguës,  et  il  écrivit    que  Mirabeau  recevrait  les^lion- 
cncorc  à  Cabanis  :  «  Quand  un    neurs  du  Panthéon.  (Il  en  ml 4e- 
»  malade  est  sans  espoir,  et  qu'il  a    puis  arraché ,  en  1 795 ,  el^waité 
»  pour  médecin  son  roeHIeur  ami,   en  ennemi  du  peuple  «  pour  «^re 
«celui-ci  est  un  barbare  s'il  lui  re-    rapproché  de  la  famille  royàle;^^ 
ttfuse  un  peu  d'opium  pour  le  ti-    qui  était  constant.)  Quelques  ins- 
.  r»'r  des  angoisses  de  la  mort.  »    taU'*  après  <a  morl .  M.  âv  Tnf!ry- 
()n  se  tait  autour  de  lui  :  il  arra-    innd  monta  à  la  tribune,  el  lu(  iiii 
che  aussitôt  le  mên)e  papier,  et    discours  que  Mirabeau  devnit  piu- 
écrit  dc^      en  gros  caractères:    noncer  à  i'otiasion  de  la  diacus- 
Dorinir.  La  parole  lui  revint,  et    sion  d'un  projet  de  Idl  surteraiiie- 
son  âme  ébranlée  par  des  sêcons*   cessions»  €elui  >ci ,  À  sbn'  ll^e 
ses  violentes  9  semblait  avoir  ac-   mort»  lui  avait  confié  ce  trftfatli 
quis  une  énergie  nouvelle.  .'Ses   en  lui  disant  :  «  Il  sera  sin^ldier 
derniers  discours  arrachaient  des    «d'entendre  à  l'assemblée  on  m- 
larmes  à  tous  ceux  qui  Tentou-    »  vragesur  les  tcstamens,  fait  par 
raient.  Il  demandait  qurl  bruit  se    «un  homme  qui  a  dicté  le  sien  la 
faisait  dans  la  rue  :  ou  lui  répondit    «veille.  »  La  leclnro  dp  re  dt^roiirs, 
que  c'était  h*  peuple  qui  s'amas-    chef-d'œuvre  d'i  loqucuce  et  de 
sait  à  sa  porte,  pour  savoir  de  ses    saine  logique,  fut  suivie  d'applau* 
nouvelles.  «11  m'a  été  doux,  dit-    dissemens  unanimes.  Sur  la  pro-  1 
»  Il  y  de  vivre  pour  le  peopl  c  ;  i  i  me   position  d'un  des  membres94iii!aèe  ! 
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députation  serait  envoyée  aux  fu- 
nérailles de  l'orateur  :  Nous  irons 
tous  ,  s'écria  i'On.  Ces  funérailles 
furent  inagoiliques.  L'assemblée 
natioDale  y  parut  en  corps.  Quand 
Je  confoi  se  mit  en  marchet  1 9«ooo 
gardes  nationaux  Formèrent  la 
haie,  et  plus  de  4ooo  citoyens  en 
deuiLle suivirent;  ie cortège  tenait 
plus  d'une  lieue,  et  la  marche  en 
dura  4  heures.  Dans  toute  l'éten- 
due du  chemin,  l'immense  popu- 
lation de  Paris  se  pressait  dans  les 
rues,  garnissait  les  feiiêiresi  les 
toits  des  maisons  et  les  arbres  mô- 
mes. Dans  l^église  de  Saint>Eusta- 
che ,  Cérutli  prononça  Toraison 
funèbre ,  les  garvles  nationaux  dé- 
chargèrent leurs  armes»  et  te!  fut, 
dit  un  des  assistans,  l'effet  de  ce 
salut  militaire,  et  des  relenlisse- 
mens  redoublés  et  prolongés  par 
les  voûtes,  qu'on  crut  que  le  tem- 

{»lo'lui-mime  allait  a'éerouler  sur 
e  oercueil.  Mirabeau  était  d*une 
taille  peû  élevée  au-dessus  de  la 
moyenne,  sa  figure  était  profon- 
dément sillonnée  des  traces  de  la 
petite-vérole,  une  forêt  de  che- 
veux couvrait  sa  tête,  et  lui  dormait 
quelque  ressemblance  avec  celle 
du  lion;  il  était  réputé  laid mais 
on  perdait. celUi^  laideur  «fe^  jituey 
quand  il  parlait^  sa  physionomie 
s*animait  facileui«ot>  son  regaffd 
était  plein  de  feu;  tout  en  lui,  aes 
idées,  son  débit,  son  geste,  et 
jusqu'à  sa  pose,  tout  était  marque 
au  coin  d'une  force  supérieure 
qui  n'excluait  nullement  la  grâce. 
Gomment  est-il  possible ,  disait- 
ou  à  M**  de  Monoiery  qu*ua  hom- 
me remarquable  par  L'excès  de  sa 
laideur»  exerce  an  pareil  empire 
'  sur  une  femme  comme  vous  ?  »  £h 
Ifou^quoi  TOUS* même I  cégondît- 


elle,  l'écontez-vous  avec  une^es- 
pèce  d'idolâtrie  religieuse,  dès 
qu'il  vient  ù  parler?  Pourquoi  ad- 
mirez-vous ses  talens.^  Pourquoi, 
TOUS  autres  hommes,  si  vains  et 
si  forts,  êtes -vous  alors  à  ses 
pieds  P  Pourrais -je»  moi  9  faible 
femme  9  lui  résister 9  quand  il  est 
aux  miens!  »Des  erreorSy  des  torts 
et  des  liiutes  graves,  avaient  si- 
gnalé ses  premières  années.  Il  en 
convenait  avec  franchise,  et  tra- 
ça un  jour  lui-même  son  carac- 
tère à  la  tribune  nationale  dans 
les  termes  suivans  :  <«  Sans  doute, 
»aa  milieu  d'une  {eunewe  très- 
t orageuse,  paf  la  faute  des  au- 

•  très ,  et  surtout  par  la  mienne  « 
i»j'at  eu  de  grands  lorl?,  et  peu 
«d'hommes  ont  dans  leur  vie  pri- 
»  vée donné  plus  que  moi  prétexte 
uà  la  caloninie,  pâture  à  la  mé- 
ndisancc;  mais  j'ose  vous  en  at- 

•  tester  tons,  nul  bomn^ie  public 
«n'a  plus  que  moi  le  droit  de  8*ho* 
•jiorer  de  sentimens  .  courageux  f 
»de  vues  désintéressées 9  d'ime 
ofière  indépendance,  d'une  unî- 

»  formitédeprincipesinflexibles...  . 
«Mes  torts  et  mes  services  ,  mes 
■  malheurs  et  mes  succès,  m'ont 
»  également  appelé  à  la  cause  de 
•Ja  Uberté*  Depuis  le  donjoa  de  - 
tTiocennes  et  les  diffi&rens  forts 
irdo  royaume  9  où  }e  n'avais  point 
•élu  domicile ,  mais  où  l'ai  éîè  ar- 
arêté  par  différeas  motifs,  il  sc- 
nrait  difficile  de  citer  un  fait,  un 
«écrit,  un  discours  de  moi  qui  ne 
»  montrai  un  grajid  et  énergique 
«amour  de  la  liberté.  J'ai  vu  54 
»  letlre»4c-cacliet  dans  ma  familSe; 
•.oui  9  messieurs ,  54  »  et  j'en  al 
•eu  17  pour  ma  part.  Ainsi ,  vous 

•  voyez  que  j'ai  été  partagé  en  aîné 
•de  Normandie*  Si  l'amoar  de  la 
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»  liberté  m'a  procuré  de  grandes 
»joui.H.Hance«,  îl-in*a  donné  aussi 
»de  graQde.<t  peines  el  de  grands 

•  toiirniens.  Jesuisfier,  purlesen» 
«timent  de  mon  courage,  de  ma 
«force,  de  ina  driMture,  ùvs  in- 
»|tistir«'s  mêmes  qui  Mi'oi-t  rléfai- 
15  U"^,  t  \  j«^snispc«t  liurniliu  par  mes 
>»iuinji»ilnablcs  i.tui»*:*  et  durant!* 
.>  parce  qu'il.«  u  cnlachenl  en  rien 
nmon  honneur.  »  Il  pouvait  sans 
crainte  d'être  contredit  parler 
aio'^i  de  1  II i-mêma  à  cette  tribune, 
qui  dcrint  bientôt  venrede  son 
plus  illustre  orateur  :  un  de  mîs 
collègues  à  rassemblée  ronsti- 
tuanle,  le  marquis  de  FfTri<'res, 
qui  si(*|^**ci!t  d'un  cùlv  oppose  et 
dont  le  témoignage  ne  saurait  être 
suspect ,  dit  dans  ses  mé'moires  : 

•  Personne  n*osait  s*emparer  du 
«sceptre  que  Mirabeati  nrait  laissé' 
»Tacant;  ceux  qui  le  jalousaient  le 
«plus  paraissaient  les  plus  cmbar- 
T  r<HS('<  r  s\»gil.ut-i!  une  question 
n  iiiipoi  t.uite  ,  tous  les  yeux  se 
M  touruiiieut  machinalement  vers 
xla  place  qu'occupait  Mirabeau; 

>  V  on  semblait  l*iiiTiter  A  se  rendre 
la  tribune»  et  attendre,  pour 
»  former  une  opinion,  quHI  eût  é- 
nclairé rassemblée.»  Au  milieu  des 
ruines  de  la  vieille  Athènes ,  le 
voy-A^mv  tronvf^  encore  aujour- 
d'hui, dit-on,  sur  niic  colonne  l)ri- 
sée  et  tout  près  de  la  tour  dite  de 
Dèmoslhènes,  cette  inscripti(»n  : 
A  l!diaABE4u.  On  lit  au-dessous  : 
Fassant^respecte  cetiê  pierre.  Quel-  " 
que  main  amie  aura  consacré  ce 
simple  monument  au  Démosthè- 
nés  de  la  France.  Il  n^en  a  point 
dans  sît  paîric.  Les  principaux  oti- 
vrap^es  pubiics  par  .lîirabean  sont  : 
1°  Essai  sur  le  Despotisme ,  suivi 
de  VAcis  mj:  Uessois  et  de  laii^- 


ponse  aux  conseils  de  la  raison , 
troisième  édition,  Paris,  t^o^tin^ 
8*,  arec  cette  épigraphe  :  Veritas 
filîa  tem ports  non  ûaetoritalis.  2* 
Histoire  d*  Angleterre  ^  traduit  de 
l'anglais  de  madame  Macanlay , 
2  vol.  in-H";  Théoi'ie  de  fa  royau- 
tés traduit  (le  Milton,  t  vol.  in-8"; 
fl"  Des  htircs-de-cachet  el  des  pri- 
sons d'état,  Hambourg,  2  vol.  in- 
8%  1 78a  ;  5*  Erotica  Bibfhn^  P«- 
r\êf  1793,  1  vol.  în-8%  avec  cette 
épigraphe  :  Jbstruêtnnêâeemiit;  (f* 
C Espion  dévalisé,  i  vcd.  in -8';  ^* 
Considérations  sur  C ordre  de  Cin- 
rinn  ,'rt  u  s, ^mx  \e^{V  Mrte  frttre  deTur- 
gvt,  d'une  iraductimi  d'un  ouvrage 
du  docieur  Priée  s  ucconipaj^née  de 
i]è(U,vions  etNoteSn  avec  l'épigm- 
phe  :  La  gloire  itun  guerrier  ne 
peut  être  complète^  qu/e  hrequ'H 
sait  remplir  les  devoirs  4e  eiloyen^ 
I  vol.  in-8%  Londres,  1785;  8"Dtf 
ta  réforme  des  Juifs  et  sur  Moses 
Mf'mli'lson ,  I  vol.  in-S",  I.fMif!re«:. 
*r^7>  9"  (toutes  sur  la  Hbcrtè.  de 
t'Efcaut,  I  vol.  in-8';  10°  Lettre 
à  l* empereur  J ose p h  II,  1  vol.  în- 
8*;  II*  Z)<5  C usure,  1  vol.  in-8*; 
13*  De  la  fûUêe  d'eicompte,  Paris, 
1  vol.  in''8*9  1^85;  tS*»  Leitr»  à 
Lecoulleux  de  la  Noraye,  Paris  «  l 
vol.  in-8".  1786;  Delabanqetf 
de  Saint -Chéries,  Paris,  1  vol.  în- 
S" ,  1785,  avec  répigraphe  :  Plo^ 
rtUur  larrytiits  amissa  pecuuia  ve- 
rts, ou  Fous  pleurez  votre  argent, 
vos  larmes  sont  sincères*  1 5"  Sur 
les  aclionê  de  la  compagnie  des  eaua, 
et  suite  À  t  écrivain  de  la  compara 
gnie  des  eaux,  deux  brochures  in- 
8";  lii"' Conseils  à  un  jeune  prinea 
qui  veut  refaire  son  éducation,  1  voU 
in-8",  1788,  avec  cette  épigraphe* 
Nimis  enim  verum  est  cui  pfus  U- 
cet  qùam  Ç^/^^  tsi ,  sempcr  plus 
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lûflU  iu>mn  lieet  ;  1 7®    ux  Bataves 
aur  le  slailioudcrat ,  1  vol.  in-S"; 
i  8'  Lettre  ,d  Lacretelie  sur  fad- 
mhUttration  de  Ife^kw,  1787  ;  19*" 
E)én(mci4itian  de  r agiotage^  1  Tol. 
î«h8*,  1787  ;  ao*  StUtê  d»  h  dé- 
nonciation de  l*agiotage,  1  vol.  in- 
8%  i;88;        Lettre  sur  Caglios- 
tro  et  Lnratcr,  1  vol.  in-8",  1786; 
23'  De  la  monarchie  prussienne, 
Londres  ei  Paris,  7  vol.  in-8"; 
ttS"  Histoire  secrète  et  anecdotes  de 
ia  cowrds  BerlUt,*i  jo\»  in-8*;  24" 
Lettre  sttr  i'Éhge  de  Préditie,  par 
Guiàert,  în-8%  1788  ;  25«  Obser- 
'  uitUns  surBkêtre,  suivies  de  R^- 
flej'ions  sttr  tes  effets  de  ta  sévérité 
des  peines^  1  vol.  in-8°,  1788.  On 
a  encore  de  lui  :  Mémoires  et  fac- 
tuins  dans  le  procès  du  comte  de 
Mirabeau,  1784;  Conversation  a- 
tee  le  gardê^es^âeettux ^  Paris, 
I  ^^ifCorreapondaneeaeecCeratli; 
Journai  des  éiaie*générâitxf  IM- 
très  à  met  commetiênif  Courrier 
de  Provence.  Des  romans  licen- 
cieux, ie  Libertin  de  qualité,  le 
Rubicon  et  M  a  confession,  lui  sont 
attribués  quoiqu'il  los  ail  toujours 
désavoués.  Depuis  sa  mort  on  a 
pobKé  r  1*  Coiieetion  eamptéte  des 
troMOS  de  Mirabeau  à  Caesemblée 
nationale,  Paris ,  1 79a ,  5  vol.  iti^ 
8*9  publiés  par  ËticDiie  Néjean  a- 
vcc  cette  épigraphe  :  J'ai  été.  Je 
suis  fit  Je  serai  Jusqu*aa  tombeau 
f  homme  de  la  liberté  puhUffue,  a° 
Lettres  originales  de  Mirabeau  é- 
crites  du  donjon  de  Vincennes,  à 
SopMedeRuffei,  morquisê  de  Mon- 
Skier  9  Paris,  179a,  4  ▼ol.  inS*f 
publiés  par  iyaiiuisli  arec  celte 
«piflfinplie  :/a  nos  tota  ruent  y e^ 
mis  cyprum  deseruit.      Leiiret  à 
Champ  fort ,  et  traduction  d'une 
diftertatien  sur  l'universalité  de 


* 


la  langue  française,  PariSf  1797 1 
1  vol.  in-8\ 

MIRABEAU  (BoHiriGB  rà  Ri- 
Qvmi^  TiGOMTB  De) ,  frère  putiiè 
du  précédent,  chevalier  de  i\lal- 
te,  de  i*ordre  roy.il  de  Saint- 
Louis,  et  de  l'ordre  républicain 
de  Cinrînnatii? ,  était  colonel  du 
régiment  de  Tonrnit\e,  lorsqu'il 
fui,  en  1789,  nuiiuné,  par  la 
noblesse  du  Liinosia,  député  aux 
états-généraux.  Il  avait)  dans  sa 
première  jeunesse,  servi  avec 
difdinctîon  en  Amérique^  sous  les 
ordres  du  maréchal  de.  Rochaiii- 
benu  )  et  s^élait  constamment 
fait  remarquer  pendant  roll<'  guer*» 
re,  par  une  valeur  poifro,  en 
plusieurs  occasions,  jusqu'à  la 
lémérilé.  Sa  conformation  extraor- 
dinaire (il  avait  le  corps  d'une 
grossenr  disproportionnée  avec  sa 
grandcnr)  lui  6t  donner  le  sur*» 
nom  Ae  Mirabeau  Tonneau,  so- 
briquet par  lequel  on  le  dési- 
gnait pendant  l'assemblée  consti- 
tuante, et  forme  soas  Inqueîlr  <»n 
vendait  son  portrait  déchiquelo 
en  pantin.  Les  deux  i'i'ères  sié- 
geaient, couiuic  on  sait,  dans  cet- 
te a^semblét,  de  côtés  différens , 
et  avec  de»  principes  bien  oppo-^ 
ses.  Le  vicomte  se  prononçait  dans 
toutes  les  occasions  avec  véhé- 
mence pour  le  maintien  de.s  droits 
féofl^Mx,  le  pouvoir  absolu,  l*** 
privilèges  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  pour  ranciea  régime , 
enfin ,  dans  toute  sa  pureté. 
Dès  les  premières  cou(ërence« 
des  membres  de  son  ordre,  Il 
fit'  des  effort»  inouïs  pour  em* 
pêcher  la  chambre  de  la  no~ 
blesse  de  se  réunir  en  aucun  oa» 
ati  lîcrs-étnt.  Il  se  plnigiiît  avea 
amertume  de  ce  qu'il  appelait  1» 
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hoiiU;iise  <î»ifection  de  lAuiiuorilt*, 
lorsque  /|0  membres  passèrent  à 
rassemblée  nationale ,  el  il  fit  a- 
lors  indiTiduellement  le  serment 
solennel  de  ne  famais  sortir  de  la 
chambre  de  la  noblesse  pour  se 
réunir  au  tiers,  malgré  l'infita- 
talion  formelle  que  le  roi  venait 
de  Tnirp  'i  ce  sujet.  Le  vicomte 
de  Mirabeau  fui,  ù  la  vérilr,  bien- 
tôt relevé  de  co  serment  iadiécret, 
par  4a  majorité  de  son  ordre  mê- 
me f  mais  avant  de  sortir  de  la 
chambre»  il  brisa  a?ee  fureur  son 
épée,  s*écriant  que  Thonneur  de 
la  noblesse  comme  la  gloire  de  la 
France  étaleut  à  jamais  flétris  par 
cette  d^n>irelie.  Ses  diseoius  à 
l'assemblée  constifinnte  furent 
souvent  empreints  de  la  même 
violence.  Dans  le?  éances  du  soir, 
il  se  lÎTrait  surtout  à  uue  fou- 
gue Immodérée»  et  on  Taccusa 
plus  d*uoe  fois  d'y  paraître  dans 
UD  état  voisin  de  l'ivresse;  mais 
souvent  aussi  des  inspirations  beu« 
reuses  vinrent  animer  ses  dis- 
cours. 11  était  fécond  en  saillies, 
et  se  .servait  avec  adresse  de  l'ar- 
me du  ridicule.  Cependant  sm 
sarcasmes  ,  portés  quelquefois 
jusqu'à  Tinvcctive ,  manquaient 
presque  toujours  le  but,  étant  lan* 
ces  contre  les  hommes  les  plus 
estimables  et  les  plus  honorés  du 
public.  Dans  la  séance  du  1 1 
août ,  il  fit  une  violente  sortie 
contre  les  avocats,  dont  il  voyait 
avec  déplaisir  un  certain  nombre 
siéger  dans  le  sein  dcrassemblée, 
et  acquérir  en  même  temps  au 
dehors  une  grande  popularité. 
Quelques  jours  auparavant»  au 
milieu  d*une  discussion  eur  les 
finances,  il  s'éleva  avec  force  cofi-* 
tre  l'abus  des  pensions  ^  et  pré« 
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lendit  même  que  la  cour  accor- 
dait ses  faveurs  sans  discerne- 
ment. Il  cita  à  ce  sujet  la  famil- 
le de  Noalltes,  qui  à  elle  seule 
absorbait  pour  plus  de  900,ooo  - 
livres  de  pensions  et  de  bienfaits . 
du  roi.  Le  iS  du  même  mois  » 
il  déclara  qu'il  ne  devait  y  aroir 
qu'un  seul  culte  public  dans  le 
royaume,  mais  que  la  liberté  d'o- 
pinions en  matières  religieuses 
pouvait  être  d'ailleurs  permise 
aux  individus.  Il  égaya  cette  dis- 
cussion de  plusieurs  ptatsanteries 
qui  parurent  wee  inconvenantes 
dans  un  sujet  aussi  grave.  Le  27, 
il  accusa  rassemblée  de  tou  t  détrui- 
re et  de  ne  rien  édifier.  Il  pro- 
posa quelques  jours  après  de  dé- 
créter la  prompte  convocation  des 
assemblées  primaires,  afin  de  re- 
nouveler, aussitôt  que  possible, 
le  cerps-législttlftf  en  entier,  insis» 
tant  surtout  sur  l^néligibilité  des 
députés  actuels  (motion  qui  fut 
depuis  reproduite  par  Aobespier- 
re).  Il  voulut  de  pUin  qu'il  l'rtt 
défendu  aux  députés  sortans ,  de 
résider  dans  la  mT-me  ville  où  la 
nouvelle  législature  tiendrait  ses 
séances,  et  prodigua  dans  cette  oc<* 
casion  les  tr^ts  les.  plus  mordans 
contre  les  membres  les  plus  distin'* 
gués  par  leur  patriotisme  et  leurs 
talens»  mais  qui  différaient  d'opi- 
nions avec  lui.  Le  5o  octobre ,  il 
se  prononça  avec  une  véhémence 
toujours  croissante  contre  toute  a- 
liénation  des  biens  du  clergé.  «  Et 
«j'emploie  dans  celle  discussion, 
»s'écria-t-il  »  toute  la  logique,  des 
•poumons»,  puisqu'elle  o*e6t  pas 

•  moins  nécessaire»  dans  .une  as- 
«semblée  comme  la  vôtre,  que  le 

•  logique  de  la  raison.  «Le  17  rfo- 
veœbre  >  il  défendit  le  parlement 
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de  Mclz,  accusé  d*a?oir  déclaré 
que  le  roi  et  rassemblée  n'étaient 
pas  libres,  et  vanta  ironiquement 
lagrandeliberté  dontils  jouissaient 
en  effet»  rappelant  qae  i5»ooo 
hommes  étaient  venus  prier  les 
légi^jlateurs  et  le  monarque  de 
vouloir  bîon  se  rendre  librement 
ù  Pari.-ï.  Le  i5  dtceaihrc,  il  &t  de 
nouvelles  sorties  contre  tout  ce 
qui  s'était  fait  dans  rassemblée 
et  contre  la  révolalîon  même  9 
traçant  un  tableau  des  plus  sinis- 
tres de  Tanarchie  à  laquelle ,  se- 
lon lui,  la  France  était  dcjù  en 
proie.  Il  défendit  ]e  même  jour 
le  parlf^mrnf  de  lUniies  contre 
Robespierre,  interrompit  celui- 
ci  au  milieu  de  sa  harangue,  s  em- 
para de  force  de  la  tribune ,  et 
9*j  maintint  de  même  pendant 
plus  d'une  heure.  Il  ^résolut  un 
Jour»  avec  M.  de  Laulree  et  quel» 
ques  antres  jeunes  députes  no- 
bles, dVscaîader,  dp  l'intérieur 
de  îa  salie,  les  tribunes  publi- 
ques, pour  se  venger  des  outrages 
qu'il  prétendait  avoir  reçus  des 
auditeurs  qui  les  remplissaient. 
Ses  discours  étaient  on  effet  sou- 
vent interrompus  par  les  murmu- 
res ou  les  huées  et  les  vociféra- 
tions  qui  partaient  de  ces  tribu-' 
nés;  mais  ses  collèj^nes  parvin- 
rent, quoique  avec  peine,  à  Tein- 
pecher  d'exécuter  une  entreprise 
qui  lui  serait  probablcinent  deve- 
nue funeste.  Le  régiment  de  Tou- 
Taine,  dont  le  Ticomte  de  Mira- 
beau était -eokfnel^  te  trourait 
depui»  quelqo»40liips>^n  garni- 
son é>Perpigiâm^.41%sdissentions  et 
des  troubles  assez  graves  y  avaient 
éclaté;  lessoldafs,  mécontens  de 
plusieurs  officiers,  refusaient  de 
leur  obéir;  le  chef  crut  sa  présen- 
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ce  nécessaire  au  corps  9  et  quitta 
Paris  en  juin  1790.  Mais  il  tenta 
Tainement  de  rétablir  Tordre  et 
la  discipline  ;  furieux  d'aroir  é- 
choué ,  il  prit  pour  se  venger  de 
son  régiment  un  moyen  assez  ex- 
traordinaire. En  partant  de  Per- 
pignan, il  emporta  furtivement 
avec  lui  les  eravafesdes  drapeaux 
de  Ton  rai  ne,  calevement  qui  eau* 
sa  une  grande  rumeur  dans  la 
▼ille  et  les  environs.  On  se  mit 
&  la  poursuite  du  colonel ,  et  on 
l'atteignit  en  route.  Il  fut  aussi- 
tôt arrêté;  mais,  par  un  décret 
de  l'assemblée  nafionale,  il  fut 
bientôt  remi;>  rn  liberté,  et  reçut 
l'ordre  de  revenir  à  Paris,  pour 
répimclre  û  diverses  accusations 
portées  contre  lui.  11  réntra  en 
efief-dans  l'assemblée,  chercha 
&  Justiier  ses  intentions  9  et  prut, 
pour  la  dernière  fois  i\  la  tnbune 
le  juin  1790.  Peu  de  jours  a- 
après,  il  émigra,  et  dès  qu'il  eut 
passé  la  frontière  de  France,  il 
envoya  sa  démission  comme  dé- 
puté, avec  une  déclaration  par 
laquelle  il  annonçait  quMl  se  joi- 
gnait-A  toutes  les  protestations 
déjA  faites  contre  les  décrets  de 
l'assemblée»  et  même  à  celles  qui 
pourralentse  faire  encore  contre  les 
décretsfuturgquiporteraientattein- 
te  aux  droits  imprescriptibles  du 
trône.  I!  leva  peu  de  teiUps  après  u- 
iie  légion  composée  de  Français  ré- 
fugiés et  de  déserteurs  de  toutes  les 
oations;ceite  légion  futeniployéeà 
l'armée  de  Gondé»mab  son  chef  ne 
trouva  point  pendant  cette  guer- 
re l'occasion  de  Se  signaler  par 
de  grands  faits  d'armes.  Il  s'était 
vanté  «de  rentrer  bientôt  en  Fran- 
ce, d'y  mettre  tout  A  feu  et  à 
sang»  et  de  réduire  à  robéissan- 
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ce  tous  ces  misérables  révoïiitîon- 
naii-ei>,  ohjei>  de  5on  mépris  en- 
core plu9  qu«  de  sa  haine.  »  L*an]- 
forme  Doîr  «  et  décoré  de  têtes  de 
ibort,  qu'il  faiMil  porter  &  ses 
soldats,  indiquait asses  qne  <^on  in- 
tention était  de  ne  pas  faire  de 
quartier.  11  ne  pnrvînt  repemlanl 
point  à  pa^iser  le  fleuve  qui  sépa- 
rait patrie  de  rAllema^ne.  On 
se  rit  de  ses  menaces  à  Paris  ; 
les  caricatures  ,  les  épigrammes 
et  les  chansons,  lui  furent  à  son 
tour  prodiguées.  Une  de  ces  der- 
nières, qui  avait  pour  refrain  : 

L'horreur  de  t*»«i .  r«tnour  du  via , 
Le  cMieadronc  ân  bords  do  Rhin, 

semhlaît  lui  présager  sa  desti- 
née. .11  fut  atteint  d'une  maladie 
mortelle  sur  les  rives  de  ce  fleure, 

et  «succomba  à  Frlbourg»  dans 
le  Brisgau,  vers  la  fin  de  179a. 

L'assemblée  législative  venait, 
par  un  décret,  de  le  Jéiinrer 
conspirateur  eï  fraitre  à  sa  patrie. 
I.e  viconitii  de  Mirabeau  était 
loin  de  posséder  ringtruulion  et 
le  génie  de  son  frère;  et  les  mœurs 
de  cet  orateur,  si  dévoué  à  Té* 
glîse  et  à  Faristocraiie,  n'é* 
taient  rien  moins  qu'édifjante^. 
a  Dans  une  antre  famille,  disait 
«de  ]u!  «on  nîné  ,  le  ricomle  se- 
»rait  un  ninuvaîs  sujet  et  un  gé- 
»nic;  diins  la  nôtre,  c'est  un  sot 
»et  un  honnête  homme.  »  A  la 
9uitti  d'une  scène  scandaleuse  à 
rassemblée  constituante,  son  frère 
te  rendit  vCfaes  lui,  et  tui  reprocha 
avec  douceur  de  boire  souvent 
à  Tcxcès,  ce  qui  donnait  lieu  h 
de  f^icheux  éclats.  «  De  quoi  vous 
»plnignP7-vons :^  Itii  répondit  le 
«vicointe  an  riant  :  de  tous  les 
«  vices  de  lu  famille^  vous  ue  m'a- 


»  vez  laissé  exclusivement  que  Tu* 
»  sage  de  celui-U.  •  Il  ne  se  refusait 
cependant  guère  aux  exùès  d'au- 
cun genre;  mais  malgré  le  juge- 
ment sévère  de  son  frère  ,  juge* 
ment  qui  n'était,  au  reste,  qu'u- 
ne épijj^ramfne  contre  toute  sa  fa- 
mille, on  ne  saurait  refuser  au 
vicomte  de  Mirai>eaa  un  espril 
très-distingué,  et  des  talens  au- 
dessns  du  commun.  Sa  physiono- 
mie était  belle  et  expressive;  sur 
un  corps  informe  V  il  portait  une 
tête  superbe;  son  canictère  était 
inflexible,  et  son  dévouement  h 
la  cause  f|n'îl  avait  embrassée  é- 
tait  sincère  et  sans  bornes.  Au 
commencement  delà  révolution, 
H  avait  publié  sous  ie  titre  de  la 
Lanterne  magiquê,  UflO  satrre  pi- 
quante ,  qui  eut  un  succès  ptodi^ 
gieuxdans  son  paKi  :  celte  produc- 
tion serfilhîentôtdetypeàune  fou- 
,1e  de  pièces  du  mêmi;  genre,  mais 
qui  restèrent  bien  au-de-^son-j  de 
leur  modèle.  Il  travailla  ensuite 
ave<  Kivarol  et  Chaoïpcenets  aux 
Jr(es  des  A  poires ,  et  l'on  a  de 
lui  un  Recueil  d$  Contes  posthu- 
mê$9  qui  joignent  &  la  gaieté  des 
sujets  le  mérite  d'une  versification 
facile  et  agréable. 
'  MIRA  MON  (i.E  COMTE  de)  ,  an- 
cien préfet ,  appartient  à  une  fa- 
mille noble  de  la  cî-devant  pro- 
vince d'Auvergne.  Il  élait  chanri- 
bcllan  de  l'empereur  lorsqu'il  ;i- 
dressa  à  ce  prince,  le  4  niars  1810, 
comme  député  du  collège  électo- 
ral du  département  de  la  Haute* 
Vienne,  ira  disooufs  de  félicitatiou 
sor  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Vienne.  Le  î8  mars  1810,  il  fut 
nommé  préfet  du  département  de 
l'Eure.  Ce  magistrat  patriote  don- 
na à  Ëvreux,  le  i3  février  i8j4> 
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la  plus  grande  publicité  à  la  nou- 
ntlie  des  succès  obteaus  à  Chaïu- 
paiibert  et  û  Muiitmirai].  Pendant 
les  cenU-Jours,Gn  i8i5,  il  occupa 
la  préfecture  du  départeuieat  dlii- 
dn!*eU>Loire,  qiii  lai  fut  retirée  a* 
prfesle  «econd  retour  du  roi,  et  tt*« 
plus  été  employé  depuî»  cette  é*- 
poque. 

MlRANl>A  (François),  géné- 
ral au  service  de  la  république 
française,  était  né  au  Pérou,  d*u- 
iie  iamille  riclie  et  distinguée. 
Attaché  d'abord  au  service  d  Es- 
pagne, il  s'efforça,  étaot  à  Gitatî* 
inala«  d'affinmcliir  ses  compatrio- 
tes du  joug  du  vice-roi.  Sun  pro- 
jr  t  ayant  été  découvert  p  il  eut  le 
boiibeiir  de  s'échapper,  viut  en 
Kun»pe ,  et  proposa  k  plusieurs 
cabinets  son  projet  d'airranchisse- 
ment  des  colouies  esp.igiîoles  de 
1  Auiérique  uiéridîunâlu.   Il  i'ut 
asaes  fiiyorablement  écouté  de 
Timpératrîce  Catherine  et  de  Pittp 
mais  la  France  Jui  parut  »  en  1793» 
plus  propre  qu'aucune  autre  puis- 
sance à  seconder  ses  pr.;jets.  Il 
vint  à  Pari»,  se  lia  avec  Pétion 
et  le  parti  des  Girondins,  et  en 
attendant  que  la  re^publique  fran- 
çaise le  mil  en  état  d'en  tondur 
une  en  Amérique ,  il  fut  nooiiné 
générai  de  division»  et  enroyé  à 
l'armée  de  Dumouriez.  Il  inves- 
tit Uaestricfaty  au' printemps  de 
1795;  maïs  aprés^m  bombarde- 
ment de  vingt  jours,  il  fui  obli- 
gé de  lever  le  sié^^e,  par  suite  de 
la  défaite  de  Lanone  à  Aldenlio- 
ven.  Conmiauduul  de  l'aile  guu- 
clie  de  Taruiée  à  Merwiade,  il  lui 
accusé  d'avoir  abandonné  le  champ 
de  bataille,  presque  dés  le  commen- 
cement de  l'action  «  t*mdi9  que  le 
g:éiièral  Valence  ^  comntandaDt  de 
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l'aile  gauche, forçait  lesAulrichicns 
;v  une  retraite  précipitée.  Sa  jusii- 
iicalion,  qu'il  préseula  avec  beau- 
coup d  art,  ne  Tenipécha  pas  d'ê- 
tre iraduU  au  tribunal  révolutioo- 
naîre*  où  il  eut  l'inconcevable  bon- 
heur de  se  faire  acquitter.  Empri- 
sonné quelque  temps  après»  par 
suite  d'intrigues  politiques  dans, 
lesquelles  il  prit  part,  il  parvînt  en- 
core à  échappera  la  haîoe  des  pai- 
tis  et  obtint  ««a  liberté  apies  la  ré- 
volution (lu  9  thermidor  an  2  (27 
juillet  1794)*  nouvelles  intri- 
gues politiques»  en  1795,  le  firent 
éloigner  du  territoire  français;  mais 
ayant  mis  en.délautla  surveillance 
des  gendarmes  qui  le  conduisaient» 
il  revint  aiidncieuscment  à  Paris. 
Il  y  vécut  quelque  temps  en  paix; 
la  révolution  du  18  fructidor  an  5 
(1  septembre  1797)  lui  fut  fatale. 
Compris  dans  une  nouvelle  me- 
sure de  déportation  »  et  eonduit  & 
sa  destination»  il  échappa  une  se* 
•  conde  fois  à  la  sorveillance  de  ses 
ganliens  et  se  réfugia  en  Angle- 
terre. En  i$o4  il  reparut  à  Paris  ; 
ses  intrigues  contre  le  gf>uverne- 
ment  consulaire  le  tirent  arrêter 
et  éloigner  du  territoire  français. 
Kepoussé  de  celle  parlie  de  IMiu- 
rope»  où  il  ava^t  acquis  une  certai- 
ne célébrité»  il  retourna  en  Amé- 
rique rers  i9o6»  et  reprit  avec  ar- 
deur ses  premiers  projets  contre 
l'Espagne*  En  moins  de  cinq  ans' 
il  parvint  en  cfi'et  à  révolutionner 
une  parlie  de  ce  pays,  et  i<  ntn,  en 
181 1 ,  d'établir  un  gouvernement 
consulaire  à  Caracas.  Secondé  par 
les  Anglais  et  par  quelLjncs  Améri- 
cains du  nord»  il  obtint  pendant 
tSia  des  succès  qui  permettaient 
de  croire  à  un  affranchissement 
général  des  colonies  lorsque*  des  ^ 
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ilivkioiis  intestines  firent  échouer 
tous  les  projets.  11  soutint  avec 
couivige  les  revers  de  la  fortune, 
se  réfugia  à  Cartliag^ène,  où  les 
Espf»^nol.s  vinrent  l'asiiéffer,  et 
malgié  la  capituiatiuii  qu'ils  con- 
'  sentirent^  ib  enlevèrent  MiniQ- 
da  et  le  Jetèrent  dann  un  cachot 
à  Cadix»  ùé  il  mourut  au  eom» 
niencement  de  Tannée  1816,  qua* 
tre  ans  après  y  ayoir  été  enfermé. 
Miranda  était  imbiticux  et  entre- 
prenant; comme  officier- gênerai, 
il  n'était  pas  sam  tnlens,  et  il  était 
t  rès  instru  it  dans  le  giMiie.  Sa  pensée 
dominante  était  Tindépendance  et 
la  gloire  de  m  patrie;  il  espérait 
devenir  le  Wasaington  du  midi. 
Un  autre  a  exécuté  ce  qu'il  aTait 
tenté.  Miranda  fut  ia  précarseur 

Ôm  Boliv:>r. 

MIKAÎSliA  (don  JosEPn  ^  ,  gé- 
néral espagnol ,  majord  uiw  -ma- 
jor ou  ministre  de  la  maison  du 
roi ,  fut  TuD  des  chefs  qui ,  dans 
la  guerre  de  llndépendaiice  »  com- 
baltîrciit  aTCc  le  plus  decoiirage« 
mais  non  pas  avec  le  plus  de  soo- 
cèS)  Contre  les  armées  de  l'/empc- 
reur  Napoléon.  Il  faisait  partie, 
comme  oflicier  -  général ,  de  la 
deuxième  arnu  e  commandée  par 
le  général  Blake;  souvent  battu, 
il  fut  tait  prt:>onuier,  lorsqu'en 
iSi  1  le  maréchal  Sachet  s*empara 
par  capitulation  de  la  ville  de  Va- 
lence. Don  Joseph  Miranda  fut  du 
nombre  des  prisonniers  envoyés 
eu  France  t  où  il  resta  jusqu'en 
181 4-  Il  accompagna  le  roi  Fer- 
dinand VII  lorsque,  vers  cette  é- 
poque  ,  ce  priiice  rentrn  dans 
états.  Il  devint  majoniouie-ntajur, 
et  alla,  lors  du  mariage  de  S.  i>l.> 
en*i8i6«  recevoir  la  reine  à  son 
^èinn|ueiMit  eo  Espagne. 
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MIRANDE  (Nicolas),  avocat» 
député  suppléant  ik  la  convention 
nationale,  succe^isivement  procu- 
reur-impérial et  procureur  du  roi, 
naquit  à  Mauriac,  départeiueut  du 
Caulai,  en  174^)  d'une  famille 

{»lèhéienne.  Avocat  avant  la  révo- 
ution^  dont  II  embrassa  les  prin- 
cipes avec  sagesse  y  il  fut  nomnnèy 
en  1790,  membre  de  l'administra- 
tion de  son  déparlement ,  et  en- 
suite juge  no  tn!>tinal  du  disp  îct. 
Choisi  potir  (li'|njtc  suppléaut  à  la 
convention  nationale,  il  n'y  parut 
qu'après  le  procès  du  roi.  £n  Tan 
4  9  le  directoire-exécutif  le  nomma 
son  commissaire  près  da  tribunal 
correolionnel.  Sous  Tempire»  il  a 
exercé  les  fonctions  de  procareur 
impérial  ^  etuprès  la  première  res- 
tauration ,  en  i  B  t  /j ,  de  procureur 
du  roi  près  le  ti  il)in}al  civil  du  mê- 
me arrondîssenvent.  Il  mourut  en 
i8i5  ,  flans  Tcxercice  de  ces  der- 
nière:» fonctions,  regretté  de  ses 

concitoyens,  dont  il  avait  constam- 
ment mérité  Testime. 
MIEANDOL  (u  comte  db), 

né  en  i^Sg,  Fervit  avant  la  révo- 
lution dans  le  réi>:iment  de  Royal' 
Picardie  ,  émigra  en  i;r9i  ,  et  fit, 
l  aniiLe  suivante,  la  campagne 
des  princes  dans  le  corps  dei*  gen- 
tilshommes d'Auvergne.  Capitai- 
ne  au  régiment  de  Fargues-dra« 
gottSy  en  1794  9  il  quitta  le  service 
en  I7g5»  époque  à  laquene  ce 
corps  fut  licencié.  Le  comte  de 
Mîrnudol  rentra  en  France  Après 
r»''lal)lisseinent  du  gouvernement 
consulaire,  et  vécut  dans  la  retraite 
jn -qu'eu  uSi5.  Appelé  alors  ù  la 
citaïubre  des  députés  par  le 
partcuient  de  la  Dordognc,  il 
voisi  avec  le.  côté  droit.  Dans  la 
session  de  1816^  il  exprima  ses 
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legrets  sur  la  suppression  de  la 
commis^iion  chargée  d^examiner 
la  coDdatte  des  officiers  pendaot 
les  cent  jours,  en  i8i5.  Le  comte 
de  Mirandol  parla  encore  quel- 
quefois, [lOtaiTiQient  en  laveur 

'  de  Tordre  de  Malle,  lors  de  la 
dUcassion  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  Taliénabilité  des  bois  appar- 
teoant  à  cet  ordre.  Daos  aoe  autre 
circonstance,  tt  s*éleva  contre  la 
diminution  proposée  pour  certains 
corp-^.  \eU  <|ne  la  g^artïe  royale  et  la 
gendarmerie.  Le  cotDte  de  Miran- 
dol n*a  point  été  réélu  en  1817, 
mais  par  ifuite  de  la  nouvelle  loi 
d*élection  de  1820^  le  grand  col- 
lège de  la  Dordogne  l'a  reporté 
à  la  chambre;  il  s'est  peu  fait  re* 
marquer  ù  la  tribune. 

AIIABËCK  (FaiDéaiG-IcHACB 
de),  Tinquit  à  Lunéviile  en  irSa, 
et  fut  d'abord  avooat  à  la  cour 
souveraine  de  ^ianci.  Feu  de  temps 
après,  le  roi  Stanislas  l'admit 
dans  son  conseil.  Mirbeck  s  étant 
leodu  à  Paris  9  il  s'y  fit  reccToir» 
en  17749  avocat  au  conseil.  Il 
.exerça  les  fonctions  de  sa  place 
avec  la  plus  grande  distiuctioti 
jusqu'à  la  révolution,  dont  il  a- 
dopta  les  principes.  Envoyé  par 
le  roi,  en  17919  à  Saint  Domin- 

-  gue  avec  Romme  et  Saint-Léger, 
pour  rétablir  le  calme  dans  cette 
colonie^  Mirbeck  réussit  pendant 
quelque  temps  à  arrêter»  par 
la  persuasion»  le  cours  de  l'insur- 
rection. Un  exemple  prouvera 
l'ascendant  qu'il  avait  acquis  sur 
les  noirs  ;  dix  mille  d'entre  eux 
s'étaient  présentés  devant  le  Cap^ 
ils  avaient  masî^acré  les  députés 
envoyés  pour  leur  taire  des  propo- 
sitions de  paix.  Aien  ne  pouvait 
sauver  la  vUle.  Iliri>cck  seul  st 
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rend  au-devant  des  révoltés;  il  • 

leur  représente  avec  énergie  leurs 
dévoilé)  et  bientôt  les  chefs-  de 
l'insurrection  sont  à  ses  pieds  ; 
mais  les  divisions  des  blancs,  et 
surtout  leurs  préttnlioDs  extraor- 
dinaires, détruisirent  les  eilels  de 
cette  heureuse  influence»  et  Mir- 
beck» après  avoir  encore  tenté 
dlniitiles  efforts»  repassa  en  Fran* 
ce,  et  se  présenta  le  27  niai  179a 
k  la  barre  de  l'assemblée  législati* 
ve.  Il  y  rendit  compte  de  sa  con- 
duite ,  et  fit  sentir  la  nécessité 
d'envoyer  de  prompts  secours  à 
Saint- Ùomingue.  Le  2  août  1794» 
M  irbeck,  au  nom  d'une  députation 
de  la  section  de  l'Observatoire^ 
dénonça  à  la  convention  nationa- 
le»  le  comité  révolutionnaire  de 
cette -section»  comme  ayant  pris 
part  aux  machinations  concertées 
à  la  maison  commune.  Sous  le 
directoire  -  exécutif,  l'amitié  de 
François  de  NenTchâteau  lui  valut 
la  direction  de  l'Opéra,  et  après 
l'établissemeùt  du  gouvernement 
consulaire»  il  devint  président 
du  lycée  de  jurisprudence.  Mir<; 
beck  a  pris  une  part  importante 
aux  travaux  de  cette  académie , 
instituée  alors  pour  supjdé'er  aux 
écoles  de  droit.  Il  mourut  le  2G 
décembre  1818,  à  l'â^e  de  86  ans. 
Il  a  fourni  un  giand  nombre  d'ai- 
licles  au  Répertoire  de  Jurispru" 
lUnoe,  et  a  publié  différons  Hi — 
moins  estimés  sur  des  questions 
de  droit  public,  civil  et  canoni- 
c|ue.  On  en  cite  particulièrement 
deux ,  dont  l'un  de  17^7,  dans 
lequel  il  réclame  TalTranchisse- 
ment  de  1*2, <>(».»  serfs  du  Jura,  et 
un  deui-iéine  ou  il  s'élève  contre 
les  vexations  du  lise  et  les  entra- 
ves qu'elles  apportaient  au  corn- 
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incrce.  Ces  deux  niéiiioircs  oblin- 
reïU  le5  sulTragt'j  t]e  Voltaire  ,  qui 
lui  écrivit  au  isujcl  «lu  prcuiier  : 
«  Voire  intinoirc  lue  paraît  excel- 
iilcut  dans  le  fond  et  dans  la  l'ur- 
•jue.  Le  cominencemeat  est  d'u- 
9  ne  éloquence  toucbanle»  et  la 
»  lin  parât  d*oue  raison  convain- 

MIKBEL  (  ('harles-  Fbakçois- 
Bfti$!i£A.u),  naturaliste,  membre 
de  l'institut  (acadéiiiic  ilt's  scieu- 
(Je  la  l'acuité  des  sciences  de 
Fai  is,  de  piusieurà  i»»H;ii  lcs  >a van- 
tes nationales  et  étranj^ère:» ,  che- 
valier de  la  légion -d*hunneur  et 
de  Suînt-Michei»  est  né  à  Paris  eo 
17769  et  s*est  fait  cunnaitie  par  de 
profondes  recherches  duiis  Tana- 
tomîc  et  la  p/jy^ulagie  véj^^étale, 
partie  iniporianle  de  Thiàtuire  na- 
turelle des  végétaux ,  qui  avait 
été  uéjjligée  en  Trance  depuis 
Duhamel.  A  dix-huit  nus,  Bi.  Mir- 
b4  Tisita  les  Pyrénées  avec  le  cé- 
lèbre Aatnond ,  qui  le  cibB  dans 
plusieurs  endroits  de  son  ouvrage 
sur  le  Mont-Perdu.  A  son  retour 
à  Paris  9  il  Tut  nommé  directeur 
des  jardins  de  ta  i>ialnt|aison  ^  où 
Timpérali ic<;  Josc]diîiie  s'étail  plu 
à  tornier  une  u»aguilit|uc  collec- 
tion de  végétaux  exotiques  9  et  il 
ûtCQnstruire  lesbelles  serresqu*on 

Îr  admire  encore.  11  suivît  en  llol- 
aode  le  roi  Louis  (wytz  Bonapar^ 
te)»  qui  le  nomma  secrétaire  de  ses 
commandemeus ,  puis  directeur 
de  l'école  hollandaise  de  peinture 
A  Paris  et  à  Rome.  Cet  emploi 
ramena  M.  Rlirlieia  Vm'h  en  i  So5, 
et  ce  fut  peu  après  son  retour  que 
laclasssedes  science.^  de  Tinstitut, 
qui  lui  avait  déjà  donné  le  titre  de 
correspondjint»  rpdmît  au  nombre 
de  ses  membres.  Vers  ce  temps  > 


il  fitl  nommé  professeur  ndjuinf, 
pour  la  chaire  dv  physiologie  vé- 
gétale et  de  bcUanique,  à  la  fa- 
culté des  sciences  de  Paris.  Au 
commencement  de  il  fut  ap- 
pelé au  oonseil>d*état  «  en  qualité 
de  maître  des  requêtes,  et  au  mots 
de  juin  de  la  même  année»  il  rcm* 
plaça  51.  Bcrtin-de- Vaux  au  se- 
crétariat-général du  ministère  d(^ 
la  police,  dont  ^1.  Decazes  tenait 
alors  le  porleléuilie.  Quchiuc 
temps  avaiil ,  uu  volume  du  Cm- 
seur  avait  été  sai&i.  Les  éditeurs 
de  ce  recueil ,  UM.  Comte  et  Du- 
noyer»  ayant  été  depuis»  et  pour 
le  fait  de  cette  pubUcalion  »  con* 
damnés  à  une  peiuc  correction- 
oclle»  déclarèrent»  dans  un  mé- 
moire imprimé  ,  que  divers  pas- 
saj;;es  dclnu-  ouvrage  leur  avaient 
été  conjinnuiqués  piw  M.  Mirbel. 
Celte  assertion  devinlle  sujet  d'at- 
taques très- violentes,  dans  les 
deux  chambres ,  contre  Ott.  Deca- 
zes »  et  donna  lieu  à  la  réponse  n 
quMl  fit  en  janvier  18  iS,  dans  une 
séance  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  dit  en  substance  :«  Que  les  do- 
ncumens  que  les  auteurs  du  Cen- 
*>s€ur  avaient  pu.  recevoir,  n'é- 
»  laient  que  do  simples  faits  exii  jiLs 
»  d'une curi cépondance  lenuepour 

•  Uii  journal  dont  M.  Mirbel  sur-' 

•  veillait  bénévolement»  depuis 
»  plusieurs  années»,  la  partie  rela- 
j>  tive  aux  sciences  ;  qu*à  Pépoqtte 
.!> de  la  saisie,  ce  savant»  dont  il 
«s'hoTîorait  d'êhc  l'ami,  n'avait 
»  point  encore  éîe  appelé  à  la  place 
»dc  secrétaire-général,  et  qu'enfin 
n  plusieurs  nobles  pairs,  sescoUè- 
wjjues  à  l'académie  des  sciences, 
«savaient»  comme  tous  ceux  qui 
«avaient  été  à  portée  d'apprécier 
»spn  caractère»  combien  il  était 
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«incapable  4*qQe  .aedoD  jpnt  il 
»attfai|  à .  rougir.  »•  C^tte  afiïiire 
n'eut  pas  d*ai|ti;e  niiîte.  Lorsque 
M.  Decazcs  fui  nommé  ministre 
ile  Tintérieur,  M.  Mirbel  passa  au 
secrétariat-s/'fiéral  de  ce  miaislè- 

,  re,  et  à  ia  chute  du  ministre,  il 
démit  de  cette  place  et  de  celle 
de  maître  .des  requêtes.  En  1830, 
les  fûjfalîstes  constitutionnels  da 
grand  collège  dii  département  de 
Seine-et-Marne  le  portèrent»  ayec 

X  te  général  Durosncl ,  comme  can- 
flidat  pour  la  chambre  des  dépu- 
l/'s .  mais  ils  furent  écartés  tous  les 
deux.  Voici  les  ouvrages  que  Al. 
Mirbel  a  publiés  :  1*  De  l'influence 
-fU  ^hUtoir&  naturêUe  sur  ia  etvi'* 
./(Mlioii,.i8oi,  ÎD-S*.  Noos  ne  ci- 
.4otis  cet  écrity  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  que  parce  qu*il  est  meu- 
tionrié  dans  une  biographie  mo- 
<lerne.  un  discoiiris  de  peu 

d'étendue  (prononcé  à  l'ouver- 
ture du  cours  ck  botanique  de  l'a- 
4bénce),  qui  ne  remplit  que  très- 
joiparfaitement  son  titre,  et  se 
cesseiit  de  la  jeunesse  do  son  au<» 
leur.  ^  Butoire  généruie  et  par^ 
iicuiière  des  plantes^  dans  le  Buf- 

^foii  de  Sonn'mi.  Les  deux  premiers 
volumes  de  cet  ouTraf^e,  împrioïés 
séparément  sous  le  titre  de  Traité 
de  physiologie  végétale ^  sont  les 
seuls  qui  aient  été  composés  en 
en  lier  par  M.  Mirbel.  Les  autres 
Volumes,  qui  contîenaeal  VBU~ 

.  UirtparticulUredet  piantes^  sont, 

y«n-  majeure  partie,  Touvragc  de 
iSèft  collaborateurs,  ainsi  que  cela 
est  annoncé  dans  la  pré  Ht  ce.  Dn 

..grand  nombred'observations  neu- 
ves, sur  la  structure  des  plantes 

,  et  sur  les  phénomènes  de  la  vé- 
gétation, distinguent  le  Traité  de 

ypitysiQlogie  végéttUê,  ^M^pOêUim 
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di^  la  théorie  de  organUatèon 
gétaie,  i8o5»  m-8«,  a*  édition» 
augmentée,  Paris  »  1809  9  in^*, 

avec  planches.  Nous  ne  connais- 
sons que  la  seconde  édition  ;  mais 
In  préface  qui  Tàccompagne  nous 
appicod  que  îa  première  édition 
lut  publiée  en  UoUunde,  avec  une 
traduction  allemande  du  docteur 
Bilderdyk,  traduction  qu*on  ne 
trouve  plus  dans  Tédition  de  1809. 
Plusieurs  naturalistes  alle«iafids 
avaient  attaqué  la  théorie  de  Tau- 
te»ir;  il  essaie  de  la  fortifier  par 
de  nouvelles  observations,  ets'ap-  • 
plique  à  réfuter  les  objecti<Kis  de 
ses  adversaires.  4°  Éiémfns  de 
physiologie  végéîuleet  de  betaniquey 
i8t5«  a  vol,  ia»8Vavec  «nlvol^- 
oie  de  planches.  Cet  Ouvrage,  ré- 
sumé du  cours  que  runtei.ir  fait  à 
la  faculté  des  sciences  de  Paris,  et 
le  plus  important  qu'il  ait  publié, 
offre,  dans  un  sfylc  clair,  élégant 
et  précis,  toiijour>  approprié  au 
sujet,  Texpo.sé  des  détails  de  l'or- 
gaaisation  végétale,  le  tableau 
des  grands  phénomènes  do  la  vé- 
gétation .  les  principes  foudamen- 
taux  de  la  botanique,  et  l'histoire 
philosophique  des  progrès  de  cette 
science.  M.  Mirbel  est  un  den  col- 
laborateurs du  Dictionnaire  des 
sciences  nalurelfes.  Il  a  inséré  un 
grand  oombie  de  dissertations 
dans 'les  Mémûires  de  ^académie 
des  âeieneeê^  hss  AnnaUe  da  ma 
eéam  d^ histoire  notunilêf  el  le 
BaUoti9-de  ia  société  plUlomaii^' 
que. 

MIREUR  (N.),  général  de  bri- 
gade ,  remplissait  les  fonctions 
d'adjudant-général  à  l'armée  de 
Sambre-et-Aleuse,  eu  1796,  et  se 
signala  le  ti  septembre  de  la  m^- 
m>  «Qoéey  à*la  bataille  de  Wurla-  * 

»4 
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iNRirg.  Mommé  général  de  brîfft- 
il  passa  à  l*arinée  dltalie,  en 

i;**)^,  er  di<«tingua  vi^qn'n!! 
départ  de  i'cxpc'dîtion  d  Egypte, 
dont  il  fit  partie.  Ce  t'nt  pendjuit 
cettfi  caiit^ugne  que  le  brave  Mi- 
reur  termina  §a  carrière,  assassi- 
né par  trois  AralMi. 

MIROMÉIliL  (  knm-Tna^ 
lus,  Hv^  de),  garde-das-MaauXf 
naquit  dàhs  la  ci-deraM  proTkiee 
de  rOrléatinis,  ver?  179!^.  Prési* 
dent  du  parlement  de  Kouen  à  l'é- 
poque où  le  chancelier  Aliiupeou 
(po/.  Maijpeou)  exerçait  son  des- 
>  potisme  sur  la  magistrature ,  et  > 
dans  ees  drcomtaaee»,  a  jant  mon- 
tré uoe  eèrtaifie  énergie  9  il  Ait 
etilé  ainsi  que  les  membres  de  la 
eour  quMl  présidait  Aapproobé 
de  M.  de  M:<nr*^p?i«*  ,  alors  rf^tîré 
à  son  château  de  Ponlchartrain , 
ii  devint ,  le  a4  aoftt  1 774  ^  garde- 
des-sceaux,  peu  de  temps  après 
que  son  protecteur  eut  été  nommé 
premier  ministi^  de  Loais  XVI, 
On  espérait;  par  la  nôminatloa  de 
M.  de  Miroméniiy  ramener  le  réin- 
tégration des  coun  souveraines. 
M.  de  Vergennes,  en  succédant  à 
M.  de  Mniirepas,  sntuint  par  î»on 
crédit  celui  de  MinMucuil ,  qni 
chancelait,  surtout  depuis  ia  mort 
du  premier  ministre;  mais  le  cré^ 
dit  du  garde-des-sceadz  cessa  en- 
tièrement après  la  première  as- 
semblée des  notables ,  et  il  se  vit 
forcé  de  donner  sa  démission  le 
8  ayril  1 787.  On  motive  ainsi  cette 
disgrâce  :  «  La  Ciibale  de  Brîenne 
avant  renversé  celle  de  Caloime  , 
Miroménil  qui,  dit-on,  après  a- 
Toir  approuvé  et  appuyé  au  con- 
seil les  plans  du  eontiéleur-géné- 
ralv  était  sonpçonné  d'avoir  eu  la 
faiblesse  de  rmandonneri  futlè 
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premier  dont  la  dis^âce  éclata; 

il  fut  remplacé  par  le  président  de 
Lamoi^non.  »  Miroménil  n'avait 
aucune  de  ers  qualités  supérieu- 
resqui  fout  remarquer  les  hommes 
d'état.  Il  était  sage,  désintéressé 9 
et  lorsqu 'après  quatorse  ans  de 
magistrature  il  rentra  dans  sa  re- 
trwtOf  il  n'avait  presque  riein  a- 
}otité  &  son  patrimoine.  Gomme 
magistrat,  il  a  cependant  des 
droits  à  la  reconnaissance  de  se» 
roucitoyens  et  de  tous  les  amis  de 
riiiimanité.  Il  concourut  avec  zèle 
au\  vues  bieol'aisantes  de  Louis 
XVI,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea  la 
•déekration  du  94  eoût  17B0,  por- 
tant abolition  de  la  question  pré* 
paratoire.  Il  vit  passer,  sans  en  être 
atteint,  les  orages  l«s  plus  vjolene 
de  ia  révolution ,  et  mourut  pres- 
que ig^noré  darîs  sa  terre  de  Miro- 
ménil, te  I)  juillet  1796.  Ce  ma- 
gistrat avait  dans  sa  jeunesse  aimé 
de  passion  la  comédie,  et  il  a- 
vaît  souvent  }oué  les  rftles  les  plue 
gais.  On  s'en  souvenait  à  Inn^» 
et  lorsqu'il  parut  chez  M.  de  ttau« 
repas,  revêtu  de  la  slmarre  de 
g^arde-des-sceaux,  une  dame  d'une 
haute  naissance  et  d'un  esprit  très- 
muiin,  se  leva,  le  prit  par  la  main, 
et  devant  vingt  periionues,  le  con- 
duisit au  rainistà-e,  en  lui  di^aut  : 
•Je  vcms  présenté  M.  de  Jffhiw... 
boUn,  •  Ce  nom  est,  comme  on 
sait,  celui  du  médecin  de  la  comé- 
die de  Cris  pin  médêeint  dê  Haute* 
roche.  Toute  la  compagnie  éclata 
de  rire;  mais  Miroménil,  loin  de 
se  tacher,  prit  la  plaisanterie  en 
homme  d'esprit ,  et  parut  en  rire 
lui-même  de  bon  cœur.  • 

MIROODOT  DD  BOCaO  (Jbah- 
BAPirsta)  »  évêque  in  pwtiiu  de 
Bobylone»  naqnit  à  fesoulf  m 
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l^ao,  et  mourut  en  i7<)8.  Destiné 
à  l'état  ccciésiastique ,  il  entra 
dmê  I^ordre  de  Cit^x,  et  iitt  • 
«ofoyé  à  Tabbaye  de-Morimonty 
dans  le  duché  de  Bar.  D.  Mîrou* 
dot»  paésionné  pour  l*a§rkmlture, 
ne  tarda  pas  à  être  connu  du  roi 
Stanislas,  qtiî  hû  accorrîîï  sa  con- 
f]fu)ee,  et  ie  choisit  pour  son  au- 
mônier. En  1776,  il  l'ut  nuniiiîé 
évêque  in  partibus  de  Babylone, 
et,  peu  de  temps  après,  il  partit 
pour  Bagdad ,  en  qualité  de  con- 
sul. La  guerre  rempècha  depéné* 
trer  plus  loin  qu'Alep.  Quelques 
annéès'ap^aa  saolè,  qui  s*aité> 
rafitde  jour  en  jonr,  contraignit 
de  repasser  en  fcuropo.  Il  arriva  à 
la  fin  de  1781,  a  Pari^^,  01)  il  rem- 
plit jusqu'à  la  ré?olution  les  (oiic- 
tîOBS  de  suffragant  de  TarclieYâ- 
que  de  œtte  métropole.  Peft* 
OMit  aoo  séjour^n  Syrie»  il  arait 
reyn  du  pape,  oouiaie  une  timeet 
pense  des  ^rfiees  qu*il  avait  rca- 
d'jf!  à  In  rel!«>:îon,  (î;»n«  ce  pays,  le 
pallium,  décoration  qui  n'appar- 
tient qu*aux  métropolitains:  mais 
ayant  prêté,  en  1791,  son  suinis- 
tère  À  M.  de  Talkyrand,  alocs 
évêque  d'Autun ,  pour  la  consé- 
ceaileQ  des  évêques  oonstltutîon- 
neb,  il  l'ut  suspendu  par  bref  du  1 3 
avril  de  4a  oièiue  année,  et  perdit 
la  pension  que  lui  faisait  la  Propa- 
gande. D.  >liroudot  avait  beau- 
coup d'instruction;  il  avait  ras- 
semblé une  collection  d'antiqui- 
tés, dont  il  avait  lui-même  décou- 
-Werl^  une  partie  eu. Lorraine.  C'est 
lui  qui  fil  connaître  le  premier  eu 
France  le  faux  seigle  [ray'grfiêi)^ 
sur  lequel  il  a  fait  des  expériences 
quUl  nous  a  transmises  dans  son 
Mémoire  sur  le  ray-grass,  ou  faux 
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ronné  par  l'académie  de  Nanci. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  «)lle* 

MISSIESSY  (N.)»  ancien  bri- 
gadier des  armées  navales,  che- 

valier  de  Sainl-LouU»  naquit  à 
Toulon ,  en  i734«  d*une  iamille 
connue  par  ses  services  sur  mer. 
Le  jeune  Missiessy  fut  reçu  garde 
de  la  marine  en  I75i,  et  se  fit 
bientôt  remarquer  par  son  activi- 
té; il  mérita,  en  17S0,  qa*on  lui 
confiât  le  comnumdemeot  d'une  di- 
Tision,cbargéedebloquerleportde 
Mahon .  Les  forces  renfermées  dans 
la  place  étaient  supérieures  à  cel> 
les  de  IVlissi<îssy;  cependant  ce  jeu- 
ne marin  remplit  cette  mission 
diflicile  avec  tant  d'habileté^  qu'il 
mécita  même  les  éloges  des  An- 
glais. Après  la  prise  de  Tile  de  Mi* 
norque,  Miasiessy  fut  employé  ^Ml 
siège  de  Gibraltar.  A  la  paix  de  , 
17^3,  il  renonça  à  la  brillante  car- 
rière dans  laqueiie  ii  était  entré  t 
pour  consacrer  ses  soins  à  «on  pè- 
re, et  fut  incarcéré  au  cotumoiK  e- 
meut  de  la  révolution  dans  h;  fort 
de  la  Malgue.  En  1793,  à  l'epoquc 
où  la  ville  de  Toulon  arbora  la  co- 
carde blanebe ,  Missiessy  fut  dé» 
puté  par  ses  concitoyens  auprès 
des  puissances  alliées;  il  se  retira 
ensuite  en  Espagne,  où  il  obtint 
de  Charles  IV  un'e  pension  pour 
les  services  qu'ilen  avait  reçus  pen- 
dant lit  blocus  de  Minorque.  Ren- 
tré eu  t  r  mce,  après  la  révolution 
du  iS  brumaire  an  8,  il  vécut  re- 
tiré jusqu'au  retour  des  Boùrbons 
en  iBi4*  Il  accepta  alors  une  pla- 
ce dans  le  conseil  municipal;  mats 
iidonnasa démission  après  lesévè- 
ncmens  du  20  mars  181 5.  Missies- 
sy mourut  à  Toulon  ,  le  21  octo- 
bre 1S18,  diiu»  sa  â4*  année. 
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THOMàs,  Bl-rgubs  de)i  (le  lu  même 
famille  qiM*  le  précédent,  né  à 
(^uttîs  €.u  Provence,  entra  de  I>oii- 
Tte  heure  au  servi(tc  niaritinie.  Il 
était  lieutenant  de  vai.Hî»uau,  etâ'é- 
tait  fait  connitSlre  comme  Vun  des 
officiers  les  plus  dblingués  de  la 
marine  lorequHl  quitta  te  serrke^ 
ou  commencement  de  la  révolu^ 
lion.  Il  ne  fut  employé  qu'après 
rétablissement  du  gouverncriHMU 
impt  rial,  t't  était  alors  dans  un  é- 
tat  voixii!  de  l'indigence;  son  mé- 
Hte,  cuiiiiu  par  Jes  ouvrages  qu'il 
avait  publiés  sur  la  narigation  » 
fixa  ratteotion  de  M.  Decres»  mi- 
nistre de  la  marine.  Sur  la  deoian^ 
de  du  ministre,  Tempereur  accur-- 
da  une  indemnité  A  iM.  Misstessy, 
♦ît  lui  donna  Tordre  de  se  renme 
Mir-lc-chaujp  à  Rocliefort ,  on  il 
était  en  mai  iHo5;  il  prit  au^.Ht- 
tôt  le  commandement  d'une  flot- 
te, s'embai-qua  pour  la  Hartinl- 
que,  et  y  arriya  aprèe  quarante 
jours  de  traver«tée.*]>o  \àf  M.  Mis- 
sîessjr  se  dirigea  sur  la  Dominique» 
où  les  troupes  eûectuérent  un  dé- 
barquement sous  les  ordres  du 
général  Lagrangc;  ils  y  prirent  et 
brûlèrent  la  ville  des  l\o!i;caux.  A 
Saint-Christophe,  rehcadru  s'em- 
para de  muDÎtions  et  de  quelques 
\bâtimeiis«  et  elle  se  porta  onsutte 
élevant  Santo- Domingo,  asÂégé 
par  les  wnrsy  comjnand.Ks  par  Des- 
salines. A  son  approche  ,  les  in- 
surgés loèrrnt  le  sif'î^e,  et  le  gé- 
néral Lagrangc  ravitailla  la  ville. 
Peu  de  temps  après,  le  contre-a- 
miral Miftsiessy qnilla  ces  parages, 
sans  attendre  ta  flotte  de  Tamifal 
VilleneuTe,  qui,  à  ce  qu'on. rapic 
«  porte 9  devait  se  réunira  lui  et 
n'arrira  qu'un  mots  a^i^s  sou  dé« 
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part.  Il  avait  en  apparence  suivi 
les  instructions  qui  lui  avaient  ét»- 
donnée^  ,  cependant  Fempereur 
parut  peu  «satisfait  de  ses  services 
et  le  destitua.  Le  contre-amiral 
Missiessy  fut  néanmoins  rappelé 
en  180^9  et  employé  à  Anvers»  ea 
qualité  de  Tice-amiral»  sous  les 
ordres  do  maréchal  Bemadotte.  II 
commanda  la  flotte  d'Anvers,  jus* 
qu'à  l'évacuation  de  la  Belgique» 
en  181  et,  rentré  en  France,  il 
ùl  partie  des  deux  coiiitnis>ions 
chargées  de  l'or^anisalion  de  la 
marine.  A  l<i  nouvelle  du  débar* 
quement  de  Napoléon  sur  les  cà^ 
tes -de  la  Provence»  en  161 5»  il  fut 
chargé  d'organiser  i|n  corps  d*plfi* 
ders  de  la  marine  et  du  génie  en 
non  activité,  et  de  commander  ce 
corps;  ^nais  la  rapidité  de  la  mar- 
che de  N  apoléon  empêcha  l'exé- 
cul i<jn  de  ces  mesures.  Après  la 
seconde  reMauratiou,  M.  Missies- 
sy devint  préfet  du  6*  arrondisse* 
ment  maritime»  et  président ile^ln 
députation  chargée  de  préseiiiter 
au  roi  l'adresse  du  collège  clec* 
toral  du  département  du  Var. 
Con)prî«;  dans  la  nouvelle  organi- 
sation (lu  corps  de  la  iiiailiic,  en 
1817,  il  ùit  li.Hnitié  commandant 
de  la  marine  a  i  ouloa  (oûilesten- 
core,i8a4)«eten  1820,  il  présida  le 
collège  électoral  du  déparlement 
du  Var.  Le  Tice-amiral  Missiessy 
a  obtenu  la  grand'croii  de  la  lé- 
gion-d'honneor  le  24  ^o^^  1814» 
et  !a  irrand'eroîx  de  l'ordre  royal 
et  niititaire  de  Saint-Louis  le  23 
août  1820,  Oû  a  de  lui  :  1®  un  ou- 
vrage sur  les  Signaux  des  armées 
navales ,  1786;  a"  Arrimage  des 
vmssMuj},  1789.  GesrdauK  écriti 
ont  été  imprimés  aoz  frais  du  goa- 
Temement.  3*  Traité  tkéoriqtté  et 
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pratiqué  du gréemenl  des  vaisseauay 
0Vêc  U  dévêloppement  dêit  eondi* 
tiim$  dê  h  mâtarê  et  de  ia  wUurif 
présenté  au  conseil  des  cinq-eents 
dans  le  mois  de  germinal  an  4» 
par  le  député  Marec,  qui  en  fit  l'é- 
îoge.  4**  Traité  de  l'installation  des 
t?ff/smm47,in-4'*î imprimé  parordre 
du  njiiiislre  de  ia  marine,  en  ven- 
tôse an  6.  ô"  Moyens  de  procurer  aux 
vaUieaua  de  différens  rwgs  d$$ 
qualités  pareiiies  et  me  égale  aetl-' 
vite  dans  leurs  manœuvres  et  le  ser- 
vice de  leur  artillerie^  in-8%  i8o3, 

ÎVl  I ST  (  J  A  CQ  l  ES  -  A  B  R  A  n  A  M- V ITEN- 

HAGE  de),  né  à  Bon>iîiel  en  ijlg» 
fit  de  bonnes  étndes  el  fut  immé- 
diatement a|)rcs  secrétaire  de  la 
tîIIh  de  Kampen,  dont  M.  A.  Yes- 
Irinck ,  son  onde  «  était  un  des 

-bonrgnemestre^  Cette  plaoe^  qu*il 
remplit  peodanta5  anis»  et  dans 
laquelle  il  acquit  um  baiitc  con> 
êidéralion,  le  mit  en  rapport  avec 
les  membres  des  plus  influens  des 
états  de  la  provinre.  Eri^j^agé  dans 
le  parti  anti-stadhouderien  à  l'é- 
ppque  des  troubles  de  1786  et 
1787^  H  seiifstingua  parmi  les  pa* 
'  triotes  les  plus  éclairés,  et  se  pra- 
nonpa  fortement  pour  rabolition 
de  toutes  les  institutions  féodales. 

m.  dr  Mi^t  fi!  partie  dii  comité 
pour  les  aliaires  des  colonies  d'A- 
mérique, el,  en  il  fut  wmn- 
nié  membre  de  la  convemion  na- 
tionale de  la  république  hatave. 
Il  se  rangea  dan»  cetiA  assemblée 

'.au  nombre  des  partls«ins  du  sys- 
tème fédératîf;  fat  arrêté»  afec 
ceux  de  ses  collègues  qui  par- 
tageaient son  opinion,  à  la  révo- 
lution du  2a  janvier  1798,  et  re- 
couvra la  liberté  à  la  coulie- révo- 
lution du  12  juin  siiivaiit,  qui  reu- 
verstt  leâ  paiiibauâ  du  système 
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d*unité.  M.  de  Mist  occupa  alors 
dififérens  emplois»  et  devint  mem- 
bre du  conseil  pour  les  affaires  des 

Indes t  dont  il  dirigea  les  travaux 
les  plus  importttns..  Modéré  daiis 

ses  principes,  il  contribua  au  rap- 
procbeTnpîit  (les  deux  prùicipaux 
partis  de  la  république  en  1801  , 
et  après  la  paix  d'Amiens,  il  loi  en- 
voyé, en  i8oa,  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, en  qu'alité  deconimiSA^'- 
re-générnl ,  pour  y  organiser,  au 
nom  du  gouvernement  bataVe  » 
cette  colonie  qui  vemiit  d'être  ren* 
due  par  les  Anglaî«î.  Pendant  sa 
cntirtP  arlininislralion ,  il  établit 
sur  les  Confins  de  la  Catrerie,  ujie 
colonie  à  laquelle  il  donna  son  an- 
cien nom  de  fauwlle,  de  Vitenha' 
ge^  mais  la  guerre  le  contraignit 
bienldt  à  renoncer  i  l'exécution 
des  préfets  <|U*H  avait  fonnés«.et 
il  rentra  dan»  sa  patrie,  où  il  rem^ 
plit  successivement  les  places  de 
seciétaii 0  -  p''oér:il  du  ministère 
des  colonies, de  cousnller  d'état  du 
roi  deHoiland4T,de  préfet  du  dépar- 
tement de  laMeuse, et  enfinde  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes. 
Depuis  UrétabUssement  de  la  mai- 
son d*Orange,  Al.  de  Mist  a  été 
nonomé  cou^eiller-d'état  en  ser- 
vice extraordinaire .  et  membre 
du  conseil  de  coùinierce  et  des 
colonies.  On  a  de  lui  la  relation 
d'un  voyante  qu'il  a  fait  dans  Tin- 
térieur  de  l'Afrique,  dont  M.  Goe- 
de  a  donné  la  traduclîoii  en  hol- 
landais. Cet  ouvrage  a  aussi  été 
publié  en  allemand. 

MITCHËLL(siE  Aimaé),  vice- 
aiuiral  anglais,  naquit  en  1757, 
dans  le  midi  de  l'Keosse,  d'une 
famille  disliup:nce.  destinant  à 
suivre  la  carrière  uiaritime  il  y 
entra  eu  sortant  du  coUég^c^  et  liL 
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en  1^76,  le  voyage  de  l'iinle  sous    près  sur  V/ùs.  hors  de  l'expédî- 
rtmimt  Tcraon,  Le  jeune  Mitchell   tion  de  la  Hollande^  il  eut  une  es- 
tint  pendant  cette  campagne  une  si   cadre  sous  ses  ordres.  S'étanta- 
beUeconduite,et  développa  tant  de   Tancé  dans  le  Zuîdenéey  il  prit 
tateuSf  qti^étant  parti  pour  TAsIe    Tattitude  la  plus  menaçante  à  ré- 
comme  Midshipman  (élève  de  la    gard  de  Tainiral  hollandais  Storj, 
marine),  il  revint  en  Furopeavecle    en  le  sommant  de  se  rendre  et  eu 
gradi  de  capitaine  en  pied,  exriTj-    arborant  le  pavilhin  de  la  maison 
pie  peul-t'lre  unique  dans  les  lasies    d'Oratifîe,  et  eul  ainsi  une  part 
de  la  marine  anglaise!  C'était  Té-    active  a  la  détection  de  la  flotte 
poque  où  la  France  se  déclara  en  hollandaise.  Il  fit  en  cela  tout  ce 
faTcur  des  insurgés  de  ta  réïoln*  qu'il  devait  pour  Tintérftt  de  son . 
tion  américaine.  Sir  André  Mit-  pays*  mais  sa  gloire  eût  été  plus 
ctieil  devint  commandant  du  Co-   grande,  si  Story  lui  eût  opposé 
ventry  ,  de  a8  canons.  Avec  ce  de  la  résistance,  et  si  ses  stirc<^s 
petit  bAtiment  il  croisa  en  n'avaient  p  is  été  l'cITet  dp  la  fra- 
surles  côtes  d«  Ceylan,  et  soutint  bison.  Néanmoiti'î,  à  son  i  rtoiir  en 
contre  la  fréjçate  franraîsc  îa  Bf.l-  Ar)j2;!L'lerr(; ,  il  r«  (  ut  la  rccompen- 
lone  un  combat  où  il  ût  preuve  se  due  A  la  valeur  :  il  fut  nommé 
d'une  grande  habileté,  et  fut  nom-  cWalier  de  l'ordre  du  bain,  et 
iné  capiialoe  du  Sidlan  ^  vaisseau  amind  de  l'escadre  rouge.  En  1 800, 
de  haut*bord»  avec  lequel  il  assista  il  fit  successivement  partie  de  ta 
à  plusieurs  affaires  générales.  Eu  flotte  du  canal*  sous  les  ordres  de 
mars  1783,  on  lui  confia  le  com-  lord  Bridport  et  du  marquis  dte 
inandenjent  d'une  pvfîte  e'icadre  à  Cornwallis,  et  Tannée  suivante,  il 
Tellét  d'intercepter  K'^  fToiseurs  croi-^a  -^lîr  les  côte<'  d'Irlande  avec 
français;  et,  dans  le  mois  de  juin  une  dis  i>iun  de  i5  vaisseaux  de  li- 
suivaat,  il    tk  renjarquer  à  lu  bu-  ^ne.  Nonnnécomniaudanl  en  chef 
taille  navale  de  Gondelour,  où  les  dan»  l'Amérique  du  nord,  È  Ifet  nou* 
llottesang1aiseetfrançnise«sousles  Telle  d'une  flotte  française  expé- 
ordres  des  amiraux  Hugues  et  diée  h  Saint-Domingue,  il  eut  or- 
Suffren*  n'eurent  d'autres  succès  dredela  suivre,  maisilneputl*en- 
que  d'avoir  défendu  vaillamment  trimer.  En  i8o3,  une  insurrection 
l'bonneur  de  leur  pavillon.   Les  yîolente  éclata  à  bord  de  quelques 
hostilités  ayant  cessé,  sir  André  vaisseaux  de  son  escadre;  il  Pa- 
Mitchcll  passa  près  de  six  ans  dans  puisa  par  sa  f«^rmeté.  (]omman- 
rinucLioa;  mais  à  peine  la  guerre  dant  de  la  station  d'Halifax,  il  fut 
fut-elle  de  nouveau  déclarée  enfre  remplacé  dans  cet  emploi^en.i  B 18, 
la  France  et  rAngteterre,  qu'il  fut  par  le  contre-amiral  M itoe. 
nomméeomman4an^de^j^sl>^  et  ■    MITCHILL  (Samoii,),  médè- 
ensuite  de  Vlmprenabh^  sous  les  cin  américain  ,  était  encore  très« 
ordres  de  l'amiral  Howe;  en  i^gS^  jeune  à  l'époque  de  la  guerre  de 
îl  fut  élevé  au  grade  de  contre-  l'indépendance,  et  ne  put  contri- 
aniiral;  en  1799,  il  arbora  son  buer  à  raffranchissemenl  de  son 
pavillon   comme  vit  c-aniiraî  à  pays.  Après  la  paix,  il  vînt  en  Euro- 
Lord  de  lu  Zélande,  et  bientôt  a-  pe  pour  y  achever  son  éducation;^ 
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et  prit,  en  1^86,  ses  degrés  coiit<- 
me  médecin  à  Tuniversité  d*£dim- 
bourg.  L^aniiée  suivante  Mitchili 
retounin  en  Amérique,  et  bientôt 
fixa  rcitteiition  générale ,  par  ses 
proiuiide?»  coiiuaissanct^s  en  his- 
toire naturelle  et  en  économie 
politique  ;  son  patriotisme  le  ût 
aominer  député  au^ogrès  par  la 
Yiile  de  New-York.  Ce  saraat  9*e9t 
particulîèremeot  occupé  de  l*his- 
toire  de  ces  vapeurs  pestilenlieU 
Ip"*  ,  qai  produisent  les  maladies 
iebrilcis.  Parli-^an  de  la  doctrine 
de  Septon,  il  l  a  luit  connaître  au 
inonde  savant  y  et  a  rendu  par-là 
ua  8.erTtce  important  à  la  science. 

MILFOR0  (WnLUM) ,  parent 
du  duc  de  NortbumlierlaQd  9  fit 
ses  études  au  collège  de  la  Reine  à 
Oxford  ,  et  entra  dans  la  milice 
du  Soulh-Hampshire,  dont  il  de- 
vint colonel.  William  Millbrd  , 
nonimé,  en  1778,  juge  du  district 
de  Newloret  «  dans  lequel  il  a  des 
propi^étés  considérables,  est  mem- 
IMK»  de  Li  chambre  des  comniuncsi 
et»  .coiume  saranl,  d«  la  sodé^ 
KO  jaie  LoiidiÀ  ;  U  a  j  >  <  i  1  j  !  lé  dif* 
férens  ouvrages  i»  Mjuai  sur 
r harmonie  du  langage  ,  în-S"  , 
1774.  seconde  édition  ,  i8o4;  2° 
Traita  sur  tes  forces  militaires ^  et 
parliculièrement  sur  ia  milice,  du 
roj^time^  in-S"  ;  3°  Histoire  4e  Iç. 
Grèce,  4  y^^'  i784>  .MCQpr 

de  êditîoQ ,  6  vol.  dtuit  les 
deux  derniers  ont  paru  en  iSiil. 
Cette  histoire  est  écrite  avec  ta- 
lent, et  rei|ferme  de»  recherches 
curieuses.  ^ 

MI  TTIÉ  (Jean-Stasislas),  doc- 
teur-rûgeut  de  rancietine  faculté 
de  médecine  de  Paris,  médecin 
,  oïdioaire  du  roi  Stanislaa»  mem* 
derojBadéimcjpyalodes  aciear 


cél  et  belles-  lettres  de  Nancl  »  na^ 
quit  &  Paris  001797.  Homme  ins- 
truit et  excellent  praticien,  ayant 

des  connaissances  très  -  étendue* 
en  chimie  ,  en  botanique  et  en  a- 
natomie,  Mittié  a  combattu  pen- 
dant les  deux  tiers  de  Si\  vie  en 
faveur  du  traitement  végétal  et 
contre  les  partisans' du  mercure» 
et  eu  général  contre  tous  les  em- 
piriques. On  assure  que  son  sys- 
tème  a  eu,  dans  des  cas  extrê- 
inement  graves,  les  plus  heureux 
résultats.  Quel  que  soit  au  sur- 
plus le  jugement  des  hommes  de 
lart,  il  fui  généralement  regretté 
lorsqu'il  mourut  en  1795.  On  lui 
doit  :  1°  TrttUenwii  des  maladtes 
vénériennes  Mee  ies  pégéiaaSf  sur 
des  soldats ,  dans  l*  hôpital  mili' 
taire  de  Grenoble  ^  fait  et  publié 
par  ordre  du  roi  en  ^789;  2  "  Suite 
de  laitiologie  de  la  salivation ,  ou 
Explication  des  ineonvéniens  atta- 
cliès  au  luercurc  administré  en  fric- 
tion et  en  fumigation,  etc.  ;  5°  Réf 
fUmons  sur  tes  ineonvéniens  des 
différentes  méthodes  de  traiter  tes 
maiadies  vénériennes,  etc.;  ^* Lel^ 
très  à  la  faculté  de  médecine ,  am 
collège  de  chirurgie,  à  Cacadémîe 
des  sciences  ,  etc.  ;  5°  Objections 
contre  l* usage  du  mercure,  a oec  des 
réflexions  suri* erreur,  l  ignorance, 
le  faux  préjugé  et  tû,  mmeàUe  foi  de 
ses:,purtUeàM  ;  6'  Lettre  à  H  M*  les 
rédictears  de  la  Gazette  de>  santé ^ 
avec  un  précis  des  traitemens  fûts 
avec  les  végétaux,  etc.  ;  7"  Réponse 
îk  une  lettre  de  M.  Croharé  ,  d.ius 
la(|uelle  sont  réfuttca  les  interpré- 
tatioti»,  de  M.  Bncher,  etc.  ;  8*>  Ob^ 
serval  ions  somuiaires  sur  tous  les 
traitemens  des  maladies  vénérien'* 
nés,  etc.  Uittié  était  intimement 
lié  avec  Tabbé  Porquet,  le  célé* 
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bre  in»titiitenr  du  rheyaUer  de 
Boufllcr*!.  I/.iltl)é  IN)rqupl  piihlîa 
811  r  [»  mort  de  «on  uiui-  le;»  v«r3 
suivant  : 

Minié,  tu  $Êh  U  ncfre  à  Kmi  le<  maux. 
Comme  ton  cœur  F'i  Àttt  à  tout  lei  vicet., 
Mai»  piHix  ch^.nt  r  tr>.  g<inér.'u«  <?rTicet» 

Et  t'  >  nuff  -  '         f]u«"  no  sui^-ic  un  Orph^f! 
L'uoivcrt  co   1  it'i  ai?  t"«  nnh'«<  «rntimcm, 
Et  tout  morif  ',  ii  vtru't  <!:  t-s  r.ir  •»  tAleOff 

T'ë!t^ver«it  en  »on  c«iir  un  trophée. 
M  terre  pr£(e  en  vain  «on  tnirbre  «t  «M 

Pour  ëtf  rfiiier  un  kilo* 

Oui  le  plus  iottveat  U  ié*olt  : 

Dv  cenre  bumuA  k  t«ndce  aotî 

S«»r «ievrak  en  êtt«  Vtdol« 

£c  tnbtitier  aataflt  q«t  M. 

MITTIK  (N.  ) ,  fils  du  précédent, 
figura  d*une  manière  oUscuro  dans 
U  révolution ,  et  ne  soutint  par 
aucun  talent  ]c  nom  que  son  père 

avait  rendu  célèbre  dan«  une  car- 
rirre  l>'Mioi-r^l)lf.  M\\l'\v  fils  fut  in- 
culpe dans  une  pétition  que  les 
sociétés  fralernellos  et  les  défV'n- 
seurs  des  droit»  de  rhutimie,  liont 
il  était  président,  adrcs^sèrent  y  au 
fno|s  de  février  1794»  à  la  con- 
Teation  nationale  9  et  néanmoins 
cette  démarcbe  i^'r  u  i  aucune  suite 
fâchei]!«e  pour  lui.  Le  comité  de 
saint  p'ihHc  l'envoya  ,  q»ielqne 
temps  après ,  en  qualité  de  com- 
missaire à  Marseille,  où  il  pro- 
nonça, au  mois  de  novembre ,  uu 
discours  funèbre  sur  la  tombe  du 
représentant  du  peuple  Gaspariu , 
mort  pendant  sa  mission  dans  cet- 
te ville.  De  retour  à  Paris,  Mittié 
reparut  à  la  i^ociété  des  jacobins, 
apré-^  In  révol-ifion  du  9  tbennî- 
dor  an  2  [27  juilltl  i^i)  »).  «'l  pro- 
posa nue  adresse  aux  sociétés  af- 
filiées dans  laquelle  n  on  retracerait 
•les  crinies  dii  tyran  et  de  ses  prin- 
.»  cîpaux  ^ompl!ce9.  »  A  cette  époq u  e 
de  réaction  »  il  dirigea  les  mouve- 
mens  populaires  dn  prairial 
an  4  (^0  niai  lygS)^  et  parais- 


sait'  exercer' une  grande  influence 

sur  les  insurgés  du  faubourg  Saint-  ' 
Antoine.  Mais  la  convention  ayant 
triompbé  de  cette  multitude  ar- 
mée, qui  assassina  dans  le  sein 
même  de  rassemblée  l'un  des  re-  " 
préseiitans  {toy,  FSBRàiiD) ,  Mîttié 
se  cacha  et  ne  reparut  qu'après 
ramnîstie  qui  suivit  les  évcne- 
mens  du  i5  vendémiaire  de  la 
même  année.  Toutefois,  on  n*u 
plus  entendu  parler  de  lui  depuis 
celte  époque. 

MKICiiîN  (Joseph),  preinierprc- * 
sident  du  conseil  de  Bowdoin  aux 
États-Unis  d'Amérique,  naquit, 
vers  17479  ^  Londondérry»  en 
Irlande,  d*uoe  famille  originaire 
d*£cosse.  Dans  le  cours.de  ses 
études,  qu'il  fit  an  collège  de 
Darmoutli,  il  montra  un  goût 
très  -  prononcé  pour  1rs  roalhé- 
luatiques,  dans  lesquelles  il  lit 
des  progrès  rapides.  Dn  peu  plus 
tard,  il  passa  aux  États-Unis,  oû 
il  étudia  aveo  Iruit  la  théologie 
dans  une  académie  d^Andover,  et 
prit  les  oràres.  En  1785,  il  fut 
iiommé  pasteur  de  l'éjîlise  de' 
Beverly  ,  dans  le  Massachussets  ; 
en  î8o2,  il  devint  président  du 
cullcge  liovvJoiii,  place  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  amvée 
<lans  le  courant  de  1807.  Oia  à 
de  Mkeen  plusieurs  sermond  eeti-: 
mes ,  le  discours  qu'il  pcononpai 
lors  de  son  instaHatton  comme 
président,  et  quelq'K»^  pièces  in- 
sérées dans  les  Tran.uirlfnn.<^  de 
t' académie  desoiHs  et  sciences  à' A- 
nitrique. 

RIOCENIGO  (le  COMTE  George), 
ministre  plénipotentiaire  de  Eus» 
sie,  con.sciller- privé ,  grand'eroiz 
de  Tordre  de  Saint- Wladimîr, 
eta*  9  est  né  &  Zante»  d'une  an- 
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«icnne  famille  grecque  9  qui  a 
donné  des  sènaleun  et  des  doges 
à  la  république  de  Yènise.  .  Son 
père^  le  eomte  Ditnétrius,  rendit 
de  grands  serfices  à  la  Russie, 

*  et  notaniinent  à  IVpnque  de  l'ex- 
pédition de  ses  flottes  dans  l'Ar- 
chipel en  1769-  H  fut  un  de  cenx 
qui  donnèrent  aux  Grecs  I  impul- 
sion que  leur  sort  raalheureux  et 
4es  intérêts  de  la  Russie  exigeaient 
ai  eette  occasion.  Le  comte  Geor- 
ge Mocenigo  passa  9  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  au  service  de 
reffe  dernière  puissance,  parcou- 
rut les  df^j^ivs  inférieurs   de  la 
carrière  diplomatique,  et  fui  nom- 
me, après  le  décès  de  son  père-, 
-nrinistre  «ie- Catherine  II  auprès 
du  grand  •  doG  de  Toscane ,  puis 
chargé  d-affairas  près  du  grand- 
duc.  Paul  I*'lc  nomma  ensuite  son 
ministre  plénipotentiaire  ;  raaisk 
cette  mnrque  de  corjfinnre  et  son 
dévcHicmetit  à  la  cour  tle  Kussie 
n'fui  péchèrent  pas  qu'il  ne  fût 
bit^iUôt  compris  dans  le  grand 
nombre d*etiîployés  qui  encouru- 
rent ta  disgrâce  de  Tempereur.  A- 
lexandre  devàm  souTerain^  le 
comte  de  Mocemg^  fol  rappelé, 
nommé  conseiller-d^état,'  et  en-^ 
Toyé,  en  1802,  à  Corfou,  avec 
les  troupes  russes  qu'il  avait  ti- 
rées de  Naples.  Il  déploya  à  la 
l'ois  dans  cette  île  la  qualiie  de 
plénipotentiaire  impérial  et  cette 
•d'agent  concllhiteur^  Les  raclions 
^es  classes  privilégiées  agitaient 
«lors  ce  peuple  vif  et  ardent»  et  un 
esprit  de  rivalité  partageait  ces 
îles  entre  elles.  I.e  comte  Moceni- 
go sut  ramener  la  paix,  en  tenant 
un  juste  milieu  entre  sa  patrie  a- 
dopliveetsa  patrie  naturelle;  enfin 

•itiremplit  avec  succès  la  double  cl 
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.  dii&cile  tâche  de  ministre  impérial 
■  et  de  citoyen  de  la  république.  Un 
.  nouTeao  gouremement  y  fut  éta- 
bli, dont  les  formes  sont  tracées 
dans  la  constitution  de  i8o5.  Ce 
fut  alors  qu*il  reçut  la  décoration 
de  Tordre  de  Sainte-Anne.  Sa  po- 
sition devint  encore  plus  délicate, 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  la 
Turquie  et  la  Russie,  puis  entre 
la  Russie  et  la  France.  Le  cqmte 
Aftocenigo  ^exerça  ^ses  fonctions 
dans  . les  lies  Ioniennes  pendant 
six  ans,  lorsqu'elles  furent  occu- 
pées par  les  Français,  d\iprès  un 
article  secret  du  traité  de  Tilsitt. 
Il  fut,  en  1814 >  accrédité  près 
du  roi  Ferdinand  en  Sicile,  et,  à 
l'époque  du  rétablissement  de 
l'ancienne  dynastie  «  il  se  rendit 
à  lïaples,  à  la  suite  de  ce  sou?e- 
rain;  il  y  résida  jusqu*en  1819. 
Nommé  vers  ce  temps  conseiller- 
privé  et  décoré  de;  la  grandVroix 
de  Saint-Wladiniir,  le  cotnte  Mo- 
cenigo pikssa  à  Turin  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  niinisr- 
tre  plénipotentiaire  de  Russie* 

IIOCQU£RY(GBoaGBsALBXis), 
adjudant-commandîmt,  est  né  en 
1773^  et  entra  au  service  en  i^^u 
Il  fil  avec  succès  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  Au 
commencement  de  1808,  M.  Moc- 
query  était  chef  de  h  itaiîTon  au 
4^'  de  ligne.  Sa  eoutluitc  distin- 
guée dan»  la  guerre  d'Kspagne, 
notamment  au  combat  dé  Ûedina 
del  Rio-Seccoy  le  fit  nommer  adju- 
dant-commandant, et  oûlcier  de 
la  légion-d'honneur.  Après  la  pe*» 
te  de  la  bataille  de  Talavcyra,  cir 
juillet  180Ç),  on  lui  confia  le  goit- 
vcrnement  de  Tolède,  où  il  fît  ;V 
la  hâte  des  préparatifs  de  ix ?.iï-lau- 
ce.   Presse  vigoureusement  par 
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rcnaetni ,  ta  Taia  il  fin  tommé  de 
Mdre  b  plaee  dans  trois  lieareSf 
«om  peifi«  de  toutes  les  rigiieuni 

de  la  guerre  :  il  renvoya  le  parie- 

meotaire  san»  le  charger  d'aucune 
ej^pèce  de  réponse,  et  prépara 
à  se  défendre  avec  vigueur  :  ce 
ne  fut  pas  wns  peine  qu'il  rriain- 
tiot  Tordre  parmi  le»  hubilaiis. 
it^cmiemi  fut  repoussé.  Au  mois 
de  février  suivant*  sa  eoodoite  un 
siège  de  Badaîot  lui  nnérita  les 
plus  grands  éloges.  Il  se  distingua 
également,  en  juin  i8t  i,  aux  com- 
bats de  S;inla-M;ii  ta  et  de  VillaCil* 
ba,  cl,  ei»  (léceinbnj  18  i5,  à  l'ul- 
faire  de  Losteiina,  duns  leé  envi- 
rons (le  Uuyonne ,  où  il  reçut  une 
'Messure  grave.  £n  18149  le  roi  le 
nomma  «dievalier  de  Saint-Iiouif , 
et  commandant  du  département 
de  la  Sarthe.  Il  a  cessé  d'être  en 
activité  depuis  181 5. 

Î^IODÉKR  (Adolphe),  savant 
naturaliste  suédois,  memlire  de 
Vacadéniie  desscifiires  de  SN>ck- 
holtn ,  et  Tun  des  loiuiateurs  de 
la  société  patriotique  de  la  même 
ville,  naquit  en  i^38.  Sescon- 
naissances  étendues  dans  les  scien* 
lies  physiques  lui  ont  assigné  un 
fUttg distingué  panni  les  hommes 
les  plus  inî«trtiits  de  sa  patrie.  C'est 
principalentent  à  Modéer  que  la 
société  patriotique,  dont  il  a  été 
long-temps  secrétaire,  doit  son  é- 
clul,  suite  des  scrvicet^  qu'elle  a 
rendus  à  Tagriculture  et  à  l'indus- 
trie nationale,  en  favorisant  leurs 
progrès  pa^  ses  travaux.  Modéer 
a  enrichi  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  cette  société  de  V  His- 
toire du  commerce  de  la  SuPfle,  ou- 
vrage qui  «  éfé  imprime  en  alle- 
mand, en  un  vol.  ia-8%  Stockholm, 
1770.  il  a  aussi  fourni  uu  ^rand 


IIOD 

nombre  d'observations  et  d'ezpé* 
fiances  (en  suédois)  sur  les  scâen* 
ces  physiques ,  à  Pacadémie  des 
sciences  de  Stockbolm*  qui  les  a 

inf(éréesdans  son  recueil(t.  XXIII- 
XWIII).  Outre  ces  ouvrages, 
i\l(Hl{  er  a  publié  :  i*diflférens  Mé- 
mvu'es{*in  allemand) sur  l'agricul- 
ture, récooomie  domestique  et 
les  colonies,  Stockholm,  1774» 
1776,  1780,  iu-8";  %*  une  Biblio-, 
graphie  spéciale,  cèntenaot  envi»' 
ton  3,000  articles,  sous  le  titrede: 
MihliûthMa  hfilmtntoiêgica ,  seu 
enumeratio  auctorum  qui  de  vermi' 
bus  scitirrt  crypfozaîs^  i^ymnodelis^ 
testar^LS  atijut'  phyioiois,  tutti  vivis 
qiiam  ptlrificatis  scripserunt ,  Er- 
lang,  1776,  ia-8*.  Ou  regrette 
que  l'auteur  se  soit  borné  à  don*- 
ner  une  simple  Indication  des  ti« 
très  des  ouvrages,  et  n'ait  pas 
porté  un  jugement  sur  les  princi- 
paut  d'entre  eux.  Modéer  mourut 
à  Stockholm,  le  16  juillet  1799* 
MODÈNK  ET  DE  BRTSGAW 

(llEftCl  LE-iVENAUI>-D'E?iT,  DlC  DE), 

naquit  le  la  novembre  17:17»  et 
fut  marié  à  14  ans ,  avec  la  fille  du 
duc  de  Massa- Currara.  Deux  ans 

après,  il  recueillit  les  principaux 
tés  de  la  maison  de.Cibo,  vacan- 
tes par  la  mort  du  cardinal  de  ce 
nom,  doîit  la  duchesse,  sa  femme, 
étnit  riii Titière.  Le  duc  Hercule 
ainiail  a  vivre  dans  la  retraite,  et 
il  ne  s'oacupa  jusqu^à  la  mort  de 
smi  père,  que  de  l*étude desjciei^ 
œs.  Cependant,  parvenu  au-trCkie 
ducal,  il  ne  parut  point  inhabile  à 
tenir  les  rêues  du  gouvernement. 
Son  premier  soin  fut  d'établir  une 
grande  éconofuîe  dans  ses  dépen- 
ses ,  d'eirilieUir  Modène  et  plu- 
sieurs autres  Yill*;s  de  ses  états,  èt 
de  ioiidcr  dcd  èlabiiàâeiiieiiS  utiles. 
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Il  extirpa  la  mendicilé,  procara 
iliï  travail  aux  iruiigeas  ,  ouvrit 
âts  foutes  BOT  les  cAtes  de  TApen- 
fiin,  it  construire  des  ponts»  abo- 
lit rinqiMSitton,  dÎMiinna  le  nom- 
'bre  des  monastères,  maintint  le 
clergé,  et  défendit  qu'on  fît  pas- 
ser d^^ormais  de  l'argent  à  Rome 
pour  les  dispenses  ;  enfin ,  il  fut  le 
protecteur  dus  arts ,  dcî*  sciences 
et  de;^  lettres,  et  accueillit  de  la 
manière  la  plus  favorable  les  sa* 
TaDs  de  tous  les  pays.  C*est  a?ec 
raison  qu'on  a  dit  du  duc  Hercule 
lUnaudf  «qu'il  fut  le  modèle  des 
«grands  souverains  dans  nn  petit 
i»t'tr»f.  oOuflques  personne? l'ont  à 
1)1 1  a(  cusH  d'avarice  :  les  circtnis- 
taiK     dans  lesquelles  il  s*c^t  trou- 
vé depuis  ont  suffisamment  justi* 
fié  sa  prévoyance.  Il  avait  en  ré* 
serve  quatre  mîUiooa*  lonque  la 
conquête  del'Italié  l'obligea  de  se 
féfugieren  Autriche,  et  cette  soni« 
me  le  mit  eo  étttt  d'attendre  la  fin 
de  !;ï  •ïi!«'rr*\  Par  les  traités  de 
Campo- Formio  et  de  Lnnéville, 
il  obtint ,  en  échange  de  la  sou- 
veraineté de  Modène ,  celle  du 
Brisgaw;  maîseonme  le  séjour  de 
•Fribourg  ne  pouvait  convenir  à 
un  prince  âgé  de  7a  lans  »  habitué 
à  vivre  sous  le  beau  ciel  de  l'Ita- 
lie, il  céda  à  l'archiduc  Ferdinand» 
•son  gendre,  le  gouvernement  (îe 
ses  nouveaux  états.  S'étant  retiré 
à  Trévise,  il  y  mourut  dans  le;* 
derniers  jours  d*octobre  i8o3,  vi- 
vement regretté  de  ses  anciens  su- 
jets ,  et  de  tous  les  hommes  qui 
avaient  pu  appiécier  la  noblesse 
de  son  âme.  ,  • 

MOEHSEN  (  JEAH-GlBàaLEs- 
GuirLArME),  médecin,  naquît  à 
Berlin,  en  1  •^o.'ij  et  lut  envoyé  suo- 
ee^si  veoieat  par  son  ^aad  -  père  , 


M.  Horch,  médecin  de  Frédéric- 
<^uilluume,  à  l'université  d'Iéna 
•t  à  cdle  de  Halle ,  pour  i*y  prè^ 
|Mrer  à  suivre  la  carrière  médica- 
le. Repu  docteur  &  20  ans ,  et  de 
'  retour  <^  Berlin ,  il  succéda  à  M. 
Horch  dans  la  place  de  médecin 
au  gymnase  deJoacbim.  Les  soins  > 
qu  il  duFiriail  aux  enfans,  sa  bonté, 
sa  douceur,  répandirent  sa  répu- 
tation au  dehors,  et  bientôt  lui 
acquirent  y  surtout  parmi  les  da^ 
mes  et  les  mères  de  fiimllle,  une 
nombreuse  et  brillante  clientelle. 
Le  colléf^  de  médecine  de  Berlin, 
l'admit,  en  1747»       nombre  de 
ses  membres.  Moehsen  avait  des 
connaissances  très-étendu(>  dans 
la  médecine  légale;  elle>  le  firent 
appeler,  en  1763,  m  collège  de 
santé,  dans  la  diraetiôft  duquel  se 
.trouvent  les  diverses  parliee  rela" 
tives  à  la  salubrité  publique.  Mé- 
decin du  collège  des  cadets  nobles 
et  de  l'académie  militaire  de  Ber- 
lin, il  devint ,  en  1778,  médecin 
de  Frédérîo-lc-Grand,  qu'il  suivit 
dans  le  guerre  de  la  succession  de 
Bavière.  Il  devint  membre  de  dif- 
férentes sociétés  savantes  uationa-' 
4es,  et ,  en  1 795,  membce  de  l'i^ 
démie  royale  des  tcipmxmèt  (fn» 
arts  de  Berlin.  Ce  savant  pr&tieien 
avait  toujours  eo  un  goût  très-pro- 
noncé pour  les  recherches  histort- 
qtifvs;   il  s'y  livra  toutes  les  fois 
qut"  >rs  iiombrcnses  occupations 
le  lui  peiiuciyi^nt,  et  il  n  |h  txluit 
sur  ces  matières  des  ouvrages  dont 
il  sera  parlé  plais  bas.  Il  s'était  fait^ 
dans  la  pratique  de  son  art»  uo 
système  auquel  ii  dot  noaabffe  ïlo 
succès  :  il  était  persuadé  qu'il  vaut 
presque  toujours  mieux  laisser 
agir  tranquillement  la  nature,  que 
de  forcer  ses  opérations  par  de$. 
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remèdes  héroïques,  c'osl-à-dirc 
▼iolens  ou  hasardés.  Il'élait  nata« 
relleinent  g^ai ,  et  il  portait  au  lit 

de  ses  malades  ce  caractère  qui 
générideiueiit  inspire  la  sécurité , 
et  coiilribue  à  cnîmor  les  inquié- 
tudes que  peut  inspirer  au  malade 
la  gravité  de  m  position.  La  mé- 
thode de  iMoehsen  n*était  pas  du 
goût  de  ses  confrère:*;  ils  accu- 
aaient  ce  praticien  de  timidité  y 
d*impérilîe;  dans  les  momens  cfi- . 
tiques  «  accusatîOD  qu'il  n*e9t  pas 
de  notre  ressort  d'examiner,  et 
que  Tes  médecins       piîjcnt  eux- 
mêmes  qu'avec  une  exlrêiHf  rir- 
conspoclion.  Morhsen  avait  une 
trè;»- belle  bii>ii*nhéquc  :  un  in- 
cendie lui  rtirit  8»ooo  vol.  Cette 
perte  ne  le  découragea  pas}  H  re- 
'  forma  la  ooliection  de  jes  lirres» 
l'augmenta  constdérabtement,  et 
y  réunit  un  choix,  unique  peul- 
être  dans  son  genre,  de  métiailles 
et  de  gravures,  relativetnent  ù  ses 
études   favorites.    Les  «uvrage* 
qu'il  a  composes  sur  Phistuire  de 
Brandeb  jurg ,  et  sa  collection  de 
Bractéate,  font  aujourd'hui  partie 
de  la  bibliothèque  rojale  de  Ber- 
lin. La  langue  atlcmandc,  ù  l'épo- 
que Qà  écrivait  Moehsen^  n'avait 
pas  pris  Tc-^sor  qui  depuis  l'a  pla- 
cée parmi  \e<  plus  rél«'l)re.s  de  l'fcu- 
ropc.  Aussi  ses  ouvrages  n'offrent- 
ils  pas  cette  éinu  gin,  celle  pureté 
de  slj'le  ,  qui  poui raient  en  rendre 
la  lecture  agréab^  maïs  ces  dé- 
fauts sont  compensés  par  beau- 
coup d'originalité  dans  les  idées, 
par  un  esprit  piquant  et  varié. 
1!  mourut  le  aa  septembre  1795. 
Son  Etoile  historique  fut  prononcé 
à  ["académie,  par  Mcicrollo  ,  et  sa 
Vie  insérée  dan<  les  Epbémérides 
iDcdicules  de  Dcdiu  de  Foitiiej 


(1799).  On  doit  à  Moehsen  :  i* 
Diuertath  inauguratU  dêpwionis 
itiûtm  catuis  et  earaiionê  ,  Halle ^ 
1 ;  a*  De  manuxrriptis  medicU 
quœ  tnter  codices  biblioth.  reg,  Be* . 
rotin.  serrantur^Epist.  1  et  2,  t^.'iô 
et  17^17.  f/auleur  prétend  d  ?n< cet 
ouvrage  que  les  Arabes  avaient  de 
la  petilc-vérole.  5°  Fersach,  etc. 
(Essai  d'une  notice  historique  sur 
tort  de  trû9ûUter  Por  et  ^argent 
é(in$  les 'tempe  reculés),  Berlin^ 
1757.  Il  parut  sous  levoile  de  Ta- 
nonyme.  !\*De  medicis  equestri  di' 
gnilafe.  ornafis,  Berlin,  i  yGS^in-.Y. 
Moehsen  terniinïi  cet  ouvrafi^e  en 
y  parlant  du  pasîsai^e  de3  arts  et 
des  sciences  de  l'Italie  vers  le 
Nord ,  et  de  quelques  statues  d*Es- 
culape,  d  Hygiéa  etd'Hippocrate» 
qui  se  trouvaient  en  Pru^tite.  5* 
r  erzeicknisé^  etc.  {Ctiisdogue  d* 0.» 
ne  collection  de  portraits ,  la  plur 
part  de  miUteclns célèbres ,  tant  gra- 
vés qa*à  r aqua-linta  ou  en  bois,  et 
de  quelques  dessins),  WwVm^  177U 
in-^i".  11  est  orné  d  lui  grand  nom- 
bre de  vignettes  de  Rode,  direc* 
teur  de  l'acinlémie.  6*  Besehrei- 
iHiHg,  etc.  [Ùeécription  de  médaU-^  ■ 
les  ou  jetons  frappés  en  thonneur 
des  médecins f  avec  des  mémoires 
c.rpfrqtiant  l'art  de  monnayer  des 
anciens,  o;t  concernant  l  liistoire  et 
la  liltératiire  nudicales)n£.  ielll, 
Berlin  et  Leipatrick,  1773,  in-/|". 
On  y  voit  que  la  collection  de 
Moeiiften  consistait  en  deux  cent 
et  quelques  médailles»  frappées 
depuis  le  i5'  siècle  en  l'honneur 
des  médecins ,  et  en  monnaies  y. 
méflaiMcs  et  pierres  gravées  anti- 
ques. l*av  les  soins  de  iMoeUscn  , 
celle   (olleclion   fut  augmentée 
d'un  a-se/,  grand  nombre  de  n»é- 
daiileà  ou  pièces  iVappce^  pour 
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rappeler  le  sou  venir  des  épidé-*  youIuI*  faire. insurger  la  Breta|pDe. 

iniesi  des  guérisons  inespérées  ou  On  la  >Toyaît  eonsta  minent  à  che- 

des  événemens  et  phénomènes  taI»  yêtue  en  amazone  «  pareou- 

physiques  extraordinaires.   Il  y  rant  ies  canipngaes  pour  excîler 

«lonne  la   description  de  celles  les  paysans  à  s'armer,  ("lonipro- 

qu'ua  suppose  laites  avec  de  l'or  mise  après  la  mort  de  La  lloiiarie, 

ou  de  i'aigent  des  alchimistes,  et  par  les  papiers  saisis  au  château 

de  toutes  sortes  de  médaille:*  noa-  de  Lagii)  (unarais  ,  M"*  Moeliea 

gîques*  Dans  la  deuxième  partie  y  fut  arrêtée,  conduite  ù  Paris,  et 

qui  parut  en  i;8 1, on  trouve  l*his-  traduite  au  tribunal  révolution- 

toire  des  sciences  dans  la  Marche-  naire^  qui  la  condamna  à  moit  le 

de  Brandebourg^,  plus  parliculiè-  18  }uin  1795.  Elle  était  figée  de 

renient  de  la  médecine*  depuis  le  trente  ans.  EUe  mourut  avec  fer- 

i6*  siècle;  on  y  retnnrque  siirtoul  mêlé,  après  avoir  encouragé,  en 

des  recherches  curieuses  sur  les  l'eiîi!ira^^aul  ,    son  compaj^oon 

liabitans^la  population, ieâ  mœurs,  d'intorlaue  ,  le  jeune  Pontavice. 
etc.  L'auteur  termine  cet  ouvrage       MOiiLLENDORFF  (le  coMifi 

«n  traçant  le  caractère  du  règne  Richied  JoACaiw-flENai  db^,  fçid- 

du  prince  leani-Geerge»  et  donne  nuirécbal  prussien  ^ichevatier  des 

^es  détails  sur  ses  médecins  «  et  ordres  de  Prusse  »  gouverneur  de 

rétat  des  monnaies  sous  le  rap-  Berlin,  etc.,  naquît  dans  la  mar^ 

port  de  l'art,  dans  le  14*  siècle,  dlie  de  Prignitz,  en^724^     dut  ' 

y*SfimTfilttng,  elc.  {CoUectiond* ex-  à  Frédéric- le  -  Grand  sa  fortrin^^ 

perltnrcs  remarquables  pour  déter-  militaire.    Néanmoins ,    M.  de 

miner  l'utilité  de  i' inoculation  de  Moellendorlï  avait  T»arcoura  les 

la  peliie-vérole),Bi:r\\(\t  1782.  8"  differeus  grades  miliî  lires,  et  n'é- 

B^tra^,  etc.  {^Addition  à  L*  H  is"  lait  devejiu  oflicici  -  général  qu'à 

ioiredêê  icieucesdmtiaMûrchede  la  suite.  d*actlons  d'éclat  et  de 

^ran</tf^iir^)^  Berlin»  1783;  9**  preuves  de  mérite  sur  le  champ 

Sur  V Histoire  de  la  Marche  de  de  bataille.  Nous. allons  parcourir 

SranUvbourg  daiis  U  moyen  âge, et  rapidement  cette  première  partie 

explication  des  monnaies  coitteni^  delà  vie  militaire  de  M.  de  Moel- 

dîssertaiion  insérée  daii5  lendortT.  Son  père,  capitaine  des 

les  Mémoire»  de  l'académie  royale  digiues,  le  ilt  élever  à  l  académie 

des  belles-lettres  de  Berlin,  1792;  équestre  de  Brandebourg  ,  et  ob- 

10°  Vie  du  conseiller  privù  Colhe-  tint  qu'il  serait  aduiis  au  liombre 

MîiMy  également  insérée  dans  la  des  pages  de  Frédéric  U.  lie  jeune 

collection  des  mémoire»  de  l'aca-  de  Moellendoi'iFsuivit  le  roi  dans  la 

déniie  de  Berlin.  première  guerre  de  Silésie,  et  as* 

MOi!:Ll£N  -  DË  -  FOUGÈRES  sista  aux  batailles  de  Molvriti  et 

(Tuéivfse),  fille  d'tm  conseiller  fiu  de  Chotusitz;  quelque  temps  a- 

parlemeut  de  Rennes,  devint  la  prè^,  il  devint  porte-drapeau  dans 

maîtresse  et  la  confidente  de  La  la  <;aide  du  roi,  et  adjudant  en 

Rouarie,  l'un  des  chefs  royalistes.  1 7  'î4'  (-'t^^t  dans  ce  dernier  graJo 

£Uc  seconda  ses. projets  avec  une  qu  il   commença  à  donner  des 

'  grande  activité  y  lorsqu*eii  1791  il  j^reuves  de  ton  courage  et  de  ses 


m 


Digitized  by  Google 


38:1  IlOB 

Ulem»  que  l^rédérfe  honore  âaw 
800  Hiêloirê  de  mon  temps,  de 
cette  mention  flattctise  :  •  he  jeune 
©Moetft'ndorfl  reçut,  dans  des  cir- 
» con«tnf»re.s  très-dillirile**.  Tordre 
»d'es<  oi  ter .  avec  3o(i  hommes 
»d'int'anlerie,  iiii  grand  convoi  de 

•  TÎvres,  que  Franklini,  qui  de 
•tons  les  officie»  eatrichienflpo»- 
«eédait  le  eonneiAuuiee  b  plui 
»  exacte  des  chemin» ,  conduisait 
ndc  la  Bohême  à  la  Silésie,  areo 
» 4.000  Pandourp'*,  pulreChathar 

•  etTrntîtprenu.  Moellendorfï  sou- 
vtint  toutes  les  attaques  de  1  en- 
»  nemi,  et  s'empara  d'un  cimetière 
•qui  dominait  le  défilé.  De  là,  il 

•  protégea  lea  caiMons,  et  m  dé* 
«fendit  pendant  trois  heures,  )aa* 
»qo'à  ee  que  Dumoulin  vint  à  son' 

•  secours.»  11  mérita  de  nouveau 
la  ronfiance  et  les  élog^es  de  son 
prince,  et  en  même  temp"^  un  a- 
Yanceiiienl  rapide  dan-'  Ic^  coin- 
bals  snbîi^quens  ,  et  siirluut  dans 
la  seconde  guerre  de  Sîtésie. 
Blessé  dangereusement  au  com- 
bat de  Garr,  à  son  rétablissement» 
il  obtint  une  compagnie  dans  la 
garde*  et  prit  une  part  honorable 
an  siège  de  Prag;ue  (1757),  à  la 
balaifU'  de  fto^bach  .  et  à  Tafiaire 
de  L#iutheii,  où,  par  une  manoeu- 
vre hardie  contre  le  villaf^e  qnî 
porte  ce  noin,  il  décida  la  victoire 
en  fiiTeur  des  armes  prussiennes. 
L*ordre  du  mérile  fut  sa  récom- 
pense. Employé  au  siège  de  Bres- 
Fau,  il  s*y  distinjçua ,  et  reçut*  en 
1758,  le  grade  de  major-comman- 
dant !f  ?>"  bataillon  de  la  garde , 
et,  en  1760,  le  cominandemenl 
d'nr<  régiment  qui,  par  sa  belle 
conduite  à  Liegnitz,  valut  à  M. 
de  j^Iocllendorif  le  grade  de  lieu- 
tsacnt-coioiiel»  A  Torguu,  lei 
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manœuvres  de  cet  officier  déckiè<*  - 
rent  le  succès  de  la  bataille,  mais 

il  y  fut  fait  prisonnier.  Après  a- 
voîr  été  échangé  (i  ^fH),  il  obtint 
le  grade  de  colonel  ,  vt  peu  de 
temps  après,  ayant  enlevé,  prés 
de  Burkesdorf,  un  poste  fortifié, 
il  fut  promu  au  grade  de  général* 
major.  Il  eut ,  en  qualité  de  lien- 
tenant-général,  le  commandement 
d*un  corps  de  Tarmée  du  prince 
Henri,  lors  de  la  guerre  de  la 
succession  de  Bavicr»;.  De  non- 
veaiîx  sticcés  lui  firent  obtenir 
Tordre  de  l'aigle-noire.  N()m)iii<', 
en  1783,  gouverneur  de  Berlin, 
il  prit  vivementù  cœur  rainéliora- 
tion  du  sort  dea  troupes,  qui  alors 
étaient  trés^négligées.  FrédériiH 
le-Grand  se  plaisak  dans  sa  société, 
et  Moellendorfiffutundesofliciers- 
généraux,  en  très-petit  nombre, 
que  ce  monarque  admit  dans  son 
intimité,  sur  la  fin  de  sa  vie.  Le 
successeur  de  ce  prince  lui  confia 
la  charge  de  général  de  Tinfanterte, 
et,  en  1793,  M.  de  Moellendortf 
reçut  le  commandement  des  trou« 
pes  destinées  à  opérer  le  démem- 
brement du  royaume  de  Pologne. 
11  s'acquitta,  avec  autant  d*adres- 
se  que  de  bonheor,  de  celte  mis- 
sion délicale  et  dilii(  i!e,  et  s'il  ne 
se  fit  point  aimer  des  midlieureux 
Polonais ,  il  s'en  fit  estimer  :  c'é- 
tait tout  ce  que  la  politique  pou- 
Yaites  péter,  puisqueeesentâmeot,: 
ch«  cette  nation  fi^énéreuse,  pa- 
ralysait le  désespoir  du  patriotis- 
me. M.  de  il^oellendorlV  fut  en 
récompense  créé  feld -maréchal , 
et  nonuné,  peu  de  tenip:»  après  , 
gouverneur  de  la  Pru«ise  méridio- 
nale. A  r^poque  de  la  révolution  ' 
française,  le  cabinet  de  Betlio 
▼oithit  envoyer  des  troupes  pour 
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réprimer  lis  troubles  aiizi|iMte  les 

Douveaux  principes  politiques 
donnèrent  lieu.  Le  feld- maréchal 
de  Moellefiflorfif  ne  pnrfaî:i:ea  point 
l'opinion  de  sôn  gou verneiueot , 
et  fut  disgracié.  Mais,  en  janvier 
1794*  le  duc  de  Brunswick  s'é- 
tant  démis  du  conuDandement  iû 
rarmée  prussienne  «  on  le  jugea 
seul  d%ne  de  lui  succéder ,  et  il 
fut  rappelé  et  uomuié.  Le  feld- 
maréchal  de  Moelleridorlî  .«e  bor- 
na, en  occupant  le  pays  de:» Deux- 
Ponts,  à  contenir  les  Français; 
mais  le  23  mai  de  la  rtit}ine  année, 
il  obtint  sur  eux  un  avantage  mar- 
<|uant,  prèj  de  Ka/serslauteni; 
peu  après  il  fut  contraint  de  se 
retirer.  £n  179^9  le  trafté  de  B&- 
le,  qu'on  lui  attribue»  et  dont  il 
avait  fait,  dit-on,  les  premières 
ouvertures  luie  année  auparavant, 
mit  fin  aux  hostilités.  De  retour 
en  Prusse,  il  devint  grand- maré- 
chai.  Dans  le  courant  de  i8o5, 
il  fut  appelé ,  malgré  son  grand 
flge  (il  était  ator§  plus  <iu*oc» 
tojgénaire)»  au  commandement 
du  corps  principal  de  l'arméif  qui 
devait  agir  sous  les  ordres  immé* 
diats  du  roi  ,  en  cas  de  rupture. 
Cette  rupture  n  'ayant  pas  eu  lieu, 
il  retourna  l'année  suivante  au 
gouverneoientde Berlin.  La  guer- 
re ajrant  de  nouveau  éclaté  entre 
la  Prusse  et  la  France  «  et  n'ayant 
pu  la  préTenir  par  ses  repr^en- 
tations  énergiques ,  il  se  rendit  à 
Parmée  du  duc  de  Brunswick ,  et 
-  prit  part  :\  la  bataille  de  léna,  le 
14  octobre  1806.  Son  zèle  et  son 
activité  ne  purent  en^pecher  ie^ 
succès  de  l'armée  française,  com- 
mandée par  l'empereur  Napoléon 
en  personne;  blessé,  ainsi  que 
placeurs  ayltes  oflUciers  siipé«* 
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rSeors,  il  se  relira  à  £rftirt,  el  , 
bientôt  fut  forcé  de  capituler  et. 

de  se  rendre  prisonnier  sur  parole. 
Murât  lui  ût  donner  des  soins  par- 
ticuliers parson  propre  chirurgien. 
L'empereur,  dont  le  quartier-gé- 
néral était  à  Berlin,  ainsi  que  tou» 
les  généranxde  l'armée  franpaisej 
le  traitèrent  af  ec  beaucoup  d'é- 
gards :  l'empereur  l'admit  À  sa 
table,  et  lui  continua  les  pensions 
dont  il  jouissait  dans  leur  intégrar 
lité.  Le  maréchal  de  >loelIendorff 
a  été  accusé ,  à  cette  époque  dé- 
sastreuse pour  la  uionarchie  prus- 
sienne, d'avarice  et  d'accapare- 
ment de  blés ,  dont  il  aurait  tra- 
fiqué ensuite.  On  lui  conteste 
aussi  ses  talens  militaires  comme 
cbef  d'armée»  JU  calomnie  peut 
avoir  beaucoup  de  part  tm  pnt^ 
miers  reprorîies  ;  quant  au  der- 
nier, son  grand  âge  et  la  nouvelle 
tactique  adoptée  par  Tetopereur 
des  Français,  sans  le  justifier,  ren- 
dent du  moins  ses  fautes  excusa- 
bles 9  et  des  généraux  plus  célè« 
bres,  dans  la  vigueur  de  I  âge 
ont  été  forcés*  comme  lui»  de  re» 
connaître  la  supériorité  du  pre* 
mier  capitaine  de  l'Europe  mo- 
derne. Quarante  ;ins  auparavant, 
Mirabeau  disait  de  M.  de  Moel" 
iendorti'  (  dans  sa  CovrapoU' 
dance  secrète)  :  «  Cet  homme  est 
•  lo/al,  simple,  ferme,  vertueux^ 
»et  en  première  ligne  de  talens 
»  militaires,  t  Cet  éloge  était  alors 
de  la  plus  exacte  justice,  et  des 
accusations  vagues  ne  doivent  pas 
l'idtérer.  M.  de  AtoeilendorUf. mou- 
rut en  180;?. 

MOENNU  (N.),  subsiiiut  du 
procureur  de  la  commune  de  Fa- 
ris,  fut  un  des  membres  les  plu» 
influens  de  la  Soeiiti  du  ConUr 
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tiers  de  Paris»  Peailant  les  années 

ijfpct  1794»  ficriHé  d'avoir  per- 
fécutc  un  certain  Brocliolon,  soi- 

^<liïiaiit  jinlriote,  il  fut  iiieiincé  d'ê- 
tre destitué  de  sa  place  de  substi- 
tut du  procureur  de  la  cotainune; 
mais  Robeiipierre  prit  an  défen- 
se, et  le  jivdîfla  Tictorieusement. 
Moenne  deTÎnt  premier  substitut 
de  TageDt  national  Payen.  A  l'é- 
poque du  9  iheniiidor  an  a  (27 
jtiillet  1794)1  Moenne  ayant,  à  son 
tour,  pi  îs  la  «lélense  de  son  protec- 
teur, lut  ccnupris»  dans  le  dccret 
par  lequel  la  convention  nationale 
mît  hors  la  loi  tous  les  membres 
de  la  commuue  de  Paris*  et  deux 
}ours  après  il  subit»  ateo  eux  >  la 
peine  de  moi  t. 

MOERNER  (le  comte  CeiRLEft 
i>e),  feld-marèchal  stiédois,  fçou- 
verneor-général  de.  la  Norwège, 
Tun  des  oniciers-géiit'raux  les  plus 
distingués  de  la  Suède,  est  ué 

'  Ters  1 760.  D'excellentes  études*, 
secondées  par  d'heureuses  dispo- 
sitions >  lui  acquirefity  de  bonne 
heure,  une  réputation  méritée,  et 
il  fut  choisi  par  Gustave  Ul  pour 
être  gouvernctir  de  s'>ii  fils.  Apres 
avoir  leriniiu;  l'cihicalioi)  du  jeu- 
ne prime,  il  devint  clu't'<lu  i*"'  ré- 
giment des  gardes.  Vaiun  plu- 
sieurs étHblissemeos  utiles  que  lui 
doit  la  Tille  de  Stockholm»  on  dis» 
tingue  celui  des  ctmelières  placés 
hors  de  ses  murs.  Le  roi  de  Suède' 
(Charles  XIII  )  voulant  témoigner 
au  comte  de  Moerner  la  haute 
confiance  qu'il  lui  inspirait,  le 
nomma,  en  1816,  gouverneur- 
général  de  la  iNorwège.  Dans  un 
discours  qu*il  prononça  pour  l'ou- 
verture de  la  diète  de  ce  royaume* 
au  mois  de  février-iSiB»  M.  de  ^ 
Uoemer  exposa  sommairement  ' 
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avecbeaucnup  de  talent,  toutes  les 
matières  qui  devaient  être  l'objet 
des  travaux  de  la  diète. 

MOESkR  (Juste),  célèbre  avo- 
cat et  littérateur  allemand,  naqtiit 
à  Osnabruck  ,  «le  14  décembre 
1730.  Son  père,  directeur  de  la 
chaitcellerie  de  cette  ville,  oulUra 
d'abord  lui-même  les  dispositions 
qu'il  montrait  pour  l'étude,  et  sa 
mère  lui  enseigna  la  langue  fran- 
çaise. A  10  ans  il  entra  à  l'univer- 
sité d'Iéna,  et  se  rendit  ensuite  à 
Gd'llingue,  oi^  il  étudia  la  juris- 
prudence, les  belles-  lettres  et  la 
littérature  étrangère.  Reçu  a?ocat« 
il  exerpa  dans-sa  ville  natale  cett« 
proiession ,  avec  un  suceès  d'au* 
lant  plus  flatteur,  qu'il  se  consa- 
crait ik  la  défense  des  causes  dans 
IcsrpifUcs  l'innocence  et  l'huiua- 
nite  fiaient  plus  parliciMtérement 
intéressées.  Cette  uoljie  ccuiduile 
lut  lit  donner,  en  17479  1^  charge 
(Tadtoeattts  ptitriœ,  laquelle  ,  a- 
vant  lui  »  était  à  peu  près  un  titre 
purement  honorifique  ;  il  lui  ren» 
dit  sa  véritable  importance.  Nom^ 
mé  par  les  étals  secrétaire  et  syn- 
dic de  l'ordre  équestre ,  il  rendit  à 
sa  patrie ,  pendant  la  guerre  dite 
de  sept-ansn  des  s'Mvices  d'une 
haute  iinporlance.  Chai'gé,  com- 
me, député,  de  se  rendre  à  Lon- 
dres pour  y  diriger  le  paiement  et 
renvoi  des  subsides ,  il  profita  de 
son  séjour  dans  cette  ville  pour  y 
faire  une  étude  approfondie  des 
institutions  rin|;lai'^cs.  De  retour 
dans  sa  paîri«,  il  |)nl)lia  un  re- 
cueil périodi<|iic  ,  auquel  il  avait 
donné  le  suritom  de  f'rankini  al-' 
iêmand,  et  qu'il  rendit  bion  digne  ' 
de  cû  nom,  consacré  parJe  patrio- 
tisme. Goethe ,  dans  seStAf  émoires^ 
s'exprime  ainsi  ^  en  porkot^de  ce 
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recueil  et  de  son  autetir  :  •  li  ÊiO- 
«drait  citer  tout  ce  qui  concerne 

•  le  monde  civil  et  moral,  pour  fai- 
»re  couiiaîlre  les  divers  sujets  trai- 
»lés  par  Moeser;  et  la  manière 
odoQt  il  les  a  traités  est  adiuiiu- 
»ble.  C'est  gii  homme  d*élat  rei^ 
»»é  dsQS  le»  ûflTaire»*  publîqae»^ 
«qui  purle  au  peuple  par  la  Toîe 
«de.  la  gaaetCei  pour  faire  en  visa- 
»gcr  sous  leur  véritable  face,  et 
»  niettreù  la  portée  de  tout  ie  mon» 
«de  les  ineïjuics  qu'un  î^ouvcrne- 

•  ment  éclairé  et  hienveiliaut  se 
M  propose  de  preudie  ou  qu'il  exe* 
Hcute:  mais^  au  tieu  du  too  magis- 
«i  irai  y  il  emploie  le»  formes  le» 
«plu»  variée»,  et  en  gaitlaat  tou- 

•  )our»  tant  de  modération,  qu*on 
«ne  peut  s'empêcher  d'admirer  à 
»la  Tnis  l'f^-^prît  ,  la  facilité,  l'a- 
)  (lu  s^<',  le  gouL  et  le  caractère  de 
«l'écrivain.  Sous  le  rapport  deJ'u- 
Nlilité  des  sujets  choisis,  de  la  pro- 
«foodeui*  de  .»e»  Tue»^  de  riodé* 
Apeadance  de  »a  manière  de  voir, 
•des  forme»  heureu»e»  enfin  et  de 
»  Taménitéqui  caractérisent  sesafw 
sticles,  je  ne  saurais  le  comparer 
i»à  d'autres  qu'à  Franklin. u  Moe- 
serfut  nommé,  en  1783,  conseil- 
ler de  justice,  et  reeut,  en  1792, 
un  témoignage  de  Tiulérèt  le  plus 
touchant  :  la  oinquaptième  aooée 
de  son  entrée  dansr  les  fonctions 
publiques  futcélétyée  avec  la  plus 
grande  solennité  par  l'ordre  éques- 
tre d'Osnabruck.  Il  mourut  le  7 
janvier  1794-  doit  à  cet  hotn- 
nie  distingué  par  ses  talens  et  .ses 
qualités  personnelles  !e.s  ouvrajifes 
suivaus  :  i"  Es&ai  de  quelquet,  ia- 
btemtx  ile$  maura  dts  notre  temps , 
Hanovre,  1747,  in-8"  ;  ^rmî- 
nititj  tragédie.  HanoTre,  i740« 
in-S*;  5*  De  vêiânm  Gemumorwn 

t.  iiii. 
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et  GûUorum  Iheologià  mysticà  et 
populari,  Osnabruck,  i  749»  in-4'*; 
4"  en  iVan^'ais,  E pitre  à  V oltaire 
sur  ie  caractère  de  Luther,  1750, 
iu-8°.  Elle  fut  traduite  en  alle- 
mand par  sa  femme.  5°  Arlequin, 
9U  défense  du  comique  gfotesqae, 
Hanovrcj  1761^  Brème,  >777»  S" 
en  allemand.  Lettre  eu  vicaire  sa^ 
veyard^  à  remettre  à  M»  J».  J, 
Rousseau,  Hambourg- ef  Leipzig, 
i7v)5;  Brème,  1  777,10-8  ; 7''£fà- 
loire  d'Osnabruck  ,  Osnabruck, 
17G1  ,  Berlin  et  Stettin  ,  1780,  3 
vol.  in-8°;  H"  Lettre  à  M,  Mendet 
da  Costa,  grand-rMin  itUtrectU, 
sur  ta  feciHtûdu  pussegede  laeeete 
pharisienne  à  la  religion  ckrétienne^ 
Jintsterdam,  1773;  Brème,  1777; 

Idées  (Thantasien)  patriotiques, 
f\  vol.,  Berlin,  1774" '786;  la  4' 
edilion,  Berlin  ,  1820,  a  été  aug- 
mentée du  juj!;enient  de  Gœtbe 
sur  Moeser.  y"  X^e  la  iangue  et  Lit- 
térature aUemandef  avec  quelque» 
réflexions  sur  l'éducation  liatlona-  * 
le  des  anciens  Allemands ,  Osna* 
bruck,  1781;  Hambourg»  1781. 
Il" Du  célibat  des  prêtres  sous  le 
rapport  politique,  Osnabruck  et 
Leipzig,  1783;  la*  !\I  if  anges  de 
Moeser,  en  léte  desquels  est  une 
Notice  sur  ce  iillérateur,  par  Fré- 
déric Nicolaï ,  Berlin  et  Stettin , 
1797-1798,  a  vol.  în-8^;  i3*  £a 
verta  sur  ta  sdne,  ou.  le  mariage 

Arlequin,  Berlin»  1798*  Aloeser 
a  donné  différens  morceaux  à  des 
journaux  lillérairei,  et  à  l'Almii* 
nach  des  muses,  de  Leipzig. 

MOET  (iràTi-PiEBRE),  litl.' râ- 
leur et  anU(|uaire,  naquit  a  Taris, 
en  1720,  et  mourut  ti  Versailles» 
le  5i  aoAt  1806»  dans  sa '86*  an* 
.  née.  Très*irersédâns  la  science  des 
médaille»  antiques»  il  s'était  for** 
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mé  dans  cetle  ptrtie  une  collec- 
tion moins  remarquable  par  le 

nombre  des  pièces,  que  par  leur 
grande  niielt'.  Son  cabinet  rrnfer- 
îiiail  une  autre  collection  d  lia  gen- 
re de  nu'rkc  particulier  :  c'étaient 
tous  les  ouvrages  qu'il  avait  pu  se 
procurer  pour  ou  contre  les  illa- 
tnlnés.  Bioet  augmenla  sa  oolleo- 
lion  de  sa  propre  traduction  des 
œuvres  de  Swedenborg,  célèbre 
illuminé  suédois,  dunt  on  prétend 
qu'il  aiirnît  relnsé  r]o  Gustave  IH, 
la  sonime  tir  00,000  francs.  Com- 
me numistiiate,  Aloet  a  laissé,  a- 
vec  sa  rare  et  précieuse  collection 
de  médailles ,  des  observatioas 
inédites  sur  cette  science.  Comme 
littérateur»  on  lui  doit  :  1*  /e  Fé^ 
Uciti  mUe  à  îa  portée  de  tous  tu 
hommef^,  Paris,  174^»  )n*ia;  %* 
Code  de  Cythère,  ou  Lit  de  Justice 
d'amour,  Paris,  i^/jH,  i  vol.  in- 
la;  3'  Lucina  sine  concidntu,  ou 
Lucine  affranchie  des  lois  du  con- 
cours, io-12,  ijSo.  Cet  ouvrage 
qu'il  donne  comme  tradoit  de  l'an- 
glais d'Abraham  Johnson»  fut 
brûlé  par  ordre  du  parlement.  M. 
Barbier  prétend  que  l'auteur  en 
publia  une  nouvelle  édition  con- 
sidérablement au<3:{nf  nt(''(>,  sous  le 
titre  de  :  la  Femnie  comme  on  n'en 
connaît  point,  ou  Primante  de  la 
Femnie  6ur  l'Homme.  4°  Conver- 
sation dê  ta  marquisê  dê**^  Obêc  sa 
nièce  nouveUement  arrivée  de  pro^ 
vinee,  ouvrage  posthume  de  M** 
L***,  recueilli  par  M***,  Ainsler- 
dam  (Strasbourg),  i^f)".  iT»-8*; 
5*  Traité  de  fa  culture  des  renon- 
çâtes, des  œillets  ,  des  aaricaies, 
des  tulipes  cl  des  jacinthes,  Paris, 
1^54?  ^  vol.  in-12  :  compilaiion 
faite  avec  goût,  et  qui  est  généra- 
lement estimée;  6*  Une  traductioa 
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d'iàn  nouveau  Tolame,  ou  Smppté' 
ment  du  Spectateur,  ou  te  Socrate 

moderne,  Paris,  iy55;  cetle  tra- 
ductiofi  d'Addison,  Siècle,  etc., 
a  eu  du  succès;  7"  la  France  litté- 
raire, Paris,  1769;  8"  Due  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  de  Cbu- 
rier,  sous  le  titre  de  :  J.  MeureU 
etegantim  tatini  sermoniSf  Paris  « 
1757»  in-8°;  9°  Une  édition  des  4 
derniers  volumes  du  Moréri  espa- 
gnol, etc.  ;  10°  Enfm,  en  manus- 
crit, sa  traduction  fraïK  aise  des 
çBuvres  latines  de  Sviedeuborg. 

MOGUKS  (N.),  agent  du  co- 
mité de  salut-public  en  1795,  fut 
envoyé  prés  de  l'armée  de  l'Ouest 
et  dans  les  départemens  Toisins. 
Il  porta  la  terreur  au  sein  des 
Tilles  et  des  campagnes ,  en  fai- 
sant exécuter,  avec  la  dernière 
rigueur,  les  mesnirs  nUra-révo- 
lutionnaîrps.  Vîbert  Hethel,  son 
ami ,  lui  a_)aiil  comiinjiiI(| né  con- 
ûdentieilcmcut  son  opinion  en 
faveur  de  Louis  XVI,  dont  le  ju- 
gement Tenait  d'être  prononcé» 
ce  misérable  le  dénonça,  et  Vl- 
bert  fut  depuis  oomdamné  à  mort. 
Dans  les  divenes  tnissiont  dont 
on  ie  chargea  ,  MÔgues  prenait 
dérisoirementie  litre  de  Propaga- 
teur des  droits  de  l' homme.  La 
violence  de  sa  conduile  le  fit  dé- 
noncer plusieurs  fois  ;  mais  la 
fa?ettr  des  coiliités  de  gouTeme- 
ment  le  mit  long-temps  à  l'abri 
des  poursuites.  En  1 796  »  lorsque 
les  partisans  de  Robespierre  eu- 
rent tout-à-fait  perdu  leurinfluen- 
ce,  il  fut  arcMvé  d'avoir  fait  as- 
sassiucr  juridi'f usinent  le?  mem- 
bres de  la  muaicipaiitc  de  Sedan, 
pendant  le  régime  de  la  terreur. 
La  conTcntion  rendit  contre  lui 
un  décret»  en  vertu  duquel  il 
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fat  tradull  devant  le  tribunal  cri" 
miner  des  Ardennes^  qui  te  com- 

damna  à  mort. 

MOHAMMED  (Cbeieh),  célè- 
bre fondateur  de  la  secte  religieu- 
se des  JVahabis  ,  nom  qu'ils  pri- 
rent de  Abd-d~JV alieb^  père  de 
Mohammed,  naquil  au  coinmeo- 
'  cemeat  du  1 8*  siècle  y  dans  la  tri- 
bu de  Temim,  au  Tillage  de  He- 
rHmiéy  province  de  Nejd.  Il  se 
prétendait ,  par  son  aïeul  Soléi- 
man ,  de  la  race  des  Seîds,  ou  des- 
cendans  de  Mahomet  ;  er  dè«!  sa 
plus  tendre  jeunesse,  méditant  le 
rôle  qu'il  se  sentait  appelé  à  jouer 
dans  l'Orient,  il  étudia,  avec  au- 
tant de  soin  que  de  succès,  les 
.dogme»  de  la  relicion  et  les  lois 
des  Musulmans»  Il  semblait  né 
pour  être  chef  de  secte  :  très-ins- 
truit» éloquent,  pieux,  bientôt  il 
passa  ponr  inspiré,  et,  cette  opi- 
nion établie,  il  osa  prêcher  la  ré- 
forme de  Tislamisme.  Son  père, 
qu'ii  accusa  de  se  livrer  à  l'usure, 
l'accabla  de  mauvais  Uaitemuns  , 
.  auxqueb  il  par? int  à  se  souslipaire, 
en  se  i^fu^ant  d'abord  à  Basso- 
rah ,  et  en  «Entreprenant  ensuite 
différens  voyages.  Il  parcourut  la 
Syrie  et  TArahie,  où  ses  idées  re- 
ligieuses, qu'il  exprimait  publi- 
quement^ lui  firent  souvent  cou- 
rir les  dangers  de  la  persécution, 
A  Dreïé,  Mohammed  Ibn  Séoud, 
aui  gouvernait  cette  province  ^ 
raccneiltit  avec  bonté  et  lui  laissa 
la  liberté  de  répandre  sa  nourelle 
doctrine.  Comme  Mahomet»  il 
/voulut convertir  parla  persuasion» 
et,  à  défaut,  par  les  armes.  Son  pro- 
tecteur lui  avait  accordé  un  Tort 
détachement,  qui  raccompagnait 
^dâns  ses  courses,  uionté  sur  des 
chameaux.  De  cette  manière^  il 
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subjugua  plusieurs  tribus  et  villa- 
ges, mais  il  n*eut  pas  les  mêmes 
succès  dans  TYrak  et  à  Médine. 
Le  désir  de  revoir  les  lieux  où  il 

était  né  le  détermina  à  en  faire  le 
voyage  :  les  esprits  ne  lui  ctaieut 
pas  plus  tavorabies.  Il  se  rendit  à 
Aînié»  bourgade  soumise  à  Ibn-^ 
Mdmar»  dont  il  épousa  la  sœur. 
IiO  séTére  Mohammed  faillit  d^ 
Tenir  la  victime  de  son  extrême 
rigidité  :  ayant  fait  punir  de  mort» 
comme  adultère ,  une  parente  de 
Soléiman ,  émyr  de  Lansa  ,  celuî- 
ci  demanda,  avec  menace,  à  Ibn 
Mômar,  de  lui  livrer  sou  beau- 
frère,  ce  qui  allait  être  effectué, 
lorsque  la  femme  de  Mohammed 
avertit  celui  -d  du  danger  qu'il 
courait.  Il  a'enfîiit  précipitamment 
à  Drcîé,oû  Mohammed  Ibn  Séoud 
lui  témoigna  toute  la  joie  que  lui 
causait  son  retour.  Le  ff^ahabisme 
avait  fait  de  grands  progrès  pen- 
dant l'absence  de  son  fondateur. 
Le  fils  d'Ibn  Séoud,  Abd-el-Aziz, 
succcdii  a  bon  pcie^  Mohammed 
profita  du  léle  et  de  la  ferveur  du 
leune  Abd-el-Asis  pour  faire 
triompher  sa  doctrine  religieuse» 
et  pourque  ce  jeune  prince  »  à  la 
tête  de  ses  troupes ,  convertit  au 
pfahahisme  \v  reste  des  tribus  de 
la  vaste  proviuct;  de  Nejd.  Moham- 
med, qui  avait  conservé  contre  son 
beau-frère,  Ibn  Mômar,  un  pro- 
fond ressentiment  de  la  faiblesse 
dont  ir  avait  failM  devenir  la  vic- 
time» l'atth^a  dans  un  piège»  et» 
maitr^  de  sa  personne ,  lui  fit 
trancher  la  tête.  Àlid-el- Azîs* 
malheureux  dans  une  expédition 
contre  les  Arabes  dn  Yémen,  me- 
nacé par  eux  et  en  butte  à  la  ven- 
geance deSoléîman ,  montrait  une 
grande  froideur  à  Mohammed ^  et 
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Toulatti  fenoncer  à  le  ^pconder 
dans  son  prasélyiisme.  Moham- 
lued  ranima  son  courage  et  sa  fer- 
veur, à  l'orcf  d'argent  éloigna  Icâ 
Arabes»  et  le  sonlint  avec  intrépi- 
dité el  talent  dans  hi  guerre  qu'il 
■  Taisait  au  prince  de  Lalisa.  Vain- 
queurs diins  deux  ga«nres  défeosi- 
?es  contre  leurs  nombreux  enne* 
nais  9  Mohammed  et  Abd-el-Aziz 
Ae  s'occupèrent  plus  qii^à  faire 
triompher  la  nouvelle  secte  ;  ils  y 
réussirent  après  âix  ans  d'èflnrts , 
et  le  ff^ ahabisme  réj^na  en  maîlre 
dans  les  lieux  où  S(  ?  m  rfafeurs  a- 
vaieiU  été  méprisés  gt  persécutés. 
L*aUernali  ve  qu'ils  offraient  à  ceux 
qu'ils  foulaient  donvertir»  ne  per- 
mettait pas  d*hésîter  long-temps  : 
Croire  ou  moarir.Ce  système  n'é- 
tait pas  noUYeau,  et  long- temps 
avant  Mohamincfï  et  hors  r!f^  l'O- 
rient, il  avait  été  ini9,  en  pratique. 
«  Sa  doctrine  ,  e,<t-i!  dit  dans  une 
»  Notice  sur  ce  nouveau  prophète^ 
»  était  l'islamisme  ramené  à  sa  pu- 
>»reté  pnmitiTe.Il  admettaîtle  €or 
»  ran  »  mais  il  rejetait  toutes  les  tra- 

•  ditions,  tant  écrites  qu'orales.  Il 
»  regardait  Jésus-Chrbt,  Mahomet 
»et  les  proph?*tes ,  comme  des  sa- 
»ges,  aimés  du  Très-Haut  ;  mais 
»il  leur  refusait  toute  espèce  de 
»  culte.  Il  bornait  la  prol'cssioii  de 
nfoi  musulmane  t\  ces  mois  :  // 
nn'jr  o,  tfautre  Dieu  que  Dieu-^  ti 
»en  supprimait  ceux-ci  :  et  Ma- 
•homet  est  ié  prophète  de  Dieu.  Il 
«interdisait  tous  les  pèlerinages, 
»à  Texception  de  celui  de  Ia€aa- 
»bah,  objet  de  l'antique  vénéra- 
)>tion  des  Arabes.  Il  prohibait  les 
9 cérémonies  et  les  décorations  fn- 
nnèbrcs  comme  impies,  et  ordou- 

•  nait  dedétroire  lesTtabès  ou'cha* 
1» pelles  sépulcralés^  élevées  sur  les 
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«Somheanx  des  cheikhs  el  des  î-  . 
'Uians,  réputés  saints  parmi  le» 

«Musulmans.  •> Inquiète  des  pro- 
grès de  ces  sectaires,  la  Porte  or- 
donna au  prrcha  de  Bagdad  de 
marcher  contre  eux.  Soléiman  y 
pacha  de  cette  ville,  dirigea,  en 
1798,  une  expédition  qui,  ayant 
été  complètement  malheureuse '« 
loin  de  les  détruire  f  fortifia  lenr 
puissance  et  leur  donna  le  droit 
luneste  des  représailles*  Quinte 
mille  d'entre  eux  surprirent  Ker- 
belah,  et  après  avoir  exercé  dans 
celte  ville  too(«*s  sortes  de  cruau- 
tés, ils  tirent  un  butin  considéra- 
ble, pillèrent  les  trésors  de  la  mos- 
quée »  et  emmenèrent  àoo  cha- 
meaux chargés  d'immenses  ri- 
chesses. Ce  succès»  que  suifireift 
plusieurs  autres»  augmenta  leur 
ardeur  belliqueuse.  Ils  attaquè- 
rent, vn  1800,  la  Mekkc,  et  s'en 
emparèrent,  mais  ib  ne  purent  la 
conserver.  Médine  et  Gîdda  leur 
résistèrent.  Dans  le  cours  de  leurs 
Expéditions»  cheikh  Mohammed 
mourut  dans  un  ^Kge  arancé»  et» 
peu  d'années  après ,  en  i8o3,  leur 
prince  Abd-el-Aziz  fut  assassiné. 
Le  fils  aîné  de  Mohammed,  Hou- 
ceïn,  aveugle  et  valélndiu  Hrc  de 
naissance ,  lui  succéda  dans  le  pon* 
tificat  suprême.  Dill'érens  ouvra- 
ges ont  été  publiés  sur  lesAf^ akabis, 
M.  Corances ,  consul  al-  Bagdad* 
donna ,  en  1810 ,  în  sous  les 
m\i\v^eA^^k,y\XMHi»toirede9f9^9^• 
finhis,  depuis  leur  origine  ju$^ à  In 
fin  de  1809;  et  M.Aousseau,  consul 
î\  A lep,  fit  paraître,  tn  181H,  io-vS*, 
Paris  et  Marseille  ,  des  Mémoires 
sur  les  trois  plus  fainin^es  sectes  du 
muaulmanisme^  les  wahabis,  etc.  ' 

MOHAMMED  ,  Alt  -  Pacha, 
[vnyezViMmvmSh).'    '  - 
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MOHEDANO  (les  frères  ^- 

VBASK  n  PlBKBB  A6l»UCli  c) ,  Sil Yaos 

raligieux  de  l'ordre  de  Saiot-Fniii- 
(  ois,  et  membres  de  racàdétnie 

(rhistoire  de  Madrid.  On  pense 
généralement  qu'Us  cUient  ju- 
meaux. Nés  dans  l'Aiidalousie 
vers  1730,  ils  montrèrent  cons- 
tamment les  mûmes  inclinations, 
et  embrassèrent  l*un  et  Tautre 
rétat  monastique.  Ces  deux  frè- 
res y  exempts  des  préjagén  qui 
régnent  ordinairement  dan»  les 
cloîtres,  fuient  aises  heureux 
ponr  amener  un  commencement 
de  réjoniie  dans  les  études  per- 
mises dans  les  mtînastèi'CS.  C'est 
ù  leur  sollicitude  pour  les  sciences 
et  4es  lettres  que  leur  ordre  doit 
rétablissement  des  chaires  de  ma- 
thématiques»  de  physique  expé- 
rimentale, et  des.  langues  grco* 
que,  hébraïque  et  arabe.  Des  dic> 
tionnaires,  des  grammaires,  et 
des  livrt's  élémentaires  de  toutes 
ces  langues  l'iuent  achetés  aux 
irais  des  frères  i^Johedano,  et  dis- 
tribués gratuiteuieul  aux  pro- 
fesseurs  et  aux  élèves.  En  1776, 
ils  obtionnit  la  jperipisslon  d*en- 
yoyêr  à  Blodria  deux  religieux' 
pour  suivre  les  cours  d'hébreu 
et  d'arabe  du  célèbre  professeur 
Cassiri.  Leur  lèle  pour  la  propa- 
galion  des  lumières  en  Espagne, 
les  exposa  à  quelques  désagré- 
uieos ,  dont  ils  se  consolèrent  en 
Toyantle  succès  de  leurs-  travaux. 
UientÔt  le  roi  Gharh»  III  leur 
donna  des  témoignages  de  son  es- 
time»  et  leur  accordaune  pension 
de  1,000  ducats.  Ils  moururent  ù. 
Grenade ,  à  peu  de  distance  l'un 
de  l  autre,  vers  1800.  Parmi  les  ou- 
rrages  de  ces  savans,  on  distingue: 
1  "Hisloire  litlérairedc  l*Kspagn$^ 
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^onUMnf  l* origine  y  les  p^ogrès  ,x 
la  décadence  et  ia  restauration  de. 
ta  littérature  etpagnoU  dane  te, 

temps  des  Phéniciens,  des  Cortha^. 
ginois,  des  llomaiae,  des  Goths , 
des  Arabes  et  des  rois  raihùUqaes, 
anec  les  vies  des  homme'^  illustres 
de  celte  nation^  3"  Apologie  de  la 
nation  espagnole ,  contre  quelques 
auteurs  modernes  et  étrangers  ;  3** 
Méfierions  sur  la  littérature  espa- 
gnole des  trois  derniers  stèetes-^ 
comparée  avec  la  française  et  celte 
des  autres  nations;  4"  Disser^ 
fa! ('m  sur  l* Histoire  d* Espagne 
il  il  P.  Mariana;  5"  Dissertation 
historique  et  grographiqne  sur 
les  Celtes  et  autres  peuples  qui  ha- 
bitèrent l* Espagne  contre  tes  opi- 
nions de  quelques  modernes, 

MOHN  (N.),  peintre  sur  ver* 
re^  né  à  Berlin»,  pnsse  pour  avoir 
retrouvé  Tancien  art  de  peindre 
sur  verre.  Sesessai*  daiisce  genre, 
qui  consistent  en  Paysages  ^  Fi- 
gures, Artnoii'iesn  cic. ,  furent 
très -bien  accueillis  du  public» 
quoique  le  talent  de  Tauteur  ai( 
été  généralement  reconnu  sus- 
eeptime  d'acquérir  une  bien  plus 
grande  perfection.  Les  dilTérens 
procédés  qu'il  a  employés  ont  été 
soumis  û  Âi.  Kluprotb,  et  cet  ha- 
bile chimiste  a  déclari*,  rapportc-f- 
on,  "  les  peintures  exécutées 
«sur  verre  par  M.  Mohn  sont  in- 
n destructibles,  et  ne  peuvent  pé-, 
•rir  qu^avec  le  Terre, . 

MOIRA  (FaiHçois  -  Rawdos- 
Hisniios)»  au|ourd*bui  maequi» 
DE  IIastings,  d*une  ancienne  tV 
mille  d'Angleterre  que  Giifllau- 
mc- le-conruiérant  combla  de 
bicîus  et  d'honneurs ,  e*;i  fils  du 
comte  Moira  et  d'iLii^.Ujeth  de 
HiisUngs ,   etc.  Né  on  Irlantle 
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le  7  décembre  1754,  il  reçut  a- 
06  édQOttfon  très-disHngiiée»  et, 
après  avoir  voyagé  sur  le  conti- 
neot,  il  s*einbarqna  pour  TAiné* 
rique  qui  était  déjà  en  guerre  a- 
ircc  la  mfTf'-piiirie.  Il  y  servit 
en  qualité  (i<  Ucutenant  de  grena- 
diers. I><  s  son  arrivée  en  Améri- 
que, il  bc  lit  remarquer  pur  $a 
braTOttre  et  son  intelligence,  et 
montra  plas  partieunèrement  Tu* 
ne  et  Fautre  à  la  sanglante  bataille 
de  Bunker's-HiUtdaos  laquelle  lui 
et  six  soldats  de  sa  compagnie 
furent  les  seuls  qui  ne  reçurent  pas 
de  ble.'*siires.  Le  gniirr;!!  Bu  i^oyne 
rendit  le  té'nioiguage  le  plus  écia- 
tant  rie  sa  brillante  conduite^  et 
le  désigna  au  gouvernement  com- 
me un  des  officiers  de  la  plus  belle 
espérance.  Il  oe  se  signala  pas 
d'une  manière  moins  honorable  à 
ra.ssaut  du  tort  Clinton,  et  dans 
plusieurs  autres  afiàires  qui  moti- 
vèrent «on  ;n  nncement  rapide  :'  à 
23  ans,  en  1778,  il  était  déjà  lieu- 
tenant-colonel. Le  général  Hovfe 
ajaut  ilunné  8a  déniissina,  il  lut 
nommé  adjodant-gènéral  de  Tar- 
mée  anglaise  aux  ordres  de  sir 
BenrI  GKolon,  Dans  la  retraite 
à  traverf»  les  Jerseys,  de  Philadel- 
phie à  New  -  York ,  et  dans  le 
combat  de  Mammouth,  le  comte 
Moira^  'ilor^i  lord  Rawdon ,  ren- 
dit des  services  très-importans . 
et  au  siège  de  Charlcstowo ,  il 
montra  tant  de  valeur ,  de  sang* 
MLd  et  d'expérience,  qu'il  Ait 
nommé  au  commandement  d'un 
corps  séparé  dans  la  Caroline mé* 
ridionale.  Il  prit  une  glorieuse 
part  il  la  bataille  de  Camden,  que 
les  Anglais  gagnèrent  en  1780. 
Lord  Cornwallis  Topposadaus  cet- 
te province  aux  çénérau]^  amè*. 
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rieains ,  sur  lesquels  il  remporta 
quelques  ATantages;  mais  ils  li*ein- 
péciiêreot  point  que  Tarmée  an- 
glaise ne  fât  forcée  d'opérer  sa 
retraite,  et  il  la  dirigea  dans  sa 
marche  pénible  en  l'absencfi  de 
Lord  €ornw;il!i>,  cjoi  était  tombé 
malade.  Il  (  ofnitiisii  cette  armée 
à  Camdeu;  mai:»  iurcé  bientôt 
d*éTaoiieroette  position,  il  retour- 
na &  Charlestown.  Il  7  Al  tradui- 
re derant  une  cour  martiale,  le 
nommé  Isaac  H  a  y  n  es ,  a  m  é  r  i  cai  n , 
qu'il  accusait  d'avoir  cherché  à 
faire  insurger  des  mitîces  à  la 
solde  de  l'Anf^-letei  re,  m  faveur 
de  la  nouvelle  république.  Hay- 
nes  fut  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté :  celte  aflaire  imprima  sur 
lord  Noini  une  tache  qui  lui  fut 
généralement  reprochée  9  même 
en  Angleterre ,  et  le  duc  de  fti- 
chemond  le  dénonça ,  en  termes 
très* vifs,  à  la  chambre  des  pnir<». 
Le  comte  lUoira  continua,  quoi- 
que malade,     diriger  la  retraita 
de  Tannée;  mais  son  état  euipi- 
raut  de  jour  en  jour,  il  fut  obligé 
de  repasser  en  Ansletem.  Dans 
la  trarersée,  il  tomna  au  pouroîr 
des  Français.  Conduit  à  Brest, 
sur  la  frégate  la  Gêorimtseg  qui 
l'avait  capturé ,  il  recouvra  pres- 
que nns^îtôt  la  liberté.  De  retotîr 
à  Londres,  iltut nommé  parle  roi 
son  aide-de-camp,  et  créé  pair  de 
la  Grande-Bretagne.  La  faveur 
dont  il  jouissait  le  détermina  à 
demander  une  explication  au  duc 
de  RIchemond  au  sufet  de  sa  dé- 
nonciation relative  à  la  mort  de 
Haynes.  Cette  affaire  néanmoins 
n'eut  pas  d'autres  suites.  Héritier 
de  tous  les  bieiH  de  «on  oncle, 
le  comte  d'Huntingdoii .  qui  ve- 
q^ait  de  m.ourir»  lord  Kawdon  olv- 
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tint  du  roi  rautorisation  de  pren- 
'  dre  ie  nom  et  lés  armes  de  la 
maison  du  défunt.  Te»  la  même 
époque  (1795],  son  père  étant 
mort,  il  lui  succéda  dans  le  titr# 
de  comte  Moira.  Chargé  dans  la 
même  année  de  comm  indpr  un 
corps,  composé  en  grande  pai  tie 
d'émigrés  franç.-îis,  ei  de  seconder 
les  opérations  des  Vendéens  9  il 
ne  put  remplir  cette  mission, 
ses  dépêches  étant  tombées  dans 
les  mains  des  républicains.  Il  re- 
tourna à  Londres 9  et  en  impartit 
presque  aussitôt  ponr  prendre, 
dans  les  Pays-Bas,  un  cotnmande- 
nient  sous  le  duc  d'York.  Rem- 
placé peu  après  par  le  général 

*  Âbercrombie  ,  il  repassa  encore, 
en  Angleterre,  et,  jusqu'en  1795, 
il  resta  ssitts  actÎTÎté.  Il  ftit 
lors  chargée  de  soutenir  les  é- 

'  migres  français»  SOUS  les  ordres 
de  M.  de  Puisaye;  cette  expédi- 
tion, qu'il  avait,  dit-on,  desap- 
prouvée, eut  pour  résiiliiU  le  <^)é- 
sistre  de  Quiberon.  Le  cuiiHe 
Moira  i^'opposa,  en  1799,  avec 
force»  i  la  réunion  de  l'Irlande 
à  ^Angleterre,  et  M  constam- 
ment en  opposition  ayec  le  mi- 
nistère, notamment  dans  la  séan- 
ce de  la  chambre  des  pairs  du  20 
juin  i8o3,  oii  il  coml);iftit  le  plan 
de  défense  adopte  par  les  minis- 
tres. Il  devint,  presque  à  la  mê- 
me époque,  cominuud.int  en  chef 
des  forces  britanniques  en  Écos- 
sQ^  et  constable  de  la  tour.  En 
i8o5  f  il  reçut  en  récompense  de 
la  réconciliation  du  prince  de 
Galles  (aujourd'hui  Georges  IV) 
avec  le  roi,  A  laquelle  il  avait 
puissamment  concouru,  IVniploi 
de  lord-Ueutcaant  d'Irlande.  En 
1806,  après  la  iQort  de  Pilt,  et 
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sous  le  ministère  de  Fox  f  à  de* 
Tint  grand-maître  de  rartillerie; 
en  iëo7,  il  rota  en  fa?eur  dô 

l'abolition  de  la  traile  des  noirs, 
et  de  l'émancipation  des  catholi- 
ques d'Irlande;  ou  i^îi,  il  atta- 
qua vivement  radiuinislralion  de 
M.  >Veliesley-Pole ,  comme  se- 
crétaire du  gouvernement  d'Irlan- 
de, et  lui  reprocha  des  actes  arbi- 
traires; il  défendit  encore 9  le  -  si 
avril  181a,  les  droits  des  catholl* 
ques  irlandais. Enfin  en  1 8 1 4,  il  fut 
nommé  gouverneur-général  des 
possessions  anglaise?  dans  les  In- 
des orientales.  Il  partit,  en  r«'tte 
qualité,  le  19  avril  delà  uittne 
aijuée,  fit  une  entrée  solennelle 
à  Calcutta,  où  il  célébra^  en  juin. 
i8i5*  avec  une  pompe  miment 
royale,  la  naissance  de  son  sou- 
verain. Peu  après ,  il  entreprit  un. 
voyage,  à  travers  l'Indoslan,  jus- 
qu'à la  ri?iére  de  Sotledje ,  limite- 
des  In(1e«  anglaises.  Il  annonça  à 
«son  gt)uvernemeni()uillet  1816), 
que  Sriridiaetson  armée  étaient  à 
(îwultoi,  ainsi  que  celle  du  radjah 
du  Bérar;  que  les  troupes  de  Ma^ 
dras,  au  nombre  de  SoyOoo  hom- 
mes, occupaient  Elichpour».  dans 
le  Décan  ;  que  Tarmée  auxiliaire 
du  Nisam  et  du  Peîshwa  campait 
à  Jaulna;  que  l'armée  de  Bombay 
se  tenait  prête  à  agir;  enfin,  que 
la  famille  prisonnière  du  roi  de 
(^andy,  partie  de  Colombo,  et 
débarquée  à  Madras,  avait  été  en- 
voyée ÂYelorre.  Lord  Aloira  ayant 
déclaré  la  guerre  anx  monta- 
gnards du  Népaul,  les  a  forcés, 
après  a?oir  remporté  sur  eux  des 
ayantages  importans,  à  se  soumet- 
Ipe  et  à  demander  la  paix  On 
doit  à  lord  i^îoira:  1"  Discours  sin* 
Vétat  alarmant  de  i'Irlaruie,  iu-b", 
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1*97;  A*  Lettres  ttuedcnel  Mac" 

Mafwn  sur  le  rltni^'jcmtmi  dumi" 
uistn-e,  iii-8',  179^». 

MOIKÉ  (IsAAc) ,  rémouleur- 
poète,  né  au  Mans  9  le  9  octobre 
1771,  est  fiU  d'un  ouvrier  serger. 
Orphelin  dès  Tâ^e  de  deax  aos«  H 
comoieiipa  par  être  fileur  de  laîoe, 
et  sueceMiTement  il  exerça  jus- 
qu'à quinze  métiers  diflércns.  A 
répoqnf*  He  la  rt  volation,  il  se  lit 
solilat  pi»r  amour  [nniv  fon  p-iys» 
et  servit,  peiulanl  quatre  an>',  11  Tar- 
mée  de  la  Moselle,  Uauà  la  'Mt"" 
demi -brigade,  où  il  fut  blessé 
plusieurs  (ùU,  Dans  une  notice , 
placée  en  lêtc  du.  poëroe  en  huit 
chants,  et  de  plu»  de  aooo  vers, 
intitulé  les  Sû((ri.<t^  qnW  a  publié 
au  Mans,  en  1818,  l'orinat  in  12, 
un  trouvo  re  paragraphe  :  «  De 
«Tetourau  Mans,  jVloiré  s'y  ma- 
»ria;  il  fut ,  selon  les  circonstao- 
aces,  papetier^  teinturier»  maître. 
»à  danser»  etc. ,  puis  débitant  de 
Mtabac  :  cet  état  eut  pu  le  fixer,  si 
non  ne  le  lui  avait  pas  ravi.  Alors 

prit  une  échoppe,  où  il  est  ac- 
»tucllenient(i82ii).  Là,  il  unit  au 
commerce  des  vieux  livres,  la 
«pi'uression  de  gagne- pelU.  Les 
»  soufflets*  la  faïence  et  cent  au- 
«très  objets»  se  restaurent  dans 
«SCS  mains;  et.  à  la  fabrication  di;s 
ytêoaricières^  il  joint  celle  des  ca- 
1  ;;('S;,efe.»Ce  ne  fut  qii'à  ITij^e  de 
près  de  4^  ^"^v  s<'>ris  avoir  la 
plus  léfrére  connaissance  de  Tor- 
thographc,  (]ii'il  publia  ,  pour  la 
première  fois,  des  Couplets  et  une 
Ode  au  soieii.  Le  poëmc  des  «Sc^ur/s 
est  son  principal  ouvrage;  voici^ 
cornaient  Tauteur  débute  :  ^ 

Je  cliinw  dsM  flM  rtt9  nom  lc«  vsts^evrs  4» 

monde. 

Illustras  conquérani  Ae  ta  terre  et  VanAti 
D'Homètt  je  n'û  p«iat  hitixà  Ici  piitc««imi 
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Jf  précendrati  en  vain  imiter  «es  traraax  

Pour  ra*#«rtrti  haut,  }e  sait  trop  me  coBnafcfr, 
£c  l'ut  «A  M«  ésrici      )MB«is  m  paraltr*. 

guîBge  mitîtn  HivMt  ont  fktigud  aMt  miîM; 
i  gloire,  a  mes  vicM  io«rt,  n*own  poiai  é» 
chemin*. 

1  li  main  de»  ms  m'a  chargé  <îf  neuf  lustre»/ 
Mon  non»  n'cït  pa^  encor  d.ms  no?  fiste»  illusrrei. 
Et  l'étude  a  mr"i  ch»nt*  rcfus.Tnt  sei  secourj, 
L'instinct  Hit  •  mei  vers  : Prenez  un  libre  cour*; 
••Coaduîtex  les  j.>uri<  au  champ  de  la  victoire,  |  , 
w  Et  de*  rku  coitr«g«ux  ëteraises  U  gloire.  •• 

• 

Le  rémouleur- poète  a  dans  son 
portefeuille  plusieurs  poëmes,des 

épîlre'^  ,  (V«  f;ib!e«,  des  Alé^ies, 
une  mcsseniernie  et  bea«ucoup  d'o« 
de^  patriotique*;. 

MULSL  (  FaiNçois-XàviEa  )  , 
savant  théologien  et  ancien  évd- 
que  de  Saint -Claude^  naquit  à 
Rose ,  dans  la  ci-derant  prorince 
de  Franche-Comté, le  la  décem- 
bre 174^;  il  fit  des  études  distin- 
guée^ ,  et  conrntirut,  en  i749> 
p(Mii  une  chaire  de  théologie  à 
l'uruversité  de  Besançon. Désigné, 
comme  le  premier,  par  les  jugesdu. 
concours  »  il  vit  préférer  un  de  se» 
compétiteors.  Le  cardinal  de  Ghoi- 
.seul,  pour  le  consoler  de  cette  In- 
justice, le  fit  nommer  professeur 
au  collège  de  Dôlc.  Egalement 
malheureux  dans  un  second  con- 
cours pour  la  chaire  de  ruriiversi-. 
té  vacante  par  la  mort  de  Tabbè 
Bullet,  il  eut  cette  fois,4lans  son 
malheur,  un  triomphe  bien  glo- 
rieux :  tous  les  élèves  dePuniver- 
silé  abandonnèrent  son  rival  pour 
suivre  ses  leçons,  an  collège  de 
Dôle, où  d'ailleurs  abondaient,  des 
provinces  voisities,  des  auditeurs 
en  grand  nombre,  attirée  par  Té-, 
clat  de  son  mérite.  Moïse  adopta 
avec  modération  les  .principes  de 
la  révolution  »  et  prêta  le  serment' 
exigé  par  la  nouvelle  constitution 
civile  du  clergé.  11  parvint  à  la 
prélaturc,  comme  évoque  consti- 
tutiuonel  lUi^éparlemcatduJura» 
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en  1791,  et  fut  un  ries  membres  du 
haut  clergé  de  France,  les  plusioar- 
quans  par  leur  inslruction,  leurs 
talens  el  les  plus  belles  qualités 
da  Yérîtable  pasteur.  Forcé  de  te 
cacher  pendaot  le  régime  de  la 
terreur  9  il  adhéra  aux  proposi- 
tions» ou  lettres  eucycliques*  des 
évêques  conslitulioimels,  en  i  ^95, 
et  assista  aux  roMciles  nationaux» 
tenus  à  Paris  eu  1737  et  en  1801. 
L-xtrêmeraent  laborieux  daa.s  les 
congrégations,  et  orateur  éloquent 
dans  les  discussions  qui  avaient 
lieu  en  séances  générales  «  ilcon-> 
courut  puiss<unment  é  la  hante  ré- 
putation dont  jouissent  ces  COQci* 
les  dans  l'esprit  Hps  hommes  que 
la  prévention  n  avcup^le  point.  Ce 
prélat  était  iiabile  canoniste  ettrès- 
vcrâé  dans  la  théologie,  dans  This- 
toire  et  fians  la  connaissance, des 
langues  orientales.  Lee  actes  du 
second  concile  (de  iBo  i),  centien- 
nent  plusieurs  dissertations  de 
Moïse,  dont  l'une  sur  les  démis- 
sions, demandées  |>:>r  le  pape  aux 
évêques  ancienset  nouveaux, qu'il 
jugeait  indispensables  pour  le  ré- 
tablissement de  la^  paix  religieuse 
en  France;  ce  qui  n*a  pas  empê- 
ché certains  biographes  de  lui  sup- 
poser du  chagrin  de  ce  qu'on  lui 
demandait  la  démission  de  son  é- 
vêché  ;  ils  lui  reprochent  aussi 
d'aroir  cru  «  les  sièges  des  évêques 
»  constitutionnels,  remplis  pliisca- 
«nouiquement  que  le  saiut-siége 
•  même.» Ceux  qui  ont  connu  ce 
prélat,  sarent  qu'il  fit  Tolonlîersi 
dans  l'intérêt  de  l'église,  le  sacri- 
fice exigé  alors,  quoiqu'il  ne  trou- 
vât  pas  très  -  régulier  le  procédé 
du  Sainl-IN'MP.  Moïse  prétendait 
que  les  bons  canouistes  ne  lui  fai- 
saient pas  un  critpe  «  de,  ce  qu'il 
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»  (donnait  anx  élections  faites  sui- 
s  vaut  le  prescrit  des  canons,  et 
«conformément  aux  usages  des 
»  premiers  siècles  de  l'église,  la 
«préférence sur  les  élections  faites 
•en  vertu  de  la  discipline  moder- 
9 ne.»  Son  zèle  leconfiuisit,dans  les 
jours  les  plus  orageux  de  la  révo* 
lution ,  partout  où  sa  présence  é- 
tait  jnf^f'f  néce'isaire,  non- seule- 
ment daos  son  diocèse,  mais  enco- 
re dans  les  diocèses  voisins,  pen- 
dant l'absence  de  leurs  évêques. 
Abreufé  d'outrages  ,  persécuté, 
jeté  dans  les  cachots,  il  pardonna 
à  ses  persécuteurs,  et  même  à 
ceux  qui  deux  fois  attentèrent  à 
sa  vie  par  le  poison,  et  qu'il  ne 
voulut  jamais  dénoncer.  11  mou- 
rut le  7  lévrier  ï8i5.  On  a  de  lui  : 
!•  Dissertation  sur  t* origine  des 
fausses  décrétaUsy  imprimée  dans  > 
•  le  tome  5*  de  la  Chronique  religiea- 
à  laquelle  nous  devons  les  élé-. 
mens  de  cet  article,  a*  Réponses 
critiques  aux  incrédules  sur  plu- 
sieurs endroits  des  livres  saints , 
pour  servir  de  suite  aux  trois  vo- 
lumes de  l'abbé  Bnllet,  traitant  la 
même  matière,  ivol.  in-ia.  Il  est 
à  remarquer  que  dans  les  réim- 
pressions récentes  on  a  fait  dispa- 
raître le  nom  de  Moïse.  3*  £n  ma^ 
nuscrit ,  ainsi  que  les  autres  ou- 
vrages que  nous  allons  citer,  de 
Nouvelles. réponses  critiques ,  for- 
mant environ  2  vol.;  4"  Traité  dn 
mariage^  envisagé  sous  le  rapport 
canonique  ;  5"  De  la  légitimité  des 
droits  et  des  maximes  de  C église 
gnUieane;  6"  Dissertation  histori- 
que, critique^  t Idéologique  et  poli- 
miqueswria  Fidgaieel  surie genre 
de  respect  qui  (ni  est  dâ. 

UOl  SSU  N  -  DE- V  A  D  \  (Gabûi  el- 
PiEMip-FRjiNrois)^ancicn  militaire, 
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naturaliste  et  législateur,  naquit  à 
Gaeiif  département  du  Calvados 9 
le  6  mal  174^9  d'uDe  famille  de 
robe.  Il  ?iot  (\  Paris  étant  encore 
très-Jeune ,  y  6t  des  étades  distiO'* 
giiées,  «Ijcraprès  le  vœu  de  sq  fa- 
miite»  entra  dans  TAfat  inilif  sire , 
où  il  obtint,  A  Page  de  iG  ans,  une 
lieutenance  dans  le  régiment  de 
caTalerie  Dauphin- EtrangtT.  Il  fit 
les  campagnea  d'Allemagne,  de 
1758  à  1761 9  et  se  retira  da  serri- 
ce  à  la  paix.  Se  consacrant  alors  à 
l*étude  de  la  botanique,  à  une  é- 
poqtjc  o\\  la  méthode  de  Jus>ieu 
n'était  pa<t  encore  publiée,  il  y  ac- 
quit do  grandes*  connaissances ,  et 
s'attacha  plus  particulièrement  à 
Tétude  des  plantes  les  plus  utiles 
à  rhomme.  Il  créa  plusieurs  jar- 
dins botanique.*,  panrint  À  ac- 
climater le  sassafras  d'Amérique , 
dont  la  racine  est  un  des  médtea- 
niens  îes  plus  salutaire»  ;  enfin  con- 
courut avec  la  Galisâonnière  à  é- 
Icver  en  pleine  terre  le  grand 
magnolia  :  tentative  qui  réussit 
parfaitement  Appelé  an  eonseil 
des  anciens  9  il  réclama  la  reprl* 
se  des  travaux  du  port  de'  Caeoy 
et  la  continuation  du  canal  de  TOr- 
ne.  Passant  ensuite  dans  îes  adinî- 
iiistrations  piîhliqiiPs  ,  il  y  rendit 
desservices,  et,  libre  enfin  de  ren- 
trer dans  la  vie  privée ,  il  reprit 
5e9  occupations  favorites.  Mois- 
son-de-Vauz  prononça  à  lasoeié^ 
té  d'agriculture  de  Caen  9  dont  il 
était  membre,  un  discours  où  il 
•  démontra  la  nécessité  de  former 
des  pépinières  et  autres  plan- 
tations dans  le  (Calvados.  Il  a 
composé  diûerens  ouvrages  sur  la 
botanique  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais 9  par  modestie,  en  publier 
aucun;  Tabbé  Rotier  le  sollicita 
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en  vain  de  mettre  au  jour  un  mé- 
moire ou  traité,  qu'il  jugeait  tort 
intéressant ,  sur  les  fucus»  MoiS'- 
son -de- Vaux  mourut  le  8  septem- 
bre  180a.  H.  P.  A.  Lair,  secrétai- 
re de  la  société  d'agriculture  de 
Caerj,  a  donné  «  dans  le  recueil  d<; 
cette  société,  VElo^e  historique  do 
Moisson-de-F aux.  Une  notice  sur 
ce  savant  a  paru  dans  le  Magasin 
ên^etopédique  (i8o3,  T.  III)* 

MOITBLLB  (N),  l'un  desaéné- 
raux  autricbiens  les  plus  malheu- 
reux en  face  de  l'ennemi,  fut  fait 
prîsf>Tmier  en  1790  par  les  insur- 
gés belges  ,  et  deux  ans  après  par 
le  général  français  Valence ,  qui 
l'assiégea  dans  le  château  de  Na- 
mur,  dont  il  avait  le  commande* 
ment.  Une  troisième  infortune  at»> 
tendait  encore  le  général  MoîteUe 
en  1795  :  il  était  dana  la  place  de- 
Luxembourg  lorsque  nos  troupes 
l'assiégèrent  et  y  entrèrent  par 
capitulation.  M.  Moîtelle  paraît 
s'être  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre,  et  depuis  cette  époque 
on  l'a  entièrement  perdu  d»viie,  « 

MOITTE  (Jnur-GuiuAm} , 
sculpteur  célèbre  y  est  né  à  Paris,, 
en  1747;  son  père,  Pierre-Etien- 
ne Moitte,  graveur  du  roi ,  etit 
six  enlans,  qui  tous  ont  suivi  la. 
carrière  des  arts.  Jean-(iijillauiiie 
Moitte,  dès  son  enfance,  inoutra 
les  plus  heureuses  dispositions 
pour  le  dessin  ;  son  père  s'em- 
pressa dè  les  cultiver.  Pigal  »  qui 
jouissait  alors  de  la  réputatbn  du 
premier  sculpteur  de  l'époque»  é- 
tonné  des  progrès  rapides  du  jeune 
Moitte,  demanda  lui-même  com- 
me une  faveur  de  devenir  son 
maître  et  sou  guide.  Aloitte  se  pla- 
ça bientôt  au  premier  rang  des  é- 
lèves  de  PignI.  Après  la  mort  de 
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ce  dernier,  il  continua  ses  études 
dan^  l'atelier  de  Jean-Baptiste  Le* 
roojne,  et,  aux  différens  concours 
de  racadémie,  il  obtint  presque 
toutes  les  médailles.  Bn  i^dS^une 
figure  de  David  portant  en  triom- 
phe la  tête  de  Goliath^  lui  mérita 
le  grand  prix ,  et  il  se  rendît  à 
Home  ayer  la  pension  du  roi. 
C*est  dans  ce  pays  classique  des 
beaux-arts  qu'il  puisa  le  goût  et 
les  friiid|p6t  dé  la  sculpture  aoti- 
^  qu«^  ifol  t»t*êttmmê  pour  les  ar* 
listes  une  seCiMÉdé  nature.  Cne  ma- 
ladie Tobligea  d*abréger  ton  sé* 
jour  (î;iMs  îa  crrpifale  du  monde 
chrétien,  pour  rechercher  l'air  na- 
tal. Il  ^viiit  à  Paris,  jouissant  dé- 
jà d'une  réputation  méritée;  sa 
santé  se  rétablit  bieotôt;  il  se  re- 
mît au  traTaîl  arec  erdettr»  et  des- 
sina à  la  phime  plusieurs  ^ndes 
frises  d*fiD  beau  style»  qui  furent 
admirées  par  les  artistes.  Il  fit  en- 
suite pour  M.  Auguste ,  orfèvre 
de  la  cour,  des  dessins  que  celui- 
ci  prit  pour  modèles  de  ses  plus 
beaux  ouvrages,  et  qui  lui  acqui- 
ttntf  â  cette  époque,  une  grande 
supériorité  sur  tous  les  autres  or- 
fèvres. Une  statue»  représentant 
un  Sacrificateur,  ouvrît  à  iUloitte 
les  porft'^  dp  ('.académie,  en  1783. 
Il  tut  alors  chargé  de  l'exécution 
d'ui)  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  une 
y êitale  faisant  l* aspersion  de  Ceau 
làstraie ,  une  ArUtn»f  les  Bû»  -  f#- 
iiefs  de  plusieurs  barrières  de  Pa- 
ris, les  figures  colossales  représen- 
tant  les  provinces  de  Bretagne  et 
de  Normoridtr,  placées  à  la  barrière 
des  Bons  -  Hommes  ,  et  plusieurs 
BaS'reliefs  et  Sphinx  au  chr»teau  de 
rilc-Adam.  Il  lut  aussi  chargé  par 
Louis  XVI  de  Texécution  de  la 
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statue  de  Cassini.  La  révolution 
le  força  d'ubord  de  laisser  cet  ou- 
Trage  imparfait,  mais,  quelque 
temps  apiis»  il  y  mit  la  dernière 
main»  et  c'est  l*une  de  ses  produc- 
tions qui  ont  le  plus  contribué  à 
sa  gloire.  Pendant  la  révolution, 
il  fut  choisi  pour  exécuter  le  bas- 
reliefàw  fronton  de  l'église  Sainte- 
Geneviève,  alors  le  Panthéon.  Ce 
b^s  -  relief,  représentant  la  patrie 
eouronnmt  lês  urtma  eitiques  êt 
gufrrièrêif  était  remarquable  par. 
sa  belle  exécution  ;  il  fixa  sur- 
tout Tattention  des  artistes.  Il  a 
été  détruit  lorsque  Ton  a  con- 
sacré exclusivement  l'église  Sain- 
te -  Geneviève  au  culte  catholi- 
que. Un  concours  a)?ant  été  ou- 
vert en  1794»  pour  une  status  d» 
/•-J.  RiMUiêûu,  qui  dcTait  être 
exécutée  en  grand  et  placée  aux 
€bamps-£lysée5,  Moitte  produisit 
un  modèle  qui  obtint  le  prix,  et 
qui  rpprésf»fitait  /e  citoyen  de  Ge^' 
nèveinfuiitanl  if  p/un  r(f  son  Emile  et 
examinant  les  premiers  pas  de  Cen^ 
fance;  des  circuustances  empêchè- 
rent ce  projet  d'être  mis  à  exécn- 
tien.  Lors  de  la  création  de  i*ins« 
tituti^  il  fut  i*un  des  deux  artistes 
désignés  parle  gouvernement  pour 
former  le  noyau  de  la  classe  des 
heaiiT-;trt^.  On  a  dit  à  tort  que 
M  )ittc  ttit  chargé  d'exécuter  le 
mausolée  en  bas-relict  du  géné- 
ral Desaix,  pour  l'église  de  Phos- 
pice  du  mont  Saint-Bernard;  mau*  • 
sciée  qui  représente  /#  général  Dê^ 
iûm  frûppé  du  coup  mortel ,  ex- 
pirant entra  les  bras  du  colonek 
Lebrun,  son  aide  -  de -camp;  c*est 
Boizot  qui  l'exécuta.  Moitte  ex-r 
posa  au   Louvre  uue  statue  é-^ 
questre,  en  bronze,  de  bonaparte^  , 
de  moyenne  proportion  ;  elle  réui. 
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iiit'  les  suffrages  des  conimisseurs 
€t  le  fit  choisir  pour  exécuter  la 

statue  équestre  du  général  d'Haut' 
poaif  dont  il  n*ii  fait  que  le  mo* 
dèle.  Il  lut  nommé,  veis  celle  c- 
|»oque ,   intfmbre  de  la  légion- 
d'honuenr;  ou  lui  confia  au«$i 
l'exccmion  des  bas  -  reliefs  en 
Lronxe,  destinés  à  orner  la  Co- 
ionnê  du  ernnp  d$  Bouhgnê  et  du 
7'omhêau  du  générai  JAclere,  qpi 
devait  (  tre  ériffé  au  Panthéon. 
.Idoitte  était   dune  consititution 
robuste  :  mnis   le  chagrin  qu'il 
ressentit  de  la  iiiurt  de  sa  femme, 
Marie-Anne  Caste  lias,  qui  culti- 
vait eiie-iDcme  les  arts  avec  suc- 
cès y  fut  tel  qu'il  porta  de  violen- 
tes atteintes  à  sa  santé.  Ses  facaU 
lés  s*aflaiblirent  progressivement^ 
et*  le  3  mai  1810,  la  mort  enleva 
aux  arts  un  homme  qui  avait  con- 
snc  ré  son  existence  entière  à  leur 
splendeur.  Aux  dons  du  génie 
Moitié   »ini?«ait  les  qualités  du 
cœur;  chez  lui,  une  liuiueur  aus- 
tère ,  un  caractère  un  peusombre* 
cachaient»  mais  n'altéraient  pas  les 
belles  alTeclious  de  Tâme.  Citoyen 
probe, irréprochable,  ami  sincère, 
constant  el  rempli  de  délicatesse, 
il  fut  regretté  de  tous  ceux  r\m  a- 
vaient  en  des  rapports  intimes 
avec  lui.  Outre  les  ouvrages  dont 
noif  avons  fait  mention  ci-dessus» 
on  doit  â  UHoitte  le  bas^relief  d'un 
des  cintres  de  l'attique  de  la  cour 
du  Louvre,  où  il  eut  ù  lutter  tout 
A  la  Ibis  contre  l'école  de  Jean 
Goujon  el  contre  ses  propres  con- 
tempoi-àins ,  lutte  aussi  périlleuse 
qu'elle  fut  honorable  pour  lui.  On 
lui  doit  encore  une  foule  de  beaux 
dessins.  Il  a  laissé  plusieurs  mo- 
dèles que  la  mort  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'exécuter/ entre  autres  ceux 
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des  statues  du  Buîin^  de  l|iForr#r 
àvkRétabUafemmU  des  cultes^  du 
Traité  d'J  miens,  et  celui  d'un  bas- 
relief  représentant  des  guerriers  se 
déisomni  pour  te  salut  de  la  patrie,.. 
Ce  dernier  ai  le  plaeé  dnns  la  salle 
d'entrée  de  la  galerie  des  tableaux 
de  la  chambre  des  pairs.  Moitte  a 
formé  plusieurs  élèves  dbtingués. 
M«  Quatremère  de  Quincj,  à  qui 
on  doit  plusieurs  éloges  d'artistes, 
aujourd'hui  censeur  dramatique,  u 
prononcé  V FJoi^e  de  J.  G.  de 
Moitte  (vo^ei  U  Moniteur,  du  5 
mai  1810). 

MOl.AliD    (  Frakçois  -  Emma- 
nuel], sous-directeur  du  Conser- 
vatoire royal  des  arl^  et  métiers  , 
a  consacré  sa  vie  à  TexAice  el . 
au  perfectionnement  des  arts  iii-. 
dustriels.  Au  sortir  de  ses  études,, 
faites;  au  collège  de'Sairit-Claude, 
département  du  Jura,  il  se  tt  tmva, 
par  son  âge,  compris  dau^  la 
preiuière  réquisition,  eu  179^» 
Après  deux  campagnes  sur  le 
Enin,  11  dut  aux  soins  de  son 
frère  et  de  fen  M.  Conté ,  d'être 
appelé  à  faire  partie  des  élèves 
de  l'école  aérostatique  ,  qui  fut  é* 
lablie  à  Meudon ,  près  de  Paris, 
sous  la  direction  de  ce  dernier. 
Il  s'y  livra  à  l'étude  des  mathéuia- 
tiques ,  et  deux  ans  après ,  à  la. 
suite  d'un  examen,  il  fui  repu  à 
l'école  Polytechnique  :  il 
sortît  pour  prendre  du  service 
dans  l'arme  de  l'artillerie ,  où  il< 
est  resté  jusqu'à  la  paix  d'Amiens, 
en  1802,  époque  à  laquelle  il  quitta 
le  service  militaire ,  et  îiccepla 
la  direction  des  travaux  et  de 
rinstructioD  des  élèves  de  l'école 
d'arts   et  métiers,  qui  s'orga- 
nisait alors  à  Compiègne,  par. 
les  soins  du  ministre  llinté-^ 
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rieur,  M.  le  comte  Chdptal.  En 
i8o5,  lors  de  la  translation  de 
cet  établissement  à  Chû ions- sur- 
Mnrne,  cefi»lh»iq«ïi  fil  disposer  ce 
•  îornier  lociil ,  ciMMîSf-r  le  canni, 
éluijiir  l'usine,  et  qui  dirî|^ca  tous 
tes  travaux  des  ateliers  jusqu'en 
1811.  Alors  H  fut  entoyé  Â  Beau-^ 
préau,  département  de  Matne'- 
et-Loîre ,  pour  orf^aniser  et  di- 
riger la  nouvelle  école  d'arts  et 
métiers  qu'on  établissait  dans  cet 
f  rxîroit  :  elle  fut  également  trans- 
ieréepar  lui,  en  i8i5,  à  An^rers, 
où  elle  est  encore  Mujourd  hui. 

1817,  il  lut  atluclié  uu  Con- 
servatoire, royal  des  arts  et  mé- 
tiers, en  qualité  de  sous-directeur» 
Ainsi  pondant  l'espace  de  seii» 
ans,  M.  Molard  jeune  a  constam- 
ment dirigé  une  école  d'arts  et 
métiers.  On  lui  doit  Tari  de  fa- 
briquer les  ris  à  bois  ;  il  a  rem- 
porté le  prix  que  la  .société  d'en- 
couragenient  avait  proposé  pour 
cet  objet;  on  lui  doit  le  mécanis- 
me au  moyen-  duquel ,  sans'  rien 
changer  A  une  scierie  ordinaire  » 
on  dél)ite  de»  jantes  de  roues,  des 
courbes  quelconques;  il  a  imagi- 
né et  fait  adopter  par  les  roullers 
les  freins  à  Vison  à  levier,  dont 
Tusagc  est  général  aujourd'hui^ 
poiir  modérer  le  mouvement  des 
voitures  dans  les  descentes*  au 
lieu  des  perches  et  des  autres 
moyens  d'enrayer.  Dés  Tannée 
1818,  il  a  introduit  et  fixé  en 
France  la  construction  régulière 
d'une  foule  de  machines  et  d'ins- 
trumens  ù  Tusageide  l'agriculture, 
tds  que  charrues  en  fer  et  fonte, 
machines  à  battre  »  vanner  et  né« 
toyer  les  grains^  À' couper  la  pail- 
le, et  les  racines,  pour  la  nourritu- 
re des  bestiaux»  â  râper  les  bette- 
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rayes,  les  pommes  de  terre»  etc. 

Le  jury  des  expositions  de  1819 
et  de  r8ï>5  lui  a  décerné  une  mé- 
daille d'argent  pour  ces  divers 
objets,  qu'il  fait  construire  eu 
grand  dans  un  atelier  dirigé  par 
l'un  de  ses  neveux.  C'est  &  M. 
Molard  jeune  qu*on  doit  le  pre- 
mier usage  en  France  des  câbles 
plats  dans  l'exploitation  des  mi- 
nes, de  ce  moyen  si  simple  de 
rendre  la  résistance  é^nle  dans 
tous  les  points  du  trajet  que  par- 
court le  tonneau  rempli  de  mi- 
nerai ,  et  de  supprimer  ainsi  les 
contre-poids ,  ou  les  tambours 
coniques  qu'on  est  obligé  d'em- 
ployer af  ec  les  câbles  ronds.  Il  a 
imaginé  et  fait  exécuter  une  ma- 
chine agissant  avec  des  vis  pour 
l'assemblage  de  ces  c;1l>lo<  ;  on 
lui  doit  également  les  ]>teiii(èrci 
grues  à  engrenages  et  pivotantes 
établies  eu  France  pour  le  charge- 
ment et  le  déchargement  des  ba- 
teaux; il  a  publié,  en  1820 •  le 
système  d'agriculture  de  M.  Coke. 
En  1831,  la  société  royale  d'u- 
griculture  de  Paris  lui  a  décerné, 
pour  cet  o\i  vi  age ,  une  médaille 
d'or.  iM.  Molard  jeune  est  mem- 
bre honoraire  du  comité  consul- 
tatif dos  arts  et  manufactures  f 
membre  de  la  société  d'encoura- 
gement et  collaborateur  da,l>îr- 
thnnaire  technologique,  ou  Nou- 
veau Dictionnaire  universel  des  arts 
et  7nêtler^,  publié  par  livraisons. 

MOLD  (le  comte  Locrs-MA- 
THiEu),  pair  de  Frauce,  oilicicr  de 
la  légion-d'honneur ,  etc. ,  est  né 
en  17801  Son  père,  M.  Molé  de 
Ghamplatreux,  président  an'  par- 
lement de  PariSf  périt  sur  l'écha- 
faud  le  1  *'  floréal  an  2 ,  à  l'Age  de  ^ 
34       Al«>^  jeime  encore  lors  de 
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celle  eaiMtrophe,  M.  MolèfuiTÎI 

avec  autant  d'ardeur  que  de  suc- 
cès  et  malgré  la  difficulté  des 
temps,  dm  éludt  s  ( oiiimencée.s 
av«îc  fruit.  Il  avait  2ii  ans  lursqu'U 
publia,  en  iâo6^  ses  Essais  de  mo' 
rmU  €t  4$ politique  qui  eoreotdmii 
éditions  :  la  tecondis  est  enrichie 
d'une  vie  de  Mathieu  Molé^  son 
aïeul.  Ils  furent  jugésdiversement. 
M.  De  Fonlanes  les  traita  aTec 
beaucoup  de  bienveillance  dans  te 
Journal  de  l' Empire  (depuis  Jt/ar- 
nal  des  Débats).  Le  nom  que  por- 
tait Tauteur,  l'importance  de  Tou- 
Trage,  des  amis  sélésy  tout  concou- 
rut A  la  fortune  de  M.  Holé.Il  devint 
f  uccessiTemeni  auditeu  rau  oonseîl- 
d*élat ,  maître  des  requêtes,  con- 
seiller-dV'lal,  direoleur  général  des 
ponls-et-chati<5séos,  comte  d«*  Tem- 
pire,  comiii  iridenr  de  l'ordre  de  la 
réunion,  grand-juge  ministre  de  la 
justice  intérim  i  et  grand-juge 
ministre  de  la  justice  après  la  re- 
,  traite  (en  i8i3)  de  H.  Hegnier» 
duc  de  Massa.  Lors  des  événement 
politiques  de  18149  M.  Molé  ac- 
compagna ainsi  que  foti^  le^?  autres 
ministres  rimpéralrice  Marie - 
Loui.ie,  lorsque  celte  princesse  se 
rendit  à  Blois.  «Ce  lut  lui,  au  dire 

•  d'une  Biographie,  qui  le  la  00- 
vTembre  (181 3)  avait  été  chargé 
•de  foire  au  sénat  la  proposition 
*d*attribuer  à  I*empereur,  par  un 
«sénatus-consulte,  la  nomination 
»âu  président  du  corps-législatif 
B^ans  présentation  de  candidat, 
wriiesiire  dont  la  nécessité  était 
«iiiulivée  sur  ce  que  les  usages 
»du  palais  exigeaient  tfue  con- 

•  naissance  particulière  des  éti* 
•quettesel  des  formes»  qui»  faute 
»d*6tre  bien  connues,  pouvaient 
11  donner  lien  A  des  méprises  et  A 
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»de8  lenteurs  que  les  corp^  Inter* 
•  prêtaient  toujours  mal.»  Pendant 
la  durée  de  la  première  restaura- 
tion ,  M.  Molé  fut  sans  fonctions 
publiques.  Ce  ne  fut  que  comme 
membre  du  corps  municipal  de 
Paris  qu*il  signa  Tadresse  que  ce 
corps  présenta  au  roi>  quelques 
jours  avant  le  30  mars  181 5. 
Quelques  biographes  prétendent 
que,  pendant  les  cent  jours  ^  Na- 
poléon pressa  inutilement  M.  le 
i  ofîiJe  Rlolé  d'accepter  le  porte- 
feuille de  l'un  des  ministères  de 
la  justice,  de  l'intérieur,  ou  des 
aflkires  étiraqgères*  Il  ne  crut  ce- 
pendant pas  pouvoir  refuser  de 
reprendre  la  pkce  de  directeuf- 
général  des  'ponts-et-chausaées» 
qo'il  avait  occupée  précédem- 
ment; mais  peu  de  jours  après* 
il  refusa  de  signer  la  déclara^ 
tion  du  conseil-d'état  du  -^5  mai; 
il  quitta  même  la  séance  pour  ne 
prendre  aucune  sorte  de  part  A  la 
délibération.  Cependant  Napo- 
léon !e  nomma  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Enfin  M.  Molé, 
qui  était  allé  aux  eaux  de  Plom- 
bières ,  écrivit  de  là  pour  s'excu- 
ser de  siéger.  Après  la  seconde 
restauration ,  il  fut  nommé  con- 
seiller-d'état  ,  directeur- général 
des  ponts- et'chausiées ,  et  le  17 
août  18159  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs.  Dans  le  procès 
du  maréchal  Ney,  il  partagea  l'o^ 
pinion  de  la  majorité  de  la  cham- 
bre des  pairs.  Le  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Cyr  étant  passé  au 
mois  d'août  1817,  du  miuistère 
de  la  marine  au  ministère  de  la 
guerre  9  H.  Blolé  reçut  le  porte- 
feuille de  la  marine.  Ce  fut  lui  qut^ 
dans  la  session  de  1818,  présen- 
ta A  la  chambre  haute  le  projet 
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de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

MOLÉ  (René-François)  ,  célè- 
bre acteur  du  Théâtre-Français, 
membre  He  l'institut ,  naquit  à 
Paris  le  20  noTembre  1734»  d'une 
famille  honnête  qui  le  destinait  à 
l'étude  du  droit  ;  maïs  eatrafné  par 
son  penchai^  il  «uivit  la  carrière 
du  tiiéritre,  6A  bientôt  il  8(  Ht  un 
nom  distingué  à  côté  des  Belle- 
cour,  des  Pré  ville,  Lekain,des 
Dumesnil,  des  Clairon,  des  d'An- 
^ville,  etc.  Molé  débuta  au  Théâ- 
tre-i<i-auçai  s,  le  7  août  1754»  par 
4e  ràie  de  BritûMÙeiu  :  il  avait  19 
«Bs.  SaDf  posséder  de  girands 
moyens  tragiques*  il  montra  de 
rintelligence ,  du  àatnrcl,  de  vé- 
ritables dispositions;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  voix,  non  encore  for- 
mée, fit  ajourner  son  admission. 
Il  reparut  de  nouveau  le  27  jan- 
Tier  1760,  par  le  rôle  à'Àndronic, 
FarroraUemeut  aocueilli ,  uéan* 
noias  il  ne  fut  reçu  que  Fanaé» 
suivante.  Ses  débuts  dans  les  râles 
de  jeunes  premiende  la  tragédie, 
ne  furent  pas  sans  ?nccès.  «  On 

•  rapporte  que  jouant  un  jour  le 
»fMe  à'Arcès,  dans  la  tragédie 
»d*Orphanid,  il  y  mit  tant  de  vé- 
•rité,  qu'un  des  spectateurs,  en- 
'•'Irafné  par  un  inouvenaent  ioTo- 

•  loBtatre»  lorsqu'>^  rûès  lève  le  bras 
»|iOttf  frapper  sa  TicUmey  s'écria 
oavec  effroi  :  Àrrôtez^  ne  frappez 
a  pas  1  0  Ce  n'était  pa-j  dans  la  tra- 
gédie cependant  qu'il  était  appelé 
a  rendre  son  nom  célèbre.  ï^e  Ion 
delà  bonne  compagnie,  la  grâce,  la 
légèreté,  la  fiocsse,  un  art  merveiU 
Jeux  h  saisir  le  caractère  de  rhotn- 
«ne  de  bien  et  Tironie  du  petit- 
maître,  l'appelaient  i  succéder  ù 
Bellecour,  dans  le  premier  emploi 
comique.  Sublime  dans  IcMisatk* 
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trope,  dont  il  avait  saiéi  le  rôle 
comme  Molière  l'a  vait  conçu;  ini- 
mitable dans  le  colonel  du  Cercle^ 
effrayant  dans  Beverley  qu'il  avait 
créé,  personniCant  la  bonté  et  la 
bonhomie  dans  le  yieux  CélihU' 
taire,  Molé  n'eut  point  de  modèle 
et  n*a  point  encore  été  remplacé. 
JamaiSf  et  c'est  l'opinion  généra- 
le, personne  ne  posséda  une  plus 
grande  aîsunce  sur  la  scène,  ne 
mit  autant  de  vérité  dans  son  dé- 
bit et  de  justessedans  sa  dictinn.  Il 
a  formé  trois  élèves  dont  le  nom 
est  cher  à  Thalio,  ce  sont  :  M"**  D<h 
Panier  et  CanéàUU.  Cet  ex- 
cellent acteur»  estimable  comme 
homme  privé,  partagea  le  sort  de 
ses  camarades  sous  le  régime  de 
ia  terreur  :  il  fut  arrêté  et  détenu 
loii^^-teinps.  Lors  de  la  réorgani- 
sation des  académies  ,  il  devint 
membre  de  l'institut  avec  Mou- 
Tel,  GrandoMnili  etc.  Sous  Tem- 
pire,  il  fut  nommé  maître  de  dé- 
clamation de  l'école  de  l'Opéra  et 
chargé  en  chef  de  l'école  du  Théâ- 
tre-Français. Comme  auteur ,  on 
lui  doit  plusieurs  Dissertations  sur 
son  art,  etdifiFérens  Éloges  \  entre 
autres  celui  de  >l"*d'Angeville,  qui 
parut  en  1796.  Il  se  maria  k  l'âge 
de  plus  de  sottante  ans  »  et  mou-i 
rut  en  i8o5. 

IIOLINË  (PiBERB-LoTOs)^  litté- 
rateur, suhrit  d'abord  la  carrière 
du  barreau , et  exerça  pendant  quel- 
que temps  la  profession  d'avocat 
à  Montpellier.  II  vint  à  Paris  où 
il  se  fixa ,  et  s'y  livra  exclusive- 
ment aux  travaux  littéraires.  On 
lui  doit  :  %•  La  Louisade,  ou  /e 
Foyage  de  ta^erre-Sùinte ,  poè- 
me héroique,  1765»  in-B*;  Le» 
amours  champêtres,  contes,  1764, 
int- 8*  ;  5*  Ode  eur  la  mort  de  Mgr. 
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U  Dauphin,  1766,  in-8°;  4'  Éloge 
historique  dêj,  Gassion,  maréchal 
dê  France^  1 766»  ia-8*  ;  5*  HUtoire 
du  grand  Pompéê  1777  ^  9  vol. 
in-ifl;6°  Cantate  pour  la  naissance 
(ta  roi  de  Rome  (insrrée  dans  les 
Hommages  poétiques  (]«  MM.  Lu- 
cetet  Kt  karl);  7'  diiVt  rens  ouvra- 
ges iiramaliqut<>,  dont  le  dtMail  se 
trouve  dans  les  SUclea  liittraires^ 
par  DesesMirts.  On  doit  cependaiit- 
ctter  particulièrement  ouvra* 
get» comme  poète  lyrique.  Cesont, 
eo  1774»  à  l*acadcmie  roy.d(  de 
imisiqtie,  Orphée^  njiéra  en  5  ac* 
les,  musique  de  (iluck;  en  1782  , 
Ariadne  dans  l'ilede  Naxosj  opéra 
en  un  acle,  musique  de  Eldeman; 
enfin,  un  1787,  au  théâlrcde  Ver- 
sailles»  le  Théodarê  à  Venise, 
opéra  parodié  sur  la  musique  de 
G.  Paesîcdlo. 

MOLhNELLI  (Jean  Baftiste), 

prôtre  de  la  congrégation  des  Eco- 
les-pies,  naquît  à  Gènes  e[i  1730. 
Des  éludes  faites  avec  Iruil  et  de 
grandes  dispositions  pour  les  scien- 
ces ^théoIogique«  portèrent  les  jé- 
suites à  chercher  à  rattacherà  leur 
société.  NoD'-seulemeot  il  sV  re- 
fusa, mais  plus  tard  il.  combattit 
leurs  doctrines ,  et  entre  autres 
celle  du  probahllisme,  qui  suivant 
lui  mettait  tout  en  probir-tne  et 
préparait  les  voies  à  rincrédulité, 
dont  elle  secondait  ensuite  les  ef- 
forts. A  répoque  où  il  attaquait  les 
principes  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, Ganganelli  avait  cessé  de  Ti- 
Tie«  et  les  jésuites  avaient  repris 
leur  ancien  ascendant  A  Rome.  Us 
persécutèrcM  t  relui  qu'ils  n'avaient 
pu  séduire  et  qui  s'était  courageu- 
sement déclaré  contre  eux.  Il  fut 
dédommagé  de  ces  persécutions, 
parle  vif  intérêt  que  lui  portaient 
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tous  les  jjens  de  bien.  Le  P.  Muli- 
nelii  Liait  trés-estimé  pour  ses  sa- 
vantes thèses  etconsultaiions,  aux- 
quelles plusieurs  prélats  avalent 
souvent  recours.  LMIlustre  Pa^sio- 
nei,  Tun  des  quatre  cardinaux  qui 
s'opposèrent  au  projet  de  canoni- 
ser Billarmin,  emprunta  le  secours 
de  sa  vaste  science,  pour  le  mé- 
moire qu'il  fu  imprimer  cette 
occasion.  Le  P.  Molinelli  défeudit 
les  célèbres  Aicci,  évéque  de  Pis- 
toie,  accusé  par  son  sjnode,  .et 
Solari,  évêque  de  Noii ,  qai  avait 
dénoncé  au  gouvernement  do  Gé-. 
nés  la  huile  Auctorem  fidei^  com- 
me étant  contraire  aux  véritables 
doctrines  de  la  religion  catholi- 
que, et  aux  droits  de  l'autorité  ci- 
vile. Les  réformes  introduites  par. 
rassemblée  constituante  dans  le 
clergé  français  fixèrent  son  atten- 
tion. Après  avoir  approfondi  cette' 
matière,  il  se  prononça  en  faveur 
de  la  constitution  civile  du  clergé. . 
11  composa  un  petit  Traité  con- 
cernant la  propriété  lit  s  btens  ecclé- 
aiastiquesy  <laus  lequel  il  reconnaît 
le  droit  que  la  nation  a  sur  ces 
biens  en  les  restreignant  aux  be- 
soins urgens  de  la  société.  Son 
principal  ouirage,  qui  fut  compo- 
sé par  ordre  de  Pie  VI ,  et  qui  lui 
valut  de  la  part  dn  S.  S.  une  pen- 
sion viagère,  Ciit  un  Traité  sur  la 
primauté  du  pape  et  de  ses  succès^ 
sears.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin, 
parut  en  1784;  il  a  pour  objet  de 
iféfuter  un  novateur  qui  avait  at- 
taqué cet  article  du  dogme  catho- 
lique. MolinelU  y  établit  les  droits 
légitimes  du  premier  pontife,  et 
n  admet  aucune  des  prétentions 
gigantesques  de  la  cour  de  Rome. 
Le  P.  Moliueilij  après  avoir  pror 
fessé  la  philosophie  à  OaeiUe,  et 
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kl  théologie  à  Gêiics  et  '\  Rome^ 
dcTÎnt  assistant,  du  général  de  la 
congrégation,  professeardesscien- 
ces  ecclésiastiques ,  et  théologien 
de  !a  république  de  Gênes.  It  mou- 
rut le  'l'À  février  i7f)<)»  <lans  su  6;y 
année.  Le  P.  IVloliiieili  était  par- 
ticulièrement estimé  des  papes 
Clénienl  XiV  et  Pie  Vi,  qui  le 
comblèrent  de  marques  de  bien- 
v^eiilance.  Il  a  légué  $es  ouvrages 
à  son  ami  M.  Désola,  qui  s'occupe 
de  leur  piihlic.itîon, 

MOLlTiiUNO  (le  prince  de), 
né  à  Naples,  suivir  l'oii  jeune  son 
père,  le  priiic-j  di-  Uar^ico-Suovo, 
dans  son  .niihassadc  à  Tuiin,  (mil 
fit  ses  études.  En  1794  il  pi'it 
parti  désarmes,  fiiuplo^é  en  Lom- 
bardie,  dans  Parlée  du  généinl 
Frédéric! ,  après  plusieurs  actions 
d'éclat,  il  obtint  à  son  retour  i\ 
Naples  la  charge  de  gontiih<>u)uie 
delà  chambre  Ju  roi.  Eu  it.H  le 
prince  de  iHoliterno  marcha  à  lu 
rencontre  des  Français»  û  la  tète 
de  deux  régimens  de  cavalerie  qu*H 
avait  levés  t\  ses  frais»  et  défendit 
de  son  mieux  la  cause  des  royalis- 
tes ;  mais  après  le  départ  du  roi  de 
Naplesde.  sa  capitale,  voyant  l'im- 
possibilitc  où  il  élait  de  relever 
un  parti  que  tout  contribuait  à 
reuver-'Cr,  il  se  rapprocha  peu  à 
peu  des  patriotes,  et  fbt  même 
nommé  secrètement  général  en 
nbef  de  Tannée  napolitaine.  Ce- 
pendant le  général  >lack,  qui  avait 
été  inslrui*.  de  la  conduite  du  prin- 
ce, le  fit  arrêter.  Le  peuplt'  et  b-s 
soldats  se  soulevèrent  ù  cette  nou- 
velle, et  >lack  se  vit  bientôt  obli- 
gé de  relâcher  son  prisonnier , 
dont  le  pouvoir  etl*influence  pre- 
naient tous  les  jours  de  nouvelles 
ISocces.  Envo^pé  parles  Napolitains 
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auprès  du  général  Champion  net  y 
pour  traiter  de  la  reddition  de  leur 
ville»  le  prince  de  BloUterno  con- 
serva son  grade  de  général  et  fut 
néanmoins  privé  de  tout  comman* 
dément  par  les  vainqueurs ,  fîui 
comptaient  peu  sur  sa  fidelilc. 
L'aniiiiuou  du  prince  ,  élrange- 
meiit  déçue,  le  porta  à  chercher  à 
remettre  Naples  en  la  possession 
du  roi  :  il  se  concerta  avec  plu- 
sieurs hahitans  pour  chasser  les 
Français;  mais  çeux-ci ,  informés 
des  projets  <lu  prince  de  Moliterno, 
se  contenitrent  de  IN'-Ioigner  de 
l'Italie,  en  le  nuuiuiant  ambassa- 
deur auprès  du  directoire-exécu- 
tif de  France.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  ce  général  9  car  il  n'eAt  pas 
manqué  sans  doute  d*être  com- 
pris dans  les  proscriptions  qu'exer* 
ça  le  cardinal  Kull'o  après  la  re- 
prise de  Naplf^*;.  Do]»!!!-  cette  épo- 
(jtic  le  prince  de  .Udiitcrno  vécut  c- 
ioignc  des  allaite-'  piil)li(jiies ,  et 
ue  reparut  sur  la  scène  politique 
qu*eo  181 4<  Le  roi  Alumt  refusant 
de  Petuployer  dans  son  armée  f  il 
se  retira  à  Eouie  dans  le  dessein 
d*y  exciter  une  insurrection  parmi 
les  troupes  napolitaiiies.  Il  ne  put 
y  parvenir.  Murât,  instruit  de  sa 
conduite,  obligea  \e  pape  à  l'exi- 
ler de  ses  états.  Le  pr  ince  deiMo- 
lllerno  paraît  être  resté  étranger 
aux  derniers  événemens  politi- 
ques du  royaume  de  Naples. 

MOUTOa  (Gabriel-Jean-.1o- 
sEPii,  comte),  maréchal  et  pair  de 
France,  grand'croîx  de  la  légion- 
d  honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  couronne  de  Fer, 
grand-cordon  de  Tordre  militaire 
de  Bade»  grand*croix  de  Tordre  de 
CharlesIIl  d^Espagne,  etc.,  est  né 
à  Hayange»  département  de  la  &to- 
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selle,  le  r-  nnar>i  î77<^.  FH**  d'un 
aucicn  militaire,  duni  il  terut  une 
bonne  éducation,  il  finissait  «es 
études  lorsque \n  révoi  u tion  éclata. 
Lîi  jeunesse  française  ayant  été 
appelée  à  la  défense  des  froatiè- 
rest  il  se  présenta  comme  simple 
Tolon taire,  et  fut  nommé  à  l'una- 
nimité capitaine  au  4*  bataillon 
de  la  Moselle,  le  'i5  ;tortt  TO"- 
Il  fil  I.i  rampa{çtic  de  la  intiiie  an- 
née à  l  aiiiH-e  du  nord,  et  Celle  de 
1792  À  raruiée  de  la  Moselle.  Pro- 
mu  ait  ^rade  d'adjadant-généraU 
le  10  septembre  1795,  et  d^abord 
eoToyé  à  ramiée  dt  s  Ardennes^ 
dont  il  revint  bientôt  arec  un 
corps  de  troupe*,  il  fil  également 
la  canipap;ne  de  la  même  année 
et  celle  do  i7<j4     l'armée  de  la 
Moselle;  commanda  sous  le  géné- 
ral Hoche  une  brigade  à  la  batail- 
le de  KaysersbiulerD,  où  îl  s'ein- 

£ara  de  la  position  d*£rleberg;  à 
I  droite  de  l*armée  prus^^ienne; 
se  signala  de  nouveau  à  la  bataiU 
le  de  Wert,  le  2a  janvier  i^fi'j,  où 
Von  prit  les  retranchements  de 
Freischweiler,  Sa  pièces  de  canon, 
et  oû  Ton  lit  i«aoo  prisonniers  ; 
le  lendemain  il  força  la  position 
deXampersloch.  où  les  Prussiens 
laissèrent  600  hommes  sur  le 
diamp  de  bataille.  Il  commanda» 
le  6  dti  mAmp  mois,  une  des  co- 
lonne? qui  gagnèrent  la  bataille 
de  \Visiiend)Ourg,  et  décidèrent  le 
déhlocus  de  Landuu.  Employé 
dans  le  même  grade  aux  armées 
de  la  Moselle»  du  Rhin  et  du  Da« 
nnbe»  pendant  les  quatres  années 
SQÎTantes,  il  eut  part  à  toutes  tes 
opérations  de  ces  campagnes  sous 
Pichegni ,  Kîébrr ,  Moreau  et 
Jourdan,  et  tut  blessé  grièvement 
dans  une  attaque  ^ur  Nayence»  le 
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L\  no\'cii>bre  V70'^-  Nommé  géné- 
ral de  brigade  le  5o  juillet  1799, 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Helvé- 
tie  sous  Masséna»  et  dotaché  dans 
les  petits  cantons  dont  il  s'empa- 
ra» après  avoir  lirré  les  combats 
de  Schwlts,  de  Hutlen-Thal  et  de 
Claris,  oA  il  battit  et  repoussa  les 
Autrichiens,  et  leur  prit  quatre 
pièr«s  de  canon;  îl  soutint,  avec 
sa  brigade,  lui  combat  acharné, 
pendant  huit  jours  consécutifs,  à 
Claris  et  à  Noëffels,  les  a5,  26, 
a^,  28,  ag,  3o  septembre,  i*"  et  4 
octobre  1799,  contre  Tarmée  au»- 
tro-russe,  commandée  par  So- 
warow»  qu'il  poursuivit  jusqu'aux 
(ilariers  du  mont  Panfx,  îiprès  lui 
avoir  pris  toute  son  artillerie  et 
lui  avoir  tné  ou  blessé  3,ooo  hom- 
mes. Employé,  dans  la  campagne 
suivante,  sous  Moreau  et  Lecour- 
be»à  l'armée  du  Rfcin»il  conimandia 
le  passage  de  ce  fleure»  qu'il  effee* 
tua  le  1  *'  mai  1800»  entre  Stein  et 
Diesenhofen  ,  passa  dans  la  pre- 
mière brii (flic  à  la  tOte  d'une  (Com- 
pagnie do  grenadiers,  et  culbuta 
l'ennemi  ;  le  aurlendemarn  5,  il 
battit  la  gauche  de  Tannée  autri- 
chienne A  Stokacb»  oA  il  it  3»5o» 
prisonniers;  le  5  du  même  mois» 
il  tourna  et  repoussa  l'aile  gauche 
de  la  même  armée,  à  la  bataille 
de  i\lot'skircb,  enleva  la  ville  de 
ce  nom  l'épér  à  la  main,  et  contri- 
bua partictiiièremrnt  au  ^iim  de 
cette  bataille.  Il  fut  détache  im- 
médiatement sur  la  droite  de  l'ar<* 
mée  française,  pour  contenir  l'en- 
nemi dans  leXjrol;  à  sou  arrivée» 
il  attaqua  et  reprit  Bregenz,  re-> 
poussa  ensuite  et  battit  les  Autri- 
chiens près  de  ÎVp^isclvnng,  snr  la 
"Wertach,  et  leur  lit  nu  buaillou 
entier  prisonnier  (celui  du  60*  ré- 
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giineot  hongrois).  Il  li^à,  sur  ce 
revers  du  Tyrol,  une  foule  d'au- 
tres combats  laoÎDs  considérables, 
où  ileutconsCEumuentraTantagiey 

et  tennitia  cette  campagne  par 
l'attaque  et  la  prise  de  Fcldkirch 
(!t  des  pays  grisous,  il  reçut  pour 
récompense  le  grade  de  général 
dé"  dhrisioDy  le  6  octobre  de  la 
hiêm0anÉife(iitoo).La  paix  se  fit 
abrs,  et  il  ftit  nommé  au  com- 
mandement de  la  7'  division  mili- 
taire A  Grenoble,  où  il  est  resté 
jusqu'à  la  reprise  des  ho<rlililés 
en  i8o5.  A  cette  époque,  il  tut  en- 
voyé, sous  Masséna,  à  l'armée  d'I- 
talie, où  il  a  commandé  la  di Vi- 
sio» d'aTant-gardc  à  toutes  les  ac- 
tions de  cette  campagne,  et  fièr 
tamment  aux  combats  de*  Veron- 
ncttc,  de  Vago^,  où  il  prit  deux 
pièces  de  canon  aux  Autrichiens) 
qui  turent  battus.  11  a  été  opposé 
■à  l'aile  droite  de  l'armée  autri- 
chienne, uomuiandée  par  l'archi- 
^«lucCharies,  et  Ta  repou.^séc  après 
des  dfofts  t^-meurtrien  à  la  ba- 
tulle  ^  ^ffiiero,  le  8o  octobre. 
A-c  3  n<MWM»  suivant,  en  mar- 
chant sur  Vienne,  il  eut  plusieurs 
en^agemens  avec  les  Autrichiens, 
les  repoussa  et  leur  fit  8oo  prison- 
niers. Le  lendemain,  il  attaqu.i  et 
^nleva  la  position  de  San  -  Pietro- 
InoGm,  oA  if  colbata  coniplète- 
ment  FennemI,  et  lui  6t  900  pri- 
sonniers. Après  la  paix  de  Prés- 
hourg,  il  fut  envoyé  en  Dalmatic, 
où  il  a  commandé  en  chef  les  for- 
ces de  terre  et  de  mer,  et  rempli 
les  fonctions  de  gouverneur-géné- 
ral, civil  et  nn'litaire.  Attaqué  sur 
aier,  II  a  repoussé  une  partie  de 
Tescadre  russe  qui  assiégeait  Le- 
xina,  et  débloqué  cei;ie  place,  où 
I      3oo  Ausses  ftAvatfait  prisonniers; 
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il  reprit  Tîle  de  Carsola,  et  termi- 
na cette  campagne  par  le  déblo- 
cus  de  Raguse,  le  6  juillet  i8o(). 
Où,  avec  1,700  hommes,  il  bat- 
tît complètement  «t  chassa  du 
pays    10,000  Monténégrins  et 
3,000  Kus^ev^.  Il  fut  nommé,  à  la 
suite  de  cvUr  brillante  affaire, 
grand-officior  de  la  léf^ioji-d'hon- 
neur,  et  ensuite  cliL'\alier  de  la 
TOuronne  de  Fer.  En  1807,  il  par- 
tît des  bords  de  l'Adriatique  avec 
un  corps  de  troupes,  pour  se  ren- 
dre sur  la  Baltique,  attaqua  le» 
Suédois  le  >3  juillet  à  Damgarten, 
forna  le  passage  de  la  Recknit2,en- 
leva  le  lendemain  les  positions  de 
Lobnitzet  deUcdehiis,  poursuivit 
ks  suédois  jusque  sous  les  murs 
d^  Stmlsund^  comm<iuda  la  gau- 
che du  sîé^  de  celte  forteresse,  et 
périéara  le  premier  dans  la  place. 
Promu  au  com  mandement  en  chef 
de  Tannée  de  Pomérahie  suédoi- 
se, il  remplit  les  fonctions  de  gou- 
verneur civil  et  militaire  do  cette 
province,  jusqu'à  la  fin  de  1808, 
et  reçut,  dans  le  courant  de  cette 
année,  le  titre  de  comte,  avec  un 
majorât  de  3(i,ooa  francs  de  ren- 
tes et  le  grand-cordon  de  Tordre 
nulitaire  de  Bade.  Pans  la  campa- 
gne suivante,  en  1809,  il  marcha 
avec  une  division  en  Allemagne, 
sous  Masséna,  lut  détaché,  après 
la  bataille  d'Ecbmulil,  sur  Neu- 
maMsfc,  y  arrêta  les  progrès  d'un 
corps  d  armée  autrichien,  et  dé- 
gagea Parmée  bavaroise  forte- 
ment rompromise.  Le  19  mai,  it 
effectua  le  passage  du  Danube  i 
Ebersdorf,  et  s'empara  de  Tile  de 
Lobau,  dont  i\  chassa  les  Aulri- 

j"^^''  la  bataille 
dEssliiig,  d  soutint  seul,  avec  sa 
division,  pendant  plusieurs  heu- 
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rfîs,  le  premier  choy  de  Tarmcc 
nntrlLliiennf  ;\  A^priii,  (•(  «mI  une 
biinnc  part  ini  gain  du  celte  batail- 
le, ilura  deux  jours.  11  cuupé 
ra  iiiêtiie  ù  la  bataille  i)e  Wa» 
g  i  ai  il,  le  6  Juillet  suivant*  nù  il 
attaqua  le  Tilluge  d*AderlLat  et  où 
il  soutint,  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée,  les  cfibrts  dé- 
sespérés du  centre  de  l'armée  ati- 
ti i(-liîenne.  Kn'iBio,  il  alla  coin- 
mai  nier  en  clicrdaas  les  villes  a.\- 
s»cati(jiie!?  avec  un  corps  de  trou- 
pes, et  en  1811,  en  Hollande;  il 
lut  nommé  gourerneur  do  paUîs 
de  Strasbourg*  et  ensuite  grand- 
cordon  de  Tordre  de  la  HéuDion. 
Jlrebta  chargé  du  commandement 
en  Hoil  inde,  tî;in^  les  cii-constan- 
<-e5  les  j)lu!5  dillicilcs,  et  jusqu'à  !a 
campagne  de  18 15;  à  celte  épo- 
que,' il  jeta  des  garaisun»  et  des 
approTisiomtemens  dans  toutes 
les  places,  et  tint  la  campagaearec 
un  l'aible  corps;  il  soutint  les  com- 
bats de  Tile  de  Bonmicl,  et  de 
Bois-le-Duc.  Vax  1814.  sous  Mac- 
donaUU  il  prit  part  à  ceux  de  La- 
chaussce,  CbâloiiS  et  La  Ferle- 
sous-Jouarre,  et  reçut  ensuite  le 
commandement  du  a*  corps  d'ar* 
mée  jusqu'à  la  fm  de  cette  derniè» 
re  campagne*  Il  fut  employé^  en 
i8a3,  comme  commandant  en 
chef  du  2"  corps  de  l'armée  des 
Pyrénées;  I  1  ^art  de  gloire  que  le 
comliî  Molitof  prit  dans  celle 
canipae;ne  lui  niéiita  une  double 
récompense  :  une  ordonnance  du 
roi,  du  9  noTembre  (  1^25]  9  Ta  ë- 
lerè  ÙL  la  dignité  de  maréchal  de 
France, -par  anticipation,  surja 
première  extinction,  et  par  un» 
autre  ordonnance  du  même  îour, 
il  a  été  nommé  pair  de  France. 
AIOLL(N.),  directeur  des  con- 
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tiibutions  indirectes  à  Laval  .  fut' 
nommé fuembre  dcl ichambre  Jes 
députés  parle  corps  M  M  foral  du 
d»*pai  l  »m-iijl  Haut  ~  Kliin  ;  en 
i8ih,  M  iMoH  siégea  au  centre  de 
gaur  h«,  et  YOti  dans  h  sf«:»sioji  d<» 
iP  l'j,  contre  le»  dev  1  loisU^excep- 
tion  ;  m  en  1890  î!  se  prononça 
en  t'aveu*!  du  nouveau  système 
électoral ,  et  appuya  tous  les  pro- 
]v[s  fTiinistériels.  Il  a  ce^sé  de  fai- 
re pai/ie  de  lu  chambre  en  1822. 

MOLLEKLS  (Jean-Hbhri),  né 
en  1753,  à  La  Haye,  où  son  père 
était  président  de  la  haute -cour 
de  justice,  fut  lui-même,  nommé 
greffier  du  conseil-d*état  de  Hol- 
lande, en  1784.  Eu  1787,  après  la 
révolution  du  Brabant,  il  devint 
membre  de  la  commission  en- 
voyée iV  Bo»<i-le-Duc  pour  y  faire 
une  enquête  sur  lu  conduite  des^ 
luilHaires  qui  avaient  commis  dans 
cette  ville  les  plus  grands  désor- 
dres. A  son  retour  &  La  Haye ,  M. 
Moilerus  reprit  Texercrce  de  sçs 
fonclionjide  j^relTier  du  conseil-d'é- 
frtt.  dnnt  il  fil  partie  jtisqu'à  la  dis- 
sululioii  de  ce  conseil,  en  179;). 
i.ia  place  de  set  rétaii  e  du  comité 
qui  reuiplaça  le  conseil,  lui  futof* 
ferte,  mais  son  attachement  à  la 
maison d*Ortnge  la  lui  fit  refuser. 
Il  était  an  Helder  en  1799,  quand 
It  quartier-général  de  l'armée  an- 
glo-russe s'yt  rouvait  établi,  ce 
qui  fit  croire,  sans  que  In  certitu- 
de en  ait  été  acquise,  qu'il  avait 
secondé  M.  Van  Stralen,  dans  se» 
jm))  -ts  de  renverser  la  république 
balare.  Au  surplus  tonte  tentati- 
ve à  cet  égarl  fut  re  iduc.inuu'la 
par  la  victoire  que  remporta  l'ar- 
n)ée  française  aux  ordres  du  géné- 
railinuie.  Vnrès  la  paix  d'Amiens, 
M.  lUolieruâ  se  décida  ï  acce.>ter 
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la  place  de  secrétaire  de»  étAtà  pro» 
'vinciauK  de  la  Hollande.  £n  i8o4 
U  fut  appelé  au  conseil  des  pos- 
ffessioD#de.  Cette  république  dani 
rinde,  et  continua  d'y  ^li  ç^cr  sdiis 
le  grand  pen>^iojinair<^  Srhiimntl- 
|)ennificli.  Lorsque  l'ompureiir  Na- 
poléon eut  nomme  roi  de  Hollan- 
de son  frère  le  prince  Louis,  M. 
Holleras  fit  partie  de  soo  conseil- 
d*état,  et  devint  successÎTement 
ministre  de  l'intérieur  et  ministre 
des  cultes.  Il  fut  aussi  niiimbre  de 
la  commission  chargée  de  se  ren- 
dre à  Paris,  pour  y  délibérer  sur  la 
réunion  de  la  Hollande  à  l'empire 
fi  ançais.  L'empereur,  qui  connais- 
sait son  attachement  à  Tancien 
•gou?emem«iit,  ne  l'accueilUt  pas 
d'abord  très-favorablement;  ce- 
pendant, en  181 1 ,  il  fut  nommé 
tneiubre  du  corps-législatif  pour 
le  département  des  Bouches-de-la- 
Meuse  ;  chargé,  en  cette  qualité, 
d'y  présenter  le  bud^^etde  i'aimce, 
'U  offrit  le  tableaa  des  finances  de 
Templre  sous  Taspect  le  plus  sé- 
duisant. Son  rapport,  eonTe^tien 
loi,  devint,  dans  le.s  journaux  an- 
glais, im  olijel  de  critiques  assnz 
Tivef?.  La  direction  des  ponf^-et- 
ch;it!<«ée'< ,  dans  le  royaume  de 
Huiiaude,  tiil  ensuite  dunuée  à 
MhflloJierus  ,  qui,  bien  que  cette 
<  partie  lai  fût  presque  inconnue , 
rendit  à  son  paysdMmportans  ser- 
fices»  Quand  ,  par  suite  des  évé- 
nemens  de  lSi^^I^  Hollande  ren- 
tra sous  Tadministration  de  ^es  an- 
ciens souverains,  le  roi  des  Pays- 
Bas  lui  confia  le  ministère  de  la 
.guerre^  sous  le  titre  de  commis- 
aaire^généml,  le  prince  hérédilai- 
re  d'Orange  ayant  la  direction  su- 
prême de  ce  dé|Nirteinen't.  Le  3 
.déeen^ire  de  la  mèim  année,  il 
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obtînt  sa  démission,  qu'il  a?alt 
plusieurs  fois  demandée;  Tarrêtè 
qui  raccordait  était  conçu  dans 
i«4  ternies  les  plus  flatteur:^,  et  por* 

tait  en  mOnie  temps  In  nounnation 
de  M.  M  » Un  IIS  à  la  place  de  con- 
sf'iller-d  élut  el  de  membre  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  un 
projet  de  loi  constitutionnelle  pou^ 
le  royaume  des  Pays-Bas.  Appelé, 
en  jéi6j  à  remplacer  RI.  Van  Ho- 
gendorp,  comme  vice  -  ]  r  ident 
du  conseil  -  d'état  ,  M,  Mollerus 
exerce  encore  aujourd'hui  (i8'i4) 
les  l'unctions  de  cette  place.  Il  est 
olîicier  de  la  légion  -  d'hoiinem  et 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion- 
belgique.  Il  avait  été  commandeur 
de  Tordre  de  la  Héunlon. 

MOLLET (N.)»député  à  l^con- 
Tentton  nationale  par  le  départe- 
ment de  l'Ain,  en  «epfeîi^bre  1792, 
vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
l^'appel  au  peuple  ,  la  détention 
jusqu'à  la  paix  el  le  sursis.  lU.  Mol- 
let ne  passa  point  aux  conseils  à 
la  fin  de  U  session  confeniionnelley 
et  n*a  plus  reparu  depuis  sur  la 
scène  politique. 

MOLLEVAUT  (Etienne),  avo- 
cat di-lingué do  prirlemeiit  de  Nan- 
ci,  drvifif,  A  Tepoqoe  de  la  révo- 
lution, maire  de  cette  ville,  et  s'y 
fit  aimer  par  son  administration 
paternelle*  Lorsque  la  garnison  de 
,  NaucI  se  révolta  contre  ses  cliefS) 
ItoHevant,  alors  membre  de  la  pre- 
mière autorité  municipale,  fît  pour 
iir\r\pr  l'effusion  du  sanglout  ce 
que  pouvaient  le  courage  et  la  pru- 
dence. Des  nialveillan-i  l'accu-èrent 
cependant  d'avoir  pris  une  part  se- 
crète à  ces  troubles.  Une  enquête 
juridique  eut  lieu;  son  innocence 
fut  reconnue»  et  ses  concitoyens, 
pour  lui  prouver  leur  estime,  L'é- 
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lurent  aux  fonrltniis  do  maire.  II 
fut  nppcîé  au  tribunal  de  cassation 
au  mois  de  mars  1791,  «  l  nommé, 
par  le  département  de  la  Mcurthe, 
au  mois  de  septembre  1 79a,  dépu- 
té à  la  conremion  nationale.  Il  w 
rangea  du  parti  delaavnorité  dans 
le  procè«  du  roi»  et  se  montra  oon»> 
tamment  opposé  aux  mesures  vio- 
lentes. Élu  au  mois  de  mai  1795 
membre  de  la  commission  des  don- 
Z0t  pour  la  recherche  des  complots 
et  Texamen  des  arrêtés  de  la  com- 
mune de  Paris,  il  en  devint  bien- 
tôt le  président;  mais,  foligué  des 
dénonciations  dont  cette  commis- 
sion dévouée  au  parti  des  giron- 
dins était  l'objet,  il  offrîl,  le  5o  du 
même  moi-^,  «m  dt^missirui  et  celle 
de  ses  colli  i,Mic>.  lioui(fi»ii  fit*  TOi- 
se  deniiuiiia  son  arrestation,  el  sa 
mise  en  accusation  fut  réclamée 
dans  une  adresse.  La  commission, 
supprimée  sur  la  proposition  de 
Barrère,  Mollevaut  est  décrété 
d'arrestation,  le  2  juin;  il  par- 
vient à  s'échapper,  et  est  mis  hors 
la  loi  le  a8  juillet.  La  ronfiscalion 
de  se^  biens  suivit  cette  mesure, 
et  il  fut  compris  dans  le  décret 
d'accusation  des  députés  de  la  6i- 
Tonde.  Pendant  vingt'^dciix  m«îs 
que  dura  sa  proseription*  il  troU' 
Ta  dans  la  ci-devant  Bretagne  un 
asile^  et  resta  long-temps  caché 
chez  M.  Delahaye.  qui,  de  concert 
ave  ;  sa  famille,  le  t  ombla  de  té- 
moignages d'intérêt.  Après  la  ré- 
volution du  9  theNuidor  an  a  (27 
{uillet  1794)9  MolleTaut  demanda 
sa  réintégration  dans  la  conven- 
tion :  un  décret  f*y  ofiposa.  Plu- 
sieurs motions  en  sa  fa?nnrlul  ob- 
tinrent, au  mois  de  mars  1795, 
l'autorisation  de  rentrer.  Peu  de 
temps  après,  il  est  élu  secrétaire^ 
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puis  membre,  et  ensuite  pré-ident 
du  comité  (îç  législation.  Le  8  juin, 
il  présenta  un  rapport  pour  arrê- 
ter l'esprit  de  réaction,  et  s'éleva 
«contre  toute  théorie  homicide  qui  ' 
•tendait  à  assurer  rknpunilé  des 
•assasinatSyet  proposa  la  peine  de 
»niortsans recours  contre  les  assas- 
nsins.  »Par  suite  de  la  réélection 
des  deux  tiers  conventionnels,  il 
passa  au  conseil  des  anciens,  01^  il 
fut  successivement  nomfné  secré- 
taire et  président,  et  sortit  de  l'as- 
semblée «a  ]  798;  mais  il  fut  aussi-  " 
tAt  réélu  au  conseil  des  cinq  cfents. 
Par  suite  de  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799)» 
il  devint  membre  du  nouveau 
corps-lé gi «la tir,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  eu  1807.  Des  fonctions 
législatives,  il  passa  aux  fonctions 
universitaires.  Il  remplit  avec  le 
aèle  le|ilus  louable  la  place  de  pro> 
viseur  du  lycée  deNnoci.  Profes- 
seur d*bistoife  ùia  faculté  des  let- 
tres, il  sut  attirer  à  ses  cours  une 
foule  d'auditeurs  nationaux  el  é- 
traugers,  qui  se  plaisaient  ;'i  loin  r 
en  lui  le  légiste  proloiid  et  Tliisto- 
rien  véridique.  Après  les  éféne- 
raeos  politiques  de -181 4»  Mell^^ 
vaut  fut  cbaigé  de  complimen- 
ter, en  qualité  de  batoouicr  du 
corps  des  avocats,  S.  A.  &.  Mon- 
sieur, sur  son  retour  en  France. 
Lorsqu'il  mourut,  il  était  prési- 
dent du  bureau  gratuit  de  consul- 
tation pour"  les  pauvres:  c'était 
courooaer  une  carrière  toute  éV» 
gne  d'estime  par  les  pins  bonora* 
bles  fonctions. 

MOLLEVAUT  (CaïaiEs-Lons), 
fils  du  précédent,  membre  de  l'ins- 
titut (académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,)  est  né  à  Nanci,  et 
professa^  avant  l'âge  de  20  kaéy 
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\v9  belles -lettres  aux  écoles  cen- 
trales, et  ensuite  les  langues  an- 
cieones  an  lycée  de  cette  ville.  Il 
fut  çouruiiue  par  racadéiuie  de 
sa, ville  ûatale,  par  plusieurs  au- 
tres académies  de  la  France»  et 
balança  a?6C  Mille  voye  le  prix 
pour  VElogadeGoffiih^écemé  par 
rinstîliit,  qui  le  nomma,  A  peu 
prés  à  cette  époque,  correspon- 
dant de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres.  Avaut  r.ige  de  3o 
aos,  M.  Molle  vaut  vint  i\  Paris. 
Ayant  obtenu  delaoomplatsance 
de  H.  de  Fonieofïiv  grand-mattre 
deruniversité,le  titre  et  la  pension 
de  professeur-émérile,  à  un  âge  où 
à  peine  on  e^t  nommé  professeur, 
il  se  voua  exciusivcmcnt  au  culte 
des  muses.  Il  publia,  en  i8o5.  la 
traduction  du  poëme  gr^c  de  Mt- 
ro  et-Iiéandre.%>n  à  de  hii,  en  pro- 
se» la  traductioQ  de  l^n^i»  ou- 
jnge  plofcé  dans  les  bipliotbé- 
que»  du  gouirefuemeint ,  et  adop* 
té  par  les  professeurs  des  collèges 
royaux.  L'auteur,  s'efforrant  de 
le  rendre  digne  de  cette  tav(  ur, 
Va  succe^âtveiiient  corrige  dans 
quatre {^itioiis.^  La  troisième  c^i 
enrichie  d*uAe  carte|eè  de  notes 
.  géographiques  fort  ^vantes,  par 
M,  Barbié-du-Bocage.  La  traduc- 
tion de  la  Fie  d* A gricola,  de  Ta- 
cite, est  remarquable,  en  ce  que 
M.  Mollevaut,  en  se  servant  le 
premier,  pour  sa  version^  des  mê- 
mes caractères  et,des  mêmes  in- 
terlignes duos  le  lotin  et  le  fra»- 
'  fab»»e5t  jpervenii4(  roaroher  pres- 
que toujours  de  front  avec  soq  Ot 
rigînal.  Il  annonce  dans  sa  pré- 
face son  projet  de  traduire  tout 
ce  grand  historien.  C'est  se  mettre 
en  rivalité  avec  I)ureau-de-la- 
Mûlle  :  reuU-epiise  peut  paraître 
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hardie.  OndoitàM.  Mollerantune 
traduction  eu  vers  de  Tibuile.  La 
nar}>e  avait  annoncé  l'impossibi- 
lité de  taire  parler  à  ce  poète  le 
langage  de  nos  muses.  Il  fau| 
savoir  gré  à  M.  MoIlcTaut  de 
n*avoir  pas  été  arrêté  par  cette 
assertion.  La  traduction  de  Xï- 
buUe  a  été  suivie  des  traduc- 
tions d'un  choix  de  Catulle,  de 
Proporce  et  d'Ovide  {les  A- 
moursjs  3  vol.  in-ib.  Cette  col- 
lection des  élégiaqucs  latins»  en 
vers  français,  par  un  seul  auteur» 
est  la  plus  complète  qui  existe 
dans  aucune  langue  vivante.  M. 
MoUevaut  est  aussi  le  premier  qui 
ait  trriduît  VÉnéifIt'  rie  Virgile  eU 
prose  et  en  ver^s  [110  us  ne  comp- 
tons pas  la  mauvaise  traduction 
de  l'abbé  de  Marolles),  et  sa  tra- 
duction en  rers  a  été  mise»  sous 
le  rapport  de  la  concision»  au-r^ 
dessus  de  celle  de  Delille,  qui  ren* 
fierme  3  é  4^000  vers  de  plus  que- 
son  original.  La  traduction  de  M. 
MoUevaut ,  faite  ,  dan  -  son  entier, 
vers  pour  vers,  préaenle  cette  û- 
délilé  arithmétique  dont  s'enor- 
gueillissent tant  plusieurs  autres 
langues  de  l'Europe.  Ce  principe 
de  âdéUté  dans  1^  traduction ,  que 
l'auteur  a  appliqué  en  prose  aux 
deux  historiens  latins  les  plus 
concis,  et  en  vers  à  quatre  poè- 
tes latins,  a-t-il  ouvert  un  nou- 
veau ehanip  de  succès  à  notre  lit- 
térature 3  l'avenir  en  décidera. 
Comme  auteur  original,  nous 
devons  k  M*  Afollevaut  un  re* 
cueil  d^élégm^  où  II  a  marché 
avec  talent  fur  les  traces  de  ses 
modèles  ;  un  poème  «les  Fleurs 
en  4  chants,  avec  des  notes  cu- 
rieuses; cent  Fables,  de  quatre 
vers  chacune,  en  y  comprenant  1^ 


Digitized  by  Google 


I 


4o8  MOL 

moraîo,  qui  vst  t(uijn;ir<  do  la  nltis 
pnmdt;  ptirele.  (.rs  [telites  iablc-, 
où  Ton  trouve  souvent  dans,  ac- 
teurs «  queiquefoû»  trois  «  sout  un 
véritable  tour  de  force  qui  appar- 
tient  &  notre  seule  littérature»  et 
dont  le  fabulii^ie  d'Avesne  avait 
schI  donné  quelque  exemple  ;  en- 
lin»  il  a  friforc  ri o ont?  un  recueil 
de  poésies  (/iicrxcs.  La  colNîCtifUi 
imprimée  <le^  œuvres  de  Mol- 
levaut  fura»e  114  volumes  de  vers 
et  6  vol.  de  prose.  M.  Mollevaut, 
»ur  la  proposition dn  célèbre  Hey- 
ne,  a  été  reçu  membre  de  Taca-* 
demie  de  Goltingue. 

MOLLTLX  (FaAA«;ni«?-NîcnrA5, 
comte),  ministre  du  trésor  public 
sous  le  {;oiiv<Mnem(MU  impérial, 
grandVroix  de  la  iégioii-d'hoiuieur 
et  pair  de  France,  est  né  à  Rouen 
en  175s.  Il  était  premier  commb 
des  finances  depui<«  plu$îeur$  an- 
nées, lorsqu'cn  1784  il  lut  chargé, 
par  le  iirmistrc,  du  renouvelle- 
ineiit  du  bail  de  la  ferme-généra- 
le. JKn  1790,  il  rf'fira  à  la  cam- 
pagne, qu"iliHM]uiU;ique pour  su- 
bir, en  1795  et  1794^  une  longue 
détention:  il  ne  prit  d*ai||enr»aucu- 
ne  part  aux  éveosmcns  politiqtMB 
Jusqu'en  1800.  Ses  talens  déjà 
reconnus  et  ses  connaissances 
en  finances  lui  firent  confier,  sous 
le  gouvernement  cnnsulaiie ,  la 
place  imporlaiil<>  de  directeur- 
général  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment. L*empereur  Pappela  «n  1 80) 
au  coniieil»d*état9  et  le  noiiini«« 
en  janvier  i8o() ,  ministre  du  tré- 
sor «  en  remplacement  de  M. 
Barbé-Marbois.  Une  partie  des 
rcrî-iourcosde  la  lré?'Of'<'rit' se  trou- 
vait alorji  engagée  dans  une  opé- 
ration hasardeuse,  M.  [Viollicn 
parvint  bientôt  à  coin^ler  le  d^^fi- 
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cil  VA  a  ranimer  le  crédit  public, 
le  mois  (le  mai  de  la  même 
niuiéc ,  il  put  faire  à  l'empereur 
un  rapport  plus  satisfaisant,  ap- 
puyé de  tableaux  détaillés  et  dé 
pièces  justificatives.  L'ordre  le 

{dus  !>évère  et  d'importantes  amé- 
iorations  dans  la  partie  des  recet- 
tes et  des  dépenses, marquèrent  son 
administration.  Parmi  ces  derniè- 
res, on  doit  compter  surtout  réta- 
blissement de  la  caisse  de  service, 
qui  eut  un  succès  Imokédiat.  Les  re- 
venus de  l*état  j  entraient  au 
besoin,  et  par  anticipation  mêmCt 
aux  conditions  les  plus  avantageu- 
ses ,  par  les  rapports  directs  qire 
les  receveurs -{généraux  eurent 
avec  cette  cuisse.  Dès-lors  leurs 
obligations  cessèrent  d'être  négi»- 
ciées  avec  perte  »  et  jusque-li^ 
elles  ravaient  été  avec  un  escompte 
de  2  tet  de  a  et  demi  pour  1 00  par 
mois ,  sans  compter  d'énormes 
frais  de  négociation.  La  longue 
gestion  (le  M.  MolHen,  qui  dura 
sans  interruption  jus^ju'uux  evé- 
nemens  de  1814,  prouva  la  sages- 
se de  ses  vues  et  son  baMIeté 
comme  admlnistisleur*  On  rendit 
la  même  )u$tlce  à  son  désintéres- 
sement personnel  et  k  son  incor- 
ruptible intégrité;  tous  ceux  qui 
eurent  k  traiter  avec  le  ministre , 
purent  encore  se  louer  de  1  obli- 
geance de  son  accueil,  de  la  bien- 
séance et  de  la  politeSdC  de  ses  ma- 
niéres;  quicontrastlifeDt  asses  for- 
tement avec  celles  deplosieurs  au- 
tres bauls  fonctionnaires  de  ce 
temps;  aussi  était-il  obéri  de  tou- 
tes les  personnes  emp!f)yées  sou* 
se*»  ordres.  Alaprcuiièrc  restaura- 
tion, en  18 14»  l<^  porlcrcuilledc  mi- 
nistre lui  fut  ôté ,  et  il  demeura 
sans  fonctions  jusqu'au  retour  de 
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Tïapoléoo  en  mars  18 1 5.  Il  fut  alors 
rappelé  au  mmîstère  du  irésor 
publie.  Il  a  été  compris  parmi  les 
pairs  erèés  par  Fordonnaoce  du 
5  mars  1819  «  et  poittérit nrrinent 
nommé  p;ir  le  roi ,  sur  la  présen- 
tation (le  (  elle  chambre,  pré?<ident 
de  la  conuiiisiiion  de  «surveillance 
de  ramortissemeat  ;  il  vit  hubi- 
tuellement  dans  une  terre  près 
d*Etampe.4.  Eu  t8i  1 ,  il  arait  été 
décoré  du  cordoa  bleu  de  Tordre 
de  r&léphant  de  Danemark*  La 
('omtes«se  MoUien  était  dame  du 
palais  de  Timpératrice  Marie- 
Louise. 

•  MOLLIEN  (N.),  propriétaire  à 
Méoil-.Hur-Blangy ,  département 
de  là  Seine*  ÎBfériettre  »  fut  nom- 
mé député  du  tiers- état  du  bail- 
liage  de  Rouen  aux  états- géné- 
raitx,  en  1789.  Il  ne  fît  point  par- 
tie des  assemblées  qui  leur  '^uecé- 
dèrent ,  mais  en  i8.»o  il  ohiint  la 
sous-préfeclurcde  Pont-l'EvCque, 
département  du  (laivados.  M.  Mol- 
lieu  a  conservé-  celte  place  jus- 
qu'en 181 5. 

ttOLLOT  (LECHs?ALm  IIv- 
cuEs),  né  en  1769,  à  Chaumont» 
département  fîe  !a  HaïUe-ÎMamc  ; 
iTembra^sa  de  bonne  beure  la  pro- 
fession désarmer,  fit,  un  qualité 
d'ollicier  d'infantei  ie^  ies  campa- 
gnes de  la  réf  olation ,  et  parvint , 
sous  le  gouvernement  impérial  , 
ap  grade  de  liculenant-colonel  et 
d*officiercfo  la  légion -d'honneur. 
A  répoque  dtj  5o  mnrs  1814,  M. 
MoUot  se  trouvant  à  Paris  avec 
s.on  bataillon sous  les  ordre-s  du 
générai  Cumpan,  déclara  aux  soU 
dats  qu'il  commandait,  que,  dès 
ce  moment»  il  abandonnait  le  ser- 
vice de  Napoléon  pour  s'attacher 
â  lacauierojale.  £n  eCfot^  il  prêta 
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le  même  jour  serment  de  fidélité 
au  roi  9  entre  les  mains  de  M.  le 
comte  dé  Sémalé  >  qui  avait  pré-> 
cédé  de  peu  de  temps rarrivée  des 
alliés,  pour  exercer  dans  Paris* 
conjoinfeinent  arec  le  roo>fR  Ar- 
mand «le  Polijjjnac,  les  (onctions 
de  cornnnssaires  du  roi.  M.  iMollot 
acheva  de  gagner  la  confiance 
des  coomiissaires  royaux ,  en  leur 
présen|t ,  le  4  avril,  un  certain 
nomblRe  soldats,  tant  des  siens 
que  de  ceux  de  quelques  autres 
corps,  qui  n'avaient  pas  suivi  1';!)- 
gle  inipériale,  et  tut  envoyé  par 
ces  coumiissaiies  aux  maréchaux 
Augereau  et  Masséna,  auxquels  il 
remit  on  même  temps  des  dépê- 
ches du  général  Dupont«  alors  mi* 
nistre  de  la  guerre.  Ainsi  ce  fut 
M.  MoUot  qui,  !e  premier,  répan- 
dit la  nouvelle  de  la  restauration 
dans  les  départcmens  du  midi. Ce 
fut  aussi  après  la  lecture  des  dé- 
pêches qu'il  portait,  que  le  maré- 
chal Augereau  conclut  avec  les 
alliés  un  armistice  eous  les  mura 
de  Valence.  Pendant  les  «^n/  Jour $9 
en  181 5,  M.  Moliotse  retira  à  Di- 
jon ,  où  Ton  assure  que  son  zèle 
pour  1»  cause  du  roi  ne  se  ralentit 
point.  Il  n*a  pas  été  réemployé 
aprèi»  la  seconde  restauration. 

MOLTEDO  (A.),  ex-chanoine, 
député  de  lYle  de  Corse  i  la  con- 
vention nationale  9  se  prononça 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  con- 
tre Tappcl  au  peuple,  et  vota  la 
détention  de  ce  prince  jusqu'à  la 
paix.  Il  fut  en^-oiîe  chargé  d*iinc 
mi.s5ion  dans  le  m uii.  M.  Moltedo 
passa  de  la  convention  au  conseil 
des  cinq -cents,  où  ,  le  5  janvier 
1 796,  il  paria  en  faveur  de  ceux 
des  habitans  de  bi  Corsé  qui, pour 
se  soustraire  é  la  domination  an- 
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glaise,  avaient i|ukté  i«iir  patrie» 

et  demanda  pour  eux  lanourriture 
et  la  solde  accordée?  aux  défen- 
seurs de  la  répubiique.  En  1797 
il  lut  iioiiime  par  iedirectoire-exé- 
Cutif  consul  de  IVaace  à  Smyrne, 
mais  aa  deitioatioD  ftrt  pra»qae 
aussitôt  changée  ^  et  il  partit  pour 
Efaodes  avec  le  même  titre.  En 
1798  il  fut  remplacé  par  M.  Ma- 
gallon.  M.  Mnitrdn  IIÉ|^^^  ^ 
qualité  de  commissaire  dKdirec- 
toire,  près  du  dey  d'Aller,  qui, 
sans  égard  pour  son  titre,  le  ùt  ar- 
lêler.  Ce  ne  Ait  qtt*A  la  suite  d'u- 
ne captivité  longue  et  rigoureuse 
que  M.  Moltedo  rentra  en  France. 
£n  1804  il  obtint  la  direction  des 
droits-réunis  du  département  des 
Alpes-Maritime5  ,  place  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1811;  il  devint  a- 
lors  conseiller  ù  la  cour  rojaled'A- 
jaccio ,  dont  il  acesaé  de  faire  par- 
tie en  1816.  ' 

MOHOEOCAiiTonrB-FaAvçois), 
Fun  des  memlires  les  plus  influeaa 
du  club,  ou  société  des  Cordeliers, 
naquit  à  Becnnron  en  1  ^56,  et  vint 
à  Paris  étant  jeune  encore.  Il  y 
exerçait,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, la  double  profession  d'impri- 
meur et  de  graveur  de  caractères^ 
qu'il  abandonna  entièrement  pour 
se  livrer  aux  discussions  politiques. 
Agrégé  l'un  des  premiers  au  club 
des  Cordeliers,  il  en  suivit  les 
séances  avec  assiduité.  Au  mois 
de  mars  1791,  il  fut  arrêté  comme 
Vw  des  chefs  de  1  attroupement 
du  Champ-de-Mars,  dont  le  i>ut 
était  de  faire  signer  une  pétition 
qui  devait  6tre  présentée  à  ras- 
semblée nationale,  pour  lui  de- 
mander, au  nom  du  peuple,  la 
déchéance  de  Louis  XVI.  Cette 
aifuire  n'ayant  point  eu  d'autre 
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suite  que  la  fusillade  qui  suivit  lii 

proclamation  de  la  loi  martiale, 
Momorn  fut  mis  en  liberté,  et  Tan- 
née iiuivaiiie,  après  la  j(»uniée  du 

10  août,  il  devint  membre  de  la 
commission  administrative ,  qui 
remplaça  le  départementde  Paris. 
En  17^  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commissaire  du  conseil  exécu* 
tif,  dans  quelques  département  de 
l'ouest,  pour  y  presser  la  levée  des 
nouveaux  bataillons.  Partisan  ou- 
tré (le  la  loi  ag^raire,  il  occa.sioui* 
dansquelquescaujpagnesdeà  trou- 

bles  qui  déterminèrent  les  autori-^^ 
tés  de  Lisieux  à  le  faire  arrêter.' 
Un  décret  de  la  convention  le  ren- 
dit bientôt  à  la  liberté  ;  iMomoro 

revint  ;\  Paris  et  fut  chargé  de  re- 
partir pour  la  Vendée,  et  d\y  sur- 
veiller les  généraux.  A  son  u  tour, 

11  se  lia  avec  llchert  et  Ciiaumet- 
te,  et  provoqua,  de  concert  avec 
eux,  les  mesures  les  plus  violentée 
contre  les  prêtres  ;  il  coopéra  aus- 
si à  la  perte  des  députés  de  la  Gi- 
ronde. S'étant,  pour  soutenir  ses 
nouveaux  amis,  brouillé  avec  Ro- 
bespierre et  Danton  ,  ceux  -  ci  le 
firent  comprendre  dans  le  décret 
d'accusation  rendu  contre  Hébert 
et  quelques-uns  de  ses  partisans* 
Blomoro  partagea  le  sort  des  hom- 
mes sanguinaires  dont  il  avait  par- 
tagé les  doctrines  :  il  fut  traduit 
(levant  le  (rilxnial  révolutionnai- 
re, qui  le  coadautna  à  mort,  le  4 
gerniinal  an  n  ;  il  avait  alors  58 
ans.  Ses  connais.sances  ne  se  bor- 
naient pas  è  l'art  typographique, 
dans  lequel  il  était  très -instruit  : 
il  n*était  point  étranger  à  la  littéra* 
ture.Parini  les  ouvragesqu*il  a  pu- 
bliés,on  cite  les  sui  vans  :  i^Tra//^^ 
lèmentatre  de  l' imprimerie ^  1787  , 
gros  vol.itt  <8%  aycc  56  planches; 
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Manuêt  dm  impoêUwnt  typogra- 
phiques, 1789,  in-ia,  avec  23  pl. 
représentant  72  impositions  pour 
toutejï  sortes  de  formats;  5"/î^- 
fUxiom  d'un  cUoyt^n  sur  la  liberté 
dei  cultes  religieux,  pour  servir  de 
réponse  à  fOpinhn  d$M*  Cûbki 
Sley$i  ,  1791  ,  ;  ê^*  Rapport 
sur  les  événemens  de  la  gamre  dê 
la  Vendée,  et  le  plan  d^oppressioA 
dirigé  contre  les  rhnuds  républi- 
cains, suivi  de  ptuëieurs  pièces  in^ 
téressantes ,  nivose  an  2  (179/}), 
ia-8<*,  trois  parties.  Mouioro  avail 
épousé  la  petite  Dîècede  Fooroier} 
artiste  disting^ué  dans  la  graTure 
des  caractères ,  et  qui  fut  choisie 
plusieurs  fois  pour  reprc^eifter  la 
déesse  de  la  liberté»  dans  le»  fêtes 
décadaires. 

MONACO  (T.  F.  DE  CnoisEUL 

STAlNViLLE^RAlHCESSEDEGaiMALOi), 

uaquU  à  Paria  en  1767.  Fille  du 
.  m^aréchalde  StaioYille  et  nièce  du 
duo  de  Choiseul ,  ministre  de 
Louis  elle  réunissait  aux  a- 
vantages  de  la  beauté  et  de  la  for- 
tune, des  qualités  aimables  qui 
attachaient  à  sa  personne,  et  fut 
ipariée  très -jeune  au  prince  Jo- 
seph de  Monaco.  Entraînée  par 
Texemple  de  sa  £imiUe  »  elle  émi- 
gro-  au  oomuieiicemeat  de  U  ré- 
Toluti^n;  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
rentrer  en  France,  où  elle  araîl 
laissé  ses  enfans.  Arrêtée  comme 
suspecte,  en  vertu  de  la  loi  du  17 
septembre  1793,  elle  obtint  d'a- 
bord du  comité  révolutionnaire  de 
sa  sectioa»  la  permission  de  de- 
meurer dans- sa  liaison  aveo  des 
gardes»  mais  bientôt  on  la  oondai- 
sit  dan»  une  maison  d'arrêt.  On  ne 
sait  par  quels  moyens  elle  parvint 
à  s'évader  df  <;a  prison;  malheo- 
reusement  eilc  ociarda  pas  à  être 
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reprise  et  enfermée  de  nouyeau* 
Traduite  devant  le  tribunal  révo- 
lutinnnnirp  ,  elle  fut  condamnée  à 
mort  le  ë  thermidor  an  a.  Quel- 
ques-unsde  ses  compagnons  d'in- 
fortune lui, avaient  conneillé,  pour 
fetarder  son  supplice  et  peut-être 
pour  se  saurer»  ae  se  déclarer  en* 
ceinte.  Elle  s'était  prêtée  é  ce 
mensonge  par  considération  potir 
ses  deux  ûlles,  qui  allaient  perdre 
en  elle  leur  dernier  appui;  mais 
en  se  rappelant  deptiis  combien 
de  temps  son  mari  se  trouvait  é* 
loigné  d'elle^  la  crainte  d'entacher 
son  nom  la  détermina  &  se  rétrac- 
ter. Elle  périt  arec  la  plus  noble 
résignation. 

xMONBADON  (le  comtf  Lafait- 
RiE  T)k),  pair  de  France,  oilicier  de 
la  légion-d'honnenr,  etc.  ,  exerça 
long-temps  les  fonctions  de  maire 
de  Bordeaux,  et  devint,  sous  rem- 
pire,  gou?eroeur  du  palais  impé- 
rial de  cette  Tille.  Léo  mars  lAg» 
il  fut  nummé  meiiibre  du  sénat» 
conservateur.  Compris  au  nombre 
des  pairs  créés  par  le  roi  le  41^*'* 
1814,  M.  de  iMonbadon  n'a  pas 
cessé  de  faire  j)artie  de  cette 
chambre. 

MONBODIK)  (jACQUisBuumiT 
mrd),  littératew  écossais  «  naquit 
dans  le  comté  de  Kinkardinc ,  en 
17179  d'une  famille  ancienne  du 
nom  de  Buruott-de-Leys.  En  sor- 
tant du  collèfîe  d'Aberdiîer)  où  il 
fit  ses  études,  il  alla  h  GoeUmgue, 
et  s'y  instruisit  dans  la  science  du 
droit  ;  il  revint  en  Ecosse  au  com« 
mencement  de  1 758,  pour  y  6xer*< 
cer  la  profession  d'arocat.  Mon- 
boddo  obtînt  de  briltans  succét 
dans  plusieurs  cannes ,  et  notam- 
ment dans  eellM  de  1»  famille  do 
Douglasi  Tuoe  des  (;auâes  les  plua 


Digitized  by  Google 


4iS  MON 

eélèbrcs  du  barreau  écossais;  mafs 
les  Irotjî'los  qui  éclalèr*»nt  clan."» 
palriele  il(-t<M  miiièientà  se  lèlugier 
il  Londres  ,  oij  le  qu'il  avnit 

pour  les  lettre»,  le  porta  à  se  lier 
avee  les  hommes  de  jnérîte  qui 
les  cuUÎTaient;  il  ilenot  Tami  de 
Harris,  el  puisa  plus  particulière* 
meut  dans  se»  entretiens  la  profofl* 
de  adrinralion  qu'il  tnonfra bientôt 
j>onr  If  ^t'-nle  des  Circrs.  Lord 
Miltoii  fiant  mort  en  176G,  Mon- 
b»ddo  ,  SOI)  parent,  lui  succéda 
dans  la  place  de  iuge  à  la  cour  de 
session  à  Édimbourj^,  place  mo* 
'deste,mais  honorable,  et  qu*il  rem- 
plît jusqu  'à  sa  mort  avec  la  plus 
parfaite  intégrité.  Jamais  il  ne  vou- 
lut accepter  de  lonrtiofis  pitts  re- 
levées. Homme  simple  dans  ses 
hahitudef!  ,  exemplaire  dans  ses 
mœurs,  vivaiii  dans  ses  terres  en 
simple  fermier,  il  HàH  aimé  et 
honoré  de  toutes  les  personnes  qui 
Tentouraient.  Cette  Tie  paisible 
lui  laissait  de  longs  instans  de  li- 
berté, et  il  les  employait  à  étudier 
les  sciences,  les  ;irH  ,  le  gouverne- 
ment des  anciens  peuples,  et  sur- 
tout celui  des  Grecs,  dunt  il  de- 
vint   Tadmirateur  enthousiaste. 
Cette  passion  pour  ce  peuple  eélè- 
bre,  le  rendit  injuste  envers  les 
nations  modernes,  qu'il  trouvait 
dégénérée  dans  leurs  institutions 
politiques,  comme  dans  tout  cequi 
tient  .lu  moral  et  i\  la  force  physi- 
que de  l'homme.  Pent-être  u'a-l- 
on  à  re{5rocher  à  ce  syslèu^e  que 
de  rexagération.'  hés  idées  de 
Slonboddo  eurent  cependant  cela 
d'utile  qu'elles  se  fixèrent  sur  Fo- 
rigioe  et  le  génie  des  langues,  et 
donnèrent  lieu  à  un  ouvrage  d'u- 
ne très-haute  importance  qu'il  pu- 
blia sous  le  litre  de  :  On  the  ori' 
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gtrf  and  progress  of  ianguage,  6 
vol.  în-R",  1  "7!- i79^x.  Cet  ouvra- 
ge, ort  Newton  et  Locke,  parmi  les 
écri\ains  natituiaux,  étaient  peu 
ménagés,  produisit  une  grande 
sensation  dans  le  monde  s»?ant , 
mais  excita  contre  Taoteur  un  dé- 
chaînement général  de  la  part  des 
auteurs  ses  confrères.  Il  soutint 
en  homme  supérieur, des  attaques 
si  vives  et  si  unanimes.  L'ouvrage 
de  .Uonlioddo  fui  arein  ilii  faible- 
ment en  France;  mais  il  fut  fort 
goûté  en  Allemagne,  où  le  célèbre 
Herder,  grand  partisan  de  fauteur 
anglais,  s'eiprime  à  peu  près  ain- 
si sur  son  compte  :  «  Le  premier 
«méf^te  de  Monhoddoest  un  ju- 
»  u:»^ment  profond  et  solide,  cxpri- 
»mc  dans  un  Iau2;age  mâle  et  ner- 
«veux;  on  voit  que,  noin  ri  Je  l*nn- 
Dtiquité,  il  dédaigne;  le  clinquant 
»des  modernes.  Quelquefois-  sa 
«philosophie  tombe  dans  lessubtt- 
rlités  d*Aristote;  mais  en  géfkêral 
»elle  est  profonde,  éclairée  et  éle- 
»  vée  ;  il  ne  s'atta»  lie  pas  d'ailleurs 
»  uniquement  nti  nr  iîfro  de  Staiçy- 
»re;  il  suit  aussi  i'iaton  et  les  I*y- 
«thagoriciens,  et  il  les  commente 
»mPme  avec  succès  en  quelques 

•  endroits.  Cet  esprit,  vraiment 
I»  phîlosoph  Ique ,  règne  su  rtout  dïins 
»la  première  partie  de  son  ouvra- 

•  ge.  Les  recherches  sur  l'origine 
»et  les  progrès  du  l.mgage  sont 
«extrêmement  înp:énieuses  ;  ce 
»  n'est  pas  de  la  graumuiire  spécu- 
«lalive,  c'est  l'histoire  j^hilosophi- 
•que  de  Thomme  même.»  Alon- 
boddo  paraît  croire  que  c'est  dans 
l'Asie,  regardée  généralement  com- 
me le  berceau  du  genre  humain  ^ 
qu'eurent  lien  la  première  înven- 
linn  du  Inngi^ri^  et  le  développe- 
uieut  de  nos  diverses  facultés >  et 
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qaè  les  Égyptiens  avaient  ensuice 
transmis  ces  connoissances  ans 
peuples  de  T Europe.  Non-senle- 
inenl,  il  recherche  l'origine  et  le 
génie  des  lnii;;ue.s,  et  les  progrès 
dt;  ce  génie  chez  les  G  recs  etchez  le» 
Romains ,  mais  encore  il  examine 
les  chefs  -  d*<BUVTe  de  Leurs  poêles 
et  de  leurs  orateurs»  qu*il  compa- 
re aux  qhefs-d*CBU?re  des  auteurs 
modernes*  et  surtout  des  écrivains 
anglais,  pour  lesquels  il  montre 
une  l>i<Mi vaillance  toule  patrioti- 
que. !Si  ses  jugemens  ne  sont  pas 
tons  avoués  par  1  exacte  justice, 
si  ses  idées  n'ont  pas  toute  la  net*- 
teté  désirable,  et  sou  style  la  con- 
cisipQ  et  la. clarté  exig;ées  par  le 
goût,  il  montre  du  moins  une  ins- 
truction solide  et  des  vues  sages. 
Dans  son^xamen  des  ouvrages  des 
écrivains  célèbres,  de  tous  les 
temps,  il  pas$e  en  revue  les  dilîé- 
rens  styles  qj^ie  ces  auteurs  ont  em- 
ployés, f  On  remarque  qo*ù  Toe- 
•casion.du  style  didactique,  il  est 

•  amené  à  s'occuper  de  la  philoso- 
ophie  des  anciens;  et  là,  il  va  jus- 
»  qu'à  prétendre  que  les  moder- 
«nes  n'ont  point  traité  delà  véri- 
»>  table  philosophie  ;  que  le  système 
«de  I^ewlon,  par  les  attributions 
«qu'il  accorde  à  la  iii|pitiére,.dé'- 
»  truit  l'Idée  de  la  Divinité  ;  qu'au* 
»cun  moderne  ne  défînit  le  mpu- 
»  vement,  ni  ne  distingue  Dieu  d'à- 
Dven  la  nature,  ni  la  nature  d'a- 
»vec  l'homme.  Mooboddo  assure 

•  que  ce  n'est  qu'après  avoir  étu- 
»dié  Aristotc  et  Platon,  qu'il  a  été 

.  «en  état  de  faire  ces  distractions. 
»I1  accorde  un  si  griind  arantage 
»à  ces  deux  philosophes»  qu'il  les 
urecommaniCs,  méUM-pour  Pex- 
«phcation  des  mystères  de  la  reli- 
»  gioQ  cbrétienuç,  qui ,  seioa  lui^ 


«s*x  troufent  développés  tot^s» 
ASans  en  excepter  HmatMiatiou.  » 

Ce  premier  ouvrage  a  été  suivi 
d'un  autre  bie  i  plus  voluininenjc 
qui  Ta  occupé  le  reste  de  m  vie, 
et  dont  les  derniers  volumes  'le 
parurent  qu'après  sa  mort;  il  a 
pour  titre  :  And^ttt  metaphysic$, 
or  thê  seUneê  of  thc  uniwtrjMUt 
Édimbowr^',  6  Vol.  iu^"»  '779- 
1799.  Alonboddo  ajoute  dans  cet 
ouvrage  de  nouveaux  paradoxes  à 
ceux  renfermés  dans  son  livre  Dâ 
l'orii-ine  et  des' progrès  des  langues, 
et  y  développe  avec  beaucoup  de 
soin  la  philosophie  d'AristotCfi  les 
systèmes  des  anciens»  et  combat 
surtout  avec  beaucoup  de  yigueuF 
Newton  et  Iiocke.  illais  on  voit  a- 
vec  étonneriH  lU  un  esprit  aussi  ju- 
dicieux regarder  TOrang  Oiilang 
comme  un  homme  dégénéré,  et 
croire  à  l'existence  des  Syrènes, 
çtc.  Quoique  ses  opinions  littérai- 
resi  exprimées  sans  ménagèmens, 
lui  eussent  fait  un  assez  grand 
nombre  d'enoemb»  parmi  lesquels 
se  faisait  remarquer  JohnsOn , 
Monboddo  jouissait  de  la  considé- 
ration générale,  et  Johnson  lui- 
môme,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Ecosse ,  fut  si  honorablement  ac- 
cueilli par  ilonboddo».qu'iI  ne  put 
refuser  de  consigner  dan»  la  râa- 
tion  de  sou  voyage,  les  sentimens 
d'estime  qu'il  avait  voués  au  lord 
écossais,  deput-<  *nn  séjour  chei 
lui.  Monboddoaimait,  dans  ses  dis- 
cours, dans  ses  habitudes  et  jus- 
que dans  le  service  de  sa  table,à  rap^ 
peler  l'esprit,  les  mœurs  et  la  so- 
briété des  anciens*  On  le  voyait 
prendriî  même  dans  les  hivers  les 
plus  rigoureux ,  des  bains  froid» 
et  aller  a  pied  ou  à  cheval,  quel*. 
4|u«  mauvais  temps  qu'il  fit,  Deve- 
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un  phi»  qo*octogéDairey  H  mourut 
de  ehftgrid ,  l€  mfti  1 799,  d'a> 
Toir  perdu  femme,  qui.  ainsi 
qfip  lui,  avait  surTérn  :\  une  fille 
et  à  un  /ils  adorés  et  leurs  seuls 
enfans.  De»  notices  sur  la  vie  el 
les  ouvrages  de  ce  savant  ont  été 
imérée»  dam  VJwwuit  regiêtêr , 
1799,  pag.  9»  «1363;  le  Monthfy 
VMgotingf  août  1799;  le  GentU^ 
mm*ê  magâtim^  juin  et  déeem- 
bre  1799.  On  peut  consulter  en- 
core les  PabUccharactiTs  ,  nnnées 
1798  et  i799«  Les  auteurs  de  ces 
notices  le  traitent  tous  avec  im- 
partialité. 

IIONCABftIÉ  DE  PETTES  (ai 
cmm  JoMFa-Sâmmii) ,  contre* 
MDtraly  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Sainl-Louis, 
naquit  à  Toulonso,  département 
de  la  Haute-Ciaronnc  ,  le  9  ooOt 
1^4 >•  laïuille  originaire  de  la 
ci-devant  province  du  Languedoc» 
le  deHiDa  A  la  earrière  ntaHMiDe, 
où  il  entra  à  Fâge  de  i5  aiis«  en 
qualité  de  garde  de  la  marin<u  H 
fit  partie  de  l'expédition  qui  sou- 
tint ,  au  nombre  de  quatre  vais- 
seaux, un  combat  dans  le  détroit 
de  Gibraltar,  contre  5  vaisseatix 
anglais.  Chargé  en  1759,  par  le 
eomtede  Pancasy  ooDunandant  du 
vilaaeau  le  Sùwuram^  de  eonoou- 
rîr  &  la  défense  de  deux  frégatca , 
que  Tamiral  Boscawen  avait  atta- 
quées dans  le  mouillage  des  Sa- 
Mettes  (rade  de  Toulon)  ,  il  fit 
preuve  de  talen;*  et  de  valeur,  et 
jut  blessé  aux  deux  jaiuijes,  par 
un  éclat  de  mitraille,  en  combat- 
tant contre  le  mênie  eommandant 
jennemi  qui  tnontalt  alors  VHtr^ 
«tf/#.£n9eifne  de  vaisseau  en  1 764, 
4t  dievalier  de  Saint-Louis  en 
17779  Moncabffié  «outlnl  sa  répOi- 
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talion  de  bravoure  dans  les  ezpé- 
diftons  dirigées  surc(»isivemeot 
par  les  amiraux  d'Ëstaing,  de  Gui- 
elle  et  de  Gras«e.  Employé  dans 
la  guerre  d'Amérique,  il  concou- 
rut A  la  "prise  de  Saint-Chrisiopbe, 
et  se  distingua^monté  siu  le  Triont" 
phant,  aux  aftdres  des  9  et  la  a* 
▼ril  1789.  Le  commandant  du 
Triomphant  ajant  été  tué,  Mon^ 
rabrié ,  quoique  simple  lieutenant, 
fut  ilésigné  parle  marquis  de  Vau- 
dreuii  pour  prendre  le  comman- 
dement de  ce  vaisseau,  poste  dans 
lequel  le  roi  le  confirma.  Bientôt 
ce  prince  accorda  une  double  fil- 
Tei^r  A  Moneabrié  :  il  lui  donna 
une  pension  et  Se  nomma  capital^ 
ne  de  vaisseau.  A  la  paix ,  Mon- 
eabrié ramena  en  France  le  Sou- 
verain cl  en  conserva  le  «omman- 
demcnr.  Il  fil,  en  1788.  partie  de 
Vexpédilion  dtî  Saint-Domingue, 
protégea,  en  la  pêcbe  de 

Terre-Neuret  et  rendit  d^autres 
services  au  oommerce.  II  retourna 
A  Saint» Domingue  et  prit,  après 
le  départ  de  la  Galissooniîbre,  le 
commandemetU  de  la  station,  qu'il 
conserva  pendant  seiie  mois,  mal- 
gré les  dissentions  politiques  qui 
existaient  dans  les  colonies ,  01^  il 
s'efforça  de  maintenir  Tordre. 
Commandant  du  en  1 79 1 ,  il  fn  t 
destitué  comme  noble,  et  arrêté. 
Rendu  à  la  liberté,  il  viipait  paisi- 
blement dans  SCS  foyers,  lorsf]u*a- 
près  la  révolution  du  1»  brumai- 
re an  8  (9  novembre  1^99) ,  il  lut 
nommé  membre  du  conseil-géné- 
ral du  déparieutent  de  la  Haute- 
Garonne.  Bn  iMo3^  ce  départe- 
ment Tota  un  million  pour  la  cons- 
truction d'un  vaisseau  de  ligne,  et 
demanda  au  goorerdement  que  le 
eomiMndement  en  ïùt  confié  A 
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lIoncAbrié.  Inaperpa  mus  le  gou- 
vernement impérial ,  il  deTÎnl  a- 
pfès  la  première  restauration  en 

18149  comle,  commanfîfMir  de 
Saint-Louis  et  contre -nmirnl  en 
retraite.  Il  mourut  le  20  septem- 
bre 1819,  esliuié  généruleuient  et 
surtout  des  marins.  Deux  des  trois 
fil»  du  eomte  de  Honcabrié»  sont» 
I*ainé  eootre-amiral  en  retraite, 
et  le  troisième  trésorier-général 
des  invalides  de  la  marine.  Le  se- 
cond bàt  le  stt|et  de  Tartide  sui- 
Tant 

MONCABRIK  l)K  PEYT1î;S(le 
caEVALi£a  Pj£a&Ë-ÉusABETii)9  se- 
oond  fils  du  précédent ,  naqait  à 
Tottlouse  en  1771.  ÉlèTO  de  Téco^ 
le  militaire  y  il  passa  eu  cette  qua- 
lité, en  1790,  dans  rartiUerie  des 
colonies.  L'empereur  le  nrniiina, 
en  1B06,  chef  d'état-majur  au  4* 
corps  de  la  grande-armée ,  com- 
mandée par  le  uiaiéchal  Soult, 
duc  de  Dalmatie.  Le  cfaeTatler  de 
Honcabrié  mourut  glorieusement 
d^n  coup  de  Mscalcn  9  tous  les 
mors  de  Lubcck. 

MONCEY  {Bov  Admen- Jean- 
mot),  duc  He  (lonégliano,  maré- 
chal et  p  li  1  lie  France ,  grand 
croir  des  ordres  royaux  de  la 
légion  -  d'honneur  et  de  Saint- 
Louis  ,  gouremenr  de  «la  di- 
vision  militaire,  eommandant  en 
chef  le  4*  corps  de  Tarmée  des 
Pyrénées  dans  la  guerre  de  la 
xPéniosule,  en  1825,  est  né  à 
Besançon,  déparlement  du  Doubs, 
le  3i  juillet  1754.  Sua  père,  avo- 
cat au  parlement  de  Besançon, 
lui  fit  donner  une  éducation  soi- 
gnée. Sa  Vocation  le  portait  rers 
lit  profession  des  armes  f  et  il  n'a- 
vait pas  entièrement  terminé  ses 
étndes  loisqull  a^enrftla  dans  le 
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régiment  de  Cooti  -  infanterie.  La 
famille  du  jeune  Uoneej  le  desti- 
nait à  une  autre  carrière  elle 
lui  acheta  son  congé  lorsqu'il  a- 
vait  à  peine  six  mois  de  service; 
mais  le  jeune  brave  s'engagea  de 
nouveau  dans  le  régiment  de 
Champagne ,  où  il  senrit  comme 
grenadier.  En  1773  >  il  fit  la  cam- 
pagne anr  les  côtes  de  Bretagne. 

lenteur  de  son  avancement  le 
détermin:i  ci  tle  fois  A  acheter  lui- 
même  son  congé.  Il  retourna  h 
Besançon ,  où  il  se  livra  i  l'étude 
du  droit.  Vains  efforts  de  sa  con- 
descendance pour  ses  parent  et 
de  sa  propre  résolution  «  il  reprit 
son  premier  état  9  et  entra»-  en 
1774,  dans  la  gendarmerie,  à 
Lunévillo.  Qiiatrc  ans  après,  îl 
prit  rang  de  pons-lieuteu'înt  de 
dragons  dans  les  volontaires  de 
Nassau-Sîé^cn,  qui  devinrent,  au 
commencement  de  la  révolution, 
le  5"  bataillon  d*infanterie  légère. 
Capitaine!  le  ta  anil  1791,  il  com- 
mandait ce  régiment,  (fui  alors  fai- 
sait partie  de  Tamiéc  des  Pyrénées» 
Orientales ,  devant  Saint-Jean- 
Pied-de-Port ,  au  mois  de  juin 
1795.  Chef  de  bataillon  en  mars 
1794^  il  s'empara  d'une  position 
dont  il  délogea  l'ennemi,  et  quié- 
taât  néceesaire  au  passage  de  la 
Bfdassoa.  Il  mérita  le  grade  de 
général  de  brigade,  auquel  les 
représeatans  en  mission  le  nom- 
mèrent, pour  gabelle  conduite 
dans  la  délense  du  camp  d'An- 
daye,  attaqué,  le  5  lévrier,  par  le 
général  espagnol  Caro.  Non-seu- 
fement  le  comité  de  salut-public 
confirma  la  promotion  des  repré- 
aentans,  mais  peu  de  temps  a- 
près,  il  luiconféra  le  grade  de  gé- 
néral de  dlTision.  Au  mois  de 
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juillet  suirant  (i794)f  ilfutappelé 
au  couseil  de  guerre  où  devait 
être  décide  !»•  |>!;m  de  la  campa- 
gne, ii  y  uioutra  une  résolutiou 
qui  lui  aurait  fait  confier  le  cam- 
inaiulement  général  »  si  les  repré-^ 
seutans'n*eu»sent  été  arrêtés  par 
les  égards  que  méritait  le  géné- 
ral en  chei  Mutler ,  homme  de 
mérite  et  fTutie  br  «voiire  éprou- 
vée, quoique  d'nu  (  iraclèrc  plus 
timide.  La  caui publie  s'ouvrit 
dan:^  ic  même  moiA ,  et  le  com- 
mandement de  Vaile  gauche  de 
Tarmée  fut  remis  au  général  Uon- 
cey.  Après  s'être  emparé  du  Gol 
de  Alaja^  dans  la  vallée  de  Bas- 
t;ju  ,  il  se  porta  par  Lcs-^acn  vers 
la  moiilagne  dc^  qitnfrn  ('ouron- 
nes,  afin  de  tourner  le  cainj)  re- 
tranché de  Saint  -  Martial,  dont 
Tartillerie  formidable  dél'endait 
le  passage  de  la  Bidassoa.  11  ^^'em* 
para  «  sans  presque  éprouver 
de  résistance,  du  port  dePa.ssa- 
ge^  et  â^établit,  des  le  lendemain^ 
sur  les  h  inteurs  de  Saiot-Sébas- 
tien.  Environ  5,ooo  hommes 
de  l'aruiée  espagnole  s'étaient 
eniermés  dans  cclteplace.  Latour- 
d*AuTergiie  {voj.  Avvebghe]  ,  à 
la  tête  de  grenadiers  qui  formaient 
Tavant-garde  du  général  i\loncey) 
fut  chargé  de  négocier  la  capitu- 
lation qui  eut  lieu  en  rfîet  après 
un  jour  de  pourparlers.  Le  gê- 
nerai Moncey  établit  son  quartier- 
général  à  Cliroudo,  dans  la  val- 
lée de  Ba^tan.  Informé  que  les 
représentans  le  proposaient  a  la 
çonrentfon  nationale  .  pour  lé 
commandement  supérieur  de  àr- 
iit^e^  il  leur  écrivit,  pour  leur 
am-oncef*  qu'il  n'avait  pa*  les 
qualités  tîéeessnires  à  un  général 
eaahei,  et  qu'il  refuserait  ce  corn- 
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mandement ,  s'il  lui  était  confie. 
Les  représentans  ne  persistèrent  , 
pas  moins  dans  leur  projet,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qu'ils  lui  tirent 
changer  de  résolution,  lorsqu'ils 
lut  remirent  le  décret  de  sa  nomî* 
nation^  daté  du  mois  de  fructidor 
ana  (août  1794)'  Le  général  iUon- 
c^y  justifia  bientôt  la  confiance  du 
gouvernement.  La  victoire  qu'il 
remporta,  le  17  octobre  de  la 
même,  année,  près  de  Villa-Nova, 
ortVit  ce  résuitaL  iuipurtaal  ;  u5oo 
espagnols  prisonniers,  5o  canons» 
deux  drapeaux  »  différens  maga- 
sins ,  la  possession  de  la  belle  ma- 
nufacture d'iraty  et  d'Orbaycetle, 
évaluée  trente  millions ,  enfin  la 
conquête  de  la  Navarre  espagno- 
le, hors  Itl  place,  de  Pampelune, 
Se»  non  veaux  succès  à  Gastellena, 
Villa-^éal ,  Mont-Dragon  ,  £jrhar 
et  Bilhao»  amenèrent  une.  trère 
qit*il  signa  é  Saint-Sébastien  »  et 
qui  fut  suivie  du  traité  de  Ilâle. 
Laipaix  le  ramena  en  France  »  où  ^ 
il  reçut,  le  1"  septembre  1796, 
le  commandement  de  la  1  r  divi- 
sion uiililaire,  dont   le  cliet-lioii 
était  i  Bajoune.  i^e  général  ^lon^ 
ccy  s*étant  prononcé  pour  la  ré- 
vplution  du  18  boimaire  an  .8  (9 
no  vembre  1 799)*  le  premier  consul 
Bonaparte  le  nomma  commandani 
de  In  iD'' division  militaire  à  Ljon. 
Il  s'y  fit  aimer  par  sa  modération 
cl  j>ar  sa  prudence.  Dans  la  guer- 
re d  Italie  ,  il  eut  sous  ses  ordres 
20,000  hon(àme$,  avec  lesquels  y 
après  avoir  franchi  4e  Saiot-Go^j 
thardy  il  s'empai^  de  Bellin^na 
et  de  Plaisanep, ,  et,  par  suite  de 
l'armistice  qui  suivit  la  bataille  de 
Marengo,  il  occupa  la  Valteline.  A 
Roveredo,  il  lit  un  grand  ntyinbre. 
deprisonniers,  ^t.ét^litune  coua- 
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miinkmtioii  iirecraraiée  dite  des 
Grisons.  La  paix  signée  à  Luné-- 
Tille  fil  passer  le  général  Monoey 

au  comrnanJement  des  dépurtc- 
mens  Je  TOglio  et  de  l'Adda.  Le 
4  décembre  iSoi,  il  fut  noinnié 
inspecleur-geuéral  de  la  gendar- 
merie; le  19  mai  18049  il  devint 
maréchal  de  Tenipire,  chef  de  la 
11*  cohorte  9  grand-officier  de  la 
légion  «d'honneur,  et  suocossire- 
ment  duc  de  Gonégliano  et  prési- 
dent du  collège  électorHl  du  dé- 
partement da  Donbs.  II  passa  en 
Espap-ne  en  i8o!S.  Au  mois  de 
juin  de  la  mênie  antiéc,  il  battit 
dans  toutes  les  rencontres  les  in- 
surgés du  royaume  de  Valence , 
et  les  contraignit  de  se  renfermer 
dans  Valence  >même,  où,  pendant 
sept  heures  consécutii'es»  il  les 
boinh:ird;i  ;  n'ayant  pu  les  rédui- 
re, il  ]ii  it  le  parti  de  se  retirer 
vers  Almanza.  Le  maréchal  Mon- 
cey  se  porta  alors  sur  la  rive  gau- 
che de  rÈbre,  et  dans  les  deux 
premiers  mois  de  iS(>9  ,  de- 
vant Sarragosse,  «  que  défendait 
le  généfttl  Paiafoi.  L'empereur  le 
rappela  en  France,  et  lui  confia, 
en  1810,  le  commandement  de 
l'armée  de  réserve  du  Nord.  Jl  se 
distingua  dans  les  tam parties  de 
181a  et  de  t8i5,  et  devint,  au 
mob  '  de  janTÎer  18149  comman- 
dant on  second  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Il  avait  promis  à 
l'empereur»  lors  du  départ  de  ce 
prince,  de  veiller  à  la  sûreté  de 
l'état.  Il  ûtà  ff'îte  époque  critique 
tout  ce  que  1  on  devait  attendre 
de  son  courage  et  de  son  expé- 
rience. Le  5i  mars,  il  monlia 
autant  de  fermeté  4{ue:de  présen- 
ce d'esprit.  Le  lendemain ,  après 
avoir  réuni  aux  Cbamps-Élysées 
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les  débris  des  troupes  de  ligne, 
restées  sans  chef,  il  se  retira  avec 
elles  à  Fontaiiiebleati.  Le  11  a- 
vril ,  de  retour  à  Paris ,  il  fit  con- 
naître au  gouvernement  provisoi- 
re l'adhésion  du  corps  de  l.i  gen- 
darmerie, qu'il  avait  reçue  la 
veille  ù  Fontainebleau ,  et  donna 
également  la  sienne,  dans  une 
lettre  qu^îl  adressa  au  prince  de 
Béné  vent(Al.de  Talleyrand) .  Le  1 5 
inii,  le  roi  nomma  le  maréchal 
Moncey  rainîslre-d'élat ,  et,  le  4 
juin  suivant,  meml)v(»d»' la  rh?tm- 
bredes  pairs:  il  avait  étc  continué 
dans  SCS  iouclious  d'in*pecleur- 
géuéral  de  la  gendainjerie.  Le  g 
mars  iSi5,  informé  de  la  marche 
de  Napoléon  ,  il  rappela  aux  trou- 
pes le  serment  qu'elles  avaient 
tait  au  gouvernement  royal;  mais 
Napoléon  arriva  à  Paris,  cl  com- 
prit le  maréchal  Moncey  au  nom- 
bre des  pairsqn'il  nomma  an  mois 
de  juin.  N'ayaitl  p(unL  refusé  cette 
nomination,  il  perdit  après  le  se- 
cond retour  du  roi ,  en  vertu  de 
Tordonnance  du  a4  jnlHet,  ses 
droits  à  la  pairie  ;  néanmoins  il 
fut  réintégré  dans  la  chambre  des 
pairs  par  rordonnanrc  dti  mars 
1819.  La  conduite  du  maréchal 
Moncey  dans  la  déplorable  affaire 
du  maréchal  Ney  {voy.  ce  nom) 
est  digne  de  son  courage  et  de  sa 
franchise.  Il  refusa,  par  une  let- 
tre datée  du  mois  d'août  i^iS, 
ctnloot  on  trouve  l'extrait  dans 
les  journaux  américains  de  1819, 
la  jHési<lc!i'  e  du  conseil  de  guer- 
re, auquel  le  maréchal  Ney  avait 
été  dvféré;  ce  relus,  dit-on,  le  fil 
destituer,  et  enfermer  pendant 
.trois'  mois  an  ^château  de  -Uao]i.> 
Au  bout  de  ce  temps ,  on  lui  ren- 
dit la  liberté»  ses  titfes  et  ses. 
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honoear».  hti  feoittas  aniricai- 
iM»<tont  Doas  aTotis  parlé»  cilent 
un  lonf  fragment  de  la  Uttre  du 

maréchal  Mnnr«'y.  Comme  ellf 
fui  désavouée,  nnns  ne  croyons 
xy,\'i  (li'voîr  la  rapporter  :  c'est  h 
1  iiistoirp  .1  flécUlcr  de  son  aulhtin- 
ticitéy  et  à  des  temps  plus  éloignés 
à  luî  accorder  rastime  qui  loi  est 
due*  Lorsqae  la  dernière  guerre 
avec  l'Espagne  eut  été  décidée, 
le  maréchal  Moncey  fut  dési  inr 
potîr  commander  en  dicf  le  /|* 
corps.  Apr»'«  avoir  pi  i;*  congé  du 
iY»i  le  lo  mars  (  i  HaTj),  il  partit  lei  i, 
arriva  le  ao  à  9  heures  du  soir  à 
Perpignan;  il  se  rendit  presque 
aussitôt  chealecomte  C  urial  qui  l'a* 
Tait  précédé  danscette  ville,  et  re- 
çut le  lendemain  In  v  laite  des  au  tori* 
tée  civiles  et  militaires  et  celle  des 
eorps  dNvfrrcierî*  de  la  garnison. 
JLe       il  lit  afTîrlier  un  ordre  du 
jour.  Le  4'  C(h  \*s  ne  fut  parfaite- 
tnent  organisé  que  le  i5  avrils 
après  bien  des  iocertîtiMies  sur  la 
maiMère  dont  miraient  employés 
les  &  00  6*ooo  EspagAob  die  Tar- 
mée  dite  ifo  i<i  Foi^  commandée 
par  le  baron  d'Eroles.  Le  18,  les 
opérations  commencèrent  :  la  5* 
division  du  /|*  corps  entra  en  Es- 
pagne par  le  col  de  Perthus,  et 
occupa  d'ubord  Peralda  et  la  Jon- 
quère,  où  le  maréchal  Monoej  é^ 
tablit  son  quartier-général.  On 
l'arança  ensuite  jusqu*à  Camani  ; 
ce  poste  ne  fut  |Mis défendu.  Les ha> 
bitans  des  campagnes  environnan- 
tes accueillirent  les  Fraiiçnis  avec 
transport.  Il  est  bon  de  remar- 
quer ({ue,  dès  ce  premier  début 
de  la  campagne,  la  bonne  condui- 
te de  nos  soldats  mérita  les  éloges 
êa  général  en  cbef.  Pendant  ce 
temps  9  mie  autre»  dirision  a*em- 


parait  de  vive  force  de  'Puycerda. 
Le  aa.  Roses  et  sor  citadelle  ou* 

rrirent  leurs  portes;  le  a^f  OU 
f-nleva  la  ville  de  Figuiéres,  pres- 
qur,  coMp  r«'rir.  Il  n%Mi  fut 

pas  de  inêinc  iki  Tort  que  !<•  f!^ou- 
vcrncur  San-Mij^ue!  s'obstina  à 
défendre  ,  inalgié  \eé  ussurattces 
que  lui  donna  le  maréchal  Hoo^ 
ccy»  dans  une  sommation  plefaia 
de  modération  et  de  sagesse»  «  de 

•  laisser  Cbtter  les  couleurs  cspa*< 
»*,'f>ol»'H  sur  les  remparts;  tie  re«5- 
rtpeeter  les  propriétés,  de  ne  mo- 
« Icslrr  peiM>ii!H'  à  cause  de  ses 
i»opiniou'i  poiiliijucs,  de  lai)*ser 

•  le  gourerneur,  et  tous  les  mîli» 
«taires  sous  ses  ordres»  en  posées* 
•sionde  leurs  grades»  de  leurs  pré< 
Brogatives  ,  etc.  »  Tandis  que  le 
général  Maringoné  occupait  Fi- 
guières,  le  maréchal  Moncey  , 
instruit  que  le^  généraux  de  l'ar- 
mée constitutionnelle  ,  Mina  , 
milans  et  Liobera,  avaient  réuni 
leurs  difisions  Sur  la  rive  gauche 
de  la  FluTia»  donna  le  a6  Tordre 
au  comte  Cnrial  etau  baron  d*& 
rôles  de  se  porter  sur  Besalu  ,  lé 
premier  avec  la  5"  divisicm,  Tau-» 
treavec  t^^i^  bataillons  espagnols. 
La  position  occupée  par  les  c<uis- 
titutionnels  fut  reconnue  par  le 
général  Curial  :  Milans,  s'ap- 
puyanc  à  la  FluTÎa»  commandail 
la  diiolte;la  guuche»  quioccu** 
pait  Tortella,  était  sous  les  ordrei 
de  Llobefu^el  la  division  de  Mina 
«e  trouvait  en  réserve  à  Castel- 
Follit.  Le  mnrcchnl  Mnncrv  se 
porta  de  sa  pefsonuiie,  le  tij  a- 
vrîl,à  Crespia.  Pendant  ce  temps,  . 
le  général  Donnadieu  reçut  Tor* 
dre  de  réunir  les'  troupes  qui  se 
trouraient  eu  Cerdagne ,  et'  de 
descendre  eu  Catalogne.  On  étci- 
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Llit  deux  pouts  ett  face  de  Cres- 
pia  ,  qui  ne  furent  terminés 
'  que  le  39.  Lu  brigade  du  gc* 
nérel  Vasserot  passa  dès  le  mê- 
me Jour  :  elle  devait  aUaqnrr  de 
suite,  mais  la  pluie,  qui  tninlKiit 
depuis  pîtisîftm  jours*  redoubla 
avec  uue  telle  TÏolence  pendant 
la  nuil  du  3o  avril,  que  les  bt- 
▼ouaes  furent  inondés  et  le»  armes 
des  Mildats  absolument  hors  d'é- 
tat de  faire  feu  ;  les  chemins,  les 
gués  devinrent  impraticables  ; 
enfin ,  le  i*'  mai  à  sept  heures  du 
matin  ,  I**^  ponts  qu'on  venait  de 
construire  luient  cjuportés  par  la 
Ibrce  de  l'eau  au  mommt  ou  le  ma- 
réchal Moncey  se  préparait  à  pas- 
ser ;  cette  circonstance  relarda  !e 
passasse  jusqu'au  a,  et  devint  fiiiTO« 
rublo  aux  constitutionnels 9  qui 
purent  efifectuer  leur  retraite  , 
en  abandonnnnt  néatimnîn?  des 
positions  fH's-inipoi  t;mtes  ,  dont 
î'auiice  liaiiçaise  pril  immédiate- 
ment possession.  A  la  suite  de 
celte  opéra  tiout  te  maréchal  Uon^ 
cej  tft  ifwestir  Bontalrîcb,  et  don» 
fiH  Tordre  aux  généraux  Curial 
«C  Donnadieu  de  poursuivre  les 
cmnstitiilionnds,  qui  furent  forcés 
d'évacuer  Moyn  et  Casiel-Tersol, 
après  avoir  éprmiTé  quelque  per* 
le.  Le  26  mai ,  le  mareehal  5lon- 
cey  qui  était  parti  la  veille  de  Gi- 
ronncy  alla  reconnaftre  lui-mê- 
me le  fort  d' Aostalrich  ,  bloqué 
par  un  bataillon  français  et  un 
bataillon  rspag:nol  de  la  Foi.  Ce 
fort  était  occupé  par  deux  batail- 
lons de  grenadiers  qui,  le  aa , 
avaient  abaiulminé  la  ville.  Le 
29,  le  maréchal  i\ioncej  alla  re- 
'  «onnaitre lespositton^ de  Mataro  et 
lie  GraiwiHts,  et  le  3o  il  se  rendit 
jt  Vkîb»  dont  la  garnison  françaiaei 
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forte  d*environ  600  hommes,  ve- 
nait d*oppnser  la  défense  la  plus 
intrépide  à  une  attaque  de  Ittîna* 
faite  à  la  lête  de  forces  bien  supé* 
fleures  :  celte  action  dura  sept 
heures  consécutives.  Dans  les 
premiers  jours  de  juin  ,  le  maré- 
chal Moncey,  qui  s'était  mis  en 
mesure  d^observer  le  mouvement 
de  Uina  sur  les  Cerdagnes,  char- 
gea le  comte  Curial  de  pousser 
des  reconnaissances  jusqu'à  Bar- 
oelofme.  Dans  le  courant  du  mê^ 
me  mots,  il  quitta  Vich,  pour  é- 
tabllr  de  nouveau  son  quartier- 
général  à  Gironne,  d'où,  le  4 
juillet,  il  adres^.sa  au  rnliti^tre  de 
la  guerre  un  compte  détaillé  des  o* 

Kérations  de  l'année.  Le  8  et  le  9^ 
i  mairéchal  Moneej  fit  commeu- 
cer  les  premières  opérations  du 
blocus  de  Barcelonhe,  pendant 
lesquelles  la  gnrnîson  fit  une  sor- 
tie qui  fut  repfmsséepar  les  Fran- 
çais, de  même  que  le  furent  une 
deuxième  et  une  troisième,  laites 
dans  les  journées  des  10  et  16$  en 
même  temps,  on  enlévait  les  fortes 
resnes  de  Cardona  et  de  llanréMi 
Le  25,  le  maré<  bal  lUoncey  attaqua 
la  redoutable  position  de  Jorba, 
occtipée  et  défendue  par  ^Hlans, 
qui,  malgré  les  plus  brillans  ef- 
forts ,  fut  obligé  de  céder  à  la  va- 
leur française;  le  27  août,  envirou 
4*000  hommes  deParmée  consti- 
imkHinelIéy  niarehant  sur  trois 
colonnes^  paraissaient  avoir  Tin- 
tention ,  en  sa  portant  sur  Tarra- 
p^one,  de  coiiper  la  ligne  d'opéra- 
tion^ fin  ir/'irécbid  Moncey.  qui 
les  fit  atla«jii('r  dans  la  posiiinu  de 
la  chapelle  Saint-Jean,  et  mar- 
cha lui-mâme  à  la  tête  des  colotv 
mes  fl'attaque.  Les  eonsfîtulioBnels 
ftwent  battus  et  disporsésy  après  ' 
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»*ètra  défendus  aree  beaucoup  de 
TÎgueur.  Le  Si*  réffiment  de  ligne 
se  distingua  particulièrement  dans 
cette  occ^ision  ,  et  chargea  ù  la 
baïonnette,  nialf^rf;  cinq  déchar- 
ge<*  hien  dirigées.  Les  con^îitu- 
lioniK  Is  parvinrent  néanmoins  à 
couruiiner  les  hauteurs  qui  sont  à 
la  droite  de  la  route  deXarragonc; 
ils  en  furent  délogés  arec  perte 
par  la  brigade  du  général  Acnard, 
et  le  i8'  de  lii^nc,  cooimandé  par 
le  colonel  Fitz-Jaines.  Instruit  de 
Pnttaque  dirigAe  cnntrela  position 
d'Allalula,  le  maréchal  Monee?, 
afin  (l'opérer  un  mouvement  sur 
le  flanc  gauche  de  rcnuciiii ,  qui 
8*était  afencé  jusqu'auprès  de 
Caltlar,  ordonna  sur^le-chamj^aQ 
baron  d*£roles  et  au  général  Tro« 
melin  de  marcher»  le  premier  par 
Archelarga,  le  second  par  Secuîlî, 
el  partit  hii-mOme  de  Valls,  pour 
*e  mettre  à  leur  tête.  Il  avait  à 
peine  fait  trois  lieues  lorsqu'il  ap- 
pritqueles  colonnës  constitulion- 
nelles  étaient  en  pleine  retraite. 
Le  maréchal  retourna  à  Torré- 
demburra  arec  les  colonnes  de 
gauche ,  après  aroîr  ordonné  la 
reconnais<ianre  j^énérale  qtiî  eut 
lieu  In  ?S  «ur  Tarra^oue,  où  les 
constitutionnels  ,  repoussés  de 
toutes  leurs  pociitions,  turent  reje- 
tés. Au  commencement  du  mois 
de  septembre,  le  maréchal  Mon- 
eey  établit  son  quartier-général 
à  Sarrii^,  pour  surveiller  les  opé- 
rations  du  blocus  de  Barcelonne. 
EnTiron  6,000  hommes  d'iniante- 
rîe,  100  chevaux  et  6  pièces  de 
canon,  sortirent  de  la  ville  le  12 
pour  attaquer  les  retraoehemens 
français;  mais  ils  furent  repoussés 
•ur  tous  les  points  arec  perte  de 
plus  de  900  hommes.  I^e  16»  une 
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cdonne  débarquée  à  H ongat  ftiC 
faite  prisonnière^  après  une  action 
de  deux  heures»  par  les  troupes 

aux  ordres  du  baron  de  Damas  et 
des  fxétu'M-aux  M  iriu|>;oné  et  Nico- 
lasse.  (i'e<t  drins  rolte  a  (l'aire  que, 
pour  éviter  une  juinvelle  effusion 
de  î»ang«le  baron  (ieDainas  promit, 
dit-on,  la  vie  sauve  à  1 20  Français» 
qui  afaient  fait  partie  de  la  légion 
étrangère  »  et  qui  se  rendirent  à 
cette  condition.  Le  quartier-gé- 
néral était  à  Mataro  Ters  la  tin  de 
septemhre ,  lorsque  le  fort  de 
San-Fcrnando  de  Fi;^;uières  se 
rendit  aux  tnuipes  frafjraisc*»  et 
espagnoles,  sous  ic.^  ordres  du 
lieutonant-général  baron  de  Da- 
mas et  du  baron  d*JBrotes^  Il  7 
avait  encore  dans  la  place  une 
grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  el  i59  pièces  d*artillerie 
en  hronze,  de  tous  les  calibres. 
La  garnison  prisonnière  fut  con- 
dtiile  en  France.  Le  11  octobre, 
de  son  quartier-général  de  Sarria, 
le  maréchal  envoya  à  fiarcelonne 
le  décret  du  roi  d*£spaguc  qui 
ordonnait  que  toutes  .les  places 
seraient  remises  aux  troupes  fran- 
çaises ou  aux  troupes  royalistes 
espagnoles  qui  se  trouveraient  le 
plus  à  portée.  Ce  décret,  n'étant 
qu  iuic  copie  sans  date  ni  signatu- 
re, ne  produisit  d'abord  aucun 
effet  sûr  les  généraux  constitu- 
tionnels» lesquels»  n*étant  pas 
encore  instruits  des  événemens 
de  Cadix»  doutèrent  de  Tautben- 
ticité  d*une  pièce  de  cette  impor- 
tance. Le  14  9  le  maréchal  Mon- 
oev  leur  fit  parvenir  une  ampiia- 
tion  du  décret  revêtue  de  tous  les 
caractères  oliiciels.  Dans  Tinter- 
Talledu  1 1  au  i4>  ils  avaient  repu» 
par  la.  voie  do  ïarragone  »  des 
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détails  sur  U  mise  W  liberté  du  lonel  Houcbt  ,  que  i^ftrmée  avail 

roi»  et  sur  tout  ce  qui  l'aTait  fré*  tu  avec  orgueil  s'élever  dane  ses- 

cèdée  et  suivie,  ce' qui.  les  déter-  rangs,  i'tdoutelle  avait  ad  miré- 

mina  à  entendre  (les  propositions;  le  talent  et  le  courage,  périt  en 
le  18,  le  général  d'artillerie  Ber-  1817,  n'ayant  pas  atteint  sa  2b* 
ges  fut  introdnîtdans  Bareelonne,  année  ,  victime  de  l'accident  le 
pour  convenir  de  U  remise  de  pins  déplorable.  Ktant  î\la  chasse, 
cette  place  et  de  toutes  celles  de  ce  jeune  et  infui  ttuié  guerrier 
la  Catalogne  :  la  conférence  dura  voulut  franchir  un  fossé  ;  il  prit 
cinq  heures.  Il  rentra  au  quar-  son  fusii  pour  point  d'appui  «  la 
tier-géaéral  avec  une  série  d*ar-  secousse  fit  partir  la  détente,  et  le 
tictes  destinés  à  être  approuvés  roup  Inl  fracassa  ta  tête, 
par  le  maréchal  Moncey,  qui      MONCOUSU  (N.),  capitaine  de 
en  raya  ou  modifia  quelques-ut»-?,  vai-^senn,  fils  d'un  simple  artisan  ^ 
Le  général  Ber^^es  retourna  le  21  naquit  dans  les  environs  tle  Beau- 
à  Barcelonne;  les  jours  suivons,  gé,  petite  ville  du  déparleiuent  de 
une  capitulation  lutconclueenlie  Maine-et-Loire.  11  reyul  néaii- 
letieutenant  généralcomteCurial,  moins  une  éducation  soignéjfr  et 
le  baron  Berges  et  le  maréchal-de-  étudia  avec  fruit  les  matnématî-/ 
CBinp  Després,  d'une  part;  et  de  ques.  On  l'admit  fort  jeune  dans 
Vautre  le  marécbal*de-camp  don  la  marine, 01k  bientôt  ses  talent  se 
Antonio  Kutten,  gouverneur  de  la  firent  remarquer.  Monconsn  était 
place  de  Barcelonne,  le?  lieute-  lieutenant  de  vaisseau  à  l'époque 
nans> colonels  don  Joseph  de  la  de  la  révolution  :  sa  bravoure  lui 
Torre  delVassiéra  et  don  Raraond  fit  bientôt  obtenir  le  grade  de  ca- 
dcGalli;  don  Antoine  Girootlla  pitaine.  Il  couanandait  eu  cette 
et  don  Joseph  Élias,  hahiUms  de  qualité  V Indomptable ^.m  mémo- 
Baroêlonne«  et  représentons  de  rable  combat  livré  aux  Anglais, 
cette  ville.  Cette  capitulation^  dans  la  baie  d'Algésiras,  le  6  juik 
paplequelleBarcelonne  et  ses  forts  let  1801.  Il  fut  tué  dés  le  com- 
devaient  étreoccupès, le 4oovem-  uiencement  de  Paetion,  en  com- 
ble, par  l'armée  IVanoaî'sc,  et  Tar-  battant  vaillamment  à  la  tête  de 
ragoneetHo9tairtch,le 5elle().tut  son  équipage.  Ce  brave  officier 
ratifiée  le  a  par  le  général  eu  chef  laissa  quatre  enfans,  àchacun  des- 
Mioa  et  par  le  maréchal  Aloncey,  quels  le  gouverncnient  accorda , 
eu  qualîté  de  commandant  en  chef  le  1 7  août  de  la  même  années  une 
du  4^  corps.  Cet  Illustre  guerrier,  pension  de  200  francs, 
dont  le  caractère  ne  s'est  démen-      MONËSTI ER  (B.  ),  ex-chanoi- 
ti  dans  aucune  des  eireoostanoes  ne  du  chapitre  de  Saint-Pierre ,  à 
de  cette  ca^opagne ,  a  obtenu,  Clcrmont,  fut  nommé  au  mois  dé 
ea   récompense,!»  jxrnnd'croix  septembre  1792,  député  du  dé- 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  parlement  du  Puy-de-Dôme,  k  la 
Saint-Louis.  Le  maréchal  ftloh-  convention  nationale,  où,  dans  le 
cej  aété  frappé  bien  cruellement,  procès  du  roi,  il  vota  avec  la  ma- 
il y  a  quelques  années,  dans  la  îorité,  et  fut  l'un  des  membres  de 
personne  de  sou  Bis.  Le  brave  oo*  lu- Montagne  ^  qui  «attaquèrent  a^* 
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rec  le  plus  de  violence  le  parti 
lies  Girondins.  Mciribre  de  la  sm- 
ci<'i«'  <1<'S  jacobins,  il  In  pr«*si<la  à 
l't'^'0(jue  du  pruc('S  tle  Currier. 
Lorsque  Collul-d'llcrbuis  fut  ac- 
cusé* il  le  défendit,  et  fut  accusé  et 
arrêté  &  m>d  tour,  le  juin  17959 
coin  me  ayant  favorisé  riusurrec- 
tion  des  1"  et  %  prairial.  U. 
5lonesh'er  rrcotivra  la  lihrrlé 
par  relii't  (\g  raiiiiiiâtie  du  4 
maire,  rendue  à  roccasioii  d*;  la 
mise  en  activité  de  lu  couï^tilution 
de  Tau  3  (  1 794)*  AKirs  il  fut  nom- 
mé président  du  tribunal  erjmi- 
nel  du  Puy-de-Dôme»  doot  il  rem* 
pUt  les  fonctions  pendant  quelques 
annéci»,  etpu!(5a^eii  ta  même  qua< 
lité,  nu  tribiina!  de  première  ins- 
tance de  la  ville d'iss^oire.  M.  31<>- 
oefetier  occupa  cette  dei  iii*  i  c  pla- 
ce jusqu'en  i8t5;  il  dut  quitter 
la  France  en  vertu  de  la  loi  du  19 
Janvier  i8|6. 

MOMESTI£R  (  Piiaii-Uv* 
bent],  né  dans  le  dc|)artemeut  de 
la  Lozère,  excr^^ait  à  iVianassac  a 
profession  d'homme  de  loi  ù  l'é- 
poque de  la  rêTolution.  lin  1791, 
il  fut  élu  par  ïon  département  dé- 
puté à  ra.^seuiblée  législative,  où 
il  demaoda,  le  S  juillet  1 79 i,  un 
décret  contre  Mallet-Oupau»  qu'il 
accusait  de  prêcher  dans  le  Mer" 
cur0  de  France  Pavilis^ement  du 
pouvoir  Icgislalif.  Au  moisdesep- 
tpntlMT'  iîe  !;i  inrfuc  année,  M. 
[MdiH'slii  r  lui  iniiiinie  licputéàla 
coaveutinii  nalionale.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XYI,  il  vota  çondi- 
tionnellement  la  mort,  «fi  deman^ 
dant  que  cette  peine  ne  fût  appH* 
quée  qu'à  la  paix.  Nonuné,  après 
la  sesHÎons  commissaire  du  direc- 
toire dans  le  département  de  hi 
I>.oi^Sç».U  n'a  poml.depiii^  été  a,p- 


ptdé  â  rempli r  aucune  autre  fonc- 
tion puljliqtie. 

MON  ET  (  rii.unK-FaANçois), 
ancioii  maire  de  Slrai»huurg,  ué, 
vers  i;08,  ik  Nanci-sur  Cluse,  ea 
Suvoye,  habitait  Strasbourg  à  Té- 
poquedu  10  août  1793*  IL  fut  élu 
membre  du  directoire  du  dépar- 
tement du  Uas-Uhin,  et  peu  de 
temps  après,  il  devint  procureur- 
syudiu.  Nommé  maire  de  Stras- 
bourg^ par  leé  coiiveiitionnelsf 
^aiul-Just  et  Lebu&,  eu  mission 
dons  cette  ville,  il  s'efforça  de  con- 
tenir les  partis,  et  ne  put  éviter 
d'être  ea  imtte  à  leurs  accusations. 
Après  ta  révolution  du  o.thermi- 
dor  an 9  (»7  juillet  t^v^  il  ^ip:>^^> 
une  adresse  à  la  convention,  pour 
applamlir  a  la  i  butc  de  Kobespier- 
rc;  iiéamiioitis  il  perdit  sa  place. 
M.  Moue t  quitta  Strasbourg  )  et 
vint  à  Paris,  où  il  obtint,  sous  le 
gouvernement  impérial*  uneplace 
de  chef  de  bureau  à  la  pniilÎBcture 
du  département  de  la  Seiue;  il  la 
conserva  jusqu'en  1817.  Depuis 
ce  temps  il  a  cessé  dV>oeuper  de» 
emplois  publics. 

MONEY  (James),  lieutenant- 
géiiéial  anglais,  estQédan.sIe  coin- 
cé de  Norfolk.  Sa  vie  uiilifaire 
peu  connue»  mais  09  paraît  lui  ac- 
corder des  connaissauoef  dJ^tln? 
guées.  En  4  78$^  il  se  Atremaïquer 
par  plusieurs  voyag^fs  aériens, 
ilaus  l'im  desqiic!-^  il  ninuqua  de 
périr;  il  ne  dut  son  salut  qu  à  un 
bateau  qui  le  recueillit  au  mo- 
ment 011  soo  ballon  étafl  presque 
sou»  Teau.  Ht.  Alooey  a  publié  : 
1^  BUicire  dfi  ia  eampagm  dê 
j  79a,  in-$%  1 794  ;  *'  sur  une  I\é^ 
gaaû0(ion  parUeiU  de  l'armée  an- 
glaise, in -8°,  1790;  Traité  siir 
L'a$a^»  des  (miIHom  U  d(é' 
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^a'tffi  pùurrait  en  tirer  dans  Us 
pérations  militairut,  lo*6%  i8o3; 
4  '  Lettre  aux  officiers  de  volontai- 
res^ et  adresse  aux  fermiert  ^or' 
/WA,  m-8%  1804. 

MONFORD  (.Ioseih-î'iinet)  , 
maréchal  -  de  -  cuuip ,  inspecteur 
du  génie,  officier  <le  laiégîoa* 
d*hoDiieur,  cherttlier  de>  Saîat<« 
Louw,  estaé  en  1774*  entrai 
«11  1793 ,  dans  le  corps  du  génie, 
on  il  a  constnmuieQt  servi  depui;*, 
•  el  où  il  s'est  élevé  (le  ^^rade  en  grade 
jusqu'à  celui  dont  li  est  revêtu.  11 
u  tail  les  cauipagnes  de  i;'9J  et  1794 
À  rartnée  du  Nord  »  et  à  celle  de 
Sambre-eè-Ueuse,  la  campagne  de 
1796;  à  l'armée  du  iUiin-elrMosel- 
le»  celle»  de  17(^9  et  de  1800,  aux 
armées  de  Naples  et  d'Italie;  cel- 
les de  1806  VA  1807  à  la  grande-ar- 
mée eul'rus>e  elduns  la  Poméra- 
nie  suédoise;  euila  uellei»  de  iSia  et 
de  18 1 5  en  iVussie  et, en  Saxe.  £n 
1614,  il  fut  bloi|ué  dana  Majen- 
oe ,  d*eù  U  ne  sortit  qu*à  la  suite 
4e5  événement  du  moid  de  mara^ 
En  18 15,  pendant  les  cent  jours, 
Napoléuu  le  chargea  du  commun- 
dénient  du  génie  ù  runiiéu  des  Al> 
pes,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  d'Albuféra^  il  remplit  ce^ 
fonctions  j  usqu'aulioeociemeot  de 
'4*aruiée  «  et  fut  an  de»  trois  oom- 
uiiaMires»  nommés  par  le  niaré- 
obal  pour  veiiir»  après  la  seconde 
rentrée  du  roi  à  Pari»  ,  apporter  à 
S.  Al.  iu  soumission  de  celle  ar^ 
mée.  iVIis  en  demi -solde,  et  ensui- 
te en  activité  vers  le  milieu  de 
i8t(i,  il  u  été  iyuccesdivement  em- 
ployé comme  directeur  dos  fbrti* 
Ûoations  et  comme  inspecteur  dti 
génie»  emploi  qu'il  exerce  encore 
au|ourd;bui.  Le  général  Aloafordy 
membfé  de  U  légion-d'iiooneur 


dès  la  création  de  cet  ordre»  eu 
devint  olTicier  le  s  septembre 
1812.  Le  roi  le  nomma  ôbe?alier 
de  Saint- I.ouiî*  en  1814. 

àiONijL^  (Gaspard,  comte  de 
Pelv:»ë},  savant  illustre  »  Tun  des 
Goiidateurs  de  l'école  Polytechni- 
que $  ministre  de  ta  manne  sous 
le  gouvernement  rcpublicain  ,  et 
sénateur  sOus  le  fègne  impérial  « 
naquit  à  Beaune  en  i;4^*  1^  ^^^^^ 
l'aîné  de  trois  Çrl'fc^  qoe  les  plus 
liutueuscs  dispositions  jxirtèrent, 
louH  trois,  au  sortir  de  l'cntancc, 
ù  Tétude  des  sciences  exactes. 
Leur  père,  homme  de  bien  et  d'un 
sens  droit  »  ne  négligea  rien  pour 
leur  éducation  ,  quoique  sa  for» 
tunefùttrès-honiée.  Les  oratorienf 
avaient  nn  collège  à  Beanne,  dans 
lc(|nel  les  trois  frères  firent  leurs 
premières  éttides ,  et  l'aîné  s'}' 
étant  parliculièrement  distingué 
par  son  application  et  le  rapid^ 
développemeot  de  talens  preco* 
ee$f  ftit  bienlôt  envoyé  i  Lyon» 
dans  un  coMége  snpérîeurt  dirigé, 
ainsi  ^que  le  premier,  par  des 
PP.  tle  l'Oratoire.  Il  y  acquit  les 
connaissances  les  plus  étendues 
en  physique  et  en  chimie,  mais 
s'i4>pii4na  surtout  aux  ntathéma> 
tiques,  et,  dès  l'Age  de  16  ans»  ses 
maStrea  le  jugèrent  digne  de  s'as* 
seoir  à  côté  d'eux  et  de  professer 
lui-même.  Kevenu  pendant  les 
vacances  au  sein  de  sa  famille  ,  il 
forma  le  pi'ojet  de  traerr  le  plao 
de  la  ville  de  Beuune,  et  l'exécuta 
sur  de  grandes  dimensions  :  son 
génie  inventif  suppléa  à  fous  les 
instnioieas  qui  lui  iDuoquaîent» 
et   après   avoitf  eoboplètement 
réussi  >  Jdonge  fit  hommage  de 
son  travail  à  sa  tille  natale.  Ce 
plan  y  réduit  y  a  depuis  clé  gra- 
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vé  et  mis  à  la  tête  de  Thistoi- 

re  de  Bcaiine  p  ic  Cimdiîot.  Vu 
ofTicirr  supérieur        ;ivuit  suivi 
toutes  les  nfu-rations  de  Mange, 
vt  qui  sut  apprécier  rexaclitudc 
et  l'élégunce  de  ce  tratail,  en  re- 
coinmaada  Tauteur  au  cbef  de 
réoole  du  génie  établie  i  Métîère^ 
mai»  les  élèm  de  cette  école  ap- 
partenaient tôt»  uox  clas.<:e<i  privi- 
légiées ,  et  la  roture  de  Mon^e 
«I^'viut  pour  lui  un  titre  d*exclu- 
Mon  :  il  ne  put  être  admix  que 
parmi  le»*  appâreilleuis  vt  coo- 
doeteors  tobalternes  de»  tra?aux 
de  fortification.  Son  habileté  com- 
me dessinateur  lui  valut  quelques 
j'uccè»,  dont  il  fut  peu  flatté,  .«en» 
tant  hum  qn*il  v  avait  rn  lui  des 
qualités  plii>:  estimables  que  la 
tlexléri^e  de  la  main.   Le  com- 
mandant de  récole  le  chargea  ce- 
pendant un  jour  d'un  travail  par- 
ticulier :  il  «*a^«t8ait  die  faire 
protaptement  les  calcub  pmti- 
ques  dHine  opération  de  défile* 
ment»  Monprc  ioTenta  une  métho- 
de aussi  sure,  mais  bien  plus  ex- 
pcdîtîve,  que  les  luélliodes  qui  a- 
Taiejit  été  eui])!oyées  avaiU  lui. 
Oii  lui  coutCbt.Hraboid  la  solution 
qu'il  donna  du  problème  proposé^ 
TU»  disait-^OQt  qu'il  n'avait  pas  mf- 
we  pris  le  temps  nécessaire  pour 
passer  par  la  longue  série  des 
calculs  obligés.  Le  résultat  qu'il 
offrit  fut  eeneiidanl  reconnu  ri- 
goureuseiiu  ij  t  oxact ,  et  apî  <^s  la 
plus  scrupuleuse  investirai  i  du  , 
la  uiélhode  géométrique  qu  li  a- 
vait  ie  premier  Inventée  et  em^- 

!)loyée  fut  aussi  reconnue  la  metl- 
eure.  Ce  triomphe  en  amena  d'au» 
très;  la  capacité  du  jeune  et  mo- 
deste appareilleur  fut  mise  ù  de 
fréquentes  épreuves,  dont  ii.i^ti^ 
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ra  toujours  avec  une  nouvello 
p^Ioire.   Le  eélèbre   lîossut ,  qtii 
jjrofessait  alors  les  mathématiques 
à  iVlézièreS;  le  deu)au(J<i  pour  son 
■suppléant;  il  tut  attaché,  au  mê- 
me titre,  A  l'abbé  Noilet ,  pour 
l'enseignement  de  la  physique  » 
et  il  remplaça  ce  dernier  «  qui 
cessa  ses  fonctions  Tannée  sui- 
vante. Monge  avait  Â  peine  20 
ans  à  cette  époque.  Chéri  de  ses 
élèves,  le  jeune  proié.sscur  ne  se 
bornait  pas  à  des  leçons  donnée» 
(lu  haut  de  su  chaire,  ou  à  d'in- 
génieuses expériences  ;  il  leur 
faisait  parcourir  tous  les  euTirons 
de  fliézières ,  riche  en  variétés  de 
sites,  en  fabriques,  en  aspects 
géologiques,  et  les  mettant  ainsi 
en  présenrr  f]r<  phéuo!nrr>p><  de 
la  nature,  comme  des  productions 
de  l'industrie  et  des  arts,  il  les 
enrichissait  de  connaissances  aus- 
si variées  qu'utiles  et  étendues^ 
Depuis  tong*> temps  Monge  avait 
été  conduit  par  ses  essais  mathé<* 
matiquesà  la  solution  d'importans 
problèmes,  travail  qui  lui  servit 
à  établir  une  doctrine  nouvelle. 
Après  avoir  obtenu  la  démons- 
tration géométrique  ,  et  par  con- 
séquent la  certitude  complète  ;  ^ 
passant  de-la  théorie  A  la  pratique^ 
il  fit  Tapplication  de  ses  décou- 
Terles  aux  difl'érens  arts  de  oone* 
truction ,  et  devint  le  fondateur 
d'une  doctrine  iMiuineuse  et  fé- 
conde, à  laqueiif;  il  ne,  c»'ssa  de 
donner  depuis  tous  les  dèvelop- 
j»emens  nécessaires,  et  quia  re- 
çii  Je  nom  de  Géométrie  detcriptî~ 
te,  Cest  un  de  ses  principaux  ti- 
tres Â  la  gloire  «et  i  la  reeonnais>* 
sance  du  public;  raais-les  méthor 
des  simples  et  uniformes  du  géo- 
mètre-in  veIlte^r  9  méthode»' r^' 
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conniies  depuis  si  êmififimment 
utiles,  non*>seuleinent  aux  arelii- 
tectes  et  constructeurs  de  grands 
ouvrages  de  fortififîalion? ,  maïs 
'    aussi  aux  charpentiers,  inaçoos 
et  tailleurs  de  pierre,  se  tr«)UYaient 
en  conûtt  avec  l'ancieune  routitte 
de  ciîs  ouvriers.  Il  éprouva  l'op- 
position  la.  plus  opiniâtre  pour 
fiiire  passer  sa  doctrine  dans  Ten- 
^eignenrient  de  Técole  de  Mé- 
xîères.  Un  Tieux  charpentier  y 
obtint  même,  pour  prix  de  sa 
résistance,  le,  droit  d'enseigner, 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  sa 
pratique  partiuulièie  pour  les  tra- 
cés de  charpente,  en  dépit  de  la 
théorie  générale  et  des  démons- 
trations (^ométriqoes  de  Monge. 
Ce  ne  fat  qu'après  ao  ans  de 
ïutlcqiie  cette  dernière  triompha. 
Il  tut,  à  la  vérité,  permis  ù 
Mongc  do  perfectionner  la  coupe 
des  pierres:  mnis  pendant  lona^- 
temps  ses  améliorations  en  ce 
genre  de  tniTail  restèrent  ignorées, 
do  public.  Le  corps  du  génie  s'en 
-réserra  la  connaissance  exclus!- 
re'i  et  par  suite  de  cet  esprit  de  ^ 
corps  ,  si  souvent  opposé  à  Tin- 
tvvi-t  général  ,  il  fut  défendu  h 
Mon{;e  de  donner  de  la  publicité 
H  ses  procédés  nouveaux.  Il  se 
dédommagea  de  cette  contrainte 
par  des  recherehes  et  découTertes 
mtéressantes»  et  publia  bientôt 
plusieurs  mémoires  sur  le  calcul 
intégral.  Nommé  correspondant 
dé  rncadétnie  des  sciences,  il  fut 
bientôt  connu  et  recherché  dos 
savan<i  les  plus  illustres  de  cette 
époque.    Lavoisier,  Condorcet, 
d'Alembert  ,  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, le  président  fiochard  de 
Saron,  etc.9  etc..  s*ewpressèreat 
à  Tenvi  d'accueillir  Monge  dans 
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la  capitalé  9  où  ce  dernier  Te- 
nait tous  les, ans  passer  ses  vacan* 
ces.  Des  amis  aussi  distingués  9' 
qui  se  plurent  à  faire  valoir  un 
savatjt  modeste ,  peu  occupé  de 
se  fiiire  valoir  lui-même,  lui  ou- 
vrirent eniiu  l»'.s  portes  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  i;8o.  Il  lut 
adjoint  la  même  année  &  Bossul,- 
professeur  d'un  cours  d'hydrody- 
namique, que  le  ministre  Turgot 
avait  fait  ouvrir  au  Louvre.  Il 
donnait,  en  outre,  des  leçons  de 
mathématiques  transcendantes  à 
quelques  élèves  d'élite,  qui  se 
firent  depuis  une  réputation  dis- 
tinguée dans  les  sciences,  tels  que 
Lacroix,  Gay  de  Vernon  et  autres; 
mais  il  était  obligé  de  leur  cacher 
encore  la  théorie  de  la  Géométrie 
descriptive.  «  Je  fais  ici,  leur  di- 
»  sait-il,  bien  des  choses  par  le 
ncnicul,  que  je  pourrais  exécuter 
»(le?uilc  p;u'  la  règle  et  le  coni- 
»pas,  mais  il  ne  m'est  pas  permis 
•de  TOUS  réréler  ces  secrets.  • 
Après  la  mort  de  Besout  en  1^83, 
Monge  lut  nommé  à  la  place 
d'examinateur  de  la  marine,  et 
quitta  l'école  de  Mézièrcs,  où  il 
s'était  encore  rendu  tous  les  ;ui.s. 
Les  élèves  qu'il  y  avait  fonués,' 
et  parmi  lesquels  on  compte  les 
Carnot ,  Coulomb,  Meusoier, 
Tinseau^  Ferry,  etc.,  firent  hon* 
neur  à  leur  maître.  Il  eu^  aussi 
la  satisfaction  de  voir  adopter  en- 
fin dans  cette  école  sa  théorie 
perfectionnée  pour  les  tracé*  de 
charpente.  Monge  composa  ensui- 
te, à  la  sollicitation  du  jnaréchal 
de  Castries,  un  Traité  de  statique 
pour  les  élèves  de  la  marine, 
traité'  qui.  depuis  a  cité  compris 
parmi  les^  out  rageai  destinés  aux 
aspIniDs  à  Véoah  Polytetïhtti4|ué.' 
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Lorsque  le  lycée  de  Paris  fut  lor- 
mé ,   ifs  premiers  dir'îcteiir.'*  tic 
ceté(abl(f>!«ein6nteiigu^èr(iut  Mon- 
ge  à  j  doQii«^  de«  leçons  «le  pity- 
«ique.  U  sut»  derant  un  ceroie 
d*auditeurt  de  Tun  et  Taiitre  sexe» 
Appartenant  presque  exclusive- 
ment aux  preinièreâ  cla^^âe:»  de  la 
Sf>c!rh'%  inulileurs  peu  instruits  et 
eu  général  assez  frivoles,  donner 
un  vif  attrait  à  la  scietiee.  Sou 
COUTA  fut  très-suivi,  et  conlriliua 
aux  pmtnien  saceès  d*iiii  établis- 
sement qui  se  maintint  pendant 
tous  les  orages  de  la  réTolution ,  et 
qui  prospère  encore  aujourd'hui. 
Celle  révfdulion  viiil  bientôt  jeter 
le  savant  profes-jfvir  hors  de  la 
sphère  des  ali>i i  lelions.  Lancé 
dans  Tarène  politique,  revêtu  de 
hautes  fonctions  qu*il  n'avait  point 
sollicitées,  et  auxquelles  il  n'uspi- 
rait  nullement  4  il  s^  troura  au 
milieu  de  oombattans  aoliarnés  , 
engagé  dans  une  lutte  qu'il  n'avait 
pu  prévoir,  et  à  laquelle  «^a  vie 
studieuse   l'avait    mal  préparé. 
Monfîe  était  esseniiellement  bon, 
hiunaiu  et  généreux.  Ses  mœurs 
étaient  doiices  et  pures;  ma» 
quoiqu'il   fftt  d*iine  bonltomie 
singulière  9  dans  tontes  les  rela* 
lions  sociales,  il  n'en  était  pas 
moins  très-susceptible  d'enthou- 
siasiîie.  Dis  1789,11  conçut,  ain- 
si que  tant  d'autres  amis  sjjscères 
d'une  "^aj^e  liberté,  les  espérances 
les  plus  Ôatteuses  sur  ia  régénéra- 
tion poHiiqne  de  la  Fronce.  Long» 
temps  froifsé  dans  sa  jeunesse  par 
4m  instltulions  féodales  de  Tan- 
donne  moiiareliie  etpar  les  kom* 
mes  à  privilège,  i4  crut  qu'un  nou- 
vel ordre  de  choses  él  tï'lir  iit  l'é- 
galifé  entre  les  citoyen^.  <  r 
i  avenir  les  distinctions  ac  seraient 
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plus  at  f  ordées  qu'à  la  prééminen- 
ce du  mérite  et  des  taleus.  A 
d'anciens  rapports  scientifiques  a~ 
▼aient  succédé  le4  lieos  d*une  é- 
tfoite  amitié  entre  lui  et.Gondor» 
œt.  Ce  dernier  9  qui  exerçait  dé{û 
nue  hante  induence,  fît  nommer 
Mongu  ministre  de  la  marine,  a- 
pré«i  la  jonrnée  du  lo  août  179a  ; 
il  lut  en  m»;me  temps  charj^é  pro- 
vis'jirement  du  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre  jusqu'à  Tar- 
rirèe  du  général  Senran»  qui  se 
trouvait  à  l'armée.  La  réanion 
des  ministres  formait  à  cette  épo- 
que ce  qu*on  appelait  le  pouvoir 
exécutif,  pouvoir  qui,  en  effet, 
ne  faisait  <|ii'exé(  uter  Ie*i  ordres 
de  la  convention  nationale  et  de 
ses  comités.  Ce  fut  eu  qualité  de 
membre  de  ce  conseil  que  iVionge 
fut  foreé  de  refêtir  de  sa  signatu- 
re» le  19  lattTier  1795»  Toiâre  de 
mise  à  exécution  du  jugement  du« 
roi.  On  sait  combien  il  u  toujours 
regrelté  que  son  nom  ait  paru 
lié  à  cette  sanglante  calastrophf. 
l'endant  toute  lu  durée  de  son  mi- 
nistère, iVionge  sut  duunei  uuu 

impulsion  nouTelle  aux  travaux 
dans  les  dUTérens  ports  de  la  Fran- 
ce. La  plus  grande  activité  j  su^ 
céda  bient6t  à  une  langue  inertie. 

Il  sauva  son  prédécesseur  au  mi«> 
nistére  delà  marine,  Dubon- 
chage  (roy.  Dcbolichacb),  en  l'é- 
loignant de  Paris  et  en  lui  con- 
férant ua  grade  qui  le  remetUit 

en  activité  da  sefviee.  Il  parvint 
aussi  à  conserver  et  ù  employer  le 
célèbre  Borda,  qui  voulait  se  reti» 
ter,  et  qui  ne  céda  4|tt*aux.  vives 

instances  d*un  ancien  ami;  mais 
il  ne  put  empêcher  l'éinierratiori 
d'une  foule  d'oflioiers  des  plus 
dt^tinguéd  de  la  marine  française^ 
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et  se^  choix  pour  les  remplacer* 
choix»  à  !a  vérité*  tO(i|ours  io- 
fluencéi  par  les  teoniités  delà  con- 
vention, fureat  rarement  heureux. 
Mon^  6e  trouva  hieiilôl  drpiacé 
il'An^  un  poste  où  sa  "volouté  était 
siw  cj'^se  soumise  à  celle  d'un  par- 
ti dotuiiialenr,  et  où  sa  position 
le  lorçait  de  concourir  à  des  me- 
sures violentes ,  qui  pépugnèrent 
toujoiitrs  &  son  caraetëre.  Maïs 
ajrant  accepté  un  ministère  dans 
ces  temps  d'orage,  il  était  devenu 
très-dangereux  de  rahandonner 
volontairement,  et  de  marquer 
ainsi  improbalion  dos  mesu- 
res générale."?  c^t  son  opposition  à 
la  puissance  du  jour.  Il  résolut 
cependant  de  braver  ce  péril , 
et  donna »a démission  le  i%  février 
1 795;  oiais  réélu  c1m|  jours  après» 
il  fut  forcé  de  eonsorver  encore 
le  portelenille  i  m«>is  environ.  Le 
lo  avril,  il  déclaia  de  nouveau 
que  l'insuflisance  de  se^  moyens, 
4}u  il  connaisÂail  mieux  que  per- 
s<kBB6«  nelui  permettait  plus  d'oc- 
cuper le  poste  auquel  il  avait  été 
deux  fois  appelé,  et  il  conjura 
l*aàseiiiblé«de  lui  nommer  de  suite 
un  successeur.  Sa  démission  fut 
acceplée  par  lu  cou veiwion  nalio- 
iiale ,  UKiis  il  lut  (it  aitiu-t'  le  joiu' 
lOème  à  la  redoulable  .société  des 
Jacobins.  On  Taccu'^ait  uou-seu- 
ieineot  d'avoir  abandonné  son 

Soste,  mais  encore  d'être  passé 
ans  le  camp  «linemi ,  et  de  s'être 
donné  aux  Girondins,  il  se  dé  fen- 
dit en  prouvant  qu'îl  avnît  éfé 
contrarié  ,  lîins  la  plupart  des 
uiesiU'PS  (pi  ilp  {>ropO'^uil  r-oMiine 
luiiiislre  ,  par  tous  les  piuiis, 
et  plus  particulièrement  par  celui 
auquel  on  l'accuaaît  de  s'être 
défoué;  il  ajouta  qu'il  ne  s'était 
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jannats,  livré  &  aucune  fiiGlïon«  et 
qu'il  restait»  tel  quil  l'avait  tou-* 
jours  étéy  entièrement  dévoué  A 
la  obôse  pnblique.  On  cesaa  enfin 

de  poursuivre,  même  aux  Jaco- 
]»ins  ,  un  sav  uit  loofTen^if  qui  n'é- 
tait redoutalile  à  aucun  parti;  mais 
on  mit  à  Péprcive  son  dévoue- 
ment, dont  il  ollrit  bientôt  à  l'état 
des  gn  ges  éclatafis.  Le  coflililé  de  sa* 
lot-public  fit  un  appel  aux  savans. 
Près  d^m  million  de  Français  s'é- 
taient levés  pour  comtMittre  la 
croi^^adc  puropéenup  qtii  menaçait 
leui  paUicrjcunes et  vieux derjian- 
daient  des  armes  et  des  utunilions 
de  guerre.  Le  gouvernement  n'a- 
vait pas  ù  sa  disposition  la  dixième 
partie  du  matériel  nécessaire  à 
cette  masse  de  coinbattaos  :  il 
fallut  créer  des  fabriqjies  nouvel^* 
les*  inventer  des  procédés  nou- 
veaux,   '^îfrmllfier  les  anciens, 
terminer  eu  peu  de  jours  ce  qui 
jusque-là  avait  coûté  des  mois  de 
travail.  L*enncuii  faisait  de  rapi- 
des progrès  :  tout  pressait  à  la 
fois  y  mais  surtout  lo  temps.  On 
pourvut  -  &  tout.  M'onge  prouva 
(|a'eti  se  vouant    la  chose  publi- 
que, il  n'avait  point  prononcé  un 
vœu  stérile  :  à  la  tête  d'une  foule 
de  savans  et  d'artistes,  il  passait 
les  jours  ù  surveiller  et  a  di- 
riger les  travaux  intérieurs,  les 
nuits  h  écrire  des  instruction» 
lutnineuses.  On  décomposa  d«» 
niasses  énormes  d  alliages  mé- 
talliques pour  les  besoins  de 
riulillerif  ;  ou  créa    de  l'acier,  ^ 
on  perfectionna  le  fer  ,  on  tira  d«i 
sol  le  salpêtre  nécessaire  aux  nom- 
breuses poudrières  qui  fuiHînt  éta- 
blies; des  fonderies,  des  fore- 
ries  de  canon  s'élevèrent  soos  ses 
yeux;  il  réalisa  la  promesso  qu*il 
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i\Vi\H  f  iîto  twfr  «ses  illustres  mîl/-- 
jjucs,  liertliollet  et  Vandenrionde, 
promesse  qui  avait  paru  bien  aii- 
dacieube: «On  montrera, dbaieiU- 

•  îh,  laterfesalp6tréeau|oQrd*hui, 
•et  en  trois  joun  on  en  chargera 
aie  canon. p  Ce»  prodiges  de  l\ic- 
tiTÎté  et  de  l'industrie  ,  dirigés 
par  la  science,  firent  rejaillir  qnel- 
tjue  honneur  sur  les  iKinnnc;  qui 
les  nvriirnt  produits.  Les  savuus 
éiiiappt  »  au  glaive  de  ta  terreur 
obtinrent,  après  la  chute  de  Ro> 
bespierrc,  que  le  gnuTernement 
8*occupât  ^enfin  de  Tinstraetion 
publique.  Une  école  normale  fut 
fondée  :  Monge  en  fit  partie,  et 
il  jnuTt  enfin  du  bonheur  de  met- 
tre au  jour  sa  Géométrie  (dscrip- 
tive^  condamnée  depuis  tant  d'an- 
nées au  secret.  Selon  saniétbodcy 
ou  plutôt  selon  une  série  de  mé- 
thodes nouTelles  et  ingénieuses 9 
les  modifications  de  Tétendue 
<nr\[  développées  et  combinées  à 
Taide  du  dessin,  et  les  vérités  qui 
résultent  des  Formes  des  corps  et 
de  leurs  positions  respectives  sont 
clairement  démontrées  ;  Monge 
prou vade plus  combien  d'avanta- 
ges précieux  pouraient  être  reti- 
rés de  sa  doctrine ,  «  pour  la  recti- 
»tude  du  jugement ,  le  perFec- 
»fionncment  de  la  main  d'oeuvre 

•  dans  les  arts,  la  simplification 
odes  machines,  pour  une  foule 
»  de  jouissances  de  la  société.  »  Des 
élèves  dignes  d'un  tel  maître  ont 
depuis  donné  une  plus  grande  é- 
leadue  à  ses  méthodes  et  en  ont  fait 
de  nombreuses  applications  aux 
arts.  Monge  n'avait  d*abord,  daAs 
-ces  premières  leçons ,  embrassé 
que  cinq  chefs  d'opérations,  la 
eJiarpente,  la  conpc  rh's  j)ierre5, 
.le  dètiiemeiU,  la  perspective  li- 
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néairc  ,  et  \n  dislribution  de  la  lu- 
mière et  des  ombres;  inais  bien- 
tôt une  nouvelle  insiitiition,  dont 
il  avait  conçu  le  plan,  et  dont  il 
doit  être  regardé  comme  un  des. 
principaux  fondateurs^mt  ajouter 
à  sa  gloire,  et  lui  a  acquis  des  droits 
imprescriptibles  ù  la  reconnaissan- 
ce de  sa  p:itrio:c'e>l  rétablissement 
derécolel*olytc('hniquc. Il  futpuis- 
samment  secondé  par  lierlhollet 
et  Guyton-Morvcau,  Les  députés- 
Carnot,  Fourcroy  et  Prieur,  as- 
socièrent leiirs  noms  à  cette  fon- 
dation si  éminemment  utile ,  en- 
faisant  adopter  parla  convention; 
nationale  le  plan  proposé ,  et  en 
faisant  décréter  les  premières  me- 
sures législatives.  Les  sucrés  ob- 
tenus et  les  services  rendus  [);«r 
l'école  l^olylecbnique  dispensent 
de  tout  novrel  éloge  :  elle  a  ilea- 
ri  au  milieu  des  orages ,  et  les 
gooTernemens  divers  qui  'se  sont 
succédé  a?ec  rapidité  ont  rendn 
hommage  à  la  sagesse  de  se<;  fon- 
dateurs, en  respectant  leur  ouvra- 
ge, Kn  1 79G  iVI on îj^e  fut  char  ire  par 
le  directoire  d'aller  recueillir  en 
Italie  les  chefs-d'œuvre  des  arts 
dont  le  Tainqueur  avait  résolu 
d'enrichir  sa  patrie.  Le  général  en 
chef  Bonaparte  fit  Taccueil  le  plus 
flatteur  au  savant 9  qui,  de  son 
côté,  conco»init  avec  zèle  à  rem- 
plir les  vues  du  «i^ucrrior.  Par  son 
expérience  dos  procédés  mécani- 
ques, Monge  facilita  le  déplace- 
ment des  objets  conquis.  Il  sut 
aussi  employer  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  restaurer 
des  chefs-d'œuvre fortement 
endommagés,  et  que  la  négligen- 
ce laissait  dépérir  en  Italie.  Grâ- 
ce 5  sc«J  «nîu'^  v\  à  miT  (Ir^  liom- 
mes  disUngutiâ  <^iue  le  gouverne- 
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nhent  lai  aTait  adjoints^  SiSl.  Ber* 
thoUety  Thotttn«  Labillardière  9  le 
pciatre  Barthélémy  et  le  sculpteur 
Moitte,  on  a  joui  en  France,  jus- 
qu'après la  seconde  rostaiiration 
4u  gouTernement  royal  en  i8i5, 
de  la  vue  du  Laocoon ,  de  l'Apol- 
lon du  Belvédère,  de  la  Vénus  de 
Médicis  ,  des  tableaux  des  nliu» 
cranda  mattres  (  parmi  lesquels  la 
rierge  d$  Foligno  9  et  la  Tranafi" 
guraiioHy  furent  restaurés  et  ren- 
dus A  leur  fraîcheur  preniièie), 
d'une  ioule  de  monumeiis  anti- 
ques, de  manuscrits,  entre  autres 
du  Vatican,  d'échantillons  des  trois 
règnes  de  la  nature.  La  statue  de 
Nûtrê'Damê  tU  Lurette  fut  appor- 
tée en  France  Ters  la  même  épo- 
que. La  mission  de  Honge  durait 
depuis  plus  d'un  an,  quand  le 
général  en  chef  Bonaparte  le  char- 
gea de  retourner  en  Fiance  ,  et 
d'apporter  au  direcloire-execiilit" 
le  premier  traité  de  paix  conclu 
afec  TAutriche  à  Gampo-Formîo. 
Après  $*être  acquitté  9  conjointe- 
ment a^ec  le  général  Berthler»  de 
cette  mission  honorable»  il  retour- 
na en  Italie,  et  y  reçut  du  général 
en  chef  l'incitation  de  l'accompa- 
gner dans  1  expédition  d'Egypte, 
avec  l  elite  de  savans  et  d'artistes 
qui  s'étaient  déjà  dévoués  à  la  for- 
tune du  conquérant  II  s'embar- 
qua arec  le  général  Desaix  à, 
Givita  -  Vecchia  ,  et  rejoignit  9 
en  juin  l'armée  fran- 

çaise :\  Malte.  If  prît  part  avec 
fierthoUet,  Denon  et  autres  sa- 
vans, «on-seulement  aux  explora- 
tions scientiliques  qui  eurent  lieu 
dans  la  terre  des  tnerveillesy  dans 
€ette  antique  Égypte,  qu'ils  firent 
depuis  si  bien  connaître»  mais 
aussi  aux  mémorables  faits  d'ar- 


mes  des  guerriers  français.  En  tra-'  > 
tenant  les  déserts»  Honge  obser* 
ra  le  pbénomène  connu  sous  le 

nom  de  mirage ,  qui  se  reproduit 
avec  tant  d'iiiu  u  itc  sons  le  ciel 
brûlant  de  ces  contrées  arides.  Il 
en  décrivit  les  ellets,  el  eu  assigna 
les  causes.  Les  pyramides,  l'obé- 
lisque et  lès  ruines  d*H.éliopolis  , 
les  antiquités  éparses  dans  la  Bas- 
se-Égyple,  le  Mekias,  puits  cons- 
truit par  le  calife  Al-MamouQ» 
pour  mesurer  les  eaux  du  Ni!, 
etc.,  devinrent  tour-à-lour  l'objet 
de  ses  rcclicrches ,  et  furent  dé- 
crit<  par  lui.  Un  institut  fut  formé 
au  Caire,  sur  le  modèle  de  celui 
de  France;  et,  sur  la  demande  du 
général  en  cbef»  Monge  en  accepta 
la  présidence*  Les  immenses^  ser- 
vices rendus  par  cette  association 
d'hommes  éclairés  sorU  connus. 
L'armée  se  trouvait,  après  le  dé- 
sastre jle  la  llolle  à  Ahoukir,  iso- 
lée de  toute  communication  avec 
la  France.  Il  fallut  pourvoir  non- 
seulement  aux  besoins  journaliers 
des  soldats,  et  renouTcler  le  ma- 
tériel de  l'armée,  mais  créer  les 
ustensiles  nécessaires  à  tous  les  n- 
sagos  de  la  vie.  Dans  son  rapport 
iiu  Munislrc  de  i  i  guerre,  le  i^m  iit  - 
rai  Berlhier  dit  :  «  Les  cituyeii.-7 
wAlooge  et  fierlhoilet  sont  par- 
»tout»  s'occupent  de  tout»  et  sont 
vies  premiers  moteurs  de  tout 

•  ce  qui  peut  propager  les  scien- 

•  ces.  »  Lors  de  la  révolte  du  Caire»  ' 
les  mêmes,  à  la  tête  d'une  poignée 
de  savans,  défendirent  l'épée  à  la 
main  le  hâtiment  de  l'institut,  où 
se  trouvaient  ren  fermés  touslesdo- 
cumens  et  résultats  des  travaux  de 
Texpédltion.  Ils  parrinrent  ainsi 
à  sauver  des  fureurs  de  nouveaux 
Omar»  ce  dépôt  précieux  des  scieu- 
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om.  Monge^e  randit  eosntte  ASnet, 
rwheroha  lus  vestiges  dit  caiml 
coinmeacé  par  les  caliAta,  pour 

communiquer  de  la  mer  Ronge 
par  le  >iil,  ;(  \.\  Méditcrranvf :  vi- 
sita les  ruines  de  Pcluse  et  la  lon- 
tnine  de  Moïse.  Il  accompagna 
le  général  en  chef  dans  la  malbeu- 
rciue  exp^ition  ea  Syrie.  Pendnn  t 
les  pénibles  miirches  de  Tarinée  à 
tr«Tcn  le§  déserts»  le  sold&t  mur- 
murait parfois  contre  le  vieui»  sa- 
tant, qu'i]  ncvnt  ùi  (Favoir  conseil- 
lé ceUe entreprise;  mais  bientôt  le 
vnyanthaletanllui-mêmesans  per- 
dre courage,  et  saciiant  encore  rani- 
merceiuidu  guerrier  accablé  dont 
il  partageait  les  travaux  et  les  fati- 
gues »  «n  sentiment  général  d*es<- 
time  et  d'affection  prenait  le  dés- 
sus,  et  étouffait  d'injustes  plain- 
tes. Devant  Saint- Jean  -  d'A- 
cre, Monge  fur  prés  de  succom- 
ber aux  alteiiiief^  d'une  maladie 
dangereuse.  Il  se  rétablit  lente- 
ment y  et  eut  encore  la  douleur 
de  recevoir  les  derniers  soupirs 
de  son  élève  et  de  son  ami^  le 
général  Cafiarelli.  Le  général  en 
ehefBonapnrtc  rnincna  Mange  en 
France,  et  le  noiruna,  sons  son 
consulat,  président  de  la  com- 
mission des  sciences  et  des  arts 
d'Égjpte.  Un  nombre  considé- 
rable do  inémoîreji  précieux  sur 
ce  pays  »  rédigos  par  les  sauos 
français»  fut  bientôt  coordonné 
sous  les  auspices  de  Monge.  On 
put  enfin  présenter  à  l'Europe  é- 
înnnée  le  vaste  et  fuî."  le  tableau 
de  la  patrie  des  Sesostris,  des 
Pbaraons ,  des  l'toJomées,  con- 
trée SI  pleine  de  souvenirs  poéti- 
f|ues  et  religieux»  de  monumCns 
plus  anciens  i|ue  toutes  nos  con- 
naissances ,  omH  si .  décboe  ^  si 


cruellement  opprimée  sous  le 
joug  despolii|ue  de<i  mameloucks 
et  dés  Ottomans*  A'peine  de  re-^ 

tour  en  France  ,  Rlonge  reprit 
ses  loiiclions  de  |>»ofesseur  à 
l'école  Toi ylecliuiquc  ;  il  se  re- 
gardait en  (joelqiie  sorte  comme 
le  père  de  cet  établissement ,  et 
déjà  4 1  de  sesenfens  en  étaient sor- 
tÎH  pour  faire  partie  de  la  oolonio 
savante  embanqiiée  avec  lui  pour 
\  '  Kgy  pte.  Le  chef  d  u  goti  vememcot 
b(morn  toiTjnurs  Monp^e  de  son  a- 
mitie,  et  parrint  enfin  ù  triompher 
de  la  long'ie  al>négatio?i  de  ret 
homme  modeste,  qui  u  ainhitioo- 
nait  point  d'autre  place  que  celle 
de  professeur  «\  Técole  qu*il  avait 
créée.  Il  fut  nommé  d*abord  mem- 
bre du  sénat;  l'empereur  lui  don- 
na ensuite  le  litre  de  comte  de 
Peliise  et  lu  sénatorerif  de  Liè- 
ge ,  le  décora  di»  j^rand-cordon 
de  la  légi(Hi-d"lw)iineur  et  d« 
l'ordre  de  la  réunion ,  lui  assi- 
gna une  dotation  en  Wosiphalte* 
et  loi  fit ,  avant  de  partir  pour  la' 
guerre  de  Russie,  un  don  de 
9ao>ooo  Irancs.  Mars  d'éclatan» 
honneurs  et  tontes  hîs  faveurs  de 
la  forlune  nf»  pîir^'rtt  a«>orer  à 
Monge,  vers  la  lin  de  sa  c  u  rière, 
le  calme  et  le  bonheur  que  do 
longs  services  et  d'honorables  tra» 
▼aux  seniMaient  loi  avoir  miM»i 
Les  terrililfMi  revers  des  Franeal» 
en  Eu«sie,la  mort  sanglante  de 
tant  de  braves  portèrent  d'abovd 
au  cœur  de  l'ami  des  braves  les 
cmips  le«;  plus  sensiWes.  Il  se  ren- 
dit dan^  sa  sénalorerie  de  IJége, 
y  accueillit  les  débris  de  la  divi- 
.•■ion  MacdtMiald,  qui  revenait  darts 
l'état  te  pins  déplorablo,  distribué 
parmi  les  -soldais  une  smnaie  dir 
iSyOoo  francs,  qm  était  alors  tout- 
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Targant  qu'il  possédait.  Monge  9 
qui  avait  célébré  avec  enltiousias- 
me  tant  de  victoires  et  de  triom- 
phes, eut  bientôt  de  grandes  de- 
fuites  i\  déplorer.  La  chute  son 
ami  et  de  son  bienfaiteur  fut  sui- 
vie de  ii)esure<>  enver;?  hii-mêmet 
qui  lui  parurent  rigoDrenses.  Pri- 
vé de  tout  emploi  »  il  fut,  même 
par  suite  d'une  épuration,  rayé  « 
en  1 8i6t  du  nombre  des  membres 
de  Finstltut;  un  de  se»  gendres  fut 
exilé  de  France.  Tant  de  s^ïcousses 
ébranlèrent  son  temprraîTienUjns- 
q«ie-là  ro!)n><lp.  T.r  rlmprin  avait 
déjà, depuis  quelque  temps»,  altéré 
toutes  ses  facultés  ,  lorsqu'il  suc- 
comba enûa  ù  ses  peines  le  2S 
juillet  1818.  Son  ancien  collègue 
au  sénat  et  à  Hnslitut,  le  respectt»- 
ble  Bertholletf  prononça- sur  sa' 
tombe  un  éloge  souvent  interrom- 
pu par  ses  larmes.  L'f)tnffMir  nvait 
personnellement  h  irtiictter  une 
constanlf^  nrnilié  tle  plus  de  cin- 
quante aiHiL'us.  M.  Charles  Dupin 
a  publié  un  ouvrage  remarquable^ 
intitulé  :  f^ai  hiêtort^oê  sur  /«s 
sertHcen  et  tr avoua  teUnHfiques  de 
Mongê,  Paris,  1 819^  in«4*  cit  in^^'. 
l'nc  femme  de  benncoïip  dVspnt, 
et  f]«i  po^i^éflnît  plusieurs  df^s  qti;i- 
lités  les  plus  estimables  d'un  hom- 
me ,  a  cependant  jugé  Munge  en 
femme.  M***  Roland,  dans. ses  mé» 
moires,  tout  en  rendant  justice  ù 
son  ioooffruptible  intégrité,  en  fott 
sous  d^âutres  rapports  une  vérita* 
bie  caricature.  Prenant  $a  booho» 
mie  et  sa  jraîïcherîe  dans  la  société 
pour  les  indices  de  lu  médiocrité 
de  son  esprit,  et  ne  retrouvant  pas 
dans  le  savant  un  homme  bien 
s  Ismpressé  à  plaire  dans  un  salon, 
etie  se  piaSt  èUe*même  à  le  dépréw 
cier.  Des  juges  plus  icbirés  et 


MON  43t 

turtoitt  plus  iropartiailx  lui  appli- 
quaient ce  que  Buffon  disait  de 

son  collaborateur  Daul>eolon  :  «  Il 
»n*a  Jamais  ni  plus  ni  moins  d'es- 
«prilque  n*en  exîg^e  le  sujet  de 
osa  pensée.  «  Monji^e  a  beaucoup 
écrif,  «îl  plusieurs  des  journaux 
s(;ienuriques  de  son  temps  ont  été 
enrichis  par  lui  d'analyses  savan- 
tes et  de  mémoires  encore  fré- 
quemment consultés.  L*académie 
des  sciences  de  Paris  a  publié  dans 
ses  collections  :  i*  Mémoires  sur 
la  théorie  des  di^blais  et  des  reni" 
blni<:  ,   1  78  I  ;  'i'  Mémoires  sur  lê 
résultat  (le,  C inflammation  du  gaz 
inflammable  et  de  Cair  déphlogisti- 
que  dans  les  voitiMuados,  1785; 
S*  MémMrêê  sur  une  méthode  Itin^ 
tégrer  iee  équations  urne  dlférences 
finies  non  linémres ,  i783;<4* 
l* EiT pression  analytique  de  la  gè^ 
ncrntion  des  surfaces  courbes  et  sur 
le  Cnlcul  intégral  des  é(faations  aux 
différences  partielles,  1784;  5"  du 
Feu  considéré  dans  ses  différons 
étais  métaiUquesf  sur  t^ effet  des 
étineeiies  éleetri&ues  excitées  dans 
l*air  fixe ,  1 780,  mémoire  qui  a 
été  rédigé  de  concert  avec  Van- 
dermonde  et  IJerthotlet  ;  Vf  sur 
quelques  effi-ls  d" attraction  ou  de 
répulsion  apparente  entre,  les  mo» 
Uculcs  de  matière,  ly^/i  7"  Hap- 
per t  sur  le  système  générât  deS 
poids  et  masures  f  1789,  mémoire 
fait  de  ooncert  avee  Lagrange  et 
Borda.  Le  journal  de  Técole  Po* 
ly  technique  contient  le  cours  com-' 
pict  de  Monge  sur  la  Stéréotomie, 
et  la  Correspondance  polytechni» 
que,  rédigée  par  M.  Hachette,  et 
remplie  de  morceaux  délaclié.s  du 
même.  Il  a  cooporé  au  Diction^ 
nawe  de  physique  de  tEncyclopé* 
die  méthadiqae,  et  a  fait  insérer 
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dans  les  jitmâin  4»  ekimU  ua 
Ménwrê  sur  quMquM  phénomènei 
dê  (a  vision ,  tin  autre  sur  les  cau- 
sés des  principaux  phénomènes  de 

ta  yn^téorologic  ;  des  Obsertations 
sur  le  mécanisme  du  fnifmge  ,  el 
d<'s  Noies  sur  lu  fulfiuatwn  du, 
fromage  de  Lodesan.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Dsseription  de 
tÈgyptSf  iti-fol.)  Hoilge  n  inséré 
des  Obssrsations  sur  la  fontaine 
de  Moise,  et  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  Péradt'  t'iiy/flirnuef  in- 
tbl.,  l* Explirtf/fon  (ht  lîiirai'c.  On 
a  encore  dv  lui  plusieurs  tiMitnoi- 
rej*  sur  la  physique,  «  où  Ton  U  ou- 
Te  9  dit  Delambre  (  Mémoires  de 
tinstiiai,  1806),  des  aperçus  heu- 
retiXy  des  vues  fines*  el  des  expé- 
riences curieuses.  •  Les  ouvrages 
publiés  séparément  par  Moiige 
sont  :  I"  Traité  élémentaire  de  sta- 
tique, Paris,  1786,  in-S".  Cet  ou- 
vra^je  a  eu  cinq  (.  ditions,  dont  la 
dernière  a  été  publiée  en  181 3. 
a*  Description  de  Pari  de  fabriquer 
tes  canons^  Paru»  an  39  in-4°  :  join- 
te à  la  colleclion  des  arts  et  mé- 
tiers d^Yrerdun  ,  elle  en  forme  le 
ai*  volume;  3*  Leçons  de  géomé- 
trie descrtpCtpe  ,  publiées  darm  le 
journal  des  écoles  normales,  Pa- 
ris ,  an  5 ,  et  5*  édition ,  Paris  , 
i8i5,  in-îi  ;  4"  Application  de  l'a- 
nalyse à  la  géométrie  des  sur  faces 
du  ^emier  et  da  deuxième  degré, 
4*  édition,  Paris,  1809»  în-4*- 
première  édition  in-fol.  avait  paru 
à  Paris,  en  l'an  3,  sou;^  le  titre  de  : 
Fe-uilles  d' analyse  appliquée  à  la 
géométrie.  Delambre  reini  le  comp- 
te le  plus  favorable  de  ce  dernier 
ouvrage,  dans  lequel  ou  reconnaît 
un  digne  oontinuatear  des  travaux 
d*£uler«  de  Glairaut  et  de  d*Alem- 
bert.  Des  deux  frères  de  Monge 


MON 

qui  M  vouèrent  ain jti  que  leur  aîné 
à  renseignement*  le  premier  lui  a 
succédé  dans  ht  place  d*examina-> 
teurde  la  marine,  et  le  second  é- 

tait  professeur  d'hydrng^raphie  ;i 
Anvers ,  où  il  mourut  il  y  a  quel- 
ques années. 

IUOM^LZ.(ANTOiKB), membre  de 
rinstitut  (académie  royale  des  ins- 
criptions et  beUes»lettres),etcheva>. 
lier  de  la  légion-d*honneur«  es  t  né  à 
Lyon  en  1747*  et  se  consacra. dès 

jeunesse  à  l'étude  des  sciences. 
Sons  le  directoire  esécnfiC,  il  fut 
nouinié  commissaire  du  gouver- 
nement près  de  l'administration 
des  monuaies,  et  devint,  en  1800, 
membre  du  tribunal»  dont  il  ne 
remplit  les  fonctions  que  peu  de 
temps.  Depuis  la  restauration.  M* 
Mon«:ez  avait  été  éliminé  de  Tins- 
titut.  Réélu  depuis  par  les  mem- 
bres de  sa  classe  qu'il  servait  et 
honorait  par  ses  travaux,  il  a  re- 
pris une  place  qu'il  n'aurait  ja- 
mais dû  perdre.  Parmi  les  ouvra- . 
ges  que  M*  Mongez  a  publiés»  on 
distingue  les  suivans  :  1*  Histoire 
de  Margaerite  de  Vatois,  première 
femme  de  Henri  IV,  1 77  7  ;  a"  Mé- 
moires sur  difprens  'nijels  de  litté- 
rature ,  sur  r Antiquité  des  fiàpi- 
taux,  sur  l'Usage  des  vases  appelés 
lavrymaloires ,  sur  le  Colosse  de 
Rhodes,  1 780  ;  3*  Mémoire  sur  des  . 
cygnes  qui  chantent,  découverts  à 
Chantilly,  1788;  l^' F  ie  privée  du 
cardinal  Dubois,  1 789;  5°  Diction-' 
naire  d'antiquités  et  de  dtploma^ 
tie  de  1* Encyclopédie  méthodique , 
et  une  traduction  âeSciographie  du 
règne  minéral  de  Bergmann,  1789; 
G**  Considérations  générales  sur  tes 
monnaies  ,  1 796  ;  7**  Fabies  de  La 
■Fontaine,  avec  des  notes grammati" 
cales,  n^'thologiqueSg^tC  f  1797»^ 
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iie  quelques  figures  allégoriques  em- 
ployées en  peinture  et  en  sculpture, 
1800,  ia-8*;  9'  Eicplication  des 
tabiéatue,  statues,  btu^retiefs  et 
mées  de  la  galerie  dfi  Florence ^  et 
du  palais  Pitti ,  ouvrage  qui  pa- 
rut en  46  livraisons^  in-folîo. 

MONGEZ  (  M40AME)  ,  peintre  , 
femme  du  précédent,  a  fait  recon- 
naître, dans  plusieurs  de  iea  ta- 
bleaux, Télère  dîstin^ée  de  MM. 
David  et  Regnault.  Les  produC' 
tions  qu'elle  a  exposées  au  salon  of- 
frent les  objets  sinvaos  :  i"  Thésée 
et  Pyrithnifs  purgeant  ta  ferre  de 
brigands,  1806;  1"  Orphée  aux  en- 
fers, 1809;  3°  la  Mort  d'Adonis, 
1810;  4'  Alexandre  pleurant  La 
murt  de  Darifts,  et  Persée  et  An" 
éromède,  iSia;  5*  Mars^tf^énus, 
1814. 

MONGEZ  (JiAir-A9DRÉ) ,  nato^ 

raliste  et  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés «;av  intes,  est  le  frère  de  M. 
Antoine  Mongez  (dont  l'article  pré- 
cède;, avec  lequel  plusieurs  bio- 
graphes Tout  confondu.  Il  naquit 
à  Lyon  en  1751,  et  riat  fort  jéitoe 
à  Paris»  où»  soits  les  auspices  è» 
l'abbé  Rozier,  son  oncle,  qui  le 
fit  entrer  dans  la  congrégation  des 
rlîDnoines  réguliers  de  Sainfe-Ce- 
ueviève,  il  se  livra  à  l'étude  des 
sciences,  dans  laquelle  il  fit  de 
grands  progrès.  Ses  connaissances 
engagèrent  Pabbé  Rosier  à' l'asso- 
cier à  ses  tramx  (en  1 777}  •  pour 
le  Jowmed  dê  Pfysique  «t  le  ùic- 
iiwMÙre'fC  'Agrkutiure»  Danj»  te 
premier  de  ce»  ouvrages,  on  dis- 
tinguo de  Mon  ije?,  parmi  un  grand 
nombre  d'excellens  morceaux, 
i'article  sur  les  Ombres  colorées  dpt 
matin^  et  celui  sur  le.<  Causes prin* 
^ptUes  qui  font  fumer  tei  çhemU 
«.  un 
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vëes.  Il  a  eu  la  plu  -  «grande  part  à 
la  confection  des  premiers  volu- 
mes du  second.  En  178:1,  il  a  pu- 
blié :  I**  Description,  usages  et 
vantages  de  la  machine  ^  pour  la 
fracture  des  jambes,  d*  Albert  Pi^ 
empan,  de  Vicence,  in-8';  2" Ma- 
nuel  du  Minéralogiste^  etc.,,  tra- 
duit de  Bergmann,  et  augmenté 
de  Notes,  il  avait  défà  obtenu 
plusieurs  voix  pour  entrer  à  l'aca- 
démie 9  lorsque  son  léle  pour  le 
progrès  des  sciences  «  notamment 
la  physique  et  l'histoire  oaturelle^ 
lui  fit  partager  les  danger»  de  rin- 
fortuné  La  Pérouse,  qu'il  accom- 
pagna, en  1785,  avec  la  double 
qualité  de  physicien  et  d'aumô- 
nier. Les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  reçues  de  l'expédition  étant  da* 
tées  de  Botany-Bay,  il  est  présu- 
mable  que  Mongea  aura  subi  le  sort 
de  ses  compagnons  de  Toyage;  ce 
qui  doit  ajouter  encore  aux  r^rets 
que  cnuse  leur  perle. 

MONISTIVOL    (  LE  CHEVALIFR 

Louis- Auguste- FuLCHER  de)«  ma- 
rpchal-de-camp,  né  le  2a  septem- 
bre 1774)  entra  de  bonne  heure 
au  serrice,  et  obtint  un  avance** 
ment  rapide.  Il  fit  la  campagne  de 
180O  en  qualité  de  colonel»  pas- 
sa ensuite  dans  l'artillerie,  el  com- 
battit à  Jéna,  comme  olTicier  de 
cette  arme ,  avec  le  7*  corps  d'ar- 
mée. Il  donna  dau^  cette  circons- 
tance une  grande  preuve  de  fer- 
meté :  étant  entré  à  Woimar,  aprèj 
la  bataille 9  et  trouvant  cette  ville 
livrée  au  pillage,  il  prit  dea  me- 
sures tellement  vigoureuses,  que 
le  désordre  ces9.i\  à  l'instant  même. 
En  1811 ,  il  fut  élevé  au  grade 
d'adjudant-couimandant,  et  prê- 
ta, le  4  août,  en  cette  qualité,  ser- 
ipeat  à  ('empereur.  Depuis  cette 
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«poque»  il  prit  part  à  toutes  Its 
«péniltoiis  importantes  des  armées 
françaises ,  <et  montra  partout  au» 
tant  de  l)ravoure  quo  de  tjlens. 
Le  i3  août  iS? /f ,  le  roi  le  nofîMna 
chevalier  ilc  baiiil-Louis  «  et  ma- 
réchal  cle  c4imp le  jo  janvier  i8i5. 
Au  niois  de  iV^vrier  1817,  legrand* 
4ttC  de  IVeimar^  Toulaot  témoi- 
gner à  M.  de  Blonistrol  sa  satisfac- 
tion pour  la  couduiic  qu'il  a?alt 
tenue  dans  sacapitale^  lui  covoya 
une  m«''daille,  accomp;ignc'e  d'une 
leltre  n  iMcn^e.  Il  est  aujourd'hui 
(18144)  o(îici<^r  Ho  la  léj^ion-d'hon- 
neur,  et  maréclial-de-cauip  eu  dis- 
ponibilité. 

MÛNK  (Jacquis-Hbisi),  né 
Ters  1778»  remplit  avec  distino- 
tion  la  place  de  professeur  de  grcc^ 
duos  Tuniversité  de  Cambridge» 
où  il  avait  été  précédé  p:ir  le  cô- 
lèbre  Porson,  dont  il  a,  conjouitc- 
mont  avec  C.  J.  Blomfield  ,  pu- 
blié les  ouvrages  podlhunies,  iu-S 
18 ta.  On  doit  aussi  à  cet  babile 
helléniste  une  édition  de  VHippo- 
fyte  d'Euripide,  qui  a  été  réim- 
primée  (Cambridge,  18  j  3,  in-8*)« 
el  en  iHjG,  de  VAlcesLe  du  même 
poète.  Ce  qui  njoiUe  un  ?r;ind 
prix  aux  traductions  de  M.  Monk, 
ce  sont  les  noies  qui  y  sont  join- 
tes »  et  qui  donnent  de  son  érudi- 
tion l'idée  la  plus  avantageuse  ; 
on  attend  avec  impatience  le  théâ-r 
tre  complet  d'Euripide,  qu'il  a 
promis  de  publier.  11  est  le  prin- 
cipal rédacteur  de  l'ouvrage  pério- 
dique connu  sous  Ip  titre  de  Ma- 
seum  crilicum  of  Cambridge  clas- 
sical  rescoi'ches  :  six  cahiers  paru- 
rent de  i8i5  à  1816.  Ce  journal 
est  rempli  d*excellens  morceaux, 
parmi  lesqueb  on  distingue  parti* 
«^oliéremeot  des  remar^oci  avr 
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VÉi0t^0  de  Sophoele ,  par  le  ré- 
dacteur principal. 
.  MONUAYOU  (N.),  député  & 
la  convention  nationale  par  le  dé- 
partcment  du  \  ,  vola  avec  la 
majorité  dans  le  procr^^  dn  roi. 
Le  ui  avril  1794»  il  lit  nrt  r.ipport 
surlauéceasité  de  Taire  dispurailre 
tous  les  signes  de  la  royauté,  et, 
sur  sa  proposition  9  rassemblée 
décréta  que  les  voitures  de  la  court 
et  notamment  celle  dite  du  sacre^ 
^eraient  détruites.  Après  le  9  ther- 
midor, il  entra  au  coîTiité  de  jjûrelé 
générale,  fit  un  rapport,  le 2 août 
1 794,  sur  les  nobles  et  les  prêtres, 
et  demanda  leur  exclusion  des 
fonctions  publiques,  lors  de  Hn- 
surreotton  des  sectionat  au  i3  ven- 
démiaire an  4.(5  octobre  1795) ,  il 
se  prononça  contre  elles  :  U  étai^ 
alor*.  pour  In  froisi'*>fne  fois,  rn^^rn- 
du  l'oiiiiU;  de  .«iUreté  générale. 
Devenu  luenibre  du  conseil  des 
cinq-ceats,  par  suite  de  la  réélec-^ 
lion  desdeux  tiers  oonveetioonels, 
il  y  prononça ,  le  la  février  1 79t>, 
un  discours  en  faveur  du  papier- 
monnaie,  soutint  que  les  assignats 
ayant  fait  la  révolution ,  devaient^ 
pour  la  terminer,  remonter  à  leur 
valeur  primitive,  et  fjiie  le  j^ou- 
vemement  ne  devait  pas  siMitiVir 
qu'il  y  eût  de  la  diUéreuce  eiilrc; 
le  panier-monoaie.  et  les  .espécea 
métauiqoes.  Le  directoire  demain 
dait  alors  des  fonds;  M.  Mon" 
mayou  fut  d*avis  ^V>n  lut.en-.«0-r 
cordât,  mais  seulement  en  val<;uc$ 
courantes,  sans  distinction  d'assi- 
gnats ou  de  numéniire.  Le  16  du 
même  mois,  il  proposa  de  remet- 
tre en  vigueur  la  loi  quiassujetlis- 
satt  chaque  parent  d*émigrés.  4 
entretenir  deux  soldata  aa^  Skwèr 
tîéres.  Le  19  mats  1.7981  ildemanr 
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da  qu'elles  pères  de  foinille  seuls 
fussent  chargés  de  Tinstruction 
publiqtic,  prétend  ml  que  le-î  cé- 
îibalaires,  élant  des  hoinmes  sans 
patrie,  n'offraient  pas  un<»  garantie 
suflisante  aux  pareas  et  à  Tétat. 
Sorti  du  conseil  en  mai  suivant , 
et  réélu  iiussHôl  é  •celui  îles  an- 
cien»» il  ae  prononça,  en  juin  I799< 
avec  le  parti  républicain,  contre 
le  directoire,  et  appnyri  les  rhnn- 
gemens  qui  eurent  lieu  alors  par- 
mi ses  membre».  Il  tut ,  en  con- 
séquence, un  des  députés  à  qui 
les  inspecteurs  de  la  salle  n^en- 
Toyérent  point  de  billets  de  oon- 
irocation  pour  la  aéanoè  extraor- 
dinaire du  lë  brumaire  an  8  (9 
novembre  1799)^  qui  prépara  la 
cbute  de  la  constitution  de  l'an  3 
Il  n'a  plus  été  employé  depuis 
celte  époque;  mais,  au  retour  de 
Napoléon  de  l'île d'Ell>e,  en  i8i5, 
«yant  fait  quelque  démeiistration 
en  sa  faveur,  M;  -Monmayon  se 
4foava  compris  dans  les  excep* 
âibns  de  la  loi  d*amnistie  du 
jimvieT  i8ib";  forcé  alors  de  quit- 
ter la  France^  il  s'est  retira  daus 
la  ville  de  Constance. 

MOK^KL  (Simom-£dmb),  curé 
4éValdeIancourt,  membre  de  plu- 
sieurs assemblées  législatives»  n^- 
4|ait  i^Bricon,  prêt'  de  Cbaumont, 
département  de  la  Haiite-Marne, 
vers  1747»  Député  par  le  clergé 
du  bailliage  de  Cbaumont  en  Bas- 
signy,  aux  états  -  g^énéraux  en 
1789,  il  se  fit  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée;  il  reparut  comme 
député  k  la  convention*  nationale^ 
où  Tavait  éln»  au  mois  de  septem- 
bre- 179a,  le  département  de  la 
Haule-ftlarne.  Alonnel  vota  avec 
la  majorité  dans  le  procès  du  roi. 
Après  la  révolution  du  9  thermir 
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dor  an  a,  il  demanda  que  les  dé* 

nonciateurs  fussent  tenus  de  payer 
des  iruiemnités  aux  per>(»f»nes 
qu'ils  avaient  fait  îniusleir, rnt  arrê- 
ter. La  session  lL-i  n)im:e,il  se  retira 
dans  son  pays  nalai,  où  il  fut  uoiu- 
mé  curé  desservant  de  Vlliers-le- 
Sec»  prés  de  Chaumont  11  rem- 
plissait encore  les  devoirs  de  son 
ministère  lorsqu'il  fut  atteint  par 
î  i  loi  (!m  11  janvier  1816;  elle  lui 
lut  applicable  pour  avoir  signé 
Vevie  adfiitionneL  Cet  ecclésiasti- 
que, obligé  de  quitter  sa  patrie, 
i»e  rendit  à  Gonstance-sur-le-lac 
{çrand-duché  de  Bade),  et  y  vé- 
ottt  d*une  pension  qae  lui  faisait 
sa  famille:  ilmottPUtle3o  novem* 
bre  i8aa.  On  rapporte  que  le  curé 
de  la  catbédrale  de  Constance  pro- 
nonça sur  sa  toinbc  un  discours  où 
éclataient  ses  regrets  et  ceux  du 
clergé  catholique  de  cette  ville  , 
idqnt  ce  réfugié  françaîsavaitgagné 
la  confiance.  Honnel  a  laissé  roa- 
auscrits^ plusieurs  ouvrages  sur  la 
religion.  Une  fit  imprimer qii'u*^ 
ne  brochure,  intitulée:  Âéponsf 
à  C exposition  des  pvinripcs  sur  fa 
constitution  civile  du  clergé  pur  les 
évù/ues  députes  à  L' assemblée  natio- 
nale^ l^arîs,  1790. 

HONIfEAON  (t'aifié)  ,  inten- 
dant atix  Indes»  ftitdéputèda  tîers- 
étiitile  la  sénéchaussééd'Annonay» 
en  17B9.  aux  états-généraux,  où 
il  resta  presque  îoaperf^u.  N'ayant 
pas  été  réélu  aux  a-semblées  sui- 
vante*»,  il  fut  employé,  en  1794» 
dans  une  commission  de  commer> 
ce  et  des  approviirfonnemens  de 
la  république,  et  chargé  enspité 
4*opérer  avec  les  commissaires  an- 
glais ,  l'échange  des  prisonniers 
faîls  dans  les  Indes.  Depuis  ce  mo- 
meot^M.  AtooQwn  aîné  a  cessé  de 
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»*occuper  des  affaires  pulilîques. 

MONNERON  (cadet),  négo- 
ciant, fut  nommé,  au  mois  de  sep- 
tembre 1^0»  »  p;w'  le  département 
de  Paris,  député  h  rassemblée  lé- 
gislative; le  ai  octobrvde  la  môme 
itaiiée»  il  piit  part  à  la  diacuQsion 
qui  ê!étak.  élevée  relativement 
aux  prêtres  inSMumis ,  demanda 
quMIs  fu<isent  punis  individuelle- 
ment, et  insiiitasur  la  prompte  or- 
raiîi  .itioià  dus  écoles  primaires. 
iiii  janvier  179^9  au  tuoinent  nù 
les  accaparemcas  des  denrées  co- 
loaîales  semblaient  exiger  ries  me- 
sures répressives»  il  proposa  de  dé- 
clarer qu'il  aViatait  pas  lieu  î\  dé- 
ItMrer.sur  les  moyens  d'empéi-her 
lesaccftparemens  de  sucre.  Il  d  on- 
iiasa  déuiissiou  au  mois  de  mars 
de  la  mêiiir  année,  et  fut  rempla- 
cé par  iiersaint.  Ajant  repris  ses 
occupations-  de  commerce ,  il  les 
continua  jusqu'en  1798  »  époque 
où  il  df  vînt  directeur-génécai  de 
Ja  caisse  des  comptes  courans( 
mais  sa  disparition  ,  qui  eut  lieu 
tout-ù-coup,  tandif^  qu'un  grand 
nombre  de  ses  i)illets  restaient  eu 
circulation,  causa  une  surprise  et 
uue  inquiétude  générales,  il'ailaire 
fut  portée  au  tribunal  criminel  de 
laSebe.  ]lt«i|lionneron  fut  acquit- 
té dans  le  courant  du  mois  de  mai. 
Pendant  la  session  de  TasscmUéte 
constituante,  les  frères  Monneron 
ayant  obtenu  la  permission  de 
frapper  des  pièces  de  5  et  de  a  sous 
de  cuivre  ruuge  sous  leur  nom, 
en  Qrent  une  émission  considéra- 
Jble;  mais  cette,  monnaie  trop  vor 
luopioeuse  donna, lieu  à  la  fraude» 
etj'on  vit  paraître  lîne  grande 
quantité  de  pièces  fausses^  qui  n*è- 
faient  que  recouvertes  d'une  feuil- 
le de  cuivre.  Les  jiitices  des  iVère« 
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Monueron  perdirent  aussitôt  leur 
crédit  ,  et  furent  généralement 
refusées. 

MONNERON  (Lotis),  frère 
puiné  des  précédens,  lut  nommé, 
par  les  colonies  françaises  des  In* 
des-Orleniales,- dépoté  à  fassem* 
blée  constituante,  et  7  fut  admis 
en  cette  qiialit  ',  en  1^^.11  pu- 
blia, vers  la  même  époque,  un  mé- 
moire, où  il  établissait  jusqu'à  Té- 
vidcnce  de  quel  intérêt  il  était 
pour  la  France  de  maintenir  ses 
établissemens  dans  l'Iude.  Le  1 1 
maî,  il  demanda  le  rejet  du  pro- 
jet qui  donnait  aux  colons  l'initia- 
tive  des  lois  sur  le  régime  inté- 
rieur des  colonies,  et  consacrait 
la  dépendance  des  hommes  de 
couleur;  il  appuya  ses  réflexions 
de  Topinion  même  des  colonies 
orientales,  qu'il  présenta  comme 
contraires  à  ce  projet.  Dans  le  cou- 
rant de  juUlet,  il  publia  des  obser- 
TAdoQS  sur  la  législation  colonia* 
le»  et  termina  avec  la  session  sa 
carrière  législative.  En  1798* 
ayant  été  soupçonné  de  complici- 
té avec  son  frère,  lors  de  sa  dispa- 
rition {toy.  l'article  précédent),  il 
fut  arrêté,  et  mis  en  liberté  peu  de 
4ems  après.  Il  a  cessé  depuis  cette 
époque  d*être  èn  évidence. 

MONNET  (ANToiHi^ftiiiOÀU»)^ 
chimiste  distingué,  inspecteur-gèi- 
néral  des  mines,  membre  des  a- 
cadémies  de  Koacn,  Stockholm 
etTurin,  naquit  à  Champeix^  danî« 
la  ci-devant  province  d'Auvergne. 
(Puy-de-Dôme),  en  1734.  Le  peu 
fU  fortune.de  ses-parens  ledéter- 
termina  à  s'établir  pharmacien  à 
Rouen,  où  il  se  fit  bientôt  remar^ 
qiier  par  ses  connaissances  chimi- 
ques. Il  vint  '\  Paris,  et,  protégé 
par  Maleshcrbes»  il  obtint,  on 
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>774>  place  (ritjspecteur-géiié- 
rul  des  mioes.  Deux  couronnes  a- 
Gadémiqiies  qu*il  remportai  Tune 
dans  la  même  année  A  l'académie 
deifierihif  ponr  son  Mémoire  sur 
i* arsenic,  et  l'autre  en  1776,  à 
l'académie  de  Manheîm,  (léfer- 
minèrent  Giiettard  à  l'associer  à 
se;*  travaux  ,  et  à  lui  confier  la  pu- 
blic^uion  de  Tatluâ  minéralogîque 
de  la  France.  Partisan  exclusif  de 
l'ancienne  chimie^  non-seulement 
il  se  refusa  aux  lumières  que  ré- 
pandirent sur  cette  science  les  dé- 
cotivertes  des  Lavoisier,  des  Ber- 
thoUet,  des  Fonn  roy,  etc.,  mais 
encore  il  eut  le  tort  bit  n  ^ravede 
TOuloir  les  combaUre,  et  devint, 
dans  son  aveugle  persistance,  Ten- 
-  Demi  de  ces  Illustres  savans*  Sa 
réputation  en  souffrit.  La  révolu- 
tien  t  dont  il  se  déclara  le  Violent 
adversaire  9  lui  fit  perdre  son  em* 
ploî,  et  le  détermina  à  s'en^f  velir, 
nu  sein  même  de  la  capitate,  dans 
\à  retraite  la  plus  absolue ,  oii  il 
mourut  le  23  mai  1S17.  Outre  ses 
traductions  de  Falleuiand,  de  VEéf» 
position  dos  mines;  de  la  Disseria* 
tion  sur  les  mmudêouwre,  Londres 
(Paris),  177a,  in-t3  ;  du  Trailtf 
de  r  ea-ploilalion  des  mines  ^  a?ec 
île?  notes,  177^.  traduc- 
tion qui  est  estimée;  enfin,  du 
Voyage  minéralogique  fait  en  Hon- 
grie et  en  Transylvanie,  par  de 
Bom»  Paris,  1780,  in-8*.  Il  a 
publié-:  I*  lYûité  des  oanx minèroi* 
les,  Paris,  1768,  io-12;  9*3V4iW 
de  la  vitriolisation  et  de  l' ant4(Uion^ 
Paris,  1^61^,  in-12;  ^"Catalogue 
raisonné  minéral OL'ique  ou  Iniro' 
duction  à  la  minéralogie ,  Paris, 
177a,  in- 1  a  ;  4"^  ouvelle  hydro- 
logie ,  ou  Eapositiop.  do  /«  notm 
M  do  la  qualité  dos  oana^Van»^ 
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1 77'>. ,  in  -  I  a  :  5*  Traité  de  la  dis- 
solution des  métaux t  Paris,  1775, 
in-i 4  ;  ii*Nomoou  système  do  mi^ 
néralogtOf  Bouillon  »  1779»  in^ia; 

DissorttUion  et  expériences  relo' 
iivoê  mw  principes  do  la  chimie 
pneumatique^  Turin  ,  1789  ,  in  4"; 
8"  Mémoire  historique  et  politique 
sur  les  mtnes  de  France,  Pari.«5, 
1790,  in-8";  9"  Démonstration  de 
ta  fausseté  dos  principes  des  nou" 
veaux  chimistes^  Paris,  t7g8«  in-8*; 
10"  Honnet  a  donné  différentes 
Analyses  et  Mémoires,  dans  le 
Journal  de  Physique  y  etc. 

MOXNFT  (le  BAR  ON  Locis-Clau- 
de),  lieutenant-général,  néùMon- 
gar,  département  de**  L>eux-Sè- 
▼les,  le  i"  février  1766,  entra  au 
service  dans  l'infanterie  en  179?; 
tt  fttscs  premières  armes  dans  la 
Vendée  «  en  qualité  de  capitaine 
d*ttiie  oompagnie  franche  des 
Den^-Sèvres,  se  distingua  d^une 
m  ;i  ni  ère  particulière  au  combat  de 
Huguc,  an  4  (•796)-  et  fil  Charct- 
te  prisonnier  clans  ia  ibrct  de  Gral- 
lard.  Passant  ensuite  A  Tarmée  du 
&hli^^  Il  j  fit  la  etmpagiie  de  l'an 
6  (1798)9  en  qualité  de  comman- 
dant de  ta  9 1*  demi-brigade  de  li* 
gne,  et  prit  d'assaut  la  ville  de 
Sion,  dans  le  Raot-Valais  :  ce  n'é- 
tait que  le  prélude  de  ses  succès 
ultérieurs.  A  la  baftaille  de  Bosso- 
Ungo,  qui  eut  lieu  le  a5  mars  17991 
il  coupé  la  retraite  A  Tennemi  et 
lui  fit  Syoon  prisonniers;  il  reput 
en  récompense,  êt  sur  le  champ  de 
bataille,  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Chargé  du  connriaudcment 
de  la  citadelle  de  Mantoue^  il  dé- 
ploya, pendant  le  siège  de  cette 
place,  uu  système  de  défense  qui 
ajoutaencore  à  sa  réputation.  Rap- 
pelé, à  Pari»  peu  de  t^ps  après, 
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H  Ait  «DToyé  H  Tannée  de  HoUanf 
oblioty  en  1800,  le  comnuin- 
fleuieiit  supérieur  de  Tîle  de  a\- 
cheron   et   de    Fte^^iague  y  lui 
nonwn»;  gérjérol  de  divisiion  le  19 
aoùl  i^o.'î,  cummarniaiil  de  lu  Ic- 
gion-d  honneur  le  14  juin  18049 
et  charj^c ,  ait  coinineneetiM»o|  à% 
1800,  de  meitrB.FleMÏiigiie  i  Tabri 
de  toute  nllaque  extérieure,  l*Aii« 
gleterre  fai»«u(  aior»  les  préparn- 
lifs  d'uQ  armement  con^idérnWe, 
qu'on   soupçonnait   avec  raison 
|iOUVoirf*lre  destiné  contre  la  Hol- 
lande. Vaï  eii'et,  le  3o  juilki, 
iSyOOo  Anglai^t  effectuèrent  sans 
obataele  un  dêliarquenieot  entre 
le  fort  de  Haak  et  le  Potder,  et 
viereot  aussitôt  prendre  position 
devant   Fiessingue.    Le  général 
Monnet  .s'yd«:ff  ndit  quelque  leuTî; 
mais  obi de  ccJer  •\  des  forces 
quadropies  des  siennes.,  il  capitula 
le  1 5  août,  et  se  rendit  prisonnier 
arec  la  garnison.  L'einiiereur^  vi- 
Temeot  affligé  de  la  perle  d'une 
place  de  cette  importance,  ordoi^ 
nala  réunion  d'un  conseil  de  guer- 
re, qui  déclara  le  général  Monnet 
coupable  de  lâcheté  et  de  trahi- 
son, et  le  condamna  <\  mort  par 
coiilutnace.  Aentré  eu  France,  en 
i8i4j  après. Ja  première  restaura- 
tion» ce  général  fut  réintégré  par 
lè  roi  dans  son  honneur  et  dons 
son  grade*  et  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  i3août  i8i4>  Pen- 
dant les  cent  jours, &n\^ï^.  Napo- 
léon le  fit  rayer  du  tableau  de  l'ar- 
mée; il  y  fui  rétabli  par  ordonnan- 
ce du  roi,  du  mois  d'août  16 15, 
et  n'a  pas  oesié  depi|is  ceUe  épo- 
que d^être  en  activité  de  sarvicie 
dans  son  grade. 

MONNET  (N.),  général  répu-r 
bUcaini  |Mqiiit  daorun  lillage  dm 
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pied  des  Pyrénées.  Il  entra  cotn** 
meaoldat  dans  le  régiment  de  EtV' 
tagne,  et  était  adiudant-sous-offi- 
cier  au  conimcRcement  de  la  révo- 
Kilion.  U  fut  alors  nommé  lieufe- 
uant  de  grenadiers*  et  hi  en  cetiu 
qualité  (a  première  campagne  du 
Haui*Rhiny  sousGttstioe».Siicoes* 
sivement  eommandant  <i!un  ba- 
taillon du  Bas>Rhin,  et  chef  de  U 
177*  demi  -  brigade  ,  il  se  couvrit 
de  gloire  à  la  bataille  de  Fleurus* 
er  continua  de  se  signaler  dans  les 
divers  combats  où  prit  pari  l'arméo 
de  Saaibre-el-Meu.HC.  S'étant  par- 
tioulièremeot  distingué  sous  le» 
yeuK  du  représenum  du  peuplu 
Gillet»  il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  en  1795,  pasi^a 
en  celle  qualité  à  rarmée  do 
rOnesU  et  y  livra  plusieurs  com- 
bats iin|><jrlans, aux  environs  d'An- 
gers. Après  la  pacification  de  la 
Veudcé,  par  le  général  Hoche,  il 
alla  commander  4  Amie^Sy  et  fat 
enioyé  de^oan^au,  en  1798,  à 
IVrmée  de.  l'Ouest  ;  il  obtint  eofi« 
sa  tetraiti,  à*  cause  de  40a  â0« 
vanoé. 

MONNET  (Marie  Moreau,  dà^ 
ME),  tiile  d'un  perruquier  de  la  Ro- 
chelle, s'éleva  par$on  mérite  an -r 
dessus  de  la  classe  où  elle  était 
née  »  et  suppléa  par  la  lîtacité  <ia 
son  esprit  au  défaut  d*ittatmctioifi; 
elle  épousa  un  inspecteur-géoé^* 
ral  des  mines*  M"*  Monnet  parlait 
avec  beancou[»  d"'ag;rément  et  de 
facilité;  elle  compta,  parmi  ses 
nombreux  amis,  d  Alciiibert,  Di- 
derot, et  principalement  Thomu», 
qui  entretenait  atec  elle  nne^ïor^ 
respoodance  surri^.  Aossisensible 
aux  charmes  de  ramitlé  que  6dèle  - 
è  en  remplir  les  defolrs,  elle  a  dit 
4*eU^ilitee»  dans  une  de  se»  Jei^  - 


Digitized  by  Google 


won 

ires  :  <'Je  n'ai  point  à  me  rcpro- 
M  cher  d'avoir  oublié  une  seule  fois 
»a«  «etil  de  mes  min  :  •  to«i 
€«ttx  qui  la  oooniiffent  confirmè- 
rent ce  térnoignage.  Elle  mourut 
le  22  brumaire  un  7  (12  noTombre 
1798).  On  lui  doit  '.1" Contes  oriêit- 
taux,  nu  R'^cils  du  sage  Cahh^  voya- 
geur persan j  Con^fnnf inoplc  et 
Paris,  1779»  iii-12;  il  y  a  tui  une 
9*  édition.  Thomas  s'exprime  ain- 
si-dam  des  vers  adressés  4  M"* 
MoiMieC: 

To  fafs  chérir  les  deux  bien*  de  ce  mmide; 
Le  tenrfrc  anioar,  et  les  «ioMCeg  vertus  ,  eW. 

f.e'*  Conîrs  orientaux  se  font  re- 
marquer par  un  "«Jyle  a«^réable  et 
des  pensées  philosophiques,  a® 
Histoire  W A ùdai  -  Mazour,  suite 
ÛmCpnttt  oriêntiÊua?,  1784,  in-ia. 
S*  Lêtireê  ée'Jem^  BUinmere , 
,  Paris»  1787,  %  Toi.  M»-ta.  Ces  let- 
tres réunissent  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  récri?aîn  spirituel 
et  le  nior.'ilisfe  profontî.  î/nuteni' 
a  joint  à  cet  ouvrage  son  / djllc  sur 
tes  fleurs,  et  une  comédie  en  prose 
et  eiï  deux  actes,  intitulée  Zadigy 
ou  VSprêtmê  nécuâmre^  impri- 
méea  au  proêt  des  eoltiTatenie 
iTiattraités  par  Torège  du  i3  foillel 
1788,  Paris,  1788.  Ce  recueil  fit 
.lufnnt  d'honneur  à  la  bienfaisance 
qu'au  talent  de  ur.  Onti  e  des 
poésies  insérées  dans  plusieurs  ou- 
vrages périodiques,  elleacompo- 
séy  é  19  ans,  àesStancesà  yoltaire^ 
qui  luÎ  Talamt  une  lettre  très-» 
flatteuse  de  œt  immoilel  éerÎTaln. 
M***  Monaet  a  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  cite  sa 
Correspondance avecThomas^  dont 
l'impression  e.<«t  depuis  long-temps 
annoncée,  et  quelques  pièces  de 
théâtre. 

MOiSNlËil  (Lovis-Gàbaul), 
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graveur,  né  à  Besançon  le  1 1  o<;- 
tuhre  1733,  refut  les  preoiiers 
^ific'ipes  de  soa  art  dSKS  Patelier 
de  Durand ,  graveur  de  la  mon-> 
fiate  à  Dijon;  il  Tint  se  perfection- 
ner à  Paris  ^  et  retourna  à  Dijon* 
où  il  se  fixa, et  se  lia  d*amitié  avec 
J)esToges ,  qui  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  l'étude  de  l'anlique; 
Moauirr  le  iit  avec  succès,  et  ac- 
quit ainsi  cette  pureté  de  dessin 
^uî'dlstin^oe  ses  productions  de 
celtes  des  artistes  de  la  même  épo> 
que^  Les  membres  des  étals  de 
Bourgogne  lui  confièrent  Texécu- 
tfon  de  plu?îeur«»  ouvrages  consi- 
dérables. Cet  artiste  était  doux  et 
modeste;  presque  toujours  dans 
Sun  atelier,  il  se  plaisait  ù  y  rece- 
-voir  les  sa  vans  et  les  curieux  qui 
8*empressaleat  de  le  visiter.  L^a- 
cadèmle  de  Di^on  se  Tassocia  en 
qualité  de  membre  résident.  Mon- 
nier  mourut  le  8  février  1804  « 
généralement  rf^refté.  On  lui 
doit:  l' la  Carte  topoi^raphique  de  la 
Boftr^osrne^  pîir  Faucher,  sous-in- 
génieur  de  la  province,  5  feuilles; 
n^  in  CtirU  ém  xkÊtwn  ë€  numto- 
gnâê  êt  'ài$  eatum»  d»  tk  FrmUe, 
par  le  même;  9*  la  urande-  Cmiê 
tynûptifU0  9  qili  «ooompagne  les 
Nofims  élémentaires  de  botanique^ 
de  Durande;  4"  '^-^  Vignettes  et 
estampes  du  4*  vol.  de  1'///.^- 
toire  de  Bourgogne ,  par  l>.  Plan- 
cher; 5*  celles  de  Salluste,  traduit 
par  le  président  de  Brosses;  6*  les 
Antifuiiéf  dè  Dijon,  parLef^oui 
de  Gerland  ;  7°  le  beau  Frontispice 
des  Mémoires  de  l'académie  de  Di^ 
jon,  etc.; outre  une  foule  d'ouvra- 
ges plus  ou  moins  distitigués,  qui 
portent  tous  )'(  tnprcintc  du  talent 
de  cet  artiste^  il  a  gravé  en  creux 
et  en  relief  un  très-grand  nombre 


Dlgitized  by  Google 


4'|0  MON 

de»y\'«âu  r,  iie  Ciichels,  de  Jetons, 
et  de  MéémUês  lecbercliéa  det 
curieux.  «  Le«  inédaillet  de  Mon* 
•nier,  dit  M.  Pailletf  oe  reprèsen- 
j»  teiit        des  figurea  isolées  sur 

•  des  fonds  unis;  elles  y  sont  pîa- 

■  cét.'»  sur  d«'>  Ibuds  d'architecture, 
»tl  accoinp:i;;uées  d'accessoires 

■  qui  rendent  i'cffel  des  bas-reliefs. 

•  Le  nu  y  est  correctement  et  sa- 
jiTamMient  «ipiimé;  les  têtes  et 
vies  extrémiléiy  tontes  gravées 
tdans  le  creux»  ontles  perfections 
•qu'on  pourrait  désirer  dans  de 

•  grandes  statues.  » 

filONNlKK(LECOMTE  Jp.AN  CrAR' 

LBS  )  ,  liemenant- ^^énéral  ,  pair 
de  France,  naquit  a  CaTailhon, 
dans  le  comtat  d'Avignon ,  le 
mars  tybi*  Il  fit  de  bonnes  étu* 
des»  et  Tint  à  Paris*  Il  prit  les  ar- 
mes le  i4  inillet  17S9,  et  servit 
comtne  toIoii taire,  dans  la  garde 
nationale,  jtt^qtrtii  1792,  qu'il 
fut  nommé  sous-lieu tenant  au  7** 
légiment  dMnfanteric ,  et  de  suite 
adjoint  à  l'état  -  major,  puiii  em* 
ployé  au  camp  sous  Faris.  En  fé- 
vrier 1795,  il  partit  pour  Tarmée 
d'Italie.  Il  se  signala  à  Saorgio  , 
et  à  la  prise  de  la  redoute  de  Feldi; 
mérita,  par  «a  conduite  à  Lodi  et  à 
Arcolc,  en  )7j)<j,  le  grade  de  gê- 
nerai de  hrigade,  et  prit  part,  en 
>7979  principales  opérations 
de  cette  campagne.  Cefiit  kii  qui, 
le  i5  mars»  à  la  bataille  de  Rivoli» 
chassa  Tennemi  des  hauteurs  d'où 
il  tenait  l'armée  française  en  échec. 
Il  entra  deux  fois  dans  leTyrol, 
la  première  sous  i\la>séna  ,  la  se- 
<;ondc  sous  Jouhert.  Après  le  traité 
de  Campo-Furinio,  on  lui  confia 
le  commandement  d'Ancône,  et 
des  départemèns  du  Trento»  du 
Musone  et  dn  Metaoro.  Dans  la 
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campagne  de  Naples,  il  se  fit  de 
nouveau  remarquer  par  la  prise  de 
la  forteresse  de  Civitella  »  qui  se 

rendit  le  8  décembre»  et  par  celle 
de  la  fdace  de  Pescara,  le  s4  du 
mftme  nmi:<.  Il  défit  ensuite  un 
corps  uoiubmix  de  Napolitains  à 
Kernia  et  à  Kouiéliam;  niais  en 
s'eiiiparant  du  faubourg  de  ia  Ma» 
deleiiie  de  Naples»  il  fut  blessé  sur 
le  pont  d'un  coup  de  feu  qni 
traversa  de  l'épaide  droite  à  In 
mflcboire  gauche.  Il  n'attendit  pas 
une  entière  guérison  pour  repren- 
dn»  le  commandement  d'Anconr- 
et  des  trois  départemèns  romains 
adrialiques.  Réduit  au  seul  corps 
qu'il  avait  sous  ses  ordres»  il  sou- 
mit les  sept  villes  de  son  gouver* 
nement*  qui  s'étaient  révoltées» 
et  défit  les  années  insurgées  tou* 
jours  vaincues  et  toujours  renais» 
sa!)les.  Ce  succès  fut  l'ouvrrfge  de 
vingt  jours,  pendant  lesquels  ses 
troupes  firent  une  matchc  de  4^0 
milles,  prirent  sept  villes  d'assaut» 
et  soutinrent  une  (bule  de*  com- 
bats. Forcé  enfin  de  se  renfermer 
dans  Aneône  »  attaqué  par  terre  et 
par  mer,  il  épuisa  tous  les  moyens 
de  défense ,  créa  même  des  res- 
sources inusitées  jusqu'alors,  et 
ne  capituîaqu'après  avoirété  bom- 
bardé, son  une  cinq  fois,  et  avtjir 
souleau  uu  siège  régulier  de  luS 

{'ours.  La  garnison»  céduite  &  1600 
lommes»  eut  les  booneurs  de  la 
guerre,  et  rentra  en  Franee.  Cette 
belle  défense  d*AnoO«ie,  admirée 
parles  ennemis  mêmes,  lui  valut, 
après  le  18  brumaire  an  8,  de  lu 
part  du  premier  consul,  le  grade 
de  général  de  division  et  une  ar- 
mure complète.  Ayant  été  échan- 
gé avec  le  général  Lusignan ,  fait 
prisonnier  en  Italie»  il  fut  appelé 
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la  Sésia  et1eTé»m,  le  5i  mai,  prit 
lie  Tive  force ,  deux  jours  api^s, 
)e  village  deXurbigo*  où  IVnnémi 

('tait  retranché  avec  7000  hom- 
loc^,  et  se  portn  f n<:uitr f,iir  IMilnn. 
Envoyé  auprès  de  l)e>aix,  comme 
non  lieutenant,  il  se  trouva,  le  14 
juin ,  à  la  bataille  de^Mareogo,  où 
Ml  dirlsîoD  emporta  Gasiel-Gério* 
lo,  ets*j  maiotint  jusqu'à  cequ^en* 
iraÎDé  par  le  reste  de  la  ligne»  il 
.  fut  obligé  d'efTectuer  sa  retraite , 
en  résistant  néanmoins  aux  char- 
ges de  la  cavalerie.  Mais,  à  quatre 
heures  du  soîr,  l'armée  française 
ayant  reçu  Tordre  de  se  porter  de 
nouveau  sur  toute  la  ligne ,  le  gc* 
néral  Mounier  reprit  Gastel-Gério» 
lOf'CnleTa  deux  canons  aux  trou» 
'pea  quil  avait  en  tête,  les  tait  en 
lîéroute,  et  les  poursuivit  jusqu'à 
la  Bormida,  dans  laquelle  il  força 
la  plus  grande  partie  à  se  précipi- 
ter. Chargé  d'ailcr  rétablir  lu  ré* 
publique  cisalpine,  et  Texpédition 
de  la  Toscane  ajaiit  été  résolue  9 
il  mateba  contre  les  Arétins  insur- 
gés» prit  Arezzo  d^assaut»*  monta 
le  premier  h  Tescaliide  ,  et  soutint 
dans  la  ville  un  roinbat  terrible , 
où  périrent  1 5oo  ennemis  :  le  vain- 
queur en  fit  aussitôt  démolir  la  ci- 
tadelle et  les  remparts.  L'anuis- 
lice  qui  eut  lien  alors  ayant  éCé 
rompu  9  II  alla  rejoindre  Tarmée 
4tt  ^énéval  Brune  sur  le  Mincio , 
attaqua  le  Tîllage  de  Posaoio»  qu*il 
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prit  et  reprit  quatre  toià,  et  finit 
par  le  conserver  après  les  plus 
grands  efforts  des  deux  côtés.  Bien- 
tôt après  il  reçat]*ordre  d'assiéger 
Vérone  9  dont  il  commença  l'at- 
taque le  12  janvier  1801,  et  après 
cinq  jours  d'un  feu  terrible,  il  fit 
la  garnison  autrichienne  prison- 
nière de  guerre  :  ce  fut  le  dernier 
exploit  du  général  Moanier.  Les 
opinions  politiques  qu'il  montra 
empêchèrent  le  gouTeroement  ioi* 
pénal  de  l'employer.  M.  Monnierf 
remis  en^  activité  après  la  première 
restauration,  en  1 8 1 4^  reçut  à  cette 
époque  la  croix  de  Saint-Louis.  En 
i8i5  ,  i\  la  nouvelle  du  débarqtie- 
inentdt'  jNapoléon,  il  couru  tse  réu- 
nir à  l'état-major  de  1kl  Je  ducd'An<^ 
goulême ,  et  bientôt  sortit  de  Fran- 
ce^oA  il  ne  rentra  qu*aprèal«  second 
retour  du  roi.  Il  fut  nommé,  le 
17  août,  membre  de  la  chambpe 
des  pairs.  Le  iiénéral  Monnier 
mourut  à  Paris  (iuns  lu  nuit  du  29 
au  00  janvier  1816. 

MONNIN  (N.),  député,  en  - 
1 797,  parle  départémeot  du  Haut- 
'Bliln  an  consèil  des  anciens,  s'y 
fit  remarquer  en  défendant  la  ré- 
solution des  fagitifs  des  Haut  et 
Bns-Bhin.  Son  élection  fut  annulée 
par  suite  de  In  journée  du  18  fruc- 
tidor an  5(4  s»eptcuibre  1797).  Arrê- 
té danâ  le  département  du  Haut* 
JUlin,  en  février  179B,  il  fut  quel- 
que tems  après  rendu  .à  la  liberté; 
mais  il  cessa  de  prendre  part  aux 
aHiires  publiqaes* 


FIN  DU  TEEIZI^ME  VOLUME. 
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ANSIAUX  ( JrA'ç-Jo^rPH-l^rFo- 
nore-Antoine)*  peintrr  d  hi^f()ir(  , 
ro«mbre  des  9oeiété^  Piiiluteclaii- 
quo  et  des  Enfans  d*Ap«illt>n  de 
PâriS)  et  fiMinbre  hottonire  de  la 
iideiéfé  dl'Étiiahrtioii  de  Ltéjte,  est 
né  ù  Liège,  en  i7(>4«  d'une  famil* 
le  distinguée  dans  le  btireaii  ;  il 
fni^fîTt  <;r-4  études  pour  suivre 
même  cai  n«*rt'  ;  mais  son  ^nAt 
inné  pour  In  peinture  «lérerinina 
ses  parens  à  lui  laire  donner  des 
leçons  de  de»»in.  Ses  heureuses  dis- 
p09lrieos|«8tifièrentMenlôt  iaroca* 
tlon  qn*il  avett  montrée^  el  à  Tâge 
de  i^ans  il  reçut  de# mains  du  prin- 
ce de  Liège,  qui  venait  de  fonder 
une  académie  de  peinture  »{:in« 
capitale,  la  médaille  d'or  comme 
preniier  prix  de  dessin.  Il  fit  en- 
suite le  vojrage  d'Anrers  pour  étu- 
dier récoie  BanMfide  ;  H  se  lia 
dm  oette  ville  avec  Im  feiioe 
Pinçais  9  qui  le  détermhia  à -se 
rendre  à  Paris»  pour  achever  ses 
études.  I-a  vue  des  tableaux  des 
Davirl,  des  Vincent,  des  Regnanit, 
le  détermina  à  «suivre  les  princi» 
pes  de  ces  grands  maître?;  il  entrai 
dans  récoie  de  Vincent,  et  peu 
de  teanps  après  y  il  remporta  les 
médailles  des  différens  ooneoii#K. 
Il  se  disposait  â  partir  pour  TIl*- 
lie,  mais  des  circonstances  par- 
ttealièrcs  s*y  opposèrent.  Alors 
îl  étudia  nver  soin  ihefs- 
d  œuvre  que  les  victoires  des  ar- 
mées françaises  amenèrent  dans 
la  capitale.  M.  Ansiaux  se  dtstio* 


% 


gun  d'ahord  par  quolqîir^  portrait* 
en  pied,  c^lni  dt  M  '  M< /erni.  H 
plu.vieurs  autres  portraits  de  fem- 
mes, de  même  proportion;  celui 
du  marèelial  KellermaD ,  qui  fut 
regardé  ceinme  on  des  bons  de  la 
eollection  des  portraits  des  maré* 
ebaux,  etc.  Il  remporta  aux  ex- 
position-; ptibliqtie^  le><  méHnilles 
qu'on  accordait  aux  meilleur*^ 
c)ii«vrages;  il  en  reçut  une  pour  les 
trois  grands  tableaux  destinés  à 
la  cathédrale  de  Liège.  Après  un 
exaBien  du  tableau  d6  f^mtin, 
pré§mté  à  Lmm  XUi ,  par  lê 
tardmâl  dé  Richelieu  (  t^leatl 
qui  est  au  musée  de  Bordeaux) , 
Tinstîtot  cita  M.  AnsT?iux  comnïe 
un  dv^  artistes  qui  méritaient  le 
plus  d'être  employés  pi»r  le  gou- 
vernement. M.  Ansiaux  a  reçu 
une  grande  asédaille  poUrsim  ta- 
bleau du  RetHif  é$  fMnfimi  pro'- 
éigm,  placé  A  lliôtel-de- ville 
d'Hoge.  Il  exposa  au  salon  de 
i8ai  un  tableau  de  p'rande  di- 
mension, représentant  sainf  Jean 
repr  or  fiant  à  Hérode  sa  conduite 
lictiuieuse  ;  un  second  tableau 
dont  le  sujet  est  Jésus  bénissoM 
iwmfimg,  et  ett6n  une  troisième 
ootnposition  oâ  Ton  Tcit  Mulas 
sauoé  dfs  eaux.  Il  exposa  encore 
les  portraits  de  M.  Pigault-Lebma» 
hmnme  de  lettres,  et  fie  C  rirtellier, 
statuaire,  portraits  d  uue  grande 
-v  érité  et  d'une  rL^ssembîance  par- 
faite. M.  Ansiaux  vient  de  termi- 
ner,  pour  lu  cathédrale  de  AIctc, 
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une  Flageilation  de  grande  pro- 

f»oriioii^  et  un  pedt  table«u  de 
*j9iiaiiciation  la  VUrge ,  pour 
rinfifUierie  de  ttarie- Thérèse  y 
ele.  9  etc.  U  a  fait  aussi,  dans  le 
genre  gracieux,  difiërens  tableaux 
qui  ont  eu  beaucoup  de  ««accès  , 
entre  autres,  An<^elique  et  Medor, 
qui  était  dans  la  collection  du  ge» 
néral  Rapp»  et  qui  est  ni^nle- 
naot  dm  celle  de  M.  BomriauU  ; 
celui  de  RtnMdêtArwUâ$tf{m  est 
diiai  BOQ  atelier,  et  plusieurs  au« 
très  recueilUd  dase  de»  caiNaeU 
d'amalenrs. 

CHAKTRAPiD  (Jean- Hyacin- 
the -  S  Én  ASTI  Eîi)  ,  mart  clial  -  de~ 
camp,  oQicier  de  ia  iegiuu-d  hon- 
neur, elieTalier  de  Saint-Louis , 
naquit  a  Gareassonne,  départe- 
ment de  TAude,  le  22  janvier 
179g»  Sa  Ikmille  )onissait  d'un 
rang  honorable  dans  cette  ville, 
où  toutes  les  distinctions  appar- 
tiennent au  comnlerce  :  lc<?  mai- 
ôous  rtobitti),  hors  deux  ou  trois,  y 
sont  entièrement  éteintes.  Char- 
tfand  »*aTait  que  qutme  ans  lors- 
que Ift-patrie,  tn«o««ée  par  la  coa- 
lition étrangère,  appela  ses  en  fans 
à  la  défende  du  territoire  oatioRaU 
il  entendit  cet  appel,  et  en^tra  au 
service  le  10  novembre  1795,  dans 
la  4*  demi-brigade  d*inf«nterie  de 
ligne.  Il  fit,  en  1794  '79^9 
campagnes  .de  Taroiée  des  Pyré- 
nées-Orientales,'  sa  tronva  au  ék* 
ge  de  Bellefaitie ,  à  la  bataille  de 
in  montagne  Noire ,  oû  le  général 
Dugommier  perdit  la  vie,  etc. 
Aprè«  lu  paix  conclue  avec  TEs- 
pa^ne,  Cbartrand  passa  ù  !';innée 
d'Italie,  iHi  de  nouve;iiix  succès 
rallendaieot.  Là,  en  eûet,  chaque 
combat  fut  une  ?iotoirt  :  Milkal* 


rno,  Moadovi,  Dego»  le  passago 
du  pont  de  Lodif  cooscnrcront  le 
souvcnfr  des  triomphes  lemportés 
par  le  courage  et  le  génie*  Char- 
Iraod  se  montra  digne  des  autres 
Français,  el  dans  ces  occasions 
connue  daf»**  relies  qui  le^  suivi- 
rent, il  rti  tit  sou  avancetnent  sur 
le  chauip  de  bataille.  Il  parcourut 
FEurope  avec  nos  drapeaux ,  et  je 
tr^va  partout  odi  los  dangcffs 
vKnnaient  la  gloire.  Il  fit  partie 
de  Tarmée  destinée  à  descendre  en 
Angleterre,  en  1798 et  1799;  îl  était 
en  ÎToll.mdp  et  sur  les  bords  du 
Rhin  ,  en  1800  et  1801;  à  la  gran- 
de-armée, eu  i8o5,  i8o(>et  1807; 
en  Espagne,  en  1808;  en, Aile* 
magn&9  en  1809;  en  Espagne,  en 
1 8 10  et  181 1  ;  en  Rnssiot  en  1812  ; 
en  Saxe,  en  i8i5,  et  dans  UBci> 
gîqne,  en  181  S.  Lieutenant  en  se* 
Gond  dans  les  chasseurs  fb;  la  gar- 
de à  Eylau,  le  10  février  1807; 
capitaine  adjuclaut-major ,  le  18 
septembre  181 1;  major  en  second 
à  Moseow,  le  8  octoJbre  i8i9i;  QO* 
Inneldn  n9*dc  tignc  à  Hessaui  lci5 
juillet  i8i9:1a  faveur  ne  fit  rien 
pour  lui.  Le  28aoûtdelaménl6  an- 
née il  fut  chargé  de  la  prise  du  Col- 
bcrg  de  Pirnn  (Saxe).  La  position 
qu*il  enleva,  avec  son  régiment, 
était  défendue  par  6000  Russes  de 
la  garde  impériale.  Le  5o  du  mê- 
me, mois,  toujours  &  k  tdtc  de  son 
régiment,  â  la  batattlo  de G«lm« 
il  se  retira  du  mHieu  de  rarmén  ) 
deS'Coalisés ,  en  combattant  sans 
reiftqhe.  Pendant  cinq  jotirs  que 
dura  la  retraite  9  il  iil  5a  olliciers 
«upérifurs  prisonniers,  et  reprit 
k'  curute  Dumonceau,  son  général 
de  division,  tombé  au  pouvoir  de 
r^ntteinl  aTCO-  nnc  ptrtie  de  .«a 
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troupe.  Ces  deux  beaux  laits  fn- 
reot  signalés  dios  les  ordres  do 
four  de  ranoèe^  el  €harlraiid  re- 
çut eo  réooin|>eMe,  le  19  sep- 
tembre suivant,  le  grade  de  général 
de  brîjjade.  Après  Ih  première  res- 
tauration, cni8i4fil  î'utmisen  non 
activité.  Le  général  Chnrtrand, 
par  suite  de  cette  disposition,  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Comme  il 
M  trouTalt  à  Paria  quelques  j  Ars 
après  le  ao  mars  181 5,  il  reçut  m 
Napoléon  le  commaudement  ini- 
litaîre  du  département  de  l'Aude, 
avec  l'ordre  de  se  rendre  sur-le- 
champ  à  son  poste,  ce  qu'il  -ât. 
Le  baron  Trouvé,  préfet  de  Car- 
cassonne,  a  écrit  le  récit  de  son 
entrevue,  le  7  avril,  a?ec  le  génè> 
ralCharlrand.  €elui-cî  la  racontait 
d'une  manière  toute  dilTc rente  ; 
mais  il  est  mort  sans  avoir  fait  i«* 
primer  sa  narration, tandis  quecclle 
du  préfet  se  troiivr  dans  plusieurs 
ouvrages.  Ceux  qui  ont  connu  ces 
personnages  dans  leur  vie  anté- 
rieure, durant  et  après  cet  évé- 
nement «  peUTeot  seuls  apprécier 
qui  des  deux  a  dit  la  Têrilé.  {^cy. 
TaouvË.)  Nommé,  le  97  ôfn  même 
mois  (avril),  commandant  de  la 
brigade  des  voltigeurs  de  îa  garde, 
le  16  juin  suivant,  à  Fleurus,  il 
remplaça  le  lieutenant  -  général 
Barrois,  grièvement  blessé,  et  con- 
tribua au  succès  de  celte  journée 
par  des  maonums  et  des  aetîons 
que  Napoléon  remarqua.  La  ba- 
taille de  Mont-Saint-Jcao,  au  mi- 
lieu de  ses  résulats  funestes ,  lui 
fournit  une  nouvelle  occasion  de 
se  distinguer.  Il  recul  l'ordre  d'at- 
taquer des  hauteurs  garnies  de 
batteries  et  vaillammeat  défen- 
dues. Prenant  aloM  un  fiisti»  il 
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dit  aux  soldats,  en  se  mettant  u  1.1 
tête  de  la  dirisJoo  :  «  Camarades, 
»|e  Yaia  tous  donner  l'exemple; 

•  c'est  mir  ces  hauteurs  que  la  vic- 

•  toire  nous  oAre  la  couronne  im- 

•  mortelle  :  venez  la  partager  avec 

•  moi.  n  11  dit,  et  se  précipite;  lu 
troupe  le  suit  avec  enlliousiRsmer 
trois  fois  une  vive  résistance  ies 
arrête;  mais  animés  par  l'eieinplo 
de  leur  «hef,  les  soldhit»  redou- 
blent d'efforto,  et  les  hauteurs 
sont  emportées.  Après  un  tel  suc- 
cès, Gbartrand  pouvait  espérer  de 
grandes  récompenses.  Des  cir- 
con««tances  inouios  ani»*tiér«Mit  un 
inexplicable  désa«;tre  :  ii  lallut  ré- 
trograder. Le  gunerui  Chartrand 

ralHa  ses  Ironpes  sur  le  ebamp  de 
bataille,  et  fit  une  retraite  digne  de 
celui  qui,  deux  ans  auparavant, 
avait  su ,  avec  un  seul  régtment« 

disputer  la  victoire  à  une  irméo  en- 
tière. Arrivé  sous  les  murs  de  Paris, 
Chartrand  stiivit  l'armée  sur  les 
bordsrde  la  Loire.  Il  revint  dans 
la  capitale  après  le  licenciement. 
Envoyé  plus  tard  envuiweillanee 
Â  Lille,  il  demennuiiiiia  cette  ville, 
où  il  ATait  des  rapport»  journaliers 
avec  les  autorités  et  les  principaux 
hahitans.  L*accueil  qu'il  en  rece- 
vait, le  compte  satisfaisantquel'on 
rendait  de  sa  conduite,  Tentrete- 
oaient  dans  l'idée  que  bientôt  le 
gourememenC  ferait  cesser  une  sor> 
ireilhmcequl  lui  dereneltînsuppop* 
table,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre 
du  ministre  Clarke,  duc  de  Feltre» 
et  conduit  à  la  citadelle.  La  pro- 
cédure fut  instruite  dans  le  Midi, 
et  vers  loâ  premiers  jours  de  mai 
181O,  on  convoqua  un  conseil  de 
guerre.  Cbartrand  fut  acouaé  :  1** 
de  a*6tr«  réiini  à  Napoléon  Bona-* 
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parle,  av?mt  le  25  mars  'i' 
d'avoir  rempli  dans  le  Midi  une 
nii'*>iuii  (Iriiit  le  but  était  de  <lé- 
truirc  le  ^uuveriiemenl  du  roi.  Le 
conseil, 'à  ruoaDlinité,  le  déclara 
inoQcent  tiir  le  piemier  chef«  mais 
il  le  coodamoa .  sur  le  second. 
Chartrand  avait  fait  valoir  pour 
ia  défense  la  proclamation  roya- 
le du  28  avril  i8i5,  et  la  loi 
d';irnriifît!e  ,  qui,  selon  lui ,  met- 
taient ù  l  abi'i  de  toutes  poursui- 
tes les  Individus  qui  ne  s'étaient 
rendus  à  Napoléon  que  postérieu* 
renieiit  au  A  mars  i%i5%  el  dont 
les  dispositions  lui  étaient  dès- 
lors  applicables )  puisqu'il  n'avait 
pris  de  service  que  le  27  mars,  et 
rempli  sa  mission  que  le  7  avril. 
La  validité  de  ces  moyens  ne  pa- 
rut vraisemblablement  pas  dans 
quelque  poids  iax  yeux  des  mem- 
bre» du  conseil,  et  c*est  sans  doute 
ce  qui  fit  insérer  dans  la  dernière 
disposition  de  l'arrêt  les  mots  sui* 
v.ins  :  a  Mais  attendu  que  le  coiipa- 
»bie  n'a a^  contre  rajjtorilé  royale 
«que  le  27  mars  18 15,  et  que  S. 
»M.  a  daigné  ,  dans  sa  proclama» 
»/ion  du  a8  juin ,  étendre  sa  clé- 
•mence  à  ses  sujets  égarés  qui  ne. 
»se  sont  rendus  qu'après  le 
'  «mars  181 5,  le  conseil  charge  son 
^président  de  supplier  S.  iM.  de 
«donner  une  nouvelle  marque  de 
«sa  bienveillante  clémence,  en 
^  i>  commuant  la  peine  portée  dans 
»le  présent  jugement.  »  Un  cour* 
ner  pofta  à  Paris  la  délibération 
-du  conseil  de  gucrae»  mais  le  té^ 
légniphe  rapporta  Tordre  de  faire 
exécuter  le  jugement.  Le  générât 
Chartrand  nïonfra  dans  ses  der- 
niers nioniens  cette  brrtvotîre  trai»- 
quille  (\in  l'avait  m  bii  n  servi  en 
préseautî  des  euacmid  :  il  cçm^* 
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manda  lui-même  le  feti  qui  devait 
terminer  sa  carrière.  Ainsi  périt^ 
â  la  fleur  de  l'âg^e,  le  aa  mars 
18  <6,  un  guerrier  qui  comptait, 
à  36  ans,  aa  années  de  senrices» 
M  campagnes  »  et  de  brillantes 
actions  mllitaireB.  Son  frère  n 
été  durant  quelque  temps,  en 
i8i5  ,  secrétaire  -  général  delà 
préfecture  du  département  de 
l'Aude. 

DEOZ  (J.  P.),  célèbre  graveur 
en  monnaie,  consenrateur  de  la 
monnaie,  des  médailles»  etc.,  na* 
quity  en  1746,  à  la  Chaudefond» 

comté  de  Neufchâtel  en  Suis.se» 
de  l'une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  ce  canton.  Son  père,  pro* 
priétaire  d'une  manufacture  de 
faux,  recoiiuaissant  ses  heureuses 
dispositions  pour  Tart  de  la  gravu- 
re et  do  dessin,  lui  donna  de  bon- 
ne beur^  ^  leçons  pour  foçonner 
les  métaux,  graferet  tremper  Ta- 
cier,  etc.  Les  progrès  du  jeune 
Droz  furent  tels,  que  dès  Tage  de 
18  ans,  il  fut  envoyé  à  Paris,  pour 
b'V  pt^rleclîonner.  Des  ce  moint^iit, 
la  i^rance  devint  pour  lui  une  nou- 
Yelle  patrie,  qu'il  illustra  par  ses 
talons  et  se^  ^uçcès.  See  éludes  et 
ses  efforts  se  dirigèrent  surtout 
vers  Tart  du  monnayage  et  «plu- 
sieurs autres  branches  d'économie 
industrielle;  il  avait  pofir  {)ul,  dans 
ses  travaux  et  ses  recherches,  d'ar- 
river à  une  plus  grande  perfection 
avec  moins  de  temps  et  de  dépense, 
et  les  témoignages  les  plus  llatr 
teuKs»  ;ainsi  que  les  monumens 
qtt*ll  a  laissés  de  ses  tra^i^u^  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'il 
n'ait  obtenu  ce  résultat.  Ce  fut  en 
j-H.l  que  Dror  fit  à  ses  frais  les 
prt  njfères  expériences  de  ses  pro- 
védci»  du  muuaayage ,  sur  un  ba- 
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lencîer  th"  îi  monnnîf*  die  Vrin"-»,  M.  Boulton,  pour  encourap^er  l)ro7 
qu'il  avnit  dispo.sé  ù  cel  eft'el,  vi  A  pnnuîrf  part  dans  soo  entreprise, 
cet  ^sai  eut  tout  le  succè.s  qu'il  eu  même  teriips  qu'il  rendait  hoin- 
avait  annoncé.  £n  1786,  lors  de  h  mage  nu  talent  des' artiste»  fran- 
refonte  des  monnalM  d'or  et  d'ar-  çais,  lui  écriyit  de  S0I10,  près  Bir-» 
gent,  il  frappai  «nr  €ê  mime  btl&fi*  mlfigbtm,  le  7  rhêt%  1 787  :  «  ht9 
der  des  éeu«  de  6  Itf  res  «  et  ewmi-  »  officiers  de  notpe  hôtel  det  mon- 
te des  pièces  d'or  de  a4  listes»  dont  •netes'oot  commence  la  nouvelle 
on  admira  la  perfection;  elles  se  «année  par  frapper  des  ^chellings 
rii<î:ifcnt  aiitunl  remarquer  p^r  1p  «neufs,  dont  je  vous  envoie  un* 
fini  de  la  gravure  des  coin-*  et  de  la  »  pour  que  tous  puissiez  ''ojnparer 
yirole  brisée  qui  avaient  servi  ù  .«les  laie«is  de  nos  monnayeui>  avec 
lt!S  frapper,  que  par  la  netteté  de  »ceux  des  vù(res,  et  par  là,  vous 
l'emprëiate»  de  sorte  qu*oA  les  re-  t  verrai  ^till  n'y  a  pas  de  dmtger 
gardeit  plutftt  oomme  des  médail-  «ffue  tous  ne  sc^es  en  état'  de  les 
les  que  comme  une  sîmple  mon-  «surpasser  ftoUint  que  la  clarté  dn 
naie.  On  feune  homme  adjoHit  eu  «soleil  surpasse  celle  de  la  lune.  >» 
conservatoire  du  cabinet  tlfs  mu-  Ce  fut  avec  h's  pièces  friippées  à 
chtnf^i  fîe  Vanrno'^on,  émerveillé  Pari''  que  M.  Boullon  obtiiif  Tan- 
de  la  beauté  de  ces  pièces,  ne  put  tori.sation  de  fabriquer  la  monnaie 
s'empêcher  de  s'écrier  que  s'il  é-  de  cuivre  pour  toute  la  Grande- 
tait  conservateur  des  machines  de  Bretagne.  M.  Boulton,  présumant 
le  monnaie,  il  prierait  M.  ]>roe  de'  que  Dros  serait  employé  dans  la 
le  remplacer.  Gelal-ct  reput  des  refonte  des  moânaies  en'  France  • 
éloges  de  tous  ceux  qnt  virent  ses  hii  érrHTÎt  en  ce  Sens,  ]e  14  èn  mêh 
procédés  et  ses  ouvrages,  mais  il  •  me  mnîs;  néanmoins  il  se  fiatte, 
ne  remplnm  ppr<5f)nne.  Se-  tnîpos  d;iris  le  cnfl  oti  Drnr,  ««»  dériderait  à 
ne  furent  appréciés  d'une  manié-  venir  eu  Angleterre,  de  faire  une 
re  utile  pour  lui  que  sur  une  terre  révolution  dans  l'hôtel  des  mon- 
étrangère.  Un  artiste  anglais,  Ma-  naies  de  son  pays;  il  ajoute  que 
thieu  Boulton,  savant  très-distin-  sNIs  SU  réunissaient  pour  enire^ 
gué ,  voyageait  alon  en  France;  prendre  le  monn  <  ly  .1  g^e  entier  de  la 
ayant  obtenu  de  Droi  la  commu**  France,  ils  feraient  de  la  meîlieore 
nièation  de  ses  nouveaux  procédés  monnaie,  et  la  fabrication  n'en  re* 
monétaires,  il  conçut  le  projet  de  viendrait  qu'à  moitié  des  frais: 
solliciter  de  son» gouvernement  la  Dror  n'aynîit  p;w  obtenu  en  Fran- 
fabrication  de  la  monnaie  de  cui-  œla  récompense  due  à  ses  taleiis, 
vre  de  rAnglelcrre,  et  d'employer  s'associa  aux  travaux  de  M.  Boul- 
pour  cette  ful)ritatiûn  les  balun-  ton,  qui  lui  procura  les  moyens  de 
ciers  perfectionnés  éa  Dros;  il  pria  ise  rendre  en  Angleterre.  Lé»  If  fit 
d'abord  œt  artiste  étf  gnnrér  des  eonstruire*  d'après  ses  principes  » 
coins  pour  frapper  des  types  de  huit  balanders>  huit  décoapoirs  et 
scheilîngs,  ou  pièces  de  ft4  sous»  les  ateliers  nécessaires  à  ce  gente 
et  de  fabriquer,  aù  moyen  de  sa  de  fabrication;  il  substitua  la  pom^ 
presse,   v'm^t  ou  trente  de  ces  pe  à  feu  aux  bras  des  hommes, 
9chetliogs>  et  de  les  lui  envoyer,  pour  mettre  les  balanciers  et 
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iléconpoirs  en  motjveitient ,  et  la 
pui.sâance  de  cette  machine  à  va- 
peur fut  si  bieo  appliquée,  que 
cfafl(|ue  balii|id(jr  frappait  réguU^* 
reiDcol  j6o  pièces  par  minute ,  et 
qii*un  enfoiit  suffisait  pour  le  ser— 
vine  de  deux  balancier».  C'e^ïtdans 
cet  ateîîpf  que  fut  fabn<]'H'^e  cette 
jolie  (Monnaie  de  cuivre  qui  a  cir* 
culé  quelque  temps  en  France, 
sous  le  noui  de  Monnerons.  Pour 
«irrt?eF  à  oes  résaltals»'  il  fallait 
Of>rri|;i:er  lamanviiise  eiécatioo  de» 
principale*)  pièces  du  balaaciert 
(|ili  rendiiit  l'opération  du  mon-' 
luiya^e  diffn  ile,  impnrffiîle  et  dis- 
pendieuse. Droi  en  ùl  constriiîre 
de  nouvelles,  et  leur  doiuia  nn^* 
Tonne  extérieure,  d'après  laquelle 
r»  justage  était-phi»  fiuîile  éms 
du  corpsdu  balanoier.Cet  artiste  ne 
se  bornait  pas  à  corriger  ee  qu« 
les  anciennes  pièces  avaient  de  dé- 
fectueux, il  imaginait  encore  une 
lou!»'  âc  nouveaux  procédés,  ten- 
ilani  les  uns  à  rendre  les  empreins 
tes  plus  ptirtaitep,  Ias  autres  à  con- 
server plus  long-temps  les  coins 
Mir  Icsquèls  elles  a-*lniprimenty  et 
^  préserver  le  flan*  qui  reçoit  le 
c^upd^  presse  et  rempreinte,d\ia 
mouvement  latéral  qui  altéreriit 
pr(f\nptcment  la  grravure.  Tl  s'ap- 
pliqua surtout  à  donner  à  la  tran^* 
che  des  pièces  de  ntonnaie  une 
empreinte  qui  les  mit  a  1  abri  de  la 
contrefaçon  :  cela  on  pouvait  a- 
voir  lieu  qo^en  donnant  à  oétteein« 
preinte  une  perfection  qu'on  ne 
pût  imiter,  et  il  atteignit  le  but 
quMI  se  proposait.  Après  tant  de 
suvvrs  d'exécufîon  ,  il  s'orcnpa 
s  moyens  de  les  oUlenir  de  la 
manière  la  moins  dispendieuse  : 
il  imagina  à  cet  etlet  une  machine 
k  itiiprinier  le  moureiiient  au  l>a«* 


lancier  par  le  moyen  du  vide,  et 
bientôt  après  un  lamioDir  duut  un 
peut  écarter  les  cylindres  plus  ou 
moins  t  sans  changer  la  position 
de  l'engrenage  ,  et  enfin  différens 
procédés  pour  U  fabrication  et  la 
imdtiplicatioi)  des  coins,  procé- 
dés qu'il  a  communiqiî/'s  ;i  Tnd- 
ministration  des  monnaies  de  Pa- 
ris, ainsi  que  toules  ses  autres  dé- 
couvertes sur  l'art  du  monnayage. 
Travaux  qui  lui  ont  obtenu*  en  l'an' 
9  (i^Oi))*  enconrageinens  du' 
gouvernement  sur  le  rapport  de 
MM.  Monges»  Ton  des  adminis-' 
ti  îUefirs  df >^  monnfiips,  et  Thiolicr, 
contK)leur  du  monnayage  de  Pa- 
Th.  C*e«t  cette  même  année  (le 
5o  fructidor)  que  ses  services  et 
ses  talens  bienoonslatéi  lui  valu- 
rent ta'  place  de  conservateur  de 
la  monnaie  des  médailles.  Les 
diverses  inventions  de  Dros»  re- 
lativement à  l'itrtdu  monnnyage, 
sont  décrites,  avec  figures,  dans 
.un  rapport  ('ait  en  l'an  1 1  (i8o5)» 
par  M.  Prony  ,  à  la  classe  des 
sci«^ces  matliématiques  et  physi- 
ques de  Hnstitut  de  IVance ,  qui 
en  'a  ordonné  rimpréssîoa:  Droa 
a  aussi  rédigé  des  eiplinattons 
simples  de  ses  dtfférena  procédés; 
n-Mis  nous  bornerons  à  annoncer 
(jii  eile» soul  relatives  :i°  ^  la  for^e 
des  coins;  9."  à  la  multiplication  de 
la  gravure; 5"  à  la  trempe  des  coins; 
4^  lit  ia  composition  du  meilleur 
cément.'  En  suivant  exactement 
ses  prôeédés  pour  ce  dernier 
ol^jeC ,  on  obtient  la  meilleure 
trempe  dont  les  coins  soient  sus- 
neplibles  :  ils  deviennent  trés- 
iliir*,  sans  que  la  grèivure  soit 
endouuïiagée.  Drox  est  l'un  des 
premiers  artistes  français  qui  aient 
réussi  ùt  multiplie^ taille-douce^ 
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En  juillet  17^9  il  foiiniit  à  IHm** 
primeur  près  de  i4«ooe  plao^ 
chef  pour  Tassignat  de  a5  fraoci* 
d'après  les  ordres  de  Clavièret 

ministre  des  conlribulîons  publi- 
ques. Ses  tnnycns  alors  n  otaient 
connuâ  que  de  lui;  depuis,  et 
c'est  eo  cela  surtout  qu'il  a  ren> 
du  un  graud  service  aux  arts, 
il  a  réduit  la  multiplicatîoo  d^  la 
taille-douice  à  la  simple  opération 
du  monnayage,  eu  traanportant 
sur  un  coin  d'acier  la  gravure  la 
phiM  fine,  la  plus  déliée^  sans 
qu'fclle  cprnnve  Iq  moindre  alté- 
ration dauM  ce  passage.  Tant  de 
services  importans^  joints  a  1  iii- 
vealioa  de  plusieurs  outils  «  ins- 
trumens  et  machines  dont  Drot 
était  Tautenry  furent  la  matière 
d*un  rapport  à  Tinstitut,  en  l'an 
10  (1802),  par  MM.  Coulomb  et 
Frony,  dans  l(;qnel  ils  assignent  à 
cet  artiste  un  rang  distingué  par^ 
uii  ceux  qui  ont  contribué  au  pro- 
grès de  Tart.  C'est  à  TexpositioQ. 
duLourrcy  de  180^9  qu*Usefit' 
surtout  remarquer,  le  5  vendé- 
mi^ircau  11^  le  juiy  central,  après 
afCNr  pris  CK>Bnai$sance ,  dans  le 
plus  grand  <K'tail,  des  moyens 
employés  par  cet  arti.^te  pour  opé- 
rer à  la  fois,  et  d'un  seul  coup  de 
balancier,  l'empreinte  des  deux 
faces  et  de  la  marque  sur  la  tranr 
che  d'une  pièce  de  monnaie  ;  d*mie 
machine  qui  place  le  flan  sous  le 
balancier,  faisant  l'office  du  mon* 
noyeur  ;  de  sa  méthode  de  multi- 
plier la  gravure  des  coins  des  mon- 
naies, avec  autant  de  précision 
que  tic  célérité,  etc.,  le  jury,  di- 
i^ons•aous  ,  s'exprime  ainsi  :  «  Cet 
«artiste  a  embrassé  dans  toute  son 
»  étendue  Fart  monnayage  t 
»et.il.n*est  pas  une  parti^^de  cet 
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»art  qu'il  n'ait  améliorée.  Par  ses 
•Mocédés,  s*ils  étaient  adoptés  > 
»la  possibilité  de  ciintrefaire  les 

•monnaies  serait  presque  entière- 
•ment  détruite.  Il  frappe  la  pièce: 
oen  même  temps  sur  la  tranche 
«et  sur  le  plat,  avec  un  degré  de. 
i»perfe(  lion  tel ,  qu'on  peut  rcgar- 
«der  les  uionnaies  ainsi  ftappées  , 
s  comme  ayant  Favantage  de  ne 
•pouvoir  être  imitées.  Toutes  les 

•  parties  de  l'art  monétaire ^  les 
«machines  dont  il  fait  usage,  ont 
«été  révisées,  modifiées  et  per- 

•  fectionncos  avec  un  «nrcés  qu'on 
«refuserait  de  croire,  si  on  n'arnit 
«pas  les  faits  sous  les  yeux.  »  Le 
jury  lui  décerua  une  médaille  d*or. 
Il  résulte  de  ce  témoignage  authen- 
tique,  que  Dros  a  résolu  le  problè* 
me  proposé  par  111.  J.  B.  Say,  dans 
son  Traité  d'économie  politique: 
u  11  n'est  pn-i  dontenx  qu'une  mon- 
nnaic  essayée  et  p&sée  avec  pré- 
ncision,  qui  serait  assex  bien  frap- 

•  pée  pour  ne  pouvoir  être  aîsé- 

•ment  contrefaite ,  et  sur  la  fabri* 
•cation  de  laqqelle  on  se  conten- 
•terait  d'un  bénéfice  modéré^ 
p  pourrait  devenir  d*un  usage  cou- 

•  rant  en  plusieurs  lieux  du  mon- 
ade, et  que  l'élat  qui  la  ra))riqti(>- 
«raîlen  rirerait  un  proOt  nullement 
«méprisable.  »  Cette  perfection 
où  Droz  a  porté  T^rt  du  monnoya-' 
ge  n'est  due  surtout  qu*à  rinven- 
tioo  de  4a  viroie  brisée^  qu*ll  a 
substituée  à  la  viroie  pleinêp  seule 
en  usage  jusqu'à  lui.  Comme  gra-< 
?eur,  il  ;i  aussi  remporté  k  prix 
sur  I /|  concurrens,  ati  concours 
ouvert  en  1810,  pour  la  confection 
des  monnaies.  Les  nombreuses 
médailles  et  autres  objets  du  mô- 
me genre  qu'on  doit  A  son  ta- 
lent» sont  trop  connus  pour  être 
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meatioiiaè»  ici;  tous  fitstiÛent  1m 
élo^  qu'on  lui  a  prodigués,  et 
la  confiance  dont  l*a  lionoré  le 
gourernement  :  cVsl  aux  soins  de 
cet  homme  disliujjué  (  pendant 
4]uinze  années  conservati!ur  dit  la 
monnaie  des  nie<lailles),qu'aii  peut 
attribuer  les  succès  nouveaux  de 
cet  établissement,  dont  la  France 
j»*lionore.  Aprèï»  sa  .sortie  de  la 
monnaie  royale  des  médailles  »  en 
18149  Dfoz  avait  pris  la  résolution 
de  publier  lui-même  ses  travaux 
et  le  résultai  de  ses  différentes 
expériences;  mais  il  n'employait 
cet  ouvrage  qu'une  partie  de 
son  tempi»;  Tautre  était  consacrée 
à  esquisser  de  nou  Telles  concept 
dons  relatives  4  des  procédés  d*art 
mécanique»  ou  â  la  lecture  des 
<Hlf  rages  qui  traitent  particulière- 
ment de  I;i  numismatique  et  de 
l*art  moiK  taire,  branche  d'indus- 
trie à  hKîui  lie  il  s'était  con^lani- 
titeut  applique  a veoi>uccé»  pendant 
cloquanlB  années  conséculires. 
Jj*ouTrage  de  ce  genre  que  l*on 
▼Ojaît  le  plus  souvent  dans  ses 
mains,  était  celui  publié  par  I«e- 
blanr.  en  yVxjo.  11  y  est  question 
des  améliorations  qu'avait  déj;i  é- 
piouvées  i\  cette  époque  l'art  mo- 
uètaiie,  el  de  la  peilection  où  il 
,4uruit  pu  s*éleTer  alors  »  si  Top 
nveit  suivi  les  desseins  de  «  ISicolas 

•  Briot,  tailleur-général  des  mçtt- 
•naieSv  le  plus  habile  honioie  en 

•  son  art  qui  fût  alors  en  Europe,  » 
et  qui,  malgré  le  succès  des  ex~ 
périences  qu'il  avait  faites  de  ses 
procédés,  vit  ses  propositions  re- 
jetées  par  suite  des  cabales  soule- 
vées contre  lui.,  ejt  fut  réduit  <  A 
«passer  en  Angleterre  «  oA  Ton  ne 
•manqua  pas  de  se  servir  utile- 
•ment  de  ses  madàiaest  et  de 

•»  a«iu 
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«£iire;  par  son  moTen,  le^  plus 
nbeltés  mofinaies  du  monde.  • 
Drosy  qui  avait  éfirouTé  le  même 
sort,  ne  pouvait  s^eropècher  de 

dire  alors  :  «II  n'y  a  pas  de  ma 
«faute;  j'ai  donné  conuaissaoce 
»dc  tous  mes  moyens  de  fabnca- 
»tion;  l'essai  en  a  été  fait^  nou 

«sans  d'heureux  résultats   On 

•ne  me  reprochera  pas  de  n'avoir 
w  pas  &tt  tout  ce  qui  dépendait  de 
»  moi  pour  que  la  France  pt^t'|ouîr 
»la  première  du  fruit  de  mes  veil- 
«les.  »  Un  instant  néanmoins  il  ^ 
s'était  cru  au  moment  d'être  utile 
à  sa  patrie,  c'était  en  1790;  un 
concours  venait  d'étreouvert pour 
la  place  de  graveur*  général  des 
monnaies  :  Drus  s'empressa  df 
quitter  |<ondres  pour  veniK  A  Pa* 
ris.  Il  envoya  huit  écus,  qu'il  a» 
vail  faits  pour  concourir,  à  Pun 
des  principaux  membres  du  CO' 
luitc  monétaire;  mais  celui-ci, 
^ar  un  motif  didiciie  à  expliquer, 
ne  les  remit  pas  à  racadéinie  pour 
jltre  examinés  com^rativement, 
et  Dro£  n'eut  pas  une  seule  voix. 
Cet  artiste  s'était  marié  en  janvier 
i$02,  et  avait  eu  de  cette  union 
un  fils  et  une  tille.  Chéri  de  sa  fa- 
mille, dont  il  faisait  le  bonheur 
de  tous  les  instans,  et  qui  lui  pror 
diguaît  les  soins  les  plus  affec-  ' 
tueux»  DroK  coulait  des  jours  heu-r 
reuK»  loniqu'un  catarrhe  pulmo- 
naire ,  dont  il  était  attaqué  depuis 
plusieurs  années,  prit  tout-à-coup 
un  caractère  tellement  grave,  que, 
malgré  tous  les  secours  de  la  me-  • 
decine,  il  lut  enlevé  à  sa  taiulUe 
et  à  ses  amis,  le  a  mars  18:25.  M. 
Mairon  (f^ oyêz  oe  nom)»  mlmistre 
protestante  proponça  ces  ^arolos 
suf  sa  toipbe  ;  «  I**iimi  verlAm«K 
•qui  fait  couler  ros  Irirme»  ne 

•9 
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•tnoum  jtmâis;  le  Dieu  créa- 
»teur,  qui  avait  reirêtu  ton  fimè 
iid*ane  enveloppe  mortelle,  vient 
•d'user  du  droit  qu*il  s'est  réserfé 

»dc  la  reprendre;  imm  îl  voie; 
»!ni'>>p  en  part:^;?»'  le  plus  précieux 
>  (le  tous,  les  biens  ;  1  exemple  qu'il 
«vous  a  donne  de  toule?^  les  vcr- 
»tu5,  et  le  souvenir  des  services 
»qu11  a  rendus  aux  aris  éternise* 
»ront  sa  mémoire,  en  même  temps 
-  «qu'ils  font  l'honneur  de  lUelvc- 
■  tie  et  de  la  France.  »  Les  maté- 
riaux de  cet  article  ont  été  pui^é*? 
dans  une  Notice  sur  ies  diverses 
inventions  de  feu  J eau- Pierre  DroZf 
graveur  mécanicien ,  par  M.  C.  P. 
Wolardy  membre  de  l'institut  (aca- 
démie des  sciences). -C'est  dans 
celte  excellente  notice  que  Ton 
pourra  connaître  tous  les  titres  de 
Droz  à  l'estime  de  sescotieit'»yeii'>. 
comme  artiste  et  comme  homme 
prive. 

DUCASSE  (JEAN-MAAlË-AutiDS. 

n)f  docteur  en  méftedne  et  en 
chirurgie*  professetif- adjoint  à 
Pécole  de  médecine  de  Toulouse, 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, secrétaire  perpéfnr!  rîe  la  so- 
ciété rov'de  (If  médecine  de  celle 
\iile,  correspondant  de  la  plupart 
des  sociétés  savantes  de  France, 
esl  né  A  Toulonsè  ie  a6  avril  1 786. 
Compté  parmi  les  plus  habiles 
praticiens  du  midi  de  la  France, 
il  a  publié  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  divers  cas  impor- 
tans  de  la  science  médicale,  qui 
tous  dénotent  un  esprit  observa- 
teilr,  et  de  profondes  connai:$san> 
ces.  Les  journaux  de  médecine 
«'enrichissent  souTent  des  rétful- 
talB  dé  son  expérience;  'Il  a  réuni 
ses  travaux  les  plus  précieux  en  a 
'Vol«  in*S*»  Toulouse,  »8ai;cet 
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ouvrage  a  obtenu  ie  succès  qu*lt 
méritait.  H.  Ducasse,  dans  les 

Instans  peu  nombreux  qu'il  peat 
accorder  ù  f>es  délasscmens,  cul- 
tive îU!S.>i  la  littérature.  On  lui  at- 
tribue plusieurs  articles  de  saine 
critirpie,  écrits  avec  éléfjance,  qui 
paiaii^scnt  de  temps  à  autre  dans  le 
Journal  pofit^uê  deTouiotue,  'hb 
sel  atlique  j  assaisonne  le  bon  goût» 
et  les  principes  de  leur  auteur  sont 
français  de  toutes  manières. 

FITZ-GÉKALD  (  Édocar», 
i.ordI,  né  au  château  de  Carton, 
près  Dublin,  le  1  5  octobre  1^65. 
Il  était  ùïs  du  comte  de  Kiidare  , 
premier  duc  de  Leinstcr,  et  petit- 
neveu,  par  sa  mère,  du  célèbre 
Fox.  Lord  Fits-Cérald  entra  très- 
jeune  au  .service  de  son  pays,  et 
fit,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. In  guerre  d'Aniérique .  en 
qualîlé  de  major  d'un  régiment 
d'infanterie.  11  y  ac  qiiit  la  réputa- 
tion d'un  des  Uieilleurs  uiUciers  de 
cette  arme.  Le  publiciste  populaire 
lIVRIiam  Cobbett,  qui  depuis  a  eu 
une  grande  célébrité  perses  nom- 
breux écrits ,  était  sergent  de  la 
compagnie  dont  le  jeune  lord  était 
capitaine.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
lui  procura  son  congé  ,  et  les 
mujens  de  passer  eu  Angleterre , 
où  il  se  At  bientôt  connaître  dans 
tine  carrière  bien  dilTérente  dë 
celle  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors. 
Peù  de  temps  avant  la  révolu- 
tion, lord  Fitz-Gérald  vint  en  Fran- 
ce, oïl  il  se  prît  d'une  vive  et  ro-  • 
niaiiesquc  passion  pour  la  bcllu 
Painéta^  élève  de  madauie  de  (^cn- 
lis.  Il  répoui«a  à  Tournuy,  co 
1792,  et  remmena  avec  lui  en 
Irlande»  oû  elle  fut  honorable- 
ment accueillie'  par  sa  famille. 
Deux  enfans  Arrent  le  fruit  de  ce 
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luariagc  ;  rainé  est  aujourd'iiui 
cupituine  de  hussards  dans  rurméts 
anghiiite.  De  retour  dans  sa  patrie^ 
lord  Fitft'Gérald  la  trouva  violem- 
ment  agitée  par  deux  partis,  ani- 
més Tuu  contre  l'autre  d'une  hai- 
ne imphicahl^'.  Tfiii!»',  ardent, 
fougueux  mf  ine  eu  son  patriotis- 
me, il  se  jeta  tiaiis  le  parti  popu- 
laire, et  en  devint  bientôt  Tidole. 
Son  nom  serrait  de  mot  d'ordre 
et  de  ralliement  i  la  mnllitude 
dans  tous  les  comtes  de  Tlrlande, 
oii  des  troubles  éclataient,  et  bien- 
tôt on  ne  le  désignait  plus  que 
sous  le  titre  du  Généralissime  des 
Iriandais-tinis.  Le  peuple  des  vil- 
les, ainsi  que  le.^  malheureux  pay- 
sans des  campagnes  qui  se  soûle» 
▼aient  en  plusieurs  endroits  9  le 
désiraient  en  effet  pour  chef;  Ils 
se  seraient  crus  invincibles  sous  sa 
conduite.  Mais,  autant  il  était 
chéri  des  Iflandais>unis ,  autant  il 
étHÎl  en  exécration  au  parti  dit  des 
Orangistfis.  Ceux-ci  le  rcudireut 
su.spect  au  gouvernement.  Un  dé- 
lateur de  profession,  qui  depuis  a 
^té  forcé  de  quitter  non  seulement 
ririandey.maisrAngk'terre  même, 
où  il  ne  !<€  trouvait  plus  en  sft- 
reté ,  s(;  poriu  l'accusateur  de 
lord  l it7.-(iérald .  devant  la  cour 
du  banc  du  rui ,  lui  uupulatU  les 
crimes  de  haute- trahison  et  de 
lèse-majesté.  Des  ordres  furent 
donnés  pour  s^assurer  de  sa  per- 
sonne ;  mais  leur  exécution  n'é- 
tait pas  facile.  Sa  retraite  était 
igntji  He  des  autorités,  et  l'on  oflril 
vainement  des  sunuues  considéra- 
bles pour  la  découvrir.  Dans  le 
nombre  d'hommes  de  toutes  les 
classes  qui  venaient |oumelIement 
le  voir  et  le  consulter  9  Jl  ne  s*en 
trouva  pas  un  seul  qui  eût  voulu» 
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au  prix  de  la  plus  grande  fortune , 
le  trahir.  Il  y  avait  cependant  par* 
roi  eux  des  pères  de  famille  bien 
pauvres.  €e  que  l'or  n*avait  pu  ob^ 
tenir»  fut  enfin  dû  au  hasard.  On 
apprit  qu'un  des  hommes  en  qi^î 
lord  Fitz-Gérald  avait  le  plu^  de 
confiance  venait  d'arriver  à  Du- 
blin. La  police  le  laissa  pari'aite- 
ment  libre,  mais  lit  suivre  tous 
ses  pas.  Bile  découvrit  bientôt 
qu*il  se  rendait  fréquemment  dans  ' 
une  maison  de  la  rue  Thoma»" 
Street  y  occupée  pur  un  marchand 
nommé  Murplu  .  Dfs  mouvemens 
populaires  avaient  déjà  eu  lieu  dans 
les  comtés  de  Kildare  et  de  W  ick- 
luw;  on  anoonyait  même  qu'une 
insurrection  générale  devait  écla^ 
ter  dans  la  journée  du  20  mai 
17949  et  que  les  chefs  feraient  tous 
leurs  efforts  pour  attirer  à  eux 
lord  Fitz-Gérald.  Dans  la  soirée 
du  19,  les  majora  de  place,  Sirr 
cl  SAvan  ,  aceompa^nés  du  capi- 
taine iiyan,  forcèrent  la  porte  de  la 
maison  de  Murphy,  et  trouvèrent 
lord  Filib-Gérald  qui  se  prtvmenait 
seul  dans  une  chambre.  Swan  et 
&yan  se  jettent  aussitôt  sur  lui  : 
il  se  défend,  porte  un  coup  de 
poif,fnard  à  l'un,  qui  tombe  ;\  srs 
pieds,  et  blesse  dangeurcuscmeut 
l'autre  dans  le  bas-ventre.  Mais  9 
tandis  qu'il  lutte  corps  à  corps  a- 
vec  ce  dernier,  $irr,  qui  s*étatt 
caché  derrière  la  porte9  lui  tire  en 
tremblant  un  coup  de  pistolet  , 
qui  lui  traverse  la  poitrine.  La 
garde  de  l'hôtel  des  Invalides  sur- 
vint en  ce  moment,  et  porta  Fitz- 
Gérald  haiîrné  dans  son  sang  à  la 
prison  de  jNewgate.ll  y  mourut  pe  u 
de  jours  après.  Le  capitaine  Ryan 
ne  survécut  que  deux  heures  &  sa 
blessure;  le  major  Swân  fut  guéri  . 
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de  là  stoniie*  I<e8  bîens  de  lord 
Fiû-Gérald  aToient  été  confisqués, 
d'après  un  arrêt  rendu  par  la  cour 
du  banc  du  roi,  sur  la  plainte  du 

premier  (]énf>n('î;if»Mir :  m;ù>  lo  roi 
Georges  IV  a  eu  ia  gcnûrosilé  de 
les  faire  restituer  à  ses  enfans,  et 
toute  rirlande  a  applaudi  à  cet 
acte  royal.  Peu  d  hommes  ont 
joui  dans  ee  pays  d'une  plus  gran- 
de popularité  qu'Édouard  Fîtt- 
Gérald  ;  les  faits  portés  h  sa  charge 
n*onl  jamais  élé  légalement  prou- 
vés: mnîs  s'  s  bonnes  qualités  et 
son  pnfri()li?fne  riaient  (  onnus  de 
toiil  le  ujuiiiie.  Sa  mémoire  y  est 
encore  en  vénération.  Il  était  re- 
présentant -du  comité  de  Kitdare 
au  parlement  dlrlande. 

L  K  G  f  E  R  (TnOH  A8>PHium),con- 
seilleri\  la  cour  royale  d'Orléans, 
ex-législateiir,etc.,esf  né  à  Blois,  le 
21  décembre  i^tiô,  d Une  famille 
honorable  :  il  a  fait  ses  études  an 
collège  de  Funt  le  Voy,  tenu  alors 
par  les  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint  •'Bfaur»  et  suivi  son 
cours  de  droit  à  Orléans.  Trop 
jeune  encore  pour  prétendre  aux 
honneurs  de  la  magistrature,  il 
assista  aux  aiidienrcs  jusqu'à  Té- 
poquc  de  la  révolution.  Pour  évi- 
ter de  prendre  part  aux  uiouve- 
nieus  orageux  de  cette  époque ,  il 
se  confina  dans  une  retraite  abso- 
lue, d*oû»  cependant»  il  laissait  é- 
chapper  quelques  poésies  légères 
que  recueillait  V A Imanach  des  Mu- 
ses. Néanmoins,  il  ne  put  refuser 
les  marques  d'estiuje  que  lui  don- 
nèrent ses  concitoyens,  en  le  nom- 
mant juge-de-paix  à  Orléans,  fonc- 
tions qu'il  exerça  en  même  temps 
que  celles  de  président  de  Tiidiiii- 
niatralioo  du  district  de  cette  TïHe, 
et  de  juge  suppléant.  Il  les  cessa 


en  messidor  an  3  (1794)'  pour 
remplir  Temploi  de  commissaire 
national  (titre  substitué  à  celui  de 
procureurdu  roi).  Successivement 

président  du  tribunal  criminel  , 
haut-juré,  administrateur  des  hos-  '  . 
pires,  il  fut  appelé,  en  à  la 

présidence  du  tribunal  civil  du 
département  du  Loiret,  L'assem- 
blée électorale  de  ce  département 
le  nomma»  en  Tan  7,  au  conseil 
des  cinq-cents,  dont  il  faisait  en- 
core partie  lors  de  la  révolution 
du  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799).  II  a  publié  sur  cette  révo- 
lution un  Exposé,  qui  parut  à  Pa- 
ris en  181 4>  Par  suite  de  celte  mû- 
me  révolution ,  il  passa  au  corps- 
législatif»  dont  il  devint  secrétaire. 
A  M  fin  de  l'an  9»  il  fut  éliminé. 
II  avait  présenté  un  projet  de  loi 
qui  déplut  nu  rb^f  du  p^ouverne- 
nient,eton  prétend  (ju'il  dit  à  cel- 
te ocea-^ion  :  «  Si  le  preuiierconsul  u 
»  des  buiuu  nettes,  nous  avons  des 
»  boules  noires.  •  De  retour  dans  sa 
tiommune,  il  en  fut  nommé  maire» 
et  en  1^1 1,  comprisau  nombre  deé 
conseillers  de  la  cour  impériale» 
depuis  cour  royab!  d'Orléans.  M 
Legier  en  excrcf  encore  les  fonc- 
tions aujourd'hui  (i8a4)-  ^on  ne- 
veu, élevé  par  ses  soins,  M.  Nico- 
las-Germain Legies,  est  un  des 
avocats  les  plus  distingués  de  lu 
cour  royale  d'OxIéans. 

MAR£T  (Hvcubs-Bbbvàed)  » 
duc  de  Bassano»nëà  Dijon  en 
1763,  d'une  famille  qui  y  jouissait 
fk  jiuis  plusieurs aiéclesd'une  coii- 
.siili  ration  méritée  [voyez  l'article 
AlAtiLT  J.  PuiLiBLUi  au  toute précé- 
'  deut).  Ses  premières  études  furent 
dirigées  vers  les  connaissances 
nécessaires  pour  paraître  aux  exa» 
^rncns  de  rartillerie  et  du  génto  ; 
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cette  direction  donnée  à  ton  es* 

prît  le  porta,  presque  m  sorlîr  de 
t  renfance,  à  concourir  pour  le  prix 
propos»;  par  racadtinic  d(!  Dijon, 
dont  ie  sujet  était  1  éloge  du  ma- 
réchal de  Yauban.  M.  Carnot, 
qui  ne  distinguait  déjà  parmi  lies 
officiers  du  génie ,  fut  couronné  ; 
mais  son  }eune  rivul  obtint  le  se- 
cond rang  duus  le  concours ,  et 
les  fra^in^'ii'i  de  Mm  ouvrage,  lus 
dans  une  séance  présidée  par  le 
prince  de  Condé,  reçurent  un 
accueil  favorable.  Un  poëme  en 
deux  chants,  qu*ll  composa  sur  la 
bataille  de  Eocroi ,  fixait  en  mfi- 
me  temps  Tatleotion  du  prince. 
Une  protection  puissante  s'offrait 
ainsi  à  lui  dans  la  carrière  quMl 
paraissait  destiné  à  parcourir; 
mais  un  mariage  qui  éloigna  sa 
»oeur  de  la  maison  palerikciie, 
que  son  frère  avait  déjà  quittée 
pour  entrer  dans  le  génie  civil» 
changea  sa  destinée  »  et  (a  piété 
filiale  le  retint  dans  son  pays  na< 
tal.  Tl  se  consacra  dès-lors  'i  l'é- 
lude des  lois,  à  laquelle  il  joif^Miit 
celle  du  droit  politique,  par  une 
sorte  de  pressentiment  de  son  a- 
venir;  il  prit  ses  grades  à  Tuni- 
versité  de  Dijon  »  et  fut  reçu  a-^ 
Tocat'au  pailement.  L'académie, 
dont  son  père  était  considéré 
comme  le  second  fondateur,  a-- 
vait  pris  sn  place  parmi  fes socié- 
tés où  les  stiences  étaient  traitées 
avec  le  plus  d'éclat.  Né  et  élevé 
dans  leur  sanctuaire,  M.  Maret  en 
fit  le  charme  de  ses  loisirs  ;  mais 
ni  le  barreau,  ni  Tacédémie^  ne 
devaient  le  conserver  long» temps 
parmi  leurs  disciples  :  sa  TOCa* 
tion  était  de  servir  l'état.  Le  re- 
tour de  son  frère  à  Dijon^  (  ouune 
iA|;énieur  des  étals  de  Bourgo*^ 
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gne,  le  rendit  libre  dans  son  choix.- 
Le  temps  qui  s'était  écoulé  ne 
hii  periîif'f  tait  pns  de  revenir  à  sa 
première  de.siiiiiition.  Sou  p^re, 
par  ses  relations  avec  le  (  ouiie  de 
Vergennes ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  arec  plusieurs 
personnes  en  crédit,  crut  pou- 
voir lui  ouvrir  la  carrière  diplo- 
matique, et  renvoya  ik  Paris,  en 
1785,  pour  y  suivre  les  cours 
de  M.  Bot!chaud,  professeur  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens,, 
au  collège  de  France.  Les  scien- 
ces et  les  lettres  eurent  encore  son 
hommage.  Le  Lycée  dû  Monsiêwr, 
aujourd'hui  V Athénée  de  Partit. 
venait  d*être  créé,  et  comptait 
parmi  ses  fondateurs  et  ses  pro« 
iesseurs  les  savans  les  plus  illus- 
tres de  l'époque.  La  présentation 
de  Maret  lui  signée  par  Bufi'on, 
Condorcet  et  Lacepéde.  Il  se  liik 
intimement  avec  les  littérateurs 
qui  se  sont  fait  un  no:n.  Cham- 
fort,  Lebrun,  Coilin-Harle ville,. 
Arnnult,  Andrieux ,  etc.,  l'ad- 
mirenl  dans  la  ronfidence  de 
leuis  travaux.  Les  rapports  è- 
tendus  de  son  père  lui  avaient 
procuré  l'nccès  de  plusieurs  mai'* 
sons  distinguées  de  la  capita- 
le ;  il  y  prit  Tusage  et  lu  connais* 
sance  au  monde  si  nécessaires 
dans  la  carrière  qu'il  avait  l'es- 
poir de  parcourir,  l  a  inort  subite 
de  iH.  de  Vergennes  l  eloigna  du 
but  au  moment  où  il  croyait  y  tou-r 
cher;  il  oe  renonça  pas  à  l'atteia'* 
dre  un  jour ,  et  U  se  disposait  à 
aller  continuer  ses  études  en  Alle« 
magne,  lorsque  la  révolution  s'an- 
nonça. Les  états- généraux  furent 
convoqués,  et  le  cours  de  droit 
public  le  plus  inip  i  ant,  le  plus 
vaste,  était  au  muiueut  de  s'ou» 
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vnr.  M.  Mnr«l  s'établit  à  Venail- 

los ,  suîTit  a?ec  assiduité  toutes 
les  séances ,  prenant  des  notes 
pour  s'en  rendre  compte  liii- 
in^me ,  et  les  rédigeant  cluKjue 
jour  avec  le  iitênie  soin,  que  si 
«Iles  devaient  deTenir  publiques, 
quoiqu'il  n*eo  eôt  pas  la  pensée. 
Ce  qui  se  passait  dans  rassem- 
blée nationale  était  pour  les  socié- 
tés f?»  \;\  capitale  l'objet  dti  plus 
vit  iiUérêl.  M.  Maret  venait  à 
Paris  chaque  semaine  ;  ses  amis 
voulurent  connaître  son  travail, 
H  en  faisait  dcsieetiires  qui  étaient 
recherchées,  et  le  Buiietin  4é 
tAtsembiée  nationafr,  fut  bientôt 
aussi  renommé  dans  les  cercles 
les  phis  distingués ,  que  s'il  avait 
été  publié.  Ce  ne  iut  (ju'après  la 
translation  rie  ras^eniblce  à  Paris, 
que,  sur  les  instances  des  princi- 
paux orateurs ,  de  Mirabeau  ^  des 
comtes  de  Clermont-Tonnerre  et 
deLally-ToIlendal ,  deTargct ,  de 
Thourel,  de  Lechappellier,  etc^ 
qtieM.  Mnretscdécid  iàdonnercba- 
que  soir  à  l'impression  la  rédaction 
de  la  séance  <in  jour.  M.  Panckour- 
ke,  Â  qui  la  librairie  devuit  de 
belles  et  utiles  entreprises^  établit 
A  cette  époque  un  journal  în-fo- 
Ho,  à  Tinstar  des  journaux  an- 
glais. Le  Bulletin  ie  l'ussemblée 
nationale,  sons  un  format  modes» 
te ,  réussissait  r  i  avaif  Tbonneur 
de  contre  -  façons  nttuibrenses  , 
tandis  que  le  M oniteur  ^  qui  réu- 
nissait la  politique  et  la  littératu- 
re aux  discussions  de  l'assemblée, 
.se  soutenait  avec  peine,  après  plu- 
sieurs mois  dVxistcnce.  Des  pro« 
positions  furent  faites  à  M.  Ma- 
r«*t.  Il  consenfit  seuletrfPtU  k  la 
réunion  du  BuUelin,  qui  enlre- 
lait  avec  son  titre  dans  le  Moni» 
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hur,  comme  un  oorrage  dis- 
tinct, et  sans  que  son  auteur,  dont 
le  nom  resterait  inconnu  au  pu- 
blic .  prît  auctnie  part  aux  autres 
parties  du  journal,  ni  à  la  respon- 
sabilité de  la  polémique  dont  cet- 
te feuille  pouvait  devenir  le  théâ- 
tre. I]n  mois  après  cette  réunion, 
le  nombre  des  abonnés  du  Ifo- 
uiteitr  fut  décuplé,  et  son  succès 
s'accrut  de  |'»nr  en  jour.  Le 
Bulfettn  fie  l'assf  inbLee  nationale, 
dans  un  si^le  pur,  et  sons  une 
iorme  dramatique,  présentait  un 
tableau  animé  des  séances.  Ce 
n'était  pas  une  collection  de  dls-^ 
cours  sans  proportions  entre  eux, 
les  uns  communiqués  par  les  ora*- 
leurs  et  transmis  textuellement, 
le-  iMtres  res'^errés  dans  un  extrait 
sans  vie;  c'était,  pour  ainsi  dire, 
une  traduction  de  la  iangue  par-  ' 
lée  dans  la  langue  écrite.  L'ora- 
teur avait  affiiire  â  une  grande 
assemblée  qu'environnait  un  pu- 
blic nombreux;  il  s'âdressiit  à 
des  auditeurs  plus  ou  moins  în- 
attcntifs  :  le  rédacteur,  nu  con- 
traire, écrivait  pour  de?  If  (  tcnrs 
dont  1  altenlion  n'était  point  trou- 
blée. Moins  de  paroles  devaient 
produire  les  mêmes  effets  j  si  les 
mouvemens  de  l'orateur,  si  la 
couleur  de  son  sljle,  si  toutes 
les  exprc'sioQs  caractéristiques  du 
sen!irneni  qui  le  pressait  éfaicnt 
j(  [>roduits  avec  art.  Le  lecteur 
\uyait,  entendait  l'orateur,  l'as- 
sendilée  iiièiue  était  sons  ses 
yeux;  il  croyait  j  assister,  et 
participait  à  l'impression  que  les 
spectateurs  avaient  reçue.  L'in- 
terprète de  Ces  illustres  débats 
ayant  des  rapports  personnels  avec 
la  plupart  des  orateurs,  il  lui  é- 
tait  d'autant  plus  facile  de  s'iden<* 
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lîfier  a?ec  eux;  sa  pensée  s'as- 
sociait aux  discussions  qui  nllaicnt 
s'ouvrir;  il  les  ôhnîiiiit  coiaitie 
s'il  .'ivair  dfi  y  pi  <  udie  part  ;  il 
s'en  pctieiiaii  d  avtuice.  C'est  à 
l'aide  d'une  mémoire  intelligente 
'et  de  ces  procédés  intellectuels  ; 

^  c*esl  au  inojren  d'un  travail  de  i8 
heures  par  jour,  pendant  2  ans 
cl  demi ,  que  ie  Bulletin  de  l'as- 
sfmhh'e  nationale  se  soutint  avec 
le  inOnie  succès,  jusqu'à  la  fin 
de  rasseiiiblée  constituante.  Alors 
les  beuux  talens  qui  avaient  illustré 
kl  tribune  en  descendirent,  toutes 
les  grandes  questions  avaient  été 
traitées,  ce  cours  admirable  de 
droit  politique  et  cVadministration 
publique  vennit  Je  finir.  Le  hul 
que  M.  Maret  se  proposait  pour 
son  itistrurtion  devait  T-tre  atteint. 
Les  voies  de  la  carrière  diuluma- 

'ti(pie.s*oa¥raîent  devant  lui;  il 
fut  suooessirement  nommé  se- 
crétaire de  légation  à  Ham- 
bourg, à  Bruxallesy^t  chargé  des 
affaires  belgiqiie<^  après  la  décla- 
ration de  guerre ,  et  de  La  di- 

'  rection  de  la  r*  division  des  af- 
faires étrangères,  avec  les  attribu- 
tions de  directeur^général  de  ce 
ministère.  Dans  une  mission  qu'il 
Bempiiià  Londres,  il  eut  avec  le 
eélèbre-  Pitt  plusieurs  conféren- 
ces, et  il  pouvait  se  flatter  d'avoir 
aplani  les  dîfl'ércus  qui  existaient 
entre  1^  France  et  l'Anglolorre , 
lorsque  les  partisans  de  la  guerre 
universelle  l'emiportèrent  dans  le 
eonseil  exécutif*  U  était  à  Londres 
avec  le  titre  de  chargé  d'affaires  au 
moment  où  la  guerre  fut  déclarée. 
Nommé  peu  de  temps. après  mi- 
nistre plénipnjenlîaire  envoyé  ex- 
traordinaire ù  iSapIes,  et  chargé 
d'une  mid&ioaà  remplir  eu  corn- 


mun  près  des  courç  d'Italie  ,  avec 
M.  de  Sémon ville,  ambassadeur 
à  Cfnistimiitiople,  ils  furent  tous 
le:*  deux  enlevés  par  l'Atitriche 
sur  un  territoire  neutre,  chargés 
de  chaînes,  et  jetés  successive- 
ment dans  les  cachots  de  Mantoue 
et  K.u6tein.  On  a  de  fortes  raisons 
de  croire  que  si  lenr  misnon 
en  Italie  avait  pu  s'accomplir, 
la  reine  Marie-Antoinette  avec 
sa  belle-sœnr  et  ses  enfans,  eût 
été  rendue  à  s.i  famille.  L'his- 
toire aurait  eu  ù  transmettre  moins 
de  jours  de  deuit  et  de  Ojatastror 
phes  sanglantes.  LMnsalubrité  des 
cachots  de  IVlantoue  mit  la  vie  de 
M.  Maret  dans  un  danger  immi- 
nent, ïl  dut  son  salut  au  souvenir 
de  son  père,  enlevé  aux  sciences  7 
ans  auparavant.  Une  députalioit 
de  i'acadeuiie  de  Mantoue,  à  la  têi- 
le  de  laquelle  était  son  chancelier, 
le  professeur  GasteHani,  obtint  la. 
permission  d'apporter  au  nom  de 
cette  société  savante  «  des  conso* 
»lations  et  des  secours  au  fds  d'im 
«homme,  dont  la  uïéinoire  lui 
•  était  chère,  n  D'après  le  rapport 
qui  fut  tait,  et  sur  les  instances 
de  l'académie  elle-même»  latrans*- 
lation  du.  prisonnier  dans  une 
autre  forteresse  et  sous  un  autre 
climat  eut  lieu.  Ce  fait  mérite 
d'être  conservé  dans  les  annales 
de  la  république  des  lettres.  Après 
n»  moi.H  de  séjour  dans  une  prison 
pestilentielle,  MM.  Maret  et  de  Sé- 
mon ville  furent  conduits  à  &ufsf 
tein  dans  Je  TjrpL  Trois  des  per- 
sonnes attachées  à  leurs  légations, 
le  général  Montgeronlt,  le  secré- 
taire d'ambassade,  M.  Lamare,  et 
le  capitaine  Tasistro,  déjà  mortel- 
Icineiii  atteints,  restèrent  à  Man- 
toue et  y  périrent.  L'air  suiubre 
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des  riiunugut'à  du  iyrol  rendit  la 
vie  aux  prisoimierd ,  mais  le  ré- 
gime de  leur  captiTilé  élftit  enco* 
re  plus  téf  ère.  SeuU»  «an»  liTm» 
sftBi  plumet  et  sans  papier  «  sans 
aucune  commuDiGaHon  areo  leurs 
familles  et  leurs  amis,  dnn<«  nn 
cachot  df  8  pied»  carrée  ,  d<»nt  la 
porte  ne  n'ouvrait  qu'une  lois  par 
.lemaine  pour  ia  ti^ite  d<;s  gar^ 
diens ,  ils  subissaient  la  peine 
d*être  restés  Bdèleji  i  leur  pa- 
trie. Mais  âne  ingénieuse  indNS* 
trie  vint  à  leur  secours.  Ib  inTen- 
tèrent  d*<ihord  un  moyen  de  con- 
verser ensemble  et  avc<-  les  autres 
prisonnières',  le  «ilcncr  v\  \c  «ocret 
furent  banni?  euAutiicli*;  de  leurs 
plus  afl'reux  domaines.  M.  Mân:t 
composa  par  des  procédés  chimi- 
quesy  une  petite  quantité  d'encre, 
et  avec  le  quart  dn  cjKadre  d*une 
plume,  il  copia  sur  de  petits 
morceaux  de  pnpî^T  drroViés  i'»  la 
surveillance,  plusieurs  comédies 
en  5  acres  et  en  vers,  une  tragé* 
die ,  ei  deb  diâserluliuns  théori* 
ques  surles  sciences,  a  u*il  écrivait 
sur  "les  murs  avec  ou  charbon. 
Les  SBurres  littéraires  du  prison- 
nier, appréciées  parles  géVis  de 
lettn  s,  furent,  en  d'autres  temps, 
un  de  ses  litres  d'admission  à  l'a- 
eadémie  française.  L'échange  de 
la  fille  de  Loui:»  XVI  ayant  enfin 
été  concerté  avec  TAutriche,  et 
«prés  aa  mois  ajoutés  aux  loniois 
de  séjour  à  Hantoue,  les  ambas- 
sadeurs français  franchirent  le 
seuil  des  cachots  de  Kufstein.  Ils 
revirent  leur  patrie  '«n  l'an  4 
(1796).  Le  dire,'  loire-exécutif,  en 
vertu  d'uae  loi  spéciale,  et  par 
an  été  du  9  floréal,  publia  :  «Qu'ils 
•  avalent  honoré  le  nom  Français, 
»par  leur  constance  -et  leur  «oott» 
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ora«]rc.  »  Lt\  se  uoiuèrent  les  con- 
solations auxquelles  ib  avaient 
droit  ;  l'influence  du  i9  vendé- 
miaire agissait  cueore.  M*  Maret 
resta  dans roubli  et  dans  «ne  i^orle 
de  disgrâce,  jusqu'au  momeoloù 
l'entrée  du  nouveau  tiers  an  corps» 
h-{;islatit'  et  la  nnniiualion  de  M. 
Barthélémy  au  directoire  firent 
prendre  une  nouvelle  direction 
aux  affaires.  Le  ministre  des  affai- 
,ffef  étrangères 'dut  être  ehangé. 
On  mit  sur  les  rangs  U.  de  Tal» 
lejrand  et  M.  Marel.  Celui-ci  pré* 
féra  être  nommé  membre  de  ia 
commission  chargée  des  né^^oeia- 
tions  qui  allaient  s*ouvrtr  à  Lille  ^ 
pour  la  paix  avec  TAnglelerre. 
Ces  fonctions  se  rattacbaienl  à 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière; 
il  espérait  quelques  facilités,  de 
l'estime  que  PItt  lui  avait  léoioî- 
gnée  4  ans  auparavant,  et  dont  il 
avait  de  nouveau  recn  l'assuran- 
ce.  i)n  eliét,  Inrtl  >lalrnesbury  ap- 
prit, par  ses  instructions,  qu'il  de* 
vait  vuir  dans  M.  Muret  uo  homme 
lotti  dévoué  au  bien  de  la  Fiance» 
mais  un  ami  sincère  de  la  paix,  et 
qu*ilpouvait  s'ouvrira  lui  avec  tou- 
te confiance.  De  son  côté,  M.  dtt 
Taîîeyrand,  arrivé  au  noinistére  , 
ayant  autorisé  M.  IMarc^t  à  retenir 
eu  '^es  tii  iiii"-  le  secret  de  la  négo- 
ciation, tout  se  passa  dans  un  ac- 
cord  parfait  avec  lord  Malines*» 
bury,  par-rintrrmédiaire  de  ll« 
Georges  Ellis,  membre  du  parle-* 
ment',  qui  Tavait  accompagné  A 
Lille.  Les  conditions  les  plus  a* 
vnn!art'»»use<  à  la  Franco  étaient 
convenues,  lorsque  le  «8  frucli- 
dor  donna  aux  plénipotentiaires 
des  successeurs,  dont  la  mis- 
sion fut  de  roitipre  les  négo-» 
dations  j,  et  qui  s*en  acquittèrent 
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avec  lèie»  La  paix  se  traîtiiil  à 
Gampo-Floriiiio  a?  oc  rAllemagoe» 

en  même  temps  quelle  se  négo- 
ciait a  Lille  arec  l'Angleterre,  Des 
reliUiouâ  étaient  établies  entre  les 
plénipotentiaires  placés  sur  ries 
points  si  éloignés.  M.  Maretcuin* 
muniquait  par  rinlerinédiaire  du 
général  €larke.  Tek  fureot  ses 
premiers  rapports»  comme  hom- 
me public»  avec  le  général  en  chef 
Bonaparte.  M.  Marel,  sinon  pro«*- 
crit,  mais  repoussé,  mais  suspect 
nu  parti  qtii  dominait*  chercha  un 
refuge,  et  trouva  une  égide  dans 
Tétodedes  lettres,  qui  ravuitdéjà 
consolé  dans  TadTersilé  :  il  fit  rece- 
voir i  la'coinèdie  française  les  CBU- 
\res  de  su  captivité.  Il  fîit  Tun  des 
fondateurs  de  ces  sociétés  lillérai- 
res  du  uiatiti,  déo^énérées  depuis 
eu  coteries  seini-polîtîques.  Ildé- 
loufua  ainsi  de  dessus  lui  les  sus- 
picions de  la  police  directoriale; 
maïs  il  n'en  éprouva  pas  moins 
Ti  veinât  la  douleur  de  s*être  vu 
ravir  le  bonheur  et  la  gloire  de 
donner  la  paix  é  son  pa^fS.  La 
guerre  rallumée  en  Etirope,  ra- 
mena bientôt  ses  fléaux  jusque  sur 
les  IroiUiéres  de  la  France.  Dans 
cet  état  général  d'anxiété  i^ur  le  sa- 
lut public»  les  intrigues  intérieures 
prirent  une  activité  nouvelle,  et 
les  défiances  de  Tautorité  s'accru* 
rent«  Al.  Maret  se  retira  alors  à  la 
campnj^ue,  où  il  resta  jusqu*au  mo- 
ment où  ie  général  en  chef  Bona- 
parte,  re  ven  u  d'È'^y  t f ■ ,  a  rrî  va  à  Pa- 
ris.Kappelé  parses  uiuis  dans  la  ca- 
piiale^il  assista  aux  journées  des  18 
et^iQ  bruinaîre.Leleodeinain,il  fut 
nommé  secrétair^général  des  con- 
9u!s ,  reçut  les  sceaux  de  Fétat, 
et  prêta ,  en  même  temps  que  Al. 
Gaudin,  ministre  des  finances» 
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le  serment  auquel  il  a  été  fidèle 

jusqu'à  la  dernière  heure.  Cc^  no- 
minations furent  les  premières  de 
r^utorité  consulaire.  La  constitu- 
tion de  Tan  8  attribua  au  secrélai- 
re-[;énéral  le  titre  et  les  fonction* 
de  sécrétai re-d  état.  Les  travaux 
auxquels  M.  Maret  s*était  Uvrè 
durant  dix  ans  de  sa  tîe,  ses  étu* 
des  pendant  l'assemblée  consti- 
tuante, les  notions  qu'elles  lui  a- 
vaieut  procurées  sur  lotîtes  les 
parties  de  t'adminîstratioti  publi- 
que, une  connai:*sance  étendue  de> 
hommes  et  des  choses  de  la  ré- 
volution, le  rendaient  éminem- 
ment utile-  au  chef  du  gourer* 
nement.  Selon  Tordre  qui  fut 
alors  établi,  tes  îninistres  pré-* 
sentaient,  chaque  semaine,  dans 
un  conseil,  leurs  rapports  sur 
les  alVaires,  et  remettaient  leurs 
porleftMiiiles  au  secrétaire  d'étal, 
qui)  après  en  avoir  pris  une  con- 
naissance approfondie»  en  rendait 
un  compte  verbal»  dans  le  trarail 
delà  signature  ffu*il  faisaitseul  avec 
le  premier  consul.  Les  minutes  de 
t0!i-<  le'î  décrets  restaient  entre  ses 
inains,  et  IVxncntiou  s'opérait  sur 
les  expeditiiu)^  que  les  minibtfcs 
recevaient  de  lui.  Il  assistait  ù  tous 
les  conseils»  soit  d'administration, 
soit  conseils  privés»  soit  conseils 
extraordinaires,  où  se  traitaient  les 
gra  ndes  alfaires  de  Télat,  et  il  en  ex- 
pédiait les  résolutions.  Il  se  trouvait 
ainsi  Tintermédiaire  nécessaire  en- 
tre le  gouvernement  et  tous  les 
ministères,  le  conseil-d'état,  etc. 
Ces  attributions  officielles  n'é- 
taient pas  les  seules  qu'excerpait 
H.  Haret;  il  eo  recerait»  de  l'en* 
tière  confiance  du  premier  con- 
sul,  de  |>lus  importantes  et  de  non 
moins  étendues.  Napoléon  trou- 
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Tait  dan»  son  ministre  une  probité 
parfi^itc  ,  une  discr<''li<Mî  ioviola- 
bie,  une  mémoire  prodigieuse,  u- 
ne  infatigable  iictivité,  un<»  facilité 
qui  s'appliquait  et  j^uilbiiit  à  tout. 
11  en  umH  poar  tout  et  à  toute 
heure  ^e  jour  et  de  nutt.  Depuis  les 
'  sèoatus-consultes  qui  se  prépa- 
raient en  secret  »  les  objets  que  se 
réservait  le  souverain  qui  a  le  plus 
travaillé  dnni  sa  vir.  ou  dont  il 
prenait  riniiiaiive,  et  les  négocia- 
lions  préparatoires  de  son  divorce 
et  de  son  mariage^  jusqu*A  la  do- 
nuioation  deseschambelliiosy  tout 
se  faisait  entre  Napoléon  et  jon 
ministre ,  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais. Il  raccompagnait  dans  ses 
voyages,  et  mOmc  sur  les  champs 
de  bataille.  On  a  emcndu  Napo- 
léon luidire^  au  milieu  de  Tac- 
tiouy  ù  Somo-Sierra  :  «On  ne  peut 
»  donc  pas  tirer  un  coup  de  canon, 
«que  TOUS  ne  TOoHes  en  avoir 
«votre  part.»  Pendant  les  séjours 
que  Napoléon  faisait  dans  les  ca- 
pitales qu'il  avait  conquises,  le 
tninistre  secrélairr  -  d'état  était 
souvent  l'agent  de>  hautes  mesures 
d  administration.  Il  était  plus  sou- 
vent encore  rîntermédHÛre  des 
provinces  et  des  particuliers  qui 
avaient  des  réclamations  à  faire 
ou  des  grâces  à  solliciter.  Son  in- 
tervehtion,  qu'il  ue  refusait  ja- 
mais, fut  rarement  sans  effet.  Le 
premier  mouvement  de  Napoléon 
était  toujours  d'accorder  ce  que 
demandait,  pour  le6  auti'C:j ,  uu 
ministre  qui  ne  demandait  jamais 
rien  pour  lui.  Rn  iBoS,  la  pre^ 
mière  fois  que  M.  Maret  se  trou- 
vait dans  la  capitale  derAulriche, 
il  ne  se  souvint  de  sa  captivité  de 
Mantoue  et  de  Kufstein,  (pie  pour 
faire  ressentir  ù  ceux  qui  y  avaient 


pris  le  plus  de  part  l*heureuse^n-; 

lluencc  de  s;>n  crédit.  ïl  'semble 
avoir  eu  pour  maxime  dans  toute 
sa  carrière  [loliiique  qu'il  n'existe 
pas  des  haines  personnelles  pour 
on  homme  d'état.  En  i8Q6,lorsdè 
la  conquête  de  la  Pologne ,  Napo- 
léon le  cbargea*  Â  Varsovie^  de  1  or* 
ganisation  du  gouvernement  po- 
lonais.Tous  les  luinistres  et  graruls 
fouf'tionn.tirr^;  nommés  sur  sa  pré- 
sentation, justitiéreut  le  choix  qui 
en  avait  été  fait,  et  qui  tut  depuis- 
confirmé  par  le  roi  de  Saxe.  Près* 
que  tous  ceux  qui  vivaient  encot« 
quand  le  grand-duché  de  Varsovie 
tomba  50US  la  domination  russe , 
après  s'être  honorés  pendant  huit 
ans,  par  la  constance  de  leur  fi- 
délité A  la  reconnaissance  et  à  I» 
patrie,  ont  pâru  digne»  de  la  con-' 
fiance  de  l'empereur  Alexandre. 
Pendant  le  séjour  que  Napoléon 
(it  à  Finkenstein»  avant  la  bataille 
de  Frledland*  M.  Maret  reçut  des- 
pleins pu  voirs  pour  traiter  avec 
raml)assi  Icnr  persan  qui  se  trou- 
vait au  quartier-général.  Il  con- 
clut et  signa  le  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  la  Perse,  que 
suivit  Tambassade  du  générât 
Gardanne.  H  négocia ,  quelques 
mois- après  las  commissaires 
polonais  et  les  ministres  du  roi 
de  Saxe,  la  constitution  du  grand- 
duché  de  Varsovie,  qu'il  avait  ré- 
dip:«3e.  Il  rédiprea  aussi  la  consti- 
tution de  la  \\esiphalie  telle  qu'el- 
la  lut  donnée  à  ce  ro)^aume. Quand 
on  avait  posé  les  armes»  H  se  trou- 
vait ainsi  occupé  à  préparer  pour 
les  peuples',  dont  la  guerre  avait 
déeidé  le  .sort,  des  institutions 
aussi  favorables  ù  leurs  libertés 
que  l'esprit  et  les  circonstances  du 
lemp:?  pouvaient  le  pcriuettre.  Il 
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fut  Tauteur  de  la  conslîtution  des- 
tinée au  royaume  d'Espagne^  et  il 
cxrn ;;i  la  principale  direclioll  SOr 
les  travaux  dp  In  Junle  à  Rayonne. 
En  1809,  après  la  seconde  occu- 
pa'ion  de  Vienne,  il  se  trouva  a- 
Tec  les  habitans  dan»  les  mêmes 
rapports  qu'en  ido5*  SouTent*  au 
milieu  de  ces  (grandes  crises  des 
états,  les  bommes  les  plus  hono- 
rables sont  portés  à  des  entre* 
prise!"!  que  le  zèle  acceple ,  que  la 
fidélité  approuve,  et  que  les  lois 
de  la  guerre  condamiieiit.  Le  mi- 
nistre scerétaire-d'état  contribua 
à  enchaîner  la  rigueur  de  ces  lois, 
et  depuis»  pendant  soi)  exil  dans 
les  proTinces  autrichiennes»  en 
1816,  1817,  1818  et  1819,  il  eut 
la  satisfaction  de  voir  que  les  su- 
jets au  moins  sont  reconnnissans. 
Après  l'armistice  de  Znaïm,  des 
négociations  pour  la  paix  s'étaient 
ouvertes  à  CÈdembourg,  entre  le 
comte  de  Ghampagny  et  le  comte 
de  Atetternich.  Eues  se  proton- 
geaient;  le  temps  se  passait  en 
discussions  sans  ràsultat  ;  la  sai- 
son favorable  aux  opérations  mi- 
litaires s'écoulait;  la  patience  de 
Napoléon  se  lassait ,  et  les  hosti- 
lité:^ étaient  au  moment  de  recom- 
menicer  Le  eointede  Bubna  arri- 
va au  quartier-général  de  Schcen- 
brunn ,  chargé  par  l'empereur 
François  d*nne  mission  particuliè- 
re, et  entièrement  étrangère  à  la 
politique.  Deux  hommes  égale- 
nient  amis  de  leurs  pays  et  de  la 
paix,  ne  pouvaient  se  trouver 
rapprochés  son»  que  de  si  chers 
intérêts  devinssent  le  sujet  de. 
lenrs  entreliens.  M.  Maret  jugea 
qu*on  parviendrait  à  sVntendre 
par  des  communications  élrangc- 
rés  aux  subtilités  politiques.  Na- 
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poléon-  approuva  ce  projet;  le 
comte  de  Bubna  retourna  àTodis, 
dans  le  cœur  de  la  Hongrie  «  où 
l'empereur  François  s'éfait  retiré, 
et  revint  bientôt  avec  l'autorisa- 
tion de  son  souveraiii.  Il  fut  stlivi 
d'assez  près  par  le  prince  Jean  de 
Lichtenstein,  muni  de  pleins  pou- 
voirs. M.  Maret  conduisit  la  né- 
gociation jusqu^à  son  terme.  Lor»* 
que  toutes  les  conditions  furent 
convenues  et  afçréées-de  part  et 
d'autre,  Iw-nreux  de  ce  résultat», 
ne  voulant  pas  d'autre  récompen- 
se que  celle  de  l'avoir  obtenu  ,  et 
par  un  sentiment  de  délicatesse 
et  de  modération ,  naturel  à  son 
caractère»  il  voulut  reporter  à  son 
collègue ,  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  qui  ignorait  qu'on 
concluait  pendant  qu'il  traitait, 
l'honricur  designer  la  paix.  Il  le 
fit  appeler  à  Schœnbrunn.  Leeom- 
te  de  Champagny  quitta  CËdim» 
bourg,  après  avoir  annoncé  aa 
comte  de,  ftletternicb  qu'il  était 
mandé  au  quartier-général  pour 
y  recevoir  de  nouvelles  instruc- 
tions. Quarnnle-buit  heures  après 
son  arrivée,  il  signa  le  traité  a- 
vec  le  prince  Jean  de  Lichtenslcin. 
Il  avait  obtenu  quelques  condi- 
tions nouvelles»  que  le  pléni'»- 
potentiaire  autrichien»  trop  en* 
gagé  pour  rompre ,  souscrivit 
comme  à  des  lois  dictées  par  le 
vainqueur.  Napoléon  avait  ré- 
compensé les  «services  de  M. 
Maret,  en  lui  conférant  le  litre 
de  duc  de  bassaiio  :  le  comte  de 
Bubna  fut  élevé ,  par  l'empereur 
d'Autriche,  au  grade  de  fe!d-ma- 
réchal  -  Ifeutenant,  LMmpression 
causée  par  des  exigences  rigou- 
reuses se  perdit  dans  un-  évé- 
nement important  qui  succéda 
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bientôt.  Napolt'on  résolut  de  di- 
TDfrer,  et  de  iontracter  un  nou- 
veau mariage.  Le  duc  deBa^suno, 
peiKlant  ses  négociations  A  Vienne, 
avait  pn  jug:er  ù  quel  point  étaient 
enracinées  les  appréhensions  du 
cabinet  aur  les  vues  ultérieures  de 
I:i  France.  Ï/Aiilrif  lu'  t  iait  se<» 
yeux  lu  pierre  angulaire  des  coa- 
litions. Il  regardait,  comme  ssonle 
propre  à  garantir  la  tranquiliilc 
du  continent,  une  mesure  qui 
guérirait  à  jamaia  PAnfriche  de 
M8  défiances*  et  il  crut  qu'un 
mariage  avec  une  archiduchesse 
aurait  cet  elTet.  Son  opinion  avait 
éfé  (  Plie  du  baron  deThuî?iit,  f|uî 
«î(  j  I  on  i8o5,  aviuit  la  paix  de  Pies- 
bourg,  et  à  l'occasion  du  maria* 
ge  du  prince  Eugène  Beauharnais, 
a*en  était  entretenu  arec  lui  par 
rentremise  de  H.  Pellenc,  alors 
attaché  à  la  chancellerie  impériale 
de  Vienne,  et  qui  l*en  entretint 
îiii-tnr'ine  en  i8o<>.  Considérant 
cette  alliance  comme  un  gage  de 
paix,  le  duc  de  Ba.^sano  la  désira 
ardemment.  Dès  le  mois  de  dé- 
cembrcf  Napoléon  s*eiiétaitoa?ert 
à  lui;  son  choix  était  incertain.  Il 
ne  poUTait  le  fixer  avant  de  savoir 
s'il  serait  agréé ,  et  (es  démarches 
devaient  Otrc  conduites  avec  assez 
de  ménagement  ,  pour  qu'il  fût 
sûr  sans  être  engagé.  Il  chargea 
le  duc  de  Bassano  de  préparer  se- 
crètement les  voies  avec  l'Autri- 
che,'tandis  que  des  ouvertures 
étaient  faîtes,  &  Pétersbourg  et  à 
Dresde,  par  les  ambassailenfs  de 
France.  La  négociation  marcha 
rapidement  à  Pari«.  Le  comte  A- 
lexandre  de  Laborde  servit  d'in- 
lennédiaire  auprès  du  prince  de 
Schwartzenberg ,  ambassadeur 
d*Autriche.  Tout  fut  convenu  jas-' 
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qu'aux  clauses  du  contrat  de  ma- 
riage, sans  qu'aucune  parole  olfi- 
cielle  eût  été  prononcée.  La  ré- 
ponse de  Dresde  ne  pouvait  être 
douteuse;  celle  de  Pétersbourg  ar» 
riva,  et  une  heure  après,  le  con- 
seil extraordinaire,  dans  lequel  le 
choix  de  Napoléon  devait  élre  ar- 
rêté ,  fut  assemblé.  Les  avis  se 
parlap^èrent  ;  le  duc  de  Bassano 
apposa  le  sien  sur  le  suprême  in- 
tèrèt  du  maintien  de  la  paix.  La 
majorité  du  conseil  se  rangeiU  son 
opinion,  dont  Napoléon  adoptii. 
les  motifs.  Le  prince  Eugène  fut  en* 
voyé,  séance,  tenante,  auprès  de 
rambas.sa(?r>tir  (rAutrîrhe  pour 
il  ire  la  demande,  et  selon  ce  qui 
avait  été  convenu  entre  le  prince 
de  Schwartzenberg  et  le  duc  de 
Bassano»  le  contrat  de  ma^age 
fut  signé  le  soir  même*  Dn  an  a* 
près  cet  événement,  le  duc  de 
Bassano  fut  nommé  ministre  des 
relaïifjMs  extérieures.  A  cette  épo- 
que, le  continent  se  livrait  aux 
iiouceurs  de  la  paix.  Mais  déjà  lu 
guerre  avec  ia  liussie  était  fla- 
grante. Toutes  les  démarches  qui 
devaient  la  rendre  inévitable  a* 
valent  été  faites  de  part  et  d'autre 
sous  le  ministère  auquel  le  duc  de 
Bassano  succéda.  La  France ,  en 
donnant  au  sy?trme  cnntint'nlal 
la  plus  grande  extension,  exigeait 
le  concours  de  la  Russie,  aux  ter- 
mes  du  traité  de  Tilsilt;  elle 
venait  de  réunir  le  duché  d'Ol- 
dembourg  aux  départemens  ànséa- 
tîques,  et  d'occuper  militairement 
la  Poméranie  suédoise.  La  Russie 
avait  fait  une  protestation  publi- 
que contre  la  prise  de  possession 
du  duché  «Oldembourg.  Par  un 
ukase  du  19  décembre  1810,  elle 
avait  altéré  nos  relations  cômmer- 
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cîales  contre  les  <$tipnlAlion<;  fies 
traités,  et  admis  les  denrécii  colo- 
'niaffis  an^kvMSi  sur  bâtUnei»  si- 
'tnulés;  elle,  affectait ^  en  outre, 
pour  ses  prorinces  polonaises  y 
-des  Crafiites  motivées  sur  Texis- 
tence  <lu  g^rarid  - duché  de  Vur- 
t»ovie,  et  Napoléon  n'ayant  ratifié 
qu'avec  quelques  modifications 
dans  les  termes  9  une  cunventioa 
sur  les  affaires  de  Pologne  ,  né- 
gociée à  Péter.«bourg,  et  rati- 
fiée d'aTance  par  l'empereur  A» 
lexandre,  celui-ci  s*en  était  mon- 
tré blessé, et  cette  transaction  diplo* 
matique  avait  été  regardée  romrae 
non  avenue.  Dès  moi-*  de  inn- 
▼ier  i8i  i  ,  des  troupes  iHisses  de 
rintérieur  et  dcn  divisions  rappe- 
lées de  Tannée  de  Hfoldayie  se  di- 
rigeaient, à  marcbes  forcées  « 
sur  frontières  du  grand-du- 
ohé.  £q  lërrier,  Tamiée  polonais 
«e.  encore  sur  le  pied  de  paix, 
avait  repassé  la  Vistnie,  pour  se 
rapprocner  des  se(  our?*  qu'elle  es- 
pérait de  la  France.  Tel  était  l'as- 
pect desaffiitres  dans  le  Nord«  lors- 
qu'eo  arril  1811,  leducdeBasssa- 
no  fut  chargé  du  portefeuille.  La 
France  et  la  iVussîe  se  trouvaient 
dans  cette  position  dangereuse  où 
la  mô'^inlelligence  est  déclarée  , 
qnoi(iue  la  guerre  ne  le  soit  pas 
encore.  L'année  qui  s'écoula  jus- 
qu'aux hostilités  effectives,  fut  em- 
ployée k  les  prétenir,  et  à  essayer 
de  renforcer  notre  système,'  si  la 
guerre  ne  pouvait  être  évitée.  Le 
seul  but  qu'il  était  possible  d'at- 
teindre le  fut  ;  le  duc  de  Bassano 
•négocia  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  la  Prusse  et  l'Au- 
triche ;  les  traités  en  furent  signés 
le  a4  i^frîer  et  le  14  mars  1813. 
Il  signa  également  un  traité  d'al*. 
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liance  avec  le  Danemark.  Les 
rapports  avec  la  Suède  avaient 
-pris  un  caractère  d^aigreur  qu'il 
.  fallait  effacer  atant  de  songer  & 
obtenir  le  concours  de  cette  puis- 
sance; rien  ne  fut  épargné,  et 
Ton  marchait  nu  succès,  lorsque 
le  maréchal  Davonst,  qui  com- 
mandait dans  le  Nord,  entraî- 
né peut-être  par  un  ressenti- 
ment personnel  9  et  sans  ordres 
positifs ,  fit  occuper  la  Poinéranie 
suédoise,  sous  prétexte  q^i'elle 
servait  de  dépôt  aux  denrées  co- 
loniales anglaises ,  dont  on  ne 
trouva  cependant  no*  une  trace, 
ni  à  Slralsund,  iiid.ms  1  ilc  ilr  Ru- 
gen,  La  Suède  conclutalors^le  24 
mars  ibia)  >on  alliance  avec  lu 
Kussie.  Quant  aux  négociation»' 
pour  le  maintien  de  la  paiz^  le' 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  les 
repousS't  long-temps  par  des  di- 
lations affectées,  et  la  mauvaise 
issue  n'en  fut  pas  un  moment 
douteuse.  La  diplomatie  russe 
devenait  chaque  juur  plus  agres-^ 
sire  :  celle  de  la  France  ne  pou- 
vait que  se  renfermer  dans  une 
sorte  de  défensive.  Lorsque  la 
premièce  énonçait  à  Paris  ses  pré* 
tentions  comme  des  lois  qu'il  fal- 
lait subir  ^ans  <li.«cussions,  la  se- 
conde dillérail  de  répondi'e,  et 
faisait  agir  à  Pélersbourg,  dans 
l'espoir  faiblement  conçu  que 
rainbbssadeor  russe  A  Paris  don- 
nait un  sens  trop  absolu  ses 
instructions.  Tous  les  doutes  se 
dissipèrent*  comme  les  espéran» 
ces,  lorsque  le  prince  Roura- 
kin  (îéclara  enfin,  i>a(  écrit,  au 
iioMi  (Ir  sa  cour,  qu'elle  ir  iclmci-. 
trait  aucune  propositiorL  d  unaa- 
^cment  avant  que  la  France  n'eût 
pris  rengagement  formel  de  rom* 
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pre  800  alliance  aTeclâ  Pruise.  d*<* 
vacuer  toules  les  forteresses  de  1*0- 
der^aÎDsi  que  StraUuodctla  Ponié- 
raoîe  suédoise,  et  de  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Suède  ;  cctu*  note 
cl.iit  du  1"  avril  Dans  iin« 

nouvelle  note  du  'i^  du  tnt:uie 
iiiuib  ,  cel  autlidâ^adeuri  qui  u*a- 
vait  du  pouvoirs  que  pour  recevoir 
une  sou  mission  9  et  qui  n'en  a- 
Yait  pas  pour  traiter,  déclara  que 
si  ses  propositions  n*était*Dt  pas 
acceptées  ?»ansmodîû(alio»s,nelui 
étant  pas  permis  d'en  admettre  au- 
cune, il  demandait  ses  passeports. 
Malgré  des  déclarations  aus.si  pré- 
cises, le  duc  de  Bassano  redoubla 
d*effnrts  pourle  maintien  de  la  paix, 
et  sut  encore  obtenir  d'un  souve- 
rain du  caractère  de  Napoléon  , 
Tautorisalion  de  recourir  direcle- 
iuent  au  comte  de  Uomanzow, 
ministre  des  affaires  étrangères, 
pour  renouveler  le  vœu  de  voir 
iles  négociations  «  que  la  France 
•n'avait  cessé  de  provoquer  de- 
«puis  tH  mois,  prévenir  des  évé- 
«  nemens  dont  l'humanité  aurait 

•  lant  à  gémir;  déclarant  en  même 
«temps  que,  quelles  que  fuissent 

•  fe-  circonstances,  lor.stpie  celte 
'•lettre  parviendrait,  la  paix  dé- 
»  pendrait  encore  des  résolutions 
»  du  cabinet  russe.  *  Cette  lettre 
Alt. portée  à  Wiloa  par  le  comte 
deNarbonne»  dbargé  d*appuyer 
le  vœu  qu'elle  exprimait  ;  mais 
depuis  un  an,  le  cabinet  anglais  a- 
vait  repris  une  grande  influence 
en  Russie,  et  il  devenait  évident 
que  la  paix  ou  la  j;uene  dépendait 
plus  de  L(^ndre»  que  de  Pélers- 
bourg.  Le  dkic  de  Bassano  fit  des  our 
▼ertures  au'gottvemementbritaiv» 
nique.  Une  pareille  démarche  avait 
eu  lleoy  en  i8o5y  par  le  prince  de 
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Bénéreni(ll«deTaHejrrand)an  mo- 
ment où  la  guerre  d'Autriche  tut  j  u- 

gée  inévitable  :  elles  n'eui-ent  pas 
plus  de  succès  Tu  ne  que  Tau  Ire. Le 
duc  de  Bassano  a( cninpagna  Na- 
poléon j  l)i  o^de;  ce  prince  «'y  réu- 
ait  à  sesallu-s  l'empereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  le  roi  de 
Saxe.  La  réponsie  du  comte  de 
Aomansow  A  la  note  du  t»5  avril, 
arriva  en  cette  ville  (datéedeVil- 
na,  le  7 niai).  Le  cabinet  russe  s'en 
référait  à  la  capitulation  imposée 
pur  son  ambassadeur  à  Paris,  «  et 
•  dont  l'acceptation  ou  le  rejet  ré- 
nsoudrait,  disait-il,  l'importante 
»  question  de  la  paix  ou  de  la  guér- 
it re;  »  en  d'autres  termes,  lu  guer- 
re était  déclarée.  Tandis  que  tont 
se  préparait  pour  la  guerre ,  le 
duc  (le  Bassano,  dans  les  confé- 
rences de  Dresde,  mit  la  dernière 
malt»  aux  arrangcmens  de  l'al- 
ii.uice  qui  exisluil  entre  les  sou- 
veiains  réunis  dans  cette  capitale. 
Les  dispositions  éventuelle»  rela- 
tives à  la  Pologne  forent  réglées 
de  concert.  Un  ambassadeur  près 
de  la  future  confédération  polo- 
naise fut  désigné  :  choix  malheu- 
reux contre  lequel  les  représenta- 
tions du  duc  de  Bassano  n'avaient 
pas  prévalu.  Le  duc  de  B.issano 
fut  encore  autorisé  par  tNap<déon 
i  eipédier  des  ordres  et  des  ins- 
traetlons  à  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce à  Pétersboorg,  qui  devait  in* 
sîster  pour  se  rendre  auprès  de 
Tempercur  Alexandre  ou  du  com- 
te de  l\onian/ow, afin  d'offrir,  «  par 
»  des  i  I  ininuaiLalions  aussi  im- 
1) portantes  que  pressantes,  de 
«nouveaux  moyens  de  concîiia- 
•tion  »  (lettre  du  duc  de  Bassano, 
Dresde,  20  mai).  Il  ne  fut  per- 
mis à  rambassa^eur  d'approcher  ' 
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nidusouveraiti  m  de  son  uiinistrc. 
Napoléon  apprit  à  Guinbinen  (Li* 
thaanie^ni9HieDne)9  0e  réaulutde 
ses  derniers  efforts.  Le  93,  il  passa 
le  Niémen.  Le  due  d«  Bassano  le 
•  rejoignit  k  Wittia ,  01"!  un  f^oHver- 
neraent  provisoire  venait  dTtrR 
établi.  Il  résida  dans  cette  ville 
pendant  toute  la  campagne,  avec 
le  corps  diplomatique  qui  l'y  a- 
▼ait  suiri.  St'S  aoiosDe  seboroèreat 
point  &  la  conduite  des  relations 
extérieures  ;  investi  ,  par  une 
confiance  dont  l'expérience  avait 
prouvé  qu'il  savait  user,  du  pou- 
voir de  l'aire  tout  ce  qu'il  jugerait 
utile  à  l'état  et  ùTarmée,  il  l'exer- 
çait pleinementsur  les  autorités  du 
grand-ducbé  deUthuanie»  et  sur 
lesadminUtrations  lant  polonaises, 
que  françaises,  entretenant  des 
rapports  fournaliers  avec  les  gé- 
iiémux  en  ohef  qui  opéraient  en- 
âi'c'i  du  Borysthène,  el  les  gou- 
verneurs français  avi-dclà  du 
Niémen.  Après  la  retraite  elle  dé- 
part de  Napoléon,  il  resta  à  Wil- 
na  jusqu'à  rarrîTèe  du  roi  de 
Napies  et-  du  prince  de  Neucbft- 
telf  pour  leur  faire  connaître  tes 
Tessources  réunies  par  ses  ordres 
et  qui  devait'nt  suffire  pour  répa- 
rer le  physique  el  le  nio«aI  de 
l'armée.  La  fatale  précipation  du 
général  en  chef  l'empêcha  d'en 

Îirofiler,  et  de  Wilna  à  Kowoo , 
e  désastre  fut  consommé.  La  ca* 
(astropbe  qui  termina  cette*  cam- 
pagneest  attribut-e  à  des  causes di- 
.  Téirse»,  auxquelles  le  duc  de  Bassa- 
no fut  étranger.  Après  des  effoi  ts 
constans  pour  la  paix,  et  du 
moment  où  la  goeire  lut  jugée 
inévitable ,  d'heureuses  alliances 
avalent  augmenté  les  cbances  de 
.  *«accds*  Napoléon  pouvait  relever 
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la  Pologne,  el  ranuer  loul  en- 
tière ,  s'il  s*était  arrêté  entre  les 
sources  du  Borystbéne  et  de  la 
Dwina.  Plusieurs  mémoires  lui 
furent  remis  sur  ce  sujet  par  son 
ministre.  L'exécution  de  ce  plan 
devaii  offrir  rif"-  chances  hetircnses 
pour  la  paix,  ou  des  niny^ns  for- 
midables pour  une  seconde  cam- 
pagne :  Napoléon  avait  paru  l'ap- 
prouver; mais  soît  que  le  systè- 
me de  guerre  adopté  par  les 
Ausjnes,  Fait  engagé  plus  qu'il  né 
voulait ,  et  que  le  désir  de  les  at- 
teindre l'ail  entraîné,  soit  que 
préférant  les  moyens  ia[»iiles.  il 
ait  été  séduit  par  re>|)oii  de  ilic- 
ler  la  paix  coutuie  il  l'avait  lait 
'  deux  fols  en  Aotricbe,  dans  la 
capitale  de  son  ennemi ,  arrivé 
à  Smolensk,  >!  n'avait  plus  délibé- 
ré que  sur  te  choix  de  sa  direc- 
tion vers  Pétersbourg  ou  vers 
Moscou;  délibération  l\  laqucHc,  il 
est  inutile  de  dirr  f|fie  sou  niiijis- 
tre  abseul  fut  aussi  étranger  qu'à 
^es  négociations  intempestives» 
entamées  à  Moscou  sur  de  fausses 
espérances»  à  la  sollîci talion  des 
personnages  les  plus  éminens  de 
l'armée.  Les  désastres  de  la  re- 
traite allaient  toujours  croissnnL 
Tout  tendait  à  la  défection  p mni 
les  alliés  de  la  France;  les  cabinets 
y  porta ieul  les  sujets  eu  disant 
qu'ils  y  étaient  forcés  par  les 
peuples.  L'Angleterre  5  qui  avait 
décidé  la  Russie  à  entrepreiH 
dre  la  guerre,  triomphait  sans 
avoir  combattu,  et  jouissait  de 
la  perspective  d'une  coalition  gé- 
nérale. La  diplomatie  française 
déployait  en  vain  son  activité  et 
ses  ressources;  la  fortune  avait 
fixé  ses  irrévocables  arffts.  Peu 
'de  jours  après  que  le  duc  de 
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sano  eul  obtenu ,  è  Berlin  ,ét\à 
bouche  même  du  roi  de  PruMe  » 

rassurance  dt?  sa  pers«'»v^r;uicc 
d»ns  les  sentiiiit^ii»  de  ralli  ince, 
ce  prince,  encouragé  d  un  cùiv  par 
TAutHche,  et  pressé  de  l'autre 
par  lejt  Russes,  qui  occupaient  une 
grande  partie  de  ses  étals»  sigoeit 
(le  97  fèTrier)  af  ec  la  Russie^  une 
alliance  ofTensiTe  et  défensive 
contre  la  Franre.    Le  duc  de 
Bas.nano  coïmminiqna  If  1"  avril, 
«énnl,  \>'S  ruppurtâ  el  les  piè- 
ces rtîiatils  à  cet  évcnemcnl  : 
communication  équivalente,  se- 
lon Tusuge  du  temps,  aux  dé* 
daratioas  de  guerre.  On  ae  de- 
fait  en  Tenir  A  cette  extrémi- 
té avec   TAutriche  que  5  mois 
plus  tard.  Plus  libre   dmis  ses 
mouvemens  sous  le  rapport  de 
sa  position  militaire  alors  sans 
danger,  niais  plus  embarrassée 
par  le  caractère  d'une  -  alUanœ 
fioliCiq«e«  compliquée  d*une  ai* 
lianee  de  famille,  cette  puissance* 
quoique  déjà  fixée  sur  lebuly^'étu- 
diait  à  dénouer  ou  lieu  de  rompre. 
Elle  offrait  d'abord,  ses  bons  offi- 
ces pour  la  paix  5  puis  "on  inter- 
vention, puis  sa  médiation  y  puis 
enfin,  sa  médiation  armée,  der* 
nier  degré  par  où  la  politique 
auCricliienne  passait  pour  ar- 
rifer  à  la  rupture  de  Talliance. 
Les  négociations  que  le  duc  de 
Bas-^HMO  suivait  depuis  4  mois  à 
Paris  avec  le  comte  de  Bubna 
«t    le    prince   de  Schw.irlzcn- 
herg  ,  pour  retenir  TAutriche 
4ianiii*alliancey  eu  satisfaisant  son 
iHDbition ,  réveillée  par  les  désa»- 
ires  de  Ûoscou»  avaient  besoin 
d*être  appuyées  par  des  suocès 
militaires.  Elles  furent  reprises 
à  Dresde  t      M  comte  -de  Bub- 
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na  avait  été  envoyé  eprès'  la 
.  vîeloire  de  Lutseo.  Napoléon 

vainqueur  montra  le  mOme  désir 
de  la  paix  qu'avant  sa  vitrloire.  Il 
proposa  de  régler  pur  une  con- 
vention le  sort  de  Talliance  et 
l'acceptation  de  la  métiiation  de 
rAntricbe»  et  de  formerun  congrès 
pour  négocier  la  paix  générale.  ■ 
LeoomtedeBubna  alla  portèrent 
propositions  à  Tempereur  d*Au- 
Irif  lie,  et  le  duc  de  Vicence  ù 
Teuipereur  de  Russie,  qui  ne 
Tadmit  point.  11  voulut  cou^ 
rir  la  chance  de  âiou veaux  com- 
bats. Les  batailles  de  Bautsen  et 
de  Wurtseben  se  liTrérent  le  m 
et  le  ai  mai.  Napoléon  est  encore 
vainqueur.  I^s  ennemis  firent  a- 
lors  demander,  par  le  comte  de  Sla-  • 
dion,  ministre  autrichien,  établi  à 
leur  quartier-général,  un  armis- 
tice qui  fut  accorde  le  4  juiu.  u  ici 
s  on  (femande  natureilenietttee  qui 

•  peut  avoir  engagé  les  deux  par- 
•tics  ù  conclure  cet  armistice.  On 

•  voit  bien  les  motifs  des  alliés  : 
"l'Autriche,  qui  déjà  avait  promis 
»  positivement  dV^ntrer  dans  la  coa- 
wltiioji,  avait  besoin  de  ces  six  se- 
umaioes  pour  compléter  son  ar- 
•mement.  »  (  Shoëll ,  Recueil  des 
UraUiê  f  T.  X,  pag.  229.)  Le.  dne 
de  Bassaq^  pressa  alors  J'aouep- 
tatiott  des  antres  propositions  de' 
Napoléon  et  Touverture  du  con- 
grès  qui  devait  en  être  la  consé- 
quence immédiate.  Il  négocia  à 
cet  eflet  avec  le  comte  de  Bubna» 
que  son  cabinet  n'avait  p^s  mu- 
ni de  pouvoirs  pour  conclure  » 
puis  avec  le  cçimte  de  Metlemicb 
qui  s'était  enfin  rendu  à  Dresde 
le  jb6  juin.  Dans  les  premiers  mo- 
mens  du  séjour  de  ce  ministre,  un 
avis  important  éclaira  Napoléon 
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'  sur  les  dUpositions  réelles  de  son 
.  allié  et  de  ses  ennemis.  Le  duc  de 
Bassano  avait  connu ,  par  les 
inoy«»ns  d'information  propres  à 
sonminisicre,  les  engagement  que 
la  Russie  et  la  Prusse  yenaienl  de 
contracter  à  lldcliembacb  a? ec 
l'Angleterre,  en  déclarant*  en  pré- 
sence des  plénipotentiaires  autri- 
'  chiens,»  qu'elles  étaient  ferme- 
"  «nient  résolues  à  poursuivre  la 
•  guerre  actuelle  avec  la  plus  gran*- 
»de  énergie.  »(  Maliens ,  Sappl. 
T.  V,  pag.  569.)  Napoléon  renon- 
ça aussitôt  à  se  prévaloir  de  son 
alliance  arec  l'Autriche  (lettre  do 
duc  de  Bassano  an  comte  de  Met» 
ternich).  Cependant*  et  pour  ne 
pasaban donner  tout  e.*(poirde  paix* 
il  accepta  la  médiation,  l'ne  con- 
vention signée  par  le  duc  de  Bas- 
sano et  par  le  comte  de  Metter- 
nich,  le  5u  juin,  statua  sur  cette 
acceptation  et  sur  PouTerture  du 
/congrès  que  la  France  soNieftait 
depuis  plus  de  six  semaines. 
Ainsi  les  dilations  du  cabinet  mé- 
diateur avaient  causé  la  perte 
d'un  temps  précieux.  Elles  ne 
sont  pas  encore  à  leur  terme. 
Elles  avaient  rendu  nécessaire  la 
prolongation  de  l'armistice;  le 
médiateur  ne  se  presse  pas  de 
tiMtnir,  Les  commissaires  rosses 
et  prussiens  ne  reçoivent  leurs 
pouvoirs  <^e  le  aa  juillet,  à  New- 
marck.  Ils  signent  le  2(5.  quatre  se- 
maines après  la  convention  du  5o 
juin.  Dans  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  les  conférences  de  Dresde  et 
la  prolongation  de  l'armistice , 
8ur?int  la  nouvelle  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Vittoria  (91  jùln), 
éTénement  important  9  qui  ajou- 
tait autant  aux  embarras  de  la^ 
France  qu'aux  chances  de  succès 
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de  ses  ennemis.  L'évidence  des  a- 
vantages  que  l'Autriche  aurait  à 

partager  et  des  dangers  qu'elle 
courrait  en  hésitant  à  acccpler  ce 
partage,  leva  ses  derniers  scrupu- 
les :  la  coalition  générale  se  trou- 
Ta  formée.  Le  mipistre  français 
ne  tarda  pas  à  en  être  instruit.  Des 
avis,  dont  Texactitude  a  .depuis 
été  démoiUrée,  lui  avaient  appris 
que  les  déterminations  définitives 
des  ennemis  étaient  arrêtées ,  de 
concerl  avec  l'Autriche.  (Confé- 
rences de  Trachenberg,  commen- 
cées le  9  juillet.)  Napoléon  quitta 
alors  Dresde  et  fit  ce*  voyage  à 
Mayence  dont  le  but  et  Toppor- 
tunîlé  furent  un  mystère  pour 
rFluropC)  mais  qui  avait  pour  ob- 
jet de  prendre  les  dernières  me- 
sures pour  soutenir  la  lutte  qui, 
malgré  ses  vœux  et  ses  ctlorts,  al- 
lait recommencer.  Ses  plénipo- 
tentiaires étalent  à  Prague.  De.s  dis-  ' 
eussions  de  formes  sans  cessesusci- 
tées  parle  cabinetdeVienne^se  pro- 
longèrent jusqu'au  10  août.  Eta- 
vant  môme  que  les  pleins-pouvoirs 
eussent  été  échangés  de  part  et 
d'autre,  les  plénipotentiaires  enne- 
mis déclarèrent  que  les  leurs  é- 
tatent  expirés.  «  Le  cabinet  autri* 
•chien  9  qui  avait  engagé  sa  cour 
»vis-à-y{s  des  puissances  alliées 
9  par  les  conventions  de  Trachen- 
»  berg ,  Petersvraldau  et  fieiohem- 
»bach,  ne  pouvait  plus  conserver 
»lc  caractère  de  médiateur;  il  ne 
»  pouvait  pas  même  être  arbitre. 
»  Le  congrès  de  Prague  était  donc 

•  terminé  avant  d'être  commen- 

•  cé.  »  (  Mo'ntvéran  ,  BUtoire  criti» 
que  et  raUoHnéey  etc.T.  V I,  p.  2 ^S.  ) 
Cependant»  de fetom-  d§  Maycn- 
ce,  et  ajant  préparé  toutes  ■gtiim»' 
sures  pour  la  contiuiii^g()f[^|!l» 

3» 
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guerre,N«poléoo  eomentit  à  la  «eu* 
le  démardie  qui  pôt  encore  oSri> 
une  ohance  pour  la  paix.  Il  fut  au- 
devant  clc^  conditions  qui  devaient 
en  être  le  prix,  et,  à  défaut  des 
pléoipotfintiaires  ,  qui  iravaicnt 
pu  se  faire  entendre,  le  dur  df? 
Bassano  communiqua  ses  pruposi- 
tions  au  comte  de  Bubna»  à  Dresde» 
en  rengageant  tk  les  porter  lul«* 
même  A  l^niperenr  d'Autriche  » 
s*il  jugeait  que  In  paix  dût  en  être 
Tc^flet  immédiat.  Ce  mini.strc  , 
qu'un  esprit  de  conciliation  avait 
tou|()nr«  animé,  î*ai^it  cette  ouver- 
ture ïivtc  eiiipre.<i$emciit.  Il  .u  rive 
u  Prague;  mais  à  la  même  heure  [eé 
armées  russes  entraient  sur  le  ter- 
ritoire de  la  Bohêmt;,  qu'elles  de- 
vaient  traverser  pour  se  trouver  ii- 
vec  les  Antrichiens ,  selon  le  plan 
d'opération*»  concerté  un  mois  au- 
parnvanl  <l;!n<»  !;i  conférence  de'IVa- 
cheiiibt;rg,  ait  rendez -von  s  donné 
dans  le  camp  de  C ennemi. [y voio- 
cole  de  ces  conférences,  publié  par 
M.  Charles  de  Plotho,  dans  l'on  vr** 

£ intitule  :  hêr  Kriegin  Deutsed* 
nd  and  Frankreicli.)  La  bataille 
de  Dresde  y  fut  livrée  i5  jours  a- 
près.  Ces  faits  et  ces  dates,  d'une 
rigourcus«  exactitude,  peuvent 
faire  apprécier  riaiputatiou  sou- 
vent reproduite  ,  et  que  font 
quelques  Biographes  au  duc  de 
Bassano  9  d*avoir  empêché  la  (ion- 
clusion  de  la  paix  ^  Dresde. 
•  Il  revint  avec  Napoléon  à  Pa- 
ris aprèi'  la  bataille  de  Leipzig, 
et  fut  alort)  autorisé  à  reprendre 
deux  ncti;ociations  dont  il  s'était 
déjà  occupe  après  la  niallicureuse 
issue  de  la  campagne  de  Kus?ie. 
Elles  avaient  poar  objet  le  re^ 
tour  do  Pape  à  Aome,  et  le  ré- 
tahlissement  de  Ferdinand  VII 
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sur  le  trCne.d'E'^pagne.  Le  succé» 
de  Tune,  dans  ces  momens  criti- 
ques, iuiportait  à  la  paix  publique; 
la  réussite  de  l'autre,  si  elle  eOt 
été  prompte,  aurait  présenté  à 
reuuLMiii  la  masse  des  meilleures 
troupes  françaises  dans  les  plaine:* 
de  la  Champagne.  Le  duc  de  Bas- 
sano avait  fait  venir  à  Paris  le  duc 
de  San-Garlos».  que  la  police  te- 
nait exilé  à  Lons-le-Saulnîert  pour 
se  concerter  avec  loi*  et  l'envoyer 
àValençay,  où  le  comte  de  Laforét 
se  rendait  sert èfomenl ,  muni  de 
pleins-pouvoir??.  D'un  autre  rnté, 
le  (Mrdinal  de  Rayanne.  cou-su lt<; 
par  le  ministre,  lui  avait  indiqué, 

Sour  la  négociation  à  suivre  avec  le 
aint  Père,  un  prélat  que  son  ha^ 
bileté  personnelle  et  l'estime  de 
S.  S.,  rendaient  éminemment pro* 
pre  à  cette  uii.s>^ion.  IM.  de  Beau- 
inont,  archevêque  de  Bourges,  é- 
tait  à  Fontainebleau,  dans  le  inê- 
nie  temps  que  hi  négociation  deVa- 
lençay  marchait  rapidement  vers 
son  terme.  Le  traité  allait  être 
signé.  Les  combinaisons  qui  ,  se 
préparaient  en  France,  pour  a* 
mener  la  chute  de  Napoléon,  C4Mii* 
mencaîcnt  à  se  développer.  Le 
duc  de  Bassano  les  avaif  pres- 
senties ;  elles  nécessitaient  des 
couuuuuications  avec  l'étranger, 
difllciles  à  soustraire  à  rattenlioii 
d*on  esprit  déjà  piévéhu  èt  à  la 
connaissance  d'un  ministre  doiu 
les  moyens  d'information  au-de- 
hors  s'étaientétendus  pendant  une 
administrationde  plusieurs  années» 
On  ne  pouvait  espérerd'échapper à 
sa siévère  surveillance;  mais  il  était 
possible  d'éloigner  de  son  posJty 
cette  sentinelle  vigilante  et  fidèle,  ^ 
et  l'on  s'y  employa  avec  ardeur. 
L'opinion  se  prononpaît  plus  for- 
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lement  que  jamais  pour  la  paix. 
On  répandit  dan»  iat  salons ,  dans 

les  lieux  publies,  |u«»qn<»  d;ni8  les 
marchés,  que,  si  le  duc  de  Bassa- 
«o  ne  s'y  était  opposé,  la  paix 
eût  été  faite  à  Prague.  On  ^'ap- 
puyaît  d*anecdote8  ooatroulréesy 
(|ue  propageateoMDêmeles  agens 
da  Taiitorité.  €e$ bruits,  sans  con- 
tradicteurs, accueillis  dans  les  dif- 
férentes classes  de  la  société,  par- 
vinrent bientôt  à  Napoléon.  Les 
rapports  mis  sous  ses  yeux,  le»! 
bulletins  sur  Tesprit  public  dont 
on  occupait  sa  vigilance,  s'en  trou- 
vèfent  nécessairement  remplis. 
Ses  ennemis,  comme  ses  amis, 
lui  représentèrent  alors  d*un  com- 
mun àccorà,  quoi<|ae  dans  des 
vues  bien  (îifTérenles,  que  s'il  vou- 
\  lait  qu'on  crût  à  son  désir  de  faire 
la  paix,  il  devait  abandonner  le 
ministre  accusé,  soit  à  tort,  soit 
à  raison,  de  ne  Taroir  pas  voulue; 
que  son  afléction  le  demandait  non 
moins  que  sa  politique;  qull  fal- 
lait soustraim  «1  personne  du  due 
de  Bassano  aux  dangers  que  pour- 
rait îu!  f  iire  (  ourir  T^animadver- 
sion  publique.  Le  ministre  lut  en 
ell'et  changé.  Ce  changement  ne 
fut  point  une  disgrâce.  ^iapolcoQ 
Exigea  que  le  duc  de  Bassano  re^ 
prît  pour  quelque  temps  le  por- 
tefeuille de  la  secrélairerie-d'état. 
Non-seulement  il  répondait  A  ses 
détracteurs,  en  lu^  conservant  le 
frétlit  dont  il  jouissait  depuis  long- 
t('iri])s,  mais  il  ne  laissa  échapper 
a  jeune  occasion  d'opposer  Uaute- 
meot  son  témoignage  aux  cla- 
meuft  d'une  fausse  opinion.  Une 
fois  entre  autres,  dans  une  ocoa- 
»ion  solennelte ,  et  au  milieu  d'un 
^and  conseil  d*adminîstration  fie 
1$  JanTier  1614)  >  auquel  assise 
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taient  lôus  les  grands-dignitaires- 
de  Tétat,  ministres ,  présidens  des- 
sections du  conseil  -  d'état,  efn.^ 
Napoléon  interpela  un  person- 
nage éminent,  qui,  presque  éga- 
lement ennemi  du  prince  et  du 
ministre,  avait  été  le  principal  a- 

rnt  de  la  chute  de  Tun,  comme 
devait  Têtre  deui  ou  trois  moisr 
après,  de  la  ruine  de  Tautre.  Le 
prince  justifia  son  ministre  par  les 
faits  qpe  personne  ne  prétendait 
sans  doute  connaître  nueux  que 
lui,  et  'de  plus,  par  l'absurdité 
d'une  supposition  qui  taisait  un 
ennemi  ne  la  paix  du  ministre 
dont  la  paix  aurait  fixé  la  gloîrci 
et  comblé  la  fortune.  Cette  paix 
si  désirée  allait  se  traiter  encore,, 
non  plus  au  centre  de  l'Allema- 
gue,  mais  en  France,  mais  à  âo  ^ 
lieues  de  la  capitale  ;  non  plus 
sous  la  médiation  année  d'une 
puissance  qui  avait  à  recouvrer 
par  la  guerre  tant  de  possessions 
que  la  guerre  loi  avait  fàit  perdre», 
mais  avec  cette  puissance  qni, 
devenue  ennemie ,  effrayée  pcul- 
r*lre  de  ses  succès ,  et  assurée  dé- 
sormais d*atteindre  son  but,  ne 
pouvait  rien  perdre  à  la  paix.  Le 
duc  de  Buâduno ,  quoique  le  mi- 
nistète  dont  il  tenait  alora  le  por- 
tefeuille ftlt  étranger  aiix  afisires 
politiques,  se  trouva  encore  foreé 
de  fouer  un  rôle  dans  cette  négo- 
ciation, rôle  qn'i!  lui  convenait  de 
rendre  passif  en  realité,  coîiiino 
il  l'était  en  apparence,  mais  qu'il 
remplit  en  citoyen  éclairé,  en 
ami  de  \ét  paix  et  en  conseiller  fi- 
dèle. {Mmuêcrit  dê  1614,  par  le 
baron  Fain,  pag.  gS;  Mémoires 
de  Napoléon,  T.  II,  pag.  317  et 
soiv.  )  Les  Anglais  remportèrent  • 
au  congrès  de  ChfttiUon,  et  les 
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événemcns  de  la  gueire  ^ant  dé- 
cidé tlii  ^ort  de  Napoléon,  son  ah- 
dicalion  fut  prnt>oiicéo,  Tniidis 
<{ue  taiil  (I  fioinine.s,  rjn  H  ( oinhlait 
naguère  oe  hieaiait^ ,  s'éloi- 
gnent ou  ne  se  rapprochent  point 
de  soD  Infortune  y  le  duc  de 
BaMann  ne  le  quitte  pas  un  ins- 
tant, jusqu'au  départ  pour  Pile 
d'Elbe.  «  Le  respect,  les  soins,  les 
n  égards  ont  la  même  simplicité. 
dCVsI  f»nrorP  !r  rlovoir  et  raffpc- 
qui  les  4  oinwi.indiiiit,  et  s'ils 
»  prennent^  parfois  un  carnclère 

B  touchant  et  presque  solennel,  il» 
»le  reçoivent  d'une  Ame  forte  et 

•  d'un  cœur  attendri.  n{Mantucrit 
(ie  i8i4  du  baron  Fain).  Au  retour* 
de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  rappela 
à  lui  «es  anciens  niinicfres.  Ils 
obéirent.  Le  duc  de  lia^satio,  qui 
n'était  lié  par  aucun  serment  »  à 
qui  la  restauration  n'avait  pu 
conserver  aucune  de  ces  faveurs 
qnî  sont  le  prix  des  services  *  et 
que  l'état  prend  li  sa  charge,  puis- 
qu'il n'en  avait  jamais  solliciié  ni 
obtenu;  que  l'influence  d'no  mi- 
nistre devenu  tout-puissant  avait 
frappé  dans  ses  pnrens  et  sea  amis, 
privés,  sans  excx'pliou,  de  leurs 
dignités  et  de  leurs  emplois,  se 
crut  libre  d'en^ageinent  cdkiiaie 
il  l'était  d'obligations  personnel- 
les. Il  céda  eo  même  temps  et  à 
ses  nCTectiôns ,  et  à  l'espoir  si  cher 
dans  les  grandes  crise*;  politiques, 
de  pouvoir  prévenir  le  mal  et 
faire  le  bien.  Il  excerça  par  in- 
térim le  ministère  de  l'intérieur 
et  reprit'ceitti  de  la  sedtétairerie 
d'état  y  à  la  condition  qu'il  le  re- 
tnettrait  en  d'autres  mains  dès  que 
la  crise  serait  passée.  Fidèle  aux 
motifs  qui  le  guidaient,  il  ne  fit 
fioteudre  au  cbel'  de  i'état  que  le 
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langage  de  la  modération  »  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Il  s'opposa 
non '^rtilement  à  l'acte  additionnel^ 
qui  trompait  Tespérauce  des  amis 
de  la  liberté,  et  aux  confiscatiouè  j 
qu'il  consacrait,  mais  à  toutes  ces 
mesures  de  rigueur»  suggérées 
dans  les  premiers  momens,  et  «  à 
son  avis,  injusles  et  dangerrust  s>. 
Les  Mémoires  de  Napoléon  même 
en  font  foi  (T.  Il,  pag,  3    )  T  »**^ 
conseils  qui  dictaient  ce?>  mr  sures 
eontinunfit  à  |>réval()ir.  il  doiina  sa 
démission  par  écrit  le  lo  avril,  le 
jour  m6me  oà'le  Jfeallsur  annoo* 
Çaity  dans  le  stjledu  temps,  «que  le 
•drapeau  tricolore  étaitarborédan  s 
•  tout  l'empire.  •  Il  aroit  résisté 
aux  instances  de  Napoléon ,  et 
persistait  à  se  retirer,  lorsque  l'é- 
véneinent  le  plus  grave  de  cette 
époque  survint.  Un  prince  héri- 
tier du  trône  royal,  venait  d'éproui 
ver  les  chances  extrêmes  de_la 
guerre.  Sa  liberté,  et  peut-être 
sa  vie,  dépendait  de  l'approba* 
tion  de  la  capitulation  qu'il  ai* 
vaît  signée.  L'exécution  en  fut  or- 
donnée d'après  les  conseils  du  duo 
de  Bassano,  niai'i.  par  l'effet  d'une 
circonstance  inipi  évue,  cet  urdr« 
allait  être  soumis  à  une  délibéra- 
tion nont^Ue»  et  pouvait  être,  ré- 
voqué si  le  ministre  n'avait  pris, 
sur  lui  de  le  confirmer,  de  le  nire 
expédier  sur-le-champ  et  d'en  ren- 
dre ainsi  la  révocation  î»vi possible. 
Cet  acte  d'un  lioniuje,  qui  au  be- 
soin savait  tout  braver  dans  l'inté- 
rêt de  la  justice  et  de  rhumauhe, 
fut  apprécié  par  celui  qui  aurait 
pu  s'en  offenser  (Mémoirêi:dê  îfw 
pdéottf  T.  II,  pag.  335  ).  Le  mi- 
nistre, sans  changer  de  principes, 
changea  alors  de  résolution.  «Je 
«  vois  >  dit  -  il,  que  jepuisençorck 
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•  être  utile,  je  relire  ma  démis- 
«sion.»  Tels  t'nreni  ses  motifs  et 
SCS  paroles.  Son  domicile,  qu'il 
n'avait  point  quitté,  eu  acceptant 
des  tuactions  qu'il  m  regardait 
que  comme  temporaires,  était  ou- 
rertà  toutebeureaux  parenselauz 
amis  de  ceux  qui  se  croyaieutme- 
nacés  dans  leur  liberté  ou  dans 
leur  fortune.  Ils  y  trouvaient  tou- 
jours un  défenseur  et  souvent  un 
appui ,  que  des  personnes  royales, 
demeurées  eu  France,  n'y  cher' 
chèrem  pas  vaioement  {Mémoires 
dê  Pfapotéon,  idem?  pag.  335).  Le 
duc  de  Bassano^ait  sureeNapoléoa 
à  Waterloo.  Aprèi  la aecoade  abdi- 
cation, ilrefusade  prendre  part  aux 
délibérations  du  gouvernement 
provisoire.  Il  rentra  dans  la  vie 
privée,  où  les  rigueurs  de  Pexil 
Tinrent  le  trouver.  Compris  dans 
rordoinnaooe  géaérate  de  rappel, 
avec  cçux  dont  il  avait  partagé  le 
sort»  et  qui  oe  furent  pas  l*o^^ 
dW  rappel  par  exception,  il  a 
revu,  en  1820,  cette  patrie  qu'il  a 
si  long-rteiHps  servie.  On  a  rendu 
justice  à  la  facilité  de  son  esprit,  à 
son  activité  infatigable  dans  le  tra- 
vail, à  l'étendue  deses  connaissan- 
tes en  tvatîèfe  dfadmlnistratlon  et 
de  gouTememeat,  â,son  désinté- 
ressement, à  la  douceur  de  «es 
moQurs  et  à  l'aménité  de  son  carac- 
tère. Le^doeumens  nombreux  qu'il 
écrivait  lui-même, comme  11  liiiisire 
des  relations  extérieures,  et  qui  ont 
été  rendus  publics,  se  distinguent 
par  un  style  noble  et  pur»  par  une 
discussion  lumineuse  et  forte^mais 
toujours  resserrée  dans  les  bornes 
delaanodération  et  des  conTenan- 
ces.  Rapproché  par  la  nature  de 
ses  foAÇlions  de  la  personne  des 
souveiC^ns.».  U  a  été  décoré  par 
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eux  de  la  plupart  des  ordres  de. 
l'Europe;  il  ;i  aussi  reçu  Tordre 
du  soleil  de  I*ei'se.  On  a  remar- 
qué, comme  un  indice  de  l'indé- 
pendance de  son  caractère,  qu'jil 
n'efit  aucune  part  à  la  distribu- 
tion des  décorations  qae  tous  les 
frères  de  Napoléon  avalent  créées 
pour  Tornement  de  leurs  cours,  et 
dont  ils  n'étaient  cependant  point 
avares.  Il  e§l  grand'croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur et  commandeur 
de  la^^uronne  de  fer. 

lUfflG^Y  (JosErn-BBasTABD)  ,^ 
chef  de  brigade  dans  le  ao*  régi- 
ment de  chasseurs ,  officier  de  la 
légion-d'honneur,  naquit  en  17^9, 
à  ftlorestel,  département  de  l'Isè- 
re, liors  de  la  formation  du  2'  ba- 
taillon de  ce  département,  il  y  fut 
admis,  en  qualité  de  capitaine,  1© 
i5  novembre  1790.  11  dut  à  son 
courage  et  à  ses  talens  les  diflfé- 
cens  grades  quMl  reçut»  et  pres- 
que toute  sa  vie  militaire  se  com- 
pose d'actions  d'éclat.  £n  1793  » 
lors  de  l'entrée  des  Français  dans 
la  ville  de  Nice,  il  commandait  vin 
détachement  de  aoo  hommes,  a- 
vec  lequel  il  iorça  les  Piémontais 
à  se  retirer  de  Scarena,  Lucerano 
et  Dospello.  Dans  cette  action»  il 
fut  blessé  d*un  coup  de  baïonnette  ^  ' 
en  combattant  corps  à  corps  plu- 
sieurs enneniis.  Le  8  septembre 
de  la  même  année,  étant  à  la  tôle 
d'nne  colonne  de  1 2,000  hommes, 
il  s'empara  du  camp  de  liaoulet,  ^ 
dont  il  chassa  reunemi ,  et  lu  un 
nombre  considérable  de  prison- 
niers; les  tentes  et  rartiUerie  res- 
tèrent en  son  pouvoir.  1  a»  il  fit 
preuve  d'une  nouvelle  intrépidité 
à  Taffaire  de  Braons.  Pendant  l'ac- 
tion, «on  chapeno  ftit  enlevé  par 
un  boulet»  et  il  reçut  une  cootu- 
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sloo  qai  fit  long -temps  craindre 
pour  sa  vie.  Le  général  Biron 
<l(inna  l'ordre  au  général  Sprni- 
rler  de  confier  une  colonne  de 
1,200  hommes  A  ^larigny ,  qui 
ciTectua  ùk  sa  tête  la  pri.se  d*Utel; 
après  aToir  |M88è  à  gué  la  HTièn 
de  rSacrat,  que  protégeait  un  Au 
très'Tif  de  renuemi  »  il  forpa  lea 
relraaelienieiM»  doot  II  s*empaniy 

et  fit  bon  nombre  <îe  pn'^onnîpr'?. 
Lors  de  la  prise  de  Braons,  il  s'e-» 
Idnça  le  premier  dans  un  iMgasin 
de  munitions  ,  et  éteignit^  l'eu 
qui ,  déjà ,  s^était  communiqué  à 
un  magasin  de  carloucbet.  Ou  dut 
à  cet  acte  de  hardiesse  la  eottser» 
vatfon  de  magasins  considérables, 
et  surtout  de  quantité  d'employés 
autres  personnes.  A  la  pr!«e  de 
Vernante,  il  surprit  et  otileva  un 
poste  autrichien  de  200  hommes; 
il  accorda  la  vie  à  un  soldai  qui 
rayait  manqué  à  bout  portant. 
Dans  un  moment  où  nos  troupes 
manquaient  de  Tirres»  il  se  rendit 
maître  ,  prés  de  la  Chartreuse  de 
Peûa,  d'un  convoi  de  400  Ta- 
ches et  (\c  i.'joo  nïoutons  que 
rescorlt:  (Jéit  iuHi  vaillamment,  et 
que,  maigre  la  sM]iériorilé  de  l'en- 
nemi et  ses  attaques  réitérées,  il 
parvint  à  conduire  au  col  de  Ten* 
de.  Presque  aussitôt  9  pendant  la 
nuit»  Il  enleva  le  poite  de  Limo» 
net»  fit  plusieurs  prises  importan- 
tes, et,  lors  de  Tattaque  du  col  de 
Ten^e,  à  la  tête  de  quatre  compa- 
gnies ,  il  coupa  la  retraite  à  400 
•  fioiiiiiiesqui  mirent  bas  les  armes. 
Seul,  a  BuTes-sous-Coni,  il  se  dé- 
fendit contre  quatre  cavaliers  au- 
trichiens qu'il  fit  prisonniers» 
Dans  une  reconnaissance  sur  la 
rive  droite  du  Pô»  avec  quatre  or- 
donnances seulement ,  il  fit  pr|* 

.  \ 
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sonniers  de  guèrre  i5  hommes  de 
caTalerie  ,  s'empara  de  4^  che- 
vaux et  de  plusieurs  hritenux  rhar- 
de  malades.  L'aruïee  opérant 
si)i\  passage,  l'un  des  premiers  il 
s'élança  sur  la  rive  du  Pô,  terrassa 
un  capitaine  de  cavalerie  qu'il  fil 
prisonnier,  et»  avec  quelques  hus*» 
sards  du  t**  régiment ,  il  chassa 
un  parti  ennnemi  jusqu'à  Godo- 
gno.  Au  pont  de  Pizxighitone,  en 
s'emparnnt  rlr  quatre  voilures 
chargées  de  iti  ilk  s,  qu'il  lit  diri- 
ger sur  le  quartier-général,  il  fut 
blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  A  I10A9  avec  U  général  d'Al- 
lemagne 9  -dont  il  était  aide«4e<* 
camp ,  et  qui  marchait  à  la  tête 
de  l'infanterie  légère,  il  passa 
sous  le  feti  d'une  batterie  de  2î 
pièces  d(!  criiioii,  et  son?  celui  d'u- 
ne nombreuse  iuiaiiterie,  repassa 
pour  aller  chercher  du  canon,  et 
bientôt  s'empara  d'un  poste  lm« 
foiinAf  où  il  fit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. JLe  géuéraï  Bertfaier» 
chef  de  Télat-majov^général ,  I0 
représentant  du  peuple  Salicetti , 
et  fe  direftoire-exécutif,  le  félici- 
tèrent de  5a  belle  conduite,  il  en- 
tra un  des  premiers  à  Pizzighi- 
tooe ,  dont  on  lui  remit  les  cléfii.- 
A  Crémone,  les  magistrats  lu! 
adressèieot  des  éloges  publics 
pour  le  bon  oitfre  qu'il' 'établit 
dans  la  ville  après  s'en  être 
èmparé.  A  Borghetto,  il  passa  le 
premier  la  rivière  sur  des  ma- 
driers ,  et  fit  rétablir  le  pont 
malgré  le  feu  de  la  mitraille;  en- 
tra également  le  premier  à  Saint- 
Georges,  qui  fut  enlevé  à  ki  baïon- 
nette; enfonça  à  coups  de  haches 
les  portes  de  Lugnato;  ety  malgré 
la- fusillade  qui  partait  des  mai* 
sous  9  détruisit  un  parti  de  600» 
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hoinaip^,  dont  aucun  n'avait  vou- 
lu se  reii^irr.  Arrivé  à  Gavardo  , 
Marigny,  a  ia  têle  d'une  compa- 
gnie, coupa  la'retratte'à  un  bataH* 
\ùn\  cerné  à  son  tour,  après  attoir 
épuisé  toat«8  neê  cartoaches,  il  se  ' 
fit  jour  à  la  baïonnette.  Passant 
rAdigeàRovercdo,  il  prit  a  pièces 
de  canon  qu'il  pointa  sur  renne- 
mi  :  600  prisonniers  et  l'enlève- 
mont  des  équipages  ftirent  les  ré- 
sultats de  cette  affaire.  Au  combat 
de  Saint-Georges ,  il  tua  «le  sa 
main  deux  cuirassiers  »  et  fit  dei 
prisonniers.  L'un  des  premiers  à 
charger  les  canônniers  autrichiens 
<jui  défendaient  le  pont  à  Gover- 
-  »)nlo  ,  il  facilita  la  prise  rie  cette 
artillerie  et  de  i,5oo  hommes.  En 
repoussant  Tennemi  qui  avait  ten- 
té une  sortie  de  Mantoue,  il  fit  de 
sa  Hiaia  un  maîor  prisonnier  de 
guerre.  A  la  têle  de- quelques'  hom- 
mes ,  lors  de  Itf'prlse  de  Saint- 
Michel,  il  ehargca  avec  qoclques 
braves  jusque  sur  le  port ,  et  fit 
600  prisonniers.  Le  général  Vau- 
bois  rendit  au  général  en  chef  le 
compte  le  plus  flatteur  de  cette 
affaire.  Le  général  Provera  ayant 
débouché  sur  S«îat-€ïeorges,  Ma- 
rigny, qui  erait  été  chargié  de 
reoonnsitre  les  forces  ennemies, 
en  remontant  TAdige  du  côté  de 
Governolo,  attaqua,  iweo  \m  ma- 
réchal-des-lofj^is  et  dix  houunes, 
une  colonne  qui  quittait  le  corps 
de  Provera.  Maciguy  la  prit  pres- 
que entière ,  et  fit  mettre  bas  les 
armes  à  5eo  Tolonlaires  qui  s'é- 
taient rêtranchés  dans  une  église. 
Il  fut  attaché  à  rétat-ma]or  du 
général  en  chef,  qui  le  nomma 
presque  aussitôt,  et  sur  le  cbainp 
de  bataille  même  de  Tagliamento, 
chef  d'escadron  dans  le  4*  régi- 


menl  (Je  chasseur^.  Chargé,  à 
cette  uiéme  bataille,  de  reconnaî-» 
tre  l'ennemi  et  de  le  charger,  il 
opéra  son  motitement  à  la  tfttede 
a  escadrons  de  son  régiment  : 
culbuta  les  Autrichfens ,  leur  fit 
un  grand  nombre  de  prisonnier», 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  gé- 
néral, et  s'empnra  de  6  pièces  de 
canon.  Le  général  en  chef  lui 
décerna  ,  en  récompensée  de  celte 
action,  un  brevet  d  iioiiaeur.  Avec 
le  génénd  Lorcet  et  un  petit  nom- 
bre d'hommes,  il  s'élaopa  dans  le 
foit  de  Cbiflna  (en  Garinthie),  et 
s'en  rendit  maître  après  avoir  fait 
prisonniers  ceux  qui  le  défen- 
daient; on  trouva  dans  le  fort  plu- 
-ieiirs  pièces  d'artillerie.  Corn- 
niiindant  du  20*  régiment  de  chas- 
seurs, il  arrêta  sur  le  pont  de  Broc 
(en  arriére  de  Bruschel)  une  co- 
lonne bien  supérieure  en  forces  : 
cette  coadailc  audacieuse  facilita 
la  retraite  de  notre  infanterie,  et 
vaîiit  ;'i  ftlarîgny  Tbonneur  de 
porter  a  Paris  les  conventions  de 
rarmi«^tice  qui  fut  conclu  par 
suite.  Lors  de  la  bataille d'Erbach, 
attaqué  par  l'archiduc  Ferdinand 
i  la  téte  de  4tOOO  hommes,  il  soin 
tint  ses  efforts  pendant  trois  heu- 
res, n'ayant  que  son  régiment,  4 
compagnies  et  9  pièces  de  ca- 
non. Rientôf  il  tourne  l'ennemi  , 
le  ehari^e  près  de  Delmebinj^en , 
fait  mettre  bas  les  armes  à  un  ba- 
taillon, et  poursuit*le  reste  sur  les 
bords  du  Danube.  A  Hohenlinden, 
fiiisant  partie  de- l'anîèrC -garde 
du  général  Rlchepame  ,  il  se  bat 
toute  la  journée ,  s^empare  d'une 
grande  partie  des  canons  de  l'en-  , 
neniî,  fait  nombre  de  prisonniers, 
et  facilite  l'enlèvement  d'un  ba- 
taillon entier  avec  son  drapeau. 
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Au  (OUI bat  de  SchwansUult,  com- 
iiiaudâfit  400  boioincs  «!&  cavale- 
rie» il  exécute  Ifots  chaire»  cou- 
aictttiresy  met  en  pièeei»  l'arrière» 
garde  aiitriebienne»  lui  fait  1,000 
prisoDoierSf  enlève  son  étendard, 
prend  Scbwansladt ,  et  force  le 
quartier  péiîéra!  à  abaudonner 
éqiiip  if^c-  rt  ses  iiiagasins.  Mari- 
gny  t(ia  lui  blessa  de  sa  main  , 
dans  cette  al&ire ,  1  cuirassiers. 
Il  (enniiia  sa  brillante  earrière  par 
un- /ait  d'armes  des  plut  rentiaffw- 
quablc.o.  A  Lambach,  chargé  d*ott« 
Trir  la  marche  de  l'armée 9  il  ren- 
contre l'ennemi,  l'attaque,  le  re- 
|>onssc,  lui  fait  5oo  prisonniers  du 
corps  des  maïUeaux-rouges^  char- 


ge ensuite  avec  la  dernière  vi- 
gueur deux  régimens  de  hullaas 
et  de  haasardS)  et  les  détruit  en 
totalité.  An  nombre  des  prison- 
niers étaient  le  général  et  les  CO* 
lonels  de  ces  dein  régimens.  S'a- 
pencevant  que  sur  ces  entrefaites 
le  feu  a  élé  mis  au  pont,  il  se  pré- 
cipite sur  ce  point,  arrête,  malgré 
une  vive  fusillade,  le  progrès  des 
flammes ,  les  éteint ,  et  s*empare 
de  I9000  voitures  chargées  de 
▼res,  munitions  et  équipages,  fliar 
rigny  mourut  glorieusement  sujp 
le  champ  de  bataille  le  j6  octobre 
180G;  il  avait  été  nommé  oITîcier 
de  Irt  légion -d'hjonneur»  aiasi  <)U€( 
nous  l'avons  dît. 


ERRATA. 


De  nouveaux  renseignemens  sur  le  général  Amaéi,  dont  l'article 
sé  trouve  dans  le  tome  I",  page  si^s,  nous  permettent  de  compléter 
cet  article»  et  de  consacrer  de  courtes  notices  à  ses  frères,  qui,  com- 
me lui,  ont  suivi  la  carrière  des  armes»  et  dent  nous  n'avions  point 
parlé»  faute  de  renseignemens  sufiisans. 

AUBA£e  (Kené),  généré  de  bri- 
gade, naquit  à  Aennes»  départe- 


ment d*Ille-et-Vilaine,  vers  1765* 
Il  fit  de  bonnes  études  et  embras- 
sa la  'profes>sioii  des  armes.  Capî.»' 
taine  à  la  ioi  tnnlion  du  1*  batail- 
lon d'Ille-et-Viiaine ,  il  servit  en 
Hollande  sous  le  général  depuis 
maréchal  BruAe»  déploya  beau- 
coup de  Mvoure  au.  combat  de 
Berghen,  en  1799*  et  fut  nommé 
général  de  brigade  suf  le  champ 
de  bataille.  Après  s'être  signalé  de 
nouveni!  ;i  Knstrikum,  il  concou- 
rut, soos  le  général  Moreau,  son 
ami,  à  la  victoire  de  II  oheulmden, 
que  ce  général  gagna  le  12  fri- 


maire an  9  (1600).  Il  servit  en- 
suite en  Diimalie  aous  le  génécal 
Marmont.  Employé»  en  1808,  i 
l'armée  d'Espagne,  il  commandait 

A  Madrid  sous  le  prince  Murât 
lors  de  l'insurrection  du  1  mai 
liScH).  Ï/C  général  Aubréc  coniri- 
bua  au  gain  de  la  bataille  de  L  u- 
déla,  et,  quelques  jours  après^  il 
fat  tué  devant  Sarragosse  en  y 
faisant  une  reeonnalsaance.  Son 
fils  avait  été  tué  à  Bylau»  le  8  fé- 
vrier 1807,  sur  une  pièce  de  ca- 
non qn'il  avait  prise  anx  Russes. 

AbliKÉE  (PiEaRE),  Irère  du 
précédent,  embrassa,  comme  lui, 
la  profession  des  armes,  se  signa^ 
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k  dans  plusieurs  circoostaaces»  el 
devint  aide-de-camp  du  maréchal 
Jfonoe  j.  Employé  i  Turmée  d'Es- 
pagne ,  en  1808  et  1809,  il  était 

clief  de  bataillon  lorsqu'au  sié^ 
de  Sarragosse,  où  sou  frère,  le  gé- 
néral Aubrée,  avait  été  tué  10  jours 
auparavant,  il  reçut  une  balle  à 
travers  la  cuisse,  qui  le  mit  hors 
d*état  de  eentlnaer  de  serf ir. 

ADBRÉE  (ÂLBXAMm),  frère 
cadet  du  précédent,  naquit  à  Ren- 
nes en  1766;  il  se  livrait  depuis 
plusieurs  années  à  l'étnde  de  la 
médecine  à  Paris,  lor«qu'en  i7<)2, 
étant  dans  sa  ville  natale,  il  s'en- 
rôla dans  le  premier  balailion 
d'IUe-et-Vilaine ,  et  devint  ser- 

Seot-major  à  la  formatioii  même 
e  ce  bataillon.  U  fit»  sons  le^  gé- 
néraux Dumouries*  Hoochard,  et 
Pichegru,  les  deux  campagnes  de 
la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Du 
grade  de  capitaine  il  passa  chef  de 
bataillon  sur  le  champ  de  bataille 
de  Berghen.  ÉlauL  ù  l  a  rince  du 
Rhin,  il  se  fit  remarquer  aux  af- 
faires d'Enghien,  Bîberac,et  Noes- 
Iktrk;  le  10  frimaire  an  9,  avant* 
Teille  de  la  bataille  de  Hohenlin- 
den,  à  la  tête  de  3  bataillons  de 
grenadiers,  ii  couvrit  la  division 
Legrand,  compromise  et  tournée; 
exécuta  une  retraite  de  plusieurs 
heures  devant  un  ennemi  bien  su- 
périeur en  nombre^  et  repoussa, 
sans  être  entamé,  3  charges  de 
cavalerie.  Le  général  Uoreau  le 
félicita  publiquement  sur  ce  fait 


d'armes ,  «  le  plus  vigoureux  qu*il 
•connût.  »  Et  néanmoins  il  ne  lui 
fit  avoir  aucun  avancement»  parce 
qu'il  avait  pour  ses  braves»  com- 
me pour  lui-même,  une  espèce 
d'apathie  qni  ne  lui  permettait 
pas  de  s'occuper  de  leur  fortune, 
non  plus  qu(;  de  la  sienne  propre. 
Aubrée  servit,  en  qualité  de  ma- 
jor, en  Italie  et  en  Delmalie,  et  en* 
qualité  de  colonel»  dans  la  Catalo- 
gne, sous  le  maréchal  Suchet*  En 
181 5,  son  corps  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  Wareiloo,  OÙ  cet  offi- 
cier supérieur  tcrmioa  glorieuse- 
ment sa  carrière. 

AljBRÉE  (ALRx.iNDBB),  troi- 
sième frère  du  général  Au1l>rée» 
est  né  à  Rennes,  vers  1777*  Gom- 
me ses  frères»  U  prit  du  service» 
en  179a,  et  partit,  en  qualité  de  vo- 
lontaire, dans  le  i*' bataillon  d'Ille- 
et-Vilaine.  Sons  -  lieutenant  en 
H'>]îande,  lors  du  débarquement 
des  Ani;lais  et  des  Russes,  il  ga- 
gna deux  grades  lors  des  batailles 
qui  repoussèrent  l'ennemi;  il  était 
aîde-de-camp  du  général  Horeau 
pendant  les  brillantes  campagnes 
de  ce  général  en  Allemagne,  dans 
les  années  8  et  9.  Le  maréchal 
Moncey  attacha  à  sa  persoiuic  M. 
Aubréfî,  dans  la  campagne  de 
l  tance,  en  i8i4;  cet  officier  a 
survécu  à  ses  iVéres,  le  général  et 
le  colonel»  et  on.  le  compte,  ainsi 
que  son  firère  Pierre,  parmi. les 
plus  Gdèles.amis  des  libertés  cons- 
titutionnelles. 


DÇVISME»  tom.  V»  pag.  44). 

De  faii«!ses  indication^  oui  fait  »  ses  fonctions.  «Le  fait  est  que  la 

dire  dans  1  article  de  M.  Devis-  place  de  procureur  du  roi  prés  de 

ME,  «  qu'il  fut,  après  le  retour  du  la  cour  d^assises, place  que  fil.  De- 

aroij  destitué  et  privé  de  toutes  visme  occupait  en  1816»  ayant 


Digitized  by  Google 


474 

«lé  supprimée  cette  année  nu'ine»  et  qu'il  fit  parnîlre  en  1811  une 
il  demaïKla  et  obtint  une  retraite  nouvelle  traduction  en  vers  des 
convenable.  Pour  compléter  cet  Odes  d* Horace.  M.  Devisme  a  pu- 
article  f  on  doit  ajouior  qu*il  pré-  blié  réoemmeat  son  HUtaire  à$ 
«ida  le  corp^-légialatif  en  180»»  UwiU  Bâ  Lwn, 

L*artiole  du  général  Lbgvat^  écrit  par  erreur  Lsgat»  tonoe  XII , 
doîl  être  rectifié  et  complété  ainti  : 

L£GUAY  (François- Joseph) I  taire  an  ti.  Le  ao  frimaire  de 

naquit  à  Château-Giron,  départe-  l  iuiiée  suivante,  il  reçut  la  déco- 

inent  d*Ille-et- Vilaine,  le  18  âuurd  jaliou  de  la  légion-d'houneur, 

1^1.  Il  (ùt  nommé  capitaine  an  et  doTint  commandant  de  cet  or- 

i**  bataillon  d'Ille-et^Vilaine,  Ion  dre  le  96  prairial  de  la  même  an- 

de  sa'formation»  lé  10  «eptetnbre  née.  Le  général  Leguay  servit 

1790.  Aide-de-camp  du  général  successivement  dans  le  courant 

Moreau  depuis  le  10  iiîvôse  an  2,  de  iBot),  k  l'arniéc  de  Dalmatie» 

jusqu'au  i5  ventôse  au  9,  il  a  et  dans  la  4*  division  de  l'armée 

lait  en  celle  qualité  les  caiiipagues  commandée  par  le  général  au- 

de  la  révulution.  Le  26  germinal  jourd  liui  maréchal  Molitur.  Nom> 

bn  4i  il  avait  été  nommé  chef  de  mé  baron  de  Tempire  par  décret 

bataillon,  et  cbef  de  brigode  le  impérial  do  1 5 août  180^  il  fit  la 

I  %  thermidor  an  7.  Envoyé  en  funeste  campagne  de  RiiasiC  dana 

qualité  de  générât  de  brigade  A  le  1*'  corps  1  4'  division  de  la 

l'armée  du  Rhin  (le  1 5  ventôse  an  grande-armée^  et  mourut  sur  U 

9),  il  passa  dans  la  16'  d'vision  route  de  Rowno  à  Pilviskiy  le  16 

militaire  le  4'  jour  ooiupiéaieQ-  décembre  18 13. 

^      LUCET  (jEAB-CLAUDEj,  tom.  Ml,  pag.  169* 

Notre  impartialité  nous  Aiit  probité  ai  les  lulniéres^  a  occatio» 

un  devoir  de  publier  la  lettre  que  né  en  loi  cette  aliénation  mentale 

M.Bergasse  nous  a  adressée  sous  dont  on  parle,  et  qu'une  cruelle 

la  date  du  a5  novembre  fSaS.  catastrophe  a  terminée,  je  ne  crois 

«Je  n*ai  pu  lire  sans  quelque  pas  qu'il  faille  en  conclure  qu'il 

stirprise  l'article   qui  concerne  fût  accusé  de  malversation  dans 

M.  Lucet  iari';  la  Biosxraphie  noU'  la  direction  des  aflaire;»  importan- 

celledes  Conleinpormns,  J\ùheim~  te?  qu'on  lui  avait  confiées.  Ce 

coup  connu  M.  Lucet,  qui  n'a  n'était  pas  là  Iti  fond  du  procès; 

jamais  cessé  de  mériter  1  estime  aussi,  lorsqu'il- le  perdit,  aucun 

des  personnes  reeowmandables  de  ses  amis  ne  s'éloigna- t-il  de 

avec  lesquelles  il  était  lié;  et  si  un  lui,  et  ses  amis  étaient  nombreux, 

malheureux  procès,  durantlequel  tous  gens  d'honneur,  quelques- 

ii  a  été  défendu  ,  soit  par  écrit ,  uns  jouissant   d'une  réputation 

soit  au  barreau,  par  des  avocats  di^^ttnguée.  Je  trouve  aussi  qu'on 

dont  on  ne  peut  contester  ni  la  juge  un  peu  trop  iégèremeot  ses 
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ouvrages.  Je  ne  sais  pas  ce  que  chercher  ce  qu*U  faut  penser  d« 

c*est  que  cette  biographie  uUra-  »e«  (fturres.  S'il  en  est  temps  en* 

religieuse  ^ont  on  parle;  mais  core»  je  ne  doute  pas  que  MM. 

quels  qu*eD  soient  les  auteurs  ,  je.  les  rédacieurs  de  \a  BiograpkU 

les  soupçonne  beaucoup  d'êire  nouvelle  des  Contemporains  n*a* 

partisans  des  doctrines  ultramon-  joutent  des  correctifs  à  leur  arti- 

taines  ,  quêtant  de  gens,  et  mal-  de  sur  M.  Lticet,  dont  la  taniil!e 

heureusement  avec  trop  de  snc-  a  d'autant  plu»  de  droit  à  cet  ac- 

cëSy  s'efforcent  de  faire  prévaloir  te  de  justice,  qu'elle  a  été  ruinée 

aujourd'hui  parmi  nous.  Or,  M.  par  le  procès  intenté  àsonautéur, 

Lucet  était  un  sélé  défenseur  des  et  qu'il  est  autant  dans  son 

libertés  de  réglise  gallicane  ^  et  intérêt  que  dans  son  devoir  d'oh- 

sous  crpoint  déTUe»  il  me  8em->  tenir  qu'aucune  opinion  désho* 

ble  que  ce  n'est  pas  chez  ses  ad-  norantc  ne  tlétrisse  sa  mémoire. 

Yersaires  qu'il  conTient  d'aller  Signé  Bmgasss.  • 


Depuis  l'impression  de  l'article  de  M.  MÉyolhon  (dans  ce  volume 
même) ,  des  renseignemens  nouveaux,  et  de  la  plus  grande  exacti- 
tude, nous  étant  parvenus  sur  cet  ancien  magistrat,  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  lui  consacrer  une  notice  plus  étendue. 


MÉVOLIÎON  (w  ba»on), 
membre  de  l'assemblée  consti« 
tuante,  et  littérateur,  est  né,  en 
1767,  à  SîsN'ron  ,  département 
des  Basses- Al|)('s ,  d'une  ianiille 
^  ancienne,  souvent  mentionnée  par 
les  historiens  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence,  sous  le  nom  de  Mê- 
duUîoM  dans  les  titres  en  latin. 
Son  père,  Pierre  Mévolhon,  se 
rendit  recommandable  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit,  pendant  5o  ans, 
dans  Texercjce  de  plusieurs  fonc- 
tions municipales;  il  eut  14  en- 
fuus,  et  il  sut,  avec  une  fortune 
médiocre,  procurer  une  existence 
honorable  à  cette  nombreuse  fa- 
mille. Deux  de  ses  fils  occupèrent 
des  digmtés  dans  l'église;  un  troi- 
sième est  devenu  lieutenant-colo- 
nel  de  cavalerie,  f.e  h:jron  Mévol- 
hon,  après  avoir  tornimé  ses  étu- 
des chez  les  oraiariens,  fit  son 
cours  de  droit  a  Paris;  il  allait  en- 
trer dans  la  carrière  des  consulats. 


lorsque  son  père  l'appela  auprès 
de  lui  pour  lui  transmettre  sa 

charo^e  de  receveur  de  la  viguerie 
de  Sisteron.  Mais  il  n'était  pas 
majeur;  en  attendant  ses  25  ans» 
il  exerça  avec  succès  la  profession 
d'avocat,  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution.  £n  17B9,  il  fut  nom- 
mé député  aux  états -généraux 
par  les  sénéchaussées  de  Sisteron 
et  de  Forcalquier.  Il  7  TOta  cens-» 
tamment  avec  les  nmis  du  trône 
et  d'une  liberté  constitutionnelle. 
Kn  1792,  il  retournait  à  Sisteron^ 
lorsqu'en  pass.uit  par  Avignon  il  se 
trouva  dans  cette  ville  le  jour  des 
massacres.  Jonrdan,  dit/^anfon- 
Coupê-TéHe ,  le  fit  garder  à  vue , 
ainsi  que  M.  Gasseodi,  ex-constt« 
tuant,  et  compagnon  de Toyagc  de 
M.  Mévolhon  ,  afin  ,  sans  doute  , 
qu'ils  ne  fuissent  reudi-e  aucun  té 
moignage  de  ces  liorribles  evene- 
uiens.  En  eiîet,  ils  furent  si  bien 
gardés,  qu'ils  n'apprirent  que  par 
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Ifs  journaux  les  srt*nos  d'horreur 
»!nnf  ils  ovaiciit,  pour  ainsi  dire, 
touche  le  théâtre.  M.  Mévoihon 
fut  successivement  aoiuoié  prési- 
dent du  tribunal  de  Sistcroo  et 
chef  de  légion.  Il  se  rendit  »  en 
cette  qiidité,  au  camp  de  Tour- 
nouiy  destiné  à  surveiller  tes  mou- 
Temensdes  Fiémontais.  En  17939 
ïc»  reprt'sent  uH  Fiôron  et  Uarras 
passèrent  à  histeron;  ils  pronon- 
cèreiit  la  destitution  de  M.  Mé- 
Yolhon,  et  lancèrent  contre  lui  ua 
uiaodat  d*aiT6t;  il  y  échappa  et 
▼int  à  PariSy  où»  en  janvier  1794» 
il  se  présenta  à  la  barre  de  la  con- 
vention 9  et  y  dénonça  formelle- 
nient  Frérou  et  Barras.  La  con- 
vfnlîoi).  ]y,u'  un  décret,  suspendit 
1  cxécuiiuu  du  mandai  d*arrût,  et 
autorisa  M.  Mévoliiuti  à  relounïcr 
dans  ses  i'oyerh  :  il  crut  prudent  de 
fixer  son  domicile  &  Paris.  Iiors 
des  événemens  de  vendémiaire 
an  4»  il  Alt  traduit  à  la  commis- 
sion militaire  pour  avoir  manifes- 
té publiquement  sa  haine  contre 
le  régime  de  i.i  tei'reiir.  Il  figura 
connue  électeur  du  Théâtre-Fran- 
çais. Mais,  fatigué  de  toutes  les 
vicissitudes  de  1  époque,  il  accep- 
ta» des  munitîonnaîres-généraox, 
la- place  d'iospecteur-général  des 
subsistances  à  Tarmée  dltalie,  et 
il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu\\  la  révolution  du  18  brumai- 
re an  8.  On  ne  h*  trouve  phis  que 
président  d'assemblée  (rarroiuli^- 
ment,  et  uiembre  des  bureaux  dé- 
fini (ils  des  assemblées  électorales 
â  Paris,  s'efibrçant  de  ne. point 
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quitter  la  vieprivée.OnadeM.  Mé- 
voihon, rofftinelittératcur,des  pOf'- 
.s/c  .s  ituprimees  dans  les  recueils  pé- 
riodiques du  temps,  et  entre  au- 
tres VAlmanach  des  Muses  ;  ruaiâ 
depuis  1789  il  ne  s*est  plus  occu- 
pé que  d'ouvrages  sur  des  matières 
d*administration  et  dliîstoire.  Il 
a  donné  aux  recueils  des  acadé- 
n>ips  d'AÎT  et  de  Marseille,  dont  il 
est  membre,  (le>  notices  histori- 
ques sur  la  rotonde  de  Siuiiane, 
sur  des  iuscriplious  latines  et  grec- 
ques découvertes  dans  le  dépar- 
tement des  Basses-Alpes ,  sur  la 
traduction  du  traité  d  agriculture 
de  l'arabe  Ebn  el  Aroun  ;  sur  la 
détention  de  Casimir,  roi  de  Po- 
loj^ne,  dans  la  citadelle  de  Sîsle- 
ron,  et  (]r<  (radiu  lion<  de  quel- 
ques opuscules  t'-(Mu;ti(M-,.   Il  a 
lait  imprimer  séparctueuL  :  1°  un 
écrit  contre  les  Proconsuls;  3*  un 
mémoire  sur  la  nécessité  d'éloi- 
gner les  ateliers  de  salpêtrcrie  du 
sein  de  villes;  S"  le  Procès-Verbal 
de  Tauto-da-féde  l'Inquisition  de 
Logrono,  au  1 7*  siècle;  4"  t'"»'  Ré- 
clamation pour  les  atVancesadu^ , 
eu  Irauyais  et  eu  eîi}»ag;nol;  5"  des 
Réflexions  sur  Taucienue  et  la 
■  nouvelle  noblesse  9  et  les  acqué- 
reurs de  biens  nationaux;  6*  plu- 
sieurs écrits  sur  la  banque  de 
France» sur  les  élections,  etc.  Tou- 
tes ces  production?  respirent  un 
ardent  et  sincère  p  iti  iotismô ,  et 
jir  s  éloifiiient  jamai>  de  cette  cons- 
titutiorjalilé  dont  l'assemblée  cons- 
tituante posa  les  véritables  et  in- 
destructibles fondemens. 

* 

i;r  Dii  i/iinRAïA. 
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